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DE  CHARTRES 


%ONSE  IGNEUR, 


Le  bonheur  qu'a  eu  mon  premier 
Ouvrage  fur  l'Ecriture  fainte,  d'are 
pour  vous  de  quelque  ufage  au  corn*- 
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E  P  I  S  T  R  E. 

mencement  de  vos  études ,  me  donne 
la  confiance  de  vous  offrir  celui-ci , 
qui  eji  defliné  a  en  fanftifier  le  pro- 
grès. 

J'ai  cru  y  Monseigneur,  que 
je  ne  pouvois  ni  mieux  refondre  au 
goût  que  vous  avez,  fris  dèrvos  plus 
tendres  années  a  la  leâlure  de  /'Ab- 
brégé  de  l'Ancien  Teftament,  ni 
mieux  reconnoître    les  marques  de 
bienveillance  dont  il  vous  a  plu  de 
m" honorer  à  cette  occaflon,  qu'en  tra- 
vaillant à  donner  a  l'ouvrage  une 
forme  plus  parfaite  par  des  extraits 
de  l'Ecriture  plus  étendus,  &  à  vous 
le  rendre  utile  four  toujours ,  par 
des  réflexions  qui  puijjent  vous  ai- 
der a  prendre  de  bonne  heure  l' heu- 
re*/? habitude  de  méditer  lesfaintes 
Ecritures. 


EPIÎTRE. 

Car  il  n'en  efl  pas  de  l'élude  de 
H  livre  divin  >  comme  de  celle  des 
fciences    humaines  &  des  auteurs 
profanes  y  dont  il  convknt  furtout 
aux  Princes  d'orner  leur  efpritr  é* 
de  perfectionner  leur  raifon.  Chaque 
fcience  aura  fon  temps  pour  vous  , 
Monseigneur  ,  &  entrera  dans 
le  plan  de  vos  exercices.  Les  Ecri- 
vains de  la  Grèce  &  de  Rome  paie- 
ront fuccejjivement  fous  vos  yeux. 
Mais  au  milieu  de  ces  études ,  dont 
chacune  ne  peut  occuper  que  la  moin- 
dre partie  de  votre  jeuneje ,  il  y  en  a 
une  y  &  c'efi  l'étude  des  véritez,  de  la 
Religiondans  les  Uvresfaintsyqui  ejl 
de  tous  les  âges  de  la  vie  s  qui  doit 
animer  toutes  les  autres ,  &  les  con- 
fier er  par  la  piété  s  la  feule  qui 

fuife  vous  préferver  de  la  féduttiw 
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à  héroïque  que  defe  vaincre  J ai-mi- 
me ,  rien  de  glorieux  que  d'être  & 
de  faroltrt  chrétien.  Ce  font  ki 
W## de celui qui  fer  a  toute  fa  vie 
avec  le  f  lus  profond  refftH ,  &  U 
flus  far  fait  dévouement  x 
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MONSZIGNEVR, 
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Votre  trb-hurable 
*  &  tres-obéiflanc 

fervitcur.  M.**^ 


PREFACE- 

E  péché  a  mis  entre  Dieu 


L 


gieux  éloigncmcnt ,  que  l'homme , 
quoi  qu'environné  des  oeuvres  mer- 
veilleufes  de  la  ppifTance  3  de  la 
fagefle  ,  Ô£  de  la  bonté  de  Ton 
Dieu,  ne  l'auroic  jamais  bien  con- 
nu ,  fi  Dieu  pat  miiericorde  n'a- 
voit  daigné  s'approcher  de  lui , 
femanifcftcrà  lui,  lui  parler,  &c 
l'inrtruire.  Il  l'a  fait  en  différen- 
tes occafions ,  &c  en  diverfes  ma- 
nières ,  premièrement  parle  mi- 
niftére  des  Anges ,  de  Moïfe ,  Se 
des  Prophètes  ;  &:  enfuite  par  la 
bouche  de  fon  Fils  devenu  hom- 
me, &£  vivant  parmi  les  hommes. 
Ce  qu'il  lui  a  plû  de  nous  ré- 
véler par  lés  ferviteurs  ,  eft  con- 
tenu dans  les  Ecritures  de  l'An- 
cien Tcftamenc  i  Ôi  les  véricez 
av 
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M    i&   l'homme 
gieuxéloignemcnt ,  quel 
quoi  qu'environné  dcsœtr 
vcilleufes  de  la  puiflTancel 
fagefle  ,  &  de   la  bonté  T 
Dieu  ,  ne  l'aurait  jamais  bie^H 
nu  ,  il  Dieu  par  miféricordcV 
voit   daigné  s'approcher   de  lu. 
femanifcfterà  lui ,  lui  parler,   SM 
l'inftruire.  Il  l'a  faic  en  différen- 
tes occafions ,  &  en  diverfes  mai 
niéres  ,  premièrement  par  le  mi* 
niftére  des  Anges  ,  de  Moïfe ,  Se 
des  Prophètes;  &c  enfuice  par  la 
tiche  de  Ton  Fils  devenu  hom- 
,  Sj  vir"  "    •uruu^c''  hommes, 
^k  nous  ré- 
cit cou- 
de l'An- 
.  véritez 
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qu'il  nous  a  apprifes  par  fon  Fils  y 
(ont    écrites  dans   les   livres  du 
Nouveau.  C'cft  dans  l'un  &  dans; 
l'autre  Teftament  le  même  Dieu 
qui  jiarle,  le  même  Efprit  qui  in* 
ftruit,  les  mêmes  leçons  qu'il  don- 
ne ,  la  même  fin  où  il  conduit. 
Mais  ces  divines  leçons  n'y  (ont 
pas  présentées  de  la  même  ma* 
niére  ;  &  Dieu ,  félon  les  vues  de 
fa  profonde  fagefle ,  n'a   éclairé 
Phomme  que  par  dégrez.  Un  long 
crépufcùle  a  précédé   te    grand 
Jour.  Avant  que  la  Sageffe  incar- 
née nous  annonçât  clairement  les 
paroles  de  la;  Vie  éternelle  ;  ces 
précteufès  véiritefc  n'éxoient  mon* 
crées   Ie>  plus  fouverit   dans  les 
écrits  de  Moïfe  &  des  Prophètes  > 

9ue  :(bùs  des  etriblêmes  &  de* 
énigmes.  Mais'  ccrtinne  tout  eflr  lie 
dans  les  oeuvres  de  Ëtieu  par  rap^ 
port  aux  deflfeins'de  miféricorde 
qu'il  a  fut  les  hommes  ;  la  lumière 
fèible  6c  Combtà  <fe  l*AtfCîe*i  Te^ 
Ramena  'lès  ^répïfaït   âxr  gfànel 
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pur  du  Nouveau  ;  &c  le  vif  éclat 
de  celui-ci  répand  la  lumière  fur 
les  obfcuritez  de  l'autre,  &"en 
dévoile  les  myftércs.  Tous  deux 
au  refte  fe  réunifient  dans  le  même 
point ,  qui  eft  d'apprendre  à  l'hom- 
me où  cil  la  véritable  félicite,  Se 
de  l'y  conduire  par  la  Foi,  l'Elbe» 
rance,  Se  la  Charité. 

II.  Ces  principes,  qui  font  au- 
tant de  vérîtez  inconteftables, 
doivent  être  regardez  comme  la 
clef  de  rous  les  livres  de  l'Ancien 
Tcftamcnt.  On  n'en  prendra  ja- 
mais le  vrai  fens  ,  fi  l'on  ignore  , 
ou  fi  l'on  perd  de  vue  le  deflein 
de  Dieu  ,  &  l'économie  admira- 
ble de  fa  Providence  dans  cette 
multitude  d'événements ,  de  loix  9 
de  préceptes  ,  d'exhortations,  &C 
de  pîédiclions  qui  font  la  matiè- 
re de  ces  livres.  L'Ancien  Tcfta- 
mcnt cft  pour  le  Nouveau  *  la  Loi 
pour  l'Evangile  ;  Moïfe  &  les 
Prophètes'  pour  Jefus-Chrift.  Rierï 
n'aété  ni  écrit  au  bazar  d  i  ni  dw 
av) 
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rigé  par  des  vues  humaines.  Tout 
a  fa  raifon  dans  les  confeils  éter- 
nels de  Dieu  :  tout  entre  dans  le 
plan  dé  l'oeuvre  de  Jefus-Chrift, 
je  veux  dire  de  {es  myftéres  ,  Se 
de  notre  falut  qui  en  eft  le  fruit. 

Son  Incarnation  ,  par  laquelle 
il  a  quitte  le  fein  de  fon  Père  pour 
venir  dans  le  monde;  fa  n  ai  fian- 
ce &  fa  vie  pauvre  ;  l'envie  &  la 
haine  meurtrière   de    {es  frères 
contre  1  un  fa  mort  injufte,  cruel- 
le ,  ignôminieufe,  qui  a  été  de  fa 
part  un    facrifice   volontaire  *  fa 
fortic  du  tombeau  ;  la  gloire  de 
fon  humanitéreflufcitéc  >  &  affife 
à  la  droite  de  fon  Père  *fon  au- 
torité fou  ver  ai  ne  dans  le  royaume 
de  Dieu  ;  fon  alliance  éternelle 
avec  TEgiife  fortie  de  fon  côté 
pendant  fon  (bnjmeil  fur  la  Croix, 
les  Gentils  héritiers  de  la  *  béné- 
didion  dont  les  Juifs  fe  font  ren- 
dus indignes  en  la  rejectant  j.les 
privilèges  &  les  propriétez  do  TE- 
glife  ç^ctiewine  »..«<$»  cos^royfté-j 
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res  ont  été  rcpréfentez  depuis  le 
commenccmentc  du  monde  dans 
la  vie  des  Patriarches  &ù  des  autres 
Saints  ,  par  des  traits  qui  en 
étoient  autant  d'images  vivantes 
&C  animées,  &t  qui  endevenoient 
en  même  temps  la  promelfe  &c  le 
gage  pour  ceux  qui  avoient  les 
yeux  de  la  foi. 

Ces  mêmes  myftéres  ont  été 
enfuite  figurez  par  tout  ce  qui  clt 
arrivé  au  peuple  Hébreux  dans  l'H- 
gypte,  dans  le  défère  ,  &c  dans  la 
Terre  promifc,&  par  les  divers 
fymboles  de  la  Loi  Mofaïque, 
dont  le  facerdoce,  le  fanctuaire , 
les  facrin"ces,les  cérémonies  étoient 
autant  de  tableaux  qui  en  expri- 
moient  les  caractères. 

Enfin  Dieu  les  a  fait  annoncer 
à  différentes  reprifes  ,  Se  dans  le 
dernier  détail,  par  ta  bouche  d'u- 
ne longue  fuite  de  Prophètes  ;  qui 
étant  prefque  tous  feparez  par  les 
temps&parles  lieux;  mais  pleins 
du  même  efprit,6t  éclairez,  de  la 
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même  lumière ,  ont  été  parfaite* 
ment  uniformes ,  fans  fe  concer- 
ter. Ces  hommes  divins,  en  pro- 
nonçant des  oracles  y  qui  ne  dé- 
voient être  accomplis  qu'après 
plu  (ieurs  ftécles  ,  y  rnêloient  di- 
verfes  prédictions  %  dont  plufieurs 
regardoienc  tes  hommes  &  les  af- 
faires de  leur  temps  ;  afin  qu'on 
attendit  avec  une  ferme  foi;  les 
biens  fpiriïttels  qu'ils  ptomettoèenc 
pour  un  avenir  éloigné ,  lorfqu*oa 
voyôit  la  certitude  de  leurs  paro 
les  atteftée  par  des  effets  prompts 
&{ènfibles. 

III.  Une  des  principales  fins 
que  Dieu  s*cft  -propofée  dans  les 
Ecritures  ,eft  d'établir  dans  l'An- 
cien Teftament ,  par  une  multitu^ 
de  de  faits  remarquables,  la  foi  de 
fa  Ptovidence  y  qui  dïftribue  feulé 
tous  les  biens  VifiWes  &i  tempes 
rels  ;  &  de  faire  écktter  dans  le 
Nouveau*  fa  niïféïteorde,  qui  dit 
penfç  feule  par  Jeli^Ghriflr  les 
bic&s  éternels  &r  iqiifrblcs  -,  :  & 
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rer  par  cette  double  confi- 

dératîon  la  confiance  de  l'homme 
dans  tous  Tes  états. 

Le  peemiet  lien  qui  unit  les 
créatures  intelligentes  au  Créa- 
teur ,  eft  la  pcrfuafion  où  elles 
font,  qu'il  fe  rend  attentif  à  tous 
leurs  befoins ,  &  à  tous  leurs  de- 
firs  ;  qu'il  ell  tout-puîlTant  pour 
les  remplit;  qu'il  préiïde  à  tous 
les  événements  de  la  vie ,  &C  en 
régie  fouverainement  toutes  les 
circonftancesjufquedans  le  moin- 
dre détail.  Certc  conviction  inti- 
me eft  le  fondement  de  toute  la, 
Religion  :  elle  attache  d'abord  les 
hommes  au  premier  Eftre  ,  par  le 
ientiment  même  de  leurs  befoins , 
&  les  rend,  pour  ainfi  dire,  reli- 
gieux par  •intérêt.  L'expérience 
des  bienfaits  de  Dieu  .Créateur , 
ieur  fin  eofuite  de  dégrez,  pour; 
s'élever  au  Dieu  Sauv,ur.  L'ha- 
bitude de  ne  voir  que  Dieu  dans 
tous  ies  événements  naturels,  les 
accoutume  peu  à  peu  à  ne  voir 
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que  lui  dans  les  chofcs  d'unyordre 
fupérieur  ;  &  la  bonté  avec  la- 
quelle il  les  exauce  ,  lorsqu'ils  l'in- 
voquent pour  leurs  befoins  tem- 
porels ,  les  prépare  à  lui  deman- 
der ,  Se  à  attemdre  avec  confian- 
ce les  dons  ineftimâbles  de  la  ju- 
ftice ,  de  la  perfévéranee ,  Se  de  la 
gloire. 

Cependant  admiroas  ici  la  pro- 
fonde fagefie  de  Dieu.  Il  montre 
Se  promet  à  l'homme  dans  l'An* 
cien  Teftament  les  biens,  fenfibles, 
comme  la  figure  &  le  gage  dés 
dons  fpirituels  qu'il  doir  attendre 
de  lui  feul.  Mais  fi  les.  avantages 
temporels  fuivoient  toujours  la 
vertu  ,  &  ne  fuivoient  qu'elle; 
Thomme  efclave  des  fehs  Se  de  la 
cupidité  prendrait  te  change  :  il 
s'attacheroit  infailliblement  à 
roitibre,  & négiigeroit  la  réalité: 
il  ne  ferviroit  plus  Dieu  pour  lui- 
même,  mais  pour  des  récompenfès 
diftinguées  de  lui.  La  piété  mife  à 
ce  prix  ,  en  devenant  commune  , 
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dégéncreroit ,  &  ne  fcroit  plus  une 
vraie  pieté,  pujfqu'clie  ne  peut  être 
vraie  qu'autant   qu'elle   détache 
Thomme  de  toutes  chofes ,  &  de 
lui-même,  pour  l'attacher  au  fou- 
verain  bien.  C'eft  pour  cela  que 
dans  ces  mêmes  livres  où  Dieu  ne 
promet  d'une  manière  claire  & 
exprefle  que  les  biens  de  la  vie 
préfente ,  il  nous  fait  voir  des  ju- 
ftestrès  parfaits  qui  y  ont  eu  peu 
de  part  s  d'autres  qui  en  ont  été 
abfolument  privez  %  plufieurs  mê- 
me ,  comme  S.  Paul  le  remarque  ,  ha.  ir.|< 
dont  les  uns  ontfoujfert  les  moque- 
ries &  Us  fouets ,  les  chaînes  &  les 
frifins  >  &  les  plus  rudes  épreuves  s 
ayant  été  crtftllement  tourmentez*  > 
lapidez,  >  fiiez, ,  mis  à  mort  par  U 
frenchant  de  l'épée  s  les  autres  ont 
mené  fur  la  terre  une  vie  errante  y 
couverts  de  peaux  >  étant  abandon- 
pez,  y  affligez, ,  perfécutez, ,  eux  dont 
le  monde  n* était  pas  digne  >  fuyant 
dans  les  déferts  &  dans  les  monta- 
gnes ,  &fe  retirant  dans  les  antres 
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&  dans  les  cavernes  de  la  terre* 
Exemples  illuftres  ,  par  lefquels 
Dieu  nous  avertie  que  tout  ce  qui 
doit  finir  n-eft  pas  la  récomptenfë 
qu'il  deftine  à  fes  fidelles  lervU 
teurs?  mais  un  (impie  fecours  9 
qu'il  leur  accorde  quand  il  lui 
plaît ,  pour  leur  adoucir  les  amer- 
tumes de  cette  vie  ,  &  qu'il  leur 
refuie  fouvent  par  miféricorde  , 
pour  les  fauver  par  la  patience. 

IV.  Enfin ,  par  les  Ecritures  da 
l'Ancien  Teftament  t  auffi  bien 
que  par  celles  du  Nouveau ,  Dieu 
a  eu  défie  in  de  fôrjtner  les  fentU 
ftients  &  les  mœurs  des  hommes 
for  la  régie  de  la  Vérité.  Tous 
les  livres  dont  les  Ibteurs  n'onr 
point  puifé  leurs  lumières  dans 
les  Ecritures  divines,  nepen#eftt 
que  nous  égarer.  Les  plus  grands 
génies  &  les  plus  fçayaftts  hém-> 
mes  du  pagamfme  \  rfànt s  jamais 
bien  connu  ni  Dieu  t  ni  ^eux-tnê* 
mes  :  ils  ont  ignoré  l?  Véritable 
fin  de  l'homme ,  les  rapports  c^u'il 
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a  avec  la  Divinité ,  fes  devoirs  ëfc 
ientiels,  la  grandeur  ,  l'origine  * 
&  les  remèdes  de  fes  maux.  Ils 
flattent  fes  paffions,  loin  de  pen* 
fer  à  les  guérir  :  &  ceux  d'entre 
eux  qui  paroifTent  les  plus  fages  » 
&  les  plus  appliquez  à  combattre 
(es.  vices i  fomentent  fon  orgueil, 
le  plus  dangereux  de  tous  >  S£  le 
plus  horrible  aux  yeux  de  Dieu. 

Moïfe&;  les  Prophètes  font  les 
feu1  s  qui  nous  conduisent  à  la  con- 
noiflance  utile  de  Dieu  &  de  nous» 
mêmes.  Ce  ne  font  pas  des  dis- 
coureurs ,  qui  cherchent  à  fe  faire, 
admirer  pair  des  penfeesingénieu* 
fcS)  &  des  tours  étudiez:  vain  Se 
ftérile  travail  ,  qui  ne  fait  qu'a- 
mufer  un  le&eur,  &  qui  le  laiffe 
dans  fes  ténèbres ,  &  dans  fa  mi- 
fére.  Ce  font  des  maîtres*  remplis 
de  TEfprit  de  vérité  &  de  fageue  , 
qui  ne  parlent  à  l'homme  que 
pour  rinftruire ,  Se  pour  le  rappel- 
1er  Se  le  foumettre  à  Dieu.  Rien 
de  fi  grand  que  l'idée  qu'ils  lui: 
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donnent  partout  de  cet  Eftre  éter- 
nel &  tout-puiflant ,  jufte ,  faint,  » 
miféricordieux  ,  véritable  dans 
fes  paroles.  Rien  de  plus  propre 
à  le  détacher  de  l'amour  des  créa* 
tures  >  que  ce  qu'ils  lui  découvrent 
de  (on  origine ,  &  de  fa  derniers 
fin  ,  créé  à  Pimage  de  Dieu-mc- 
me,  deftiné  à  vivre  pour  lui  fur 
la  terre ,  &  à  vivre  éternellement 
avec  lui  &c  de  lui  dans  le  ciel.  Ils 
humilient  &c  terraflent  fon  or- 
gueil ,  en  lui  montrant  l'état  d'a- 
veuglement ,  de  foibleflc  ,  Se  de 
mifére,  où  le  péché  Ta  réduit,  et 
-d'où  il  ne  peut  fortir  par  (es  pro- 
pres forces.  Ils  le  relèvent  &  le 
^onfolent ,  en  lui  offrant  une  re£. 
iource  infinie  dans  la  miféricorde 
de  fon  Dieu ,  &  dans  les  mérites  du 
Rédempteur  promis. 

Eft-il  un  (cul  vice  que  les  livres 
divins  ne  condamnent  ?  Une  (èulc 
paffion  qu'ils  favorifent ,  &  à  la- 
quelle ils  ne  déclarent  la  guerre  > 
Il  n'y.  a  au  monde  que  ces  livres 
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où  Ton  voie  une  attention  conti- 
nuelle à  réprimer,  tout  ce  qui  eft 
contre  Tordre  ;  &c  c*eft  un  prodU 
ge  étonnant  ,  &c  pour  le  dire  en 
paflant   urie   preuve    fenfible   de 

leur  divinité,  que  tant  d'Ecrivains  * 
d'âge ,  d'efprit  Se  de  profeflion  fi 
différente ,  foient  tous  entrez  dans 
lé  même  plan ,  fans  qu'aucun  d'eux 
fefoitjaniais  démenti. 

Il  n'y  a  point  au  contraire  de 
vertu  ,  dont  ils  ne  donnent  des 
préceptes ,  &  dont  ils  ne  préfen- 
cent  furtout  de  grands  modèles. 
Quelle  (implicite  de  vie  dans  Jtes 
Patriarches  i  quelle  frugalité  j 
quel  amour  du  travail  au  milieu 
des  richefles  !  quel  détachement 
de  la  terre  i  quelle  foi  aux  pro- 
meflfes  de  Dieu  i  quelle  fidélité  à  lç 
fuivre  aux  dépens  de  tout  i  Tel  aéré 
le  caraftére  d'Abraham ,  d'IfaaCjSç 
de  Jacob.  Quel  mépris  des  gran«? 
deurs  humaines;  quel  amour  des 
humiliations  Se  des  fouflfrançes  ; 
quel  zélé  Se  quelle  douceur  dans 
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Moïfe  i  Quelle  piété ,  quelle  hami-  [ 
licé  dans  David  i  quelle  inviolable 
fidélité  dans  ce  faine  homme  envers 
fon  roi ,  devenu  fon  injufte  &  im- 
placable perfécuteur  i  La  chaftetc 
de  Jofeph  *  la  clémence  dont  il  ufe 
envers  des  frères  dénaturezjun  gou- 
vernement de  quatre-vingts  ans,où 
fa  fageffe  lui  conferve  juf  qu'à  la  fin 
l'amou  r  &  la  confiance  du  Prince  & 
des  fu  jets,fans  qu'il  penfe  feulement 
à  établir  fespropresenfantsil'amour 

de  la  pauvreté  dans  les  Prophètes  ; 
leur  efprit  de  pénitcncc,&  cette  in- 
trépide fermeté  à  annoncer  aux 
rois  mêmes  les  ordres  du  Seigneur: 
la  patience  de  Job  Se  de  Tobie  dans  L 
les  affligions  ;  la  modeftie  d'Efther  f 
fur  le  thrône  ;  le  courage  invincible 
des  Machabécs  à  la  vue  des  plus 
horribles  tourments  &  delà  mort, 
font  autant  de  leçons  qui  nous  ap- 
prennent ce  que  nous  devons  être 
pour  plaire  à  Dieu.  Je  pourrois  ci- 
ter une  infinité  d'autres  exemples  : 
car  chaque  page  de  l'Ecriture  nous 
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en  fournit  ;  &  cen'eft  que  la  crain- 
te d'êtretrop long,  quifait  que  je 
me  renferme  dans  le  peu  que  je 
viens  de  rapporter.  J'ajoute  feule- 
ment que  l'Écriture,  parmi  certai- 
nes vertus  qui  cara&érifent  chacun 
de  ces  Suints  ,  nous  montre  dans 
tous  une  foi  inébranlable,  une  en- 
tière defHance  d'eux-mêmes  ,  une 
parfaite  confiance  en  Dieu  ,&  une 
attente  ferme  de  fon  fecours  dans 
les  plus  grandes  extrémitez,unc  vi- 
ve reconnoi {Tance  pour  fes  bien- 
faits ,  &  un  amour  fincére  pour  fa 
Loi, 

V.  Il  s'enfuit  de  ces  réflexions, 
que  les  Ecritures  de  l'Ancien  Tefta- 
ment ,  qui  femblent  n'être  adret 
fées  qu'aux  Juifs,  font  néanmoins 
pour  nous  encore  plus  que  pour  ce 
peuple  :  puifque  les  myftéres  que 
nous  adorons,  &  les  biens  que  nous 
attendons ,  en  font  le  principal  ob- 
jet.Elles  renferment  des  tréfors  qui 
nous  enrichiroient  pour  l'éternité, 
finouscreufions  le  riche  fonds  qui 
nous  les  offre.  On  a  fait  dans  le  fié- 
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cle  pa(Té,  &  dans  celui-ci  d'exceU. 
lents  livres,  pour  introduireles  fi>. 
délies  dans  ce  fan&uaire  adorable , 
&  les  aider  à  y  découvrir  ce  que  le 
Saint- Efprit  a  caché  fous  le  voile 
facré  de  la  lettre.  Mais  la  cherté  de 
ces  livres ,  &  le  grand  nombre  des 
volutnes.ôtent  à  la  plupart  le  moïen 
d'en  profiter.  Il  faut  êcre  riche  pour 
les  avoir  ;  &  leur  leûure  demande 
beaucoup  plus  de  temps  qu'une  in- 
imité de  gens  n'en  peu  vent  dérober 
à  des  occupations  néceflaires. 

Quand  je  publiai  en  17  ij.  le  pe- 
tit ouvrage  \tiûtxx\éyAbbrégé  de  ÏHi- 
Jtoire  &  de  la  Morale  de  l'Ancien 
Tejlament ,  mon  deflein  étoit  dp 
mettre  à  la  portée  des  plus  {impies 
d'entre  les  fidelles,&  en  particulier 
des  pauvres  &  des  enfants,les  prin- 
cipales parties  de  ce  faint  livre ,  eh 
leur  propofànt  dans  un  feul  volume 
un  texte  débarrafle  de  toutes  les 
difficultez  qui  pou  voient  les  arrê- 
ter ,  &  rangé  dans  un  ordre  aflçz 
propre  à  lear  en  rendre  la  levure 

agréable 
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agréable  &:  utile.  La  bénédiction 
<ju'ilaplû  à  Dieu  de  répandre  fut 
mon  travail ,  a  été  au-delà  de  mes 
cfpérances  ;  &  j 'ai  eu  la  douce  con- 
iblation  de  voir  confirmé  par  les 
fuffrages  unanimes  du  public ,  le  ju- 
gement avantageux  que  les  auteurs 
des  Mémoires  de  Trévoux  eu 
avoient  porte'  les  premiers-  J'étois 
réfolu  de  m'en  tenir  là  -r  ou,  poiic 
mieux  dire ,  je  ne  penfois  nullement 
que  je  dûflè  jamais  aller  plus  loin  s 
trop  heureux  que  Dieu  eût  daigné 
fe  iervir  d'une  main  telle  que  la 
mienne,  pour  rompre  le  pain  des 
.Ecritures  de  l'Ancien  Teftament  à 
ceux  de  fa  famille  qu'il  aime  avec  la 
plus  de  tendreue ,  je  veux  dire  aux 
enfants  Se  aux  pauvres. 
Cependant  cet  ouvrage  écoit  pour 
moi ,  fans  que  je  l'euflè  prévu ,  un 
engagement  à  en  entreprendre  un 
autre  :  &  lorfque  jemecroyois  quit- 
te envers  le  public ,  l'ordre  de  Dieu,, 
comme  j'ai  lieu  de  le  croire ,  m'a 
çonftituéde  nouveau  fon  débiteur 
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par  le  travail  qu'on  m'a  impofé  Càér 
le  même  fu  jet  en  faveur  de  plufieurs- 
perfonnes ,  qui  ne  peuvent  étudier 
à  fond  l'Ecriture  fainte,  mais  qui 
ont  plus  de  temps  à  donner  à  la  lec- 
ture\y  que  ceux  à  qui  j'a vois  deftiné  * 
le  premier  ouvrage.  On  a  jugé  qu'il . 
croit  à  propos  d'en  Cuivré  la  mécho 
de  %  dont  j'ai  tendu  compte  dans  là. 
Préface  >ma£s  que*i -étant  plus  ebri-  - 
traint  p&r  la  riéèëffitàé  de  riiè  rerifèiv 
mer  dans.ua  unique  volume ,  je  de— 
voisinfêrer  dans  ce  fecond  ou vrage,H 
à  peu  dechofè  près  y  toutes  les  hiC-* 
toîres  de  r  Ancien  Teftament;  ex:-- 
j*p(èr  plufîeurs  faits  avec  plus  d'é— 
tendue  ^donner  de  plus  amples  e». 
traits  des  Prophètes  ;  éclaircrr  les  ; 
principales  difficultez  de  la  lettre- 
que  je  ne  pourtoîs  écarter  dtt/Tex— 
'tç&C  dévêlèppér;  pair^d*  *êflëxten$,.c 
■tes  fpznà&v%t\^?&L  lés  profonde 
myftéires  qu%^  renferme  .•  que  fi :i 
.  j^etKrisaÉ^fteu^^p^  executif: 
œ-grôjet  p^flâbtëmcnt  -^H  pôwrrom:; 
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4tat ,  à  qui  Dieu  a  donné  le  goûc 
de  fa  fainte  parole  \  aux  pères  &  aux 
•mères ,  aux  maîtres  &c  aux  maîtreA 
ies  ,  à  plufieurs  autres  pcrfbnnes 
chargées  de  l'éducation  de  la  jeu- 
■nefle,ou  de  l'inftruûion  des  gens  de 
la  campagnc,qui  feroient  fort  aires- 
dé  trouver  dans  un  petit  nombre  de 
volumes  l'aliment  des  faintes  Ecri- 
tures tout  preparé,&  pour  ekix  mê- 
mes ,  &  pour  ceux  à  qui  ils  doivent 
diftribuer  la  nourriture  fpirituelle^ 
Je  fuis  donc  entre  dans  cette  nou- 
velle carrière,  tremblant  par  le  £cn-~ 
-tinient  de  mon  incapacité  f  mais- 
«fluré  par  i'efpérancc  du  fecouts 
de  celui  qui  m'a  appelle  à  ce  travail 
par  la  voix  de  (es  fervkeurs  ^  réfokr* 
d'ailleurs  de  ne  rien  dire  de  moi*- 
•çnême ,  autant  qu'il  meieroit  poffi?»- 
ble ,  mais  d'être  firhptement  Yéchb  > 
•des  auteurs  anciens  êfctnoderftes,,, 
^qui  ont  expo fc  avec  le  plus -de  liW 
#miérc  &d'onfl:ionlesvémc2dont 
j'aurqis  à  parler.  'Tàifuivi  cette  ré*^ 
;gle  dim^  W  deui  t^kimc^  que  :j#: 


XXvnj  PREFACE. 
donne  aujourd'hui  ;  &  je  continue^ 
f  ai  de  la  fuivre  dans  le  refte  de  l'oo- 
vrage.  Car  je  ne  dois  jamais  perdre 
de  vue,  ni  ceux. pour  qui  jecris ,  ih 
le  motif  qui  m'a  engagé  à  écrire,  qui. 
eft  de  leur  rendre  utiles  plufieurs  ex* 
cellents  livres ,  qp'ils  ne  peuvent 
avoir ,  ou  donc  ils  ne  peuvent  foire 
ufàge. 

De  tous  ces  livres  il  n'y  en  a  au- 

cun,d!où  j'aie  tiré  autant  de  fecouts 

pour,  le  premier  volume ,  que"  de 

i  <ïx  v^u.  l'Explication  de  la  Genefe  y  imprU 

«  ,    cher       .  r  .  .         J    j         rt 

ançois  Ba-  mee  a  Pans  depuis  peu  d  années» 
!^wsTrï-  Cet  ouvrage  Je  plus  parfait  qui  akr 
i!fyf0ft^at  paru  fiir  cette  partie  de  l'Ecriture  y 
**  m' et  oit  connu  long- temps  avant 

qu'il  eût  été  rendu  public  par  l'inv- 
preflion,  long-temps,  même  avant 
qu'il  s'en  fut  répandu  des  copies 
raanufcrites  dans  le  monde*.  Plu- 
fieurs des  plus  beaux  endroits  m'é- 
toient  en  quelque  forte  devenus 
propres  y  par  le  platfi  r  que  jt'ai  ton- 
.  jpurs  pris  à  les  lrre^ou  àîes  entendre 


P  R  £  F  A  Ç  Ê,        3HH3* 
y  a  plus  de  vingt  ans,  pour  Tinftruo 
tion  de  la  jeunefle  ,    donc  j'étois* 
chargé.  Ainfiii  ne  faut  pas  s'éton- 
ner qu'ayant  à  écrire  fur  lesmême* 
matières  qui  font  traitées  dans  cet 
ouvrage  avec  tant  de  lumière  SC 
d'on&ion,  jfr  me  fois  rappelle  fbu- 
vent  ce  qjii  m'écoit  devenu  fi  fami- 
lier y  Se  que  )£  Taie  fait  paffer  dans 
mon  premier  volume.  Mais  pour 
peu  qu'on  foit  verfé  dans  la  le&ure 
de  Y  Explication  de  la  Genefe  y  on 
"verra  bien  que  ce  ne  font  ici  que 
quelques  gouttes  d'eau  pu i fées  à 
une   fource  infiniment    riche   Se 
abondante  ;  &:  que  ceux- qui  ont  un 
peu  de  goût  pour  les  explications 
fblides  de  l'Ecriture ,  ne  peuvent  fb' 
*défaltérer,  qu'en  puifant,  comme' 
j'ai  fait  ,.à  la  fourcemême^ 

Je  ne  puis  dire  précisément  corn* 
bien  de  volumes  cet  ouvragé  con- 
tiendra ;  maisjenectoi  pas  que  tou- 
te i'hiftoire  aille  plus  loin  que  qua- 
jxe  r ou  cinq  tout  au  plus.  Les  fujets 
ûc  demanderont  pas  toujours  ui 


***      f  K  E  T  A  C  t^ 
d'auffi  longs  éclaircifTements  ,  n 
des  réflexions  auflî  approfondie 
que  celles  qurentrent  dans  ces  dêu 
premiers  volumes.  Il  n'a  pas  é 
poflible  de  traiter  en  peu  de  mot* 
î'hiftoire  de  b  création  du  monde 
du  péché  &c  de,  la  punition  do  pre- 
mier homme  ?  la  vie  des  Patriai* 
ches  ;  la  fortie  des  Ifraélites  de  l'E- 
gypte ,  &  leur  demeure  dans  le  dé- 
fert  ;  les  différentes  loix  de  Dieu, 
les  cérémonies  des  facrifictfs^&xouc 
lereftedu  culte  Judaïque. Tous  ces[ 
ibjets  font  fi  riches ,  fi  pleins  de  my*j 
ftéres  &  de  véritez  ,  qui  font  Ici 
fènd  même  de  la  Religion ,  que  jçi 
"n'ai  pu  me  difp  en  fer  de  leur  don4 
ner  une  certaine  étendue.  Le  defir 
d'être  utile  l'a  emporté  fur  celui 
d'être  court.  Mais  la  fuite  me  laifi» 
•fera  plus  de  liberté  ;  &  je  pourrai 
me  refferrer  davantage  ,  fans  re- 
trancher rien  de  néceflaire.  On  n'r- 
ra  pas  loin  dans  le  troisième  volume 

fèns  s'appercevoir  de  cette  di0S* 

^#eftce,M.'  ■-■.•;-■■-•-•'- 
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Quelques  perfonnes  auroient  voulu 
que  les  deux  parties  enfemble ,  l'Hiftoi- 
re  &  les  extraits  des  livres  fapientiaux  • 
&  prophétiques  ,  n'allaflènt  point  au- 
dcli  de  trois  volumes.  Mais  je  les  prie 
-de  faire  attention  qu'un  ouvrage  de  la  > 
•nature  de  celui-ci,  ne  doit  pas  feule- 
ment indiquer  les  réflexions  &  les  véri-  - 
tez ,  mais  les  développer  &  les  rendre  - 
fenfibles  r  ce  qui  n'eft  pas  praticable  dans  •• 
*me  matière  auflivaftc  que  celle  de  l'An- 
cien Teftament ,  fi  l'on  fef enferme  dans  '- 
des  bornes  fi  étroites.  Il  me  femble  que- 
dans  la  compofition  d'un  livre  j  comme- 
dans  celle  d\in  difcours  ■>  lor  fqu'on  n'eft  : 
point  maître  de  fa  matière  ',  la  grande  t 
régie  n'eft  pas  de  fe  prefcrire  une  cer- 
taine mefure  ;  atr-delà  de  laquelle  il  ne^ 
foit  pas  permis  de  s'étendre  ;  mais  de  fui- 
vre  la  nature  du  fujet  -,  de  le  traiter  foli- 
dément  fans  faire  d'écarts  *,  &  de  ne  per- 
dre jamais  de  vue  ni  la  fin  qu'on  fe  pro~ 
^ofei  ni  les.perfonnes  pour  lefquelles* 
on  écrit.  Un  plaidoyé  qui  occupe  p\x*~ 
fieurs  audiences  n'eft  pas  long,  fi  TA-  - 
vocat  ne  dit  rien'  que  de  nécelfaire  à  ta 
caufe.  Un -Ouvrage  qui  a  plufieurs  volu- 
mes nel'eftpas  non  plus,  s'il  ne  s'y  trou- 
ve rien  de  iuperfliii  C'eft  au  public  à  en  > 
fager-,  &  je  foufcris  dès-à-préfentsLccj 

«fit  p»nh  AnÂ^r  g2 
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t~  Je  finis  en  conjurant  mes  leâeurs  de 
demander  à  Dieu  pour  moi  que  la  lu- 
mière de  fa  vérité  éclaire  mes  ténèbres 
dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  afin 
qu'il  ne  s'y  gliflTe  rien  de  faux ,  ni  d'indi- 
gne de  la  majcfté  &  de  la  fainteté  de  fa 
parole.  Mais  j'ai  encore  plus  de  befoia 
[u  ils  le  prient  de  rendre  par  lon&ion 
le  fa  grâce  mon  cœur  docile  à  la  Vérité) 
de  peur  que  je  n'aie  le  malheur  ,  après 
l'avoir  annoncée  aux  autres ,  d'entendre 
à  fon  jugement  ce  reproche  accablant 
qu'il  fait  au  pécheur  par  fon  Prophète  : 

?r.  4*.  »7-  Pourquoi  racontes-tu  mes  ordonnances  +  & 
pourquoi  as-tu  mon  alliance  dans  la  bou- 
che, toi  qui  hais  tinftruBion>  &  qui  rejettes 
mes  paroles  avec  mépris  t  De  mon  côté  je 
ne  ceffcrai  de  demander  à  Jefus-Chrift 

tvc.%4.  4f-  qu'//  leur  ouvre  Pefprit  pour  î intelligence 

cbl.  î.  io.  fa  Ecritures  ;  cfli'en  lifant  ils  croiffini 

dans  la  connoiffance  de   Dieu  ;  &  quç 

*ph.  3-  *  *.  fortifiez  dans  [homme  intérieur  par  fon  Èf~ 
44 1  *'      prit  9  ils  pratiquent  la  vérité  par  la  charité* 
Amen- 

sr       .       : 


ABBREGE 

DE  L'HISTOIRE 

D  E 

L'ANCIEN  TESTAMENT, 

Où  l'on  a  coni'ervé,  autant  qu'il  a  été 
poflîble  ,  les  propres  paroles  de  l'E- 
criture Sainte  ;  avec  des  éclairciilc- 
ments  &  des  réflexions. 

LIVRE     PREMIER. 

Depuis  U  Création  JuJ^h' à  la  mort  dejofeph. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Création  du  monde  ,  &  di  l 'homme  en  particu- 
lier. Commandement  de  Dieu  à  Adam.  For- 
mation de  U  femme.  Repos  du  feptiime  jcur. 

CJeivr.&ï.. 

U  COMMENCEMENT  Dîeit 

leCiel&laTerre.  La 
Terre  éroit  d'abord   une 
:nafle  in  forme  &  brute,  tou- 
te environnée  d'eaux  :  les 
ténèbres  couvroient  la  face  de  l'abîme  ; 
Tome  l,  A 


t.  Abbrege*  oz  l'Histoire 

-. 4c  PEfprit  de  Dieu  étoit  porte  fur  les 

Chap.  l  eaux.  Dieu  dit  :  Que  la  lunicre  foit. 
Et  la  lumière  fut.  Dieu  vit  que  la  lu- 
mière étoit  bonne  :  il  fépara  la  lumiérp 
d'avec  les  ténèbres  j  &  donna  à  la  lu- 
mière, le  nom  de  Jour ,  &  ayx  ténèbres 
lfc  nom  de  Nuit.  Et  du  foir  &  du  matia 
fe  fit  le  premier  jour. 

Dieu  dit  enfuite  ;  Qu'il  y  ait  entre 
les  eaux  un  Firmament,  qui  fèpare  les 
eaux  d'avec  les  eaux.  Et  Dieu  fit  le  Fir- 
mament ;  &  il  fépara  les  eaux  qui 
étoient  au-defïbus  du  Firmament ,  de 
celles  qui  ètoient  au-deflus.  Cela  fe  fit 
ainfi  i  &  Dieu  donna  au  Firmament  lç 
nom  de  Ciel.  Ce  fut  lç  fécond  jour* 

Dieu  dit  :  Que  les  eaux  qui  font  (bus 
le  Ciel  feraffeirrblentenun  même  lieu» 
&  que  l'élément  aride  pardtfle.  Et  cela 
fe  lit  ainfi,  Et  Dieu  donna  à  l'élément 
aride  le  nom  de  Terre  ,  &  ces  eaux  qu'il 
avoir  raflemblécs,  il  les  appella  Mers» 
Et  Dieu  vit  que  cela  étoit  bon.  Il  dit 
alors  :  Que  la  terre  produife  de  Pherbe 
verte ,  qui  porte  de  la  graine  >  &  des  ar- 
bres fruitiers  qui  portent  du  fruit  *  cha-* 
cun  félon  fon  elpéce ,  &:  qui  renfec- 
ment  leur  lemence  en  eux-mêmes,  pou* 
«m.  x.  j.  fe  reproduire  fur  la  terre.  Et  cela  le  fie 
*  *•  ainfi.  Or  Dieu  n'avoir  point  encore  fait 

pleuvoir  fur  la  terre  ;  U  n'y,  avoir  point. 


m  l'Ancien  Testament.  j 

4*homme  pour  labourer  j  &  il  ne  s'él^ - 

voit  de  la  terre  aucune  vapeur  ,  qui  en  Chap.  I, 
ar.rofat  la  furface.  Cependant  h  terre 
produifit  de  l'herbe  verte ,  qui  portoic 
de  la  graine  félon  fes  différentes  espè- 
ces *,  &  des  arbres  fruitiers  qui  renrer- 
moient  leur  femence  en  eux-mêmes  , 
chacun  félon  fon  efpéce.  Et  Dieu  vit  que 
cela  étoit  bon.  Ce  rut  le  troifiéme  jour. 

Dieu  dit  :  Qu'il  y  ait  dans  le  Ciel  des 
corps  de  lumière  qui  éclairent  la  terre  ; 
qui  féparent  le  jour  d'avec  la  nuit  >  & 
qui  fervent  à  marquer  la  diftin&ion  des 
temps  &  des  f^ifons ,  des  jours  &  des  an- 
nées. Et  cela  fe  fitainfi.  Dieu  fît  deux 
grands  corps  lumineux, qu'il  plaça  dans 
le  Ciel  y  l'un  plus  grand,  pour  préfider 
au  jour  -,  $c  l'autre  moindre ,  pour  préfi- 
der à  la  nuit.  Il  fit  aufiî  les  étoiles,  &  les 
plaça  dans  le  ciel  pour  luire  far  la  terre* 
Et  Dieu  vit  que  cela  étoit  bon.  Ce  fut 
laie  quatrième  jour. 

Dieu  dit  enfuite  :  Que  les  eaux  pro- 
duifent  des  animaux  vivants  qui  nagent 
dans  l'eau ,  &  des  oifeaux  qui  volent 
au -de  (Tu  s  de  la  terre  dans  l'étendue  du 
ciel.  Dieu  créa  donc  les  grands  poiflbns» 
&  tous  les  animaux  qui  vivent  &  fe 
meuvent  dans  les  eaux  ,  &  qi.e  les  eaux 
produUirentjchacun  félon  fon  efpéce.  Il 
créa  auâi  tous  les  oileaux  Itlon  leur  dif- 

Aij 
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■  :  férentes  efpéces.  Dieu  vit  que  cela  étpît 

Ghap.  I.  bon ,  &  il  les  henic ,  en  dilant  :  Croit 
fez  &  multipliez  ,  &  rempliflez  le) 
eaux  delà  mer  *,  &  que  les  oileaux  mul- 
tiplient fur  la  terre.  Cefutlàleçinquiéi 
i»e  jour. 

Dieu  dit  encore  :  Que  la  terre  pro- 
duife  des  animaux  vivants  de  toute  e£- 
péce  j  des  animaux  domeftiques  ,  des 
reptiles  ,  &  des  bêtes  fauvages.  Et  cela 
fe  fit  ainfi.  Dieu  fit  les  bêtes  fauvages,les! 
animaux  domeftiques ,  &  tous  les  rep- 
tiles de  la  terre  lelon  leurs  différente?  ' 
efpéccs.  Et  Dieu  vit  que  cela  étoit  bon. 
Enfin  il  dit  :  Faifons  l'homme  à  no* 
tre  image  >  &  à  notre  reflemblance  >  dç 
qu'il  domine  fur  les  poiflons  de  la  mer  9 
fur  les  oifeaux  du  ciel ,  fur  les  bctcs, 
fur  les  reptiles  ,  &  fur  toute  la  terrç. 
Ccn.  i.  7.  Dieu  donc  forma  l'homme  de  la  pou£- 
*c#  fiére  de  la  terre  -,  il  répandit  fur  fon  vi* 

fage  un  fouffle  de  vie  j  &  l'homme  de» 
vint  vivant  8c  anime.  C'eft  ainfi  quç 
Dieu  créa  l'homme  à  fon  image  :  il  le 
créa  à  l'image  de  Dieu  *  &  après  l'avoir 
formé,  il  le  mit  dans  le  Paradis  terre- 
ftre.  C'çtoit  un  jardin  délicieux  ,  oùr 
Dieu  avoir  fait  ^coduire  à  1}  terre  tou- 
tes fortes  d'arbres  beaux  à  la  vue ,  Se 
qui  portoient  d'excellents  fruits.  L'ar- 
bre  de  vie  ctoit  au  milieu  ,  avec  l'arbre 


lu 
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de  la  feienec  du  bien  &  du  mal.  Dieu 

mit  l'homme  dans  ce  jardin  ,  afin  qu'il  ÇHA-p-.ïv 
le  cultivât ,  &  qu'il  le  gardât  :  &  il  lui 
fit  ce  commandement  :  Mangez  du  fruit 
de  tous  les  arbres  de  ce  jardin  :  mais  ne 
mangez  point  du  fruit  de  l'arbre  de  la 
feience  du  bien  &  du  mal.  Car  auifi-tôt 
que  vous  en  aurez  mangé  >  vous  mour^ 
rez  certainement.  ;    .     .f_ 

Dieu  fieparoître  en  fuite  devant  À  dan* 
tous  les  animaux  de  la  terre  qu'il  avoic 
créez  ,  &  tous  les  oifeaux  du  ciel  \  afin, 
qu'il  donnât  à  chaque  efpéce  le  nom 
qu'elle  de  voit  avoir.  Mais  parmi  toutes 
ces  différentes  créatures,  Adam  i*e  trou- 
vait point  d'aide  qui  lui  fût  femblable. 
Et  Dieu  dit  :  Il  n'eft  point  à  propos  que 
l'homme  foit  feul  :  raifons-Ui  un  aide 
femblable  à  lui.  Dieu  donc  envoya  à 
l'homme  un  profond  fommeil*-  &  pen- 
dant qu'il  étoit  endormi,  il  tira  une  de 
fes  côtes ,  dont  il  forma  la  femme ,  qu'il 
amena  à  Adam-.&Adamditcn  la  voyant; 
Pour  cette  fois ,  voilà  l'os  de  mes  os  , 
&  la  chair  de  ma  chair.  C'eft  pourquoi 
l'homme  quittera  fon  père  &  fa  mere-, 
&  s'attachera  â  fa  femme }  &  ils  ne  fe- 
ront tous  deux  qu'une  feule  chair.  l 
Dieu   btnit  enfuité   l'homme  &  la  &^en* '•  **• 
femme ,  &  leur  dit  :  Croiflez  &  mul- 
tipliez! peuplez  la  tçrre ,  &  qu'elle  vous, 

A  iij 
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».  foit  aflujcttie  -,  &  dominez  fur  les  poif- 

Cha*.  L   fons  de  la  mer ,  fur  les  oit  eaux  du  ciel» 
&  fur  toutes  les  bêtes  qui  marchent  fur 
la  terre.  Et  il  ajouta  :  Je  vous  donne 
toutes  les  herbes  de  la  terre ,  &  tous  les 
arbres  qui  portent  du  fruit  y  afin  que 
tous  en  tiriez  votre  nourriture   ;  &  à 
tous  les  animaux  de  la  terre ,  &  aux  oi- 
feaux  du  ciel ,  afin  qu'ils  ayent  de  quoi 
fc  nourrir.  Voilà  ce  que  Dieu  fit  le  fi- 
xiéme  jour.  11  vit  alors  toutes  les  cho- 
fcs  qu'il  avoit  créées  j  &  elles  étoient 
très-bonnes;  parce  qu'il  les  avoic  fait 
Ff.  i»j.  *ï*  toutes  avec  une  fouverainc  fageflè. 

Le  cid  &  h  terre  avec  tous  leurs  or- 
nements furent  donc  créez  en  fix  jours  ; 
&  Dieu  y  après  avoir  achevé  fon  ouvra- 
ge ,  fe  repofa  le  feptiéme  jour.  C'eft 
pourquoi  il  bénit  le  feptiéme  jour  ,  & 
il  le  fan&ifia  ,  parce  qu'il  étoit  entré 
ce  jour  là  dans  fon  repos  après  l'ouvrai* 
ge  de  la  création. 

Eclaircissements  et  Reïlixions^ 

|  [Ah  commencement  Vf  eu  créa  le  ciel  &  l*  t»rreJ\ 
Ayant  que  Dieu  eût  donné  l'être ,  rien  ne  l'a- 
Sm4«  j.  14.  -yoit*  que  lui  fcuL  It  eft  celui  quiefl  ;  c'eft-à^di- 
re ,  l'Etre  fouverain  &  éternel ,  heureux  par  lui- 
même  y  &  fc  fùffifant  pleinement  à  lui-même 
lorfqu'il  lui  plût  ,.  félon  les  defleins  éternels  de 
-     &  fegefle  &  de  fa  bonté  *  de  produire  des  êtres 
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«fiftinguez  de  lui  •,  il  commença  par  créer %  c'eft-à-  - 

dire  faire  de  rien  ,  la  matière  qui  devoit  compo-    Chap.  I. 
fer  cet  Univers  ,  dont  les  principales  parties  à 
notre  égard  font  U  ciel  &  U  terre.  C'étoit  là 
comme  l'ébauche  de  fon  ouvrage.  Car  toute  cet- 
te matière ,  comme  l'Ecriture  le  dit  de  la  terre 
«n  particulier ,  étoit  d'abord  informe  &  brute, 
tbiea  lui  donna  enruite  l'arrangement  &  la  per- 
fection :  &  c'eft  ce  qu'on  va  voir  dans  l'ouvra-* 
£e  des  fix  jours  ,  où  le  Créateur  prendra  plailîf 
a  déployer  les  f icheffes  &  fa  magnificence ,  & 
Âalera  chaque  jo  r  à  nos  yeux   une  foule  de 
merveilles-  toutes  plus  étonnantes  les  unes  que 
les  autres.  Rendons-nous  attentifs  à  ce  fpe&aclc  * 
fe  plus  beau  ,  le  plus  iurprenant ,  &  le  plus  uti- 
le qu'on  puifTe  propofer  à  nos  réflexions  y   & 
nous  transportant  en  efprît  au  moment  de  la 
création  de  l'Univcrs,écoutons-cn  le  récit  avec 
les  mêmes  fentimens  d'une  religieufe  admira- 
tion dont  nous  aurions  été  touchez  ,  fî  étant  prê- 
tants à  ce  grand  ouvrage ,  nous  cuflîons  vu  à 
chaque  parole  du  Tout-puilTant ,  fortir  ce  nom- 
ère  infini  de  créatures  fi  diverfifiées  &  £  par* 
faites. 

L'Ecriture  n'y  parle  point  de  la  création  des 
À  nges  :  mais  elle  nous  apprend  ailleurs  que  ce 
fbnt  de  purs  efprits  créez  de  Dieu  dans  la  juftice 
ic  l'innocence ,  &  deftinez  à  le  voir*.,  l'aimer ,  & 
fc  louer  éternellement  :  qu'entre  ces  efprits  y  les 
uns  ont  perfévéré  dans  la  juftice  ,  en  demeurant 
fournis  à  Dieu  leur  créateur ,  par  un  amour  hum- 
ble &  rcconnoifTant ,  qui  rapporte  à  fa  gloire 
tout  ce  qu'ils  ont  ,  &  tout  ce  qu'ils  fbnt  5  Ici 
autres  en  étant  déchus  par  leur  ingratitude  ,  & 
par  leur  orgueil  ,  c'eft-à- dire  par  un  amour 
dftbrdonné  de  leur  propre  excellence ,  ont  été 

frécipitez  dans  la  damnation  éternelle.  Mais  il 

»    •  •  •  • 
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..  n'a  pas  plu  à  Dieu  de  nous  découvrir  ni  le  m*. 

Cm  ap.  I.  nient  de  1*  création  de  ces  cfprits ,  ni  celui  de 
x- .  la  chute  des  uns  dans  le  péché ,  &  de  l'afrcr- 
mirTement  des  autres  dans  la  charité.  Les  An- 
ges rebelles  &  orgueilleux  (ont  appeliez  Démensi 
&  au  lieu  que  tes  (àints  Anges  font  les  fervi~ 
l*T*t.  1.14.  teurs  (£>  les minifires  de  Die»,  envoyez,  font 
exercer  leur  mintftére  en  faveur  de  ceux  d'entre 
les  hommes  qui  doivent  être  héritiers  dufalmti 
les  démons  (ont  occupez  à  les  (biliciter  an  pé- 
ché ,  pour  les  rendre  compagnons  de  leur  mal- 
heur ,  en  les  rendant  imitateur*  de  leur  révol- 
te &  de  leur  ingratitude. 

[  V abîme.  ]  Ceft  le  nom  que  l'Ecriture  dona* 
à  cette  immenfé  quantité  d'eaux  qui  environ- 
noient  la  terre. 

[VEfprit  de  Dieu  êtoit  porté  fur  les  eaux:  (ou) 
fe  repofoit  fur  les  eaux  >  ]  les  animant  par  Gt  ver- 
tu divine  pour  la  production  des  différentes 
créatures  qui  dévoient  en  être  tirées  -,  &  les  pré- 
parant dès-lors  à  une  fécondité  fpirituclle  pour 
la  régénération  des  hommes  par  le  baptême  r 
comme  l'Eglife  le  dit  dans  la  prière  de  la  béné- 
diction des  fonts. 

[  Dieu  dit.  ]  La  voix  ou  la  parole  de  Dieu,c'cft 
fa  volonté  toute-puiffante.  Il  veut  ;  &  tout  Ce 
fait  dans  le  temps  &  de  la  manière  qu'il  le  veut  * 
parce  qu'en  lui ,  vouloir  &  faire  ,  c'eft  la  même 
Tf.  134.  chofe.  Le  Siignenr  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu 
dans  le  ciel  &  dans  la  terre  ,  dans  la  mer  f$p  dans 
tous  les  abîmes.  Quelle  idée  aurions-nous  de  la 
grandeur  &  delà  puiflfance  d'un  Roi,  qui  pour 
rendre  les  grands  chemins  praticables  &  ai  fez  , 
applaniroit  les  montagnes,&  combleroit  les  val- 
lées j  qui  orneroit  toutes  les  villes  de  fon  royau- 
me ,  de  temples  &  de  palais  magnifiques  -r  &  qui 
rendroit  partout  l'or  &  l'argent  aniE  communs 
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qu'ils  étoient  à  Jérufalon    du  temps  de   Ssta- 

mon  !  Cependant  ec  roi ,  tout  grand  qu'il  eft  ,  Chap.  L 
que  produit-Il  de  nouveau  ;  Ses  beaux  ouvrages 
De  (ont  que  l'arrangement  de  ce  qui  eil  déjà 
fait.  D'ailleurs  il  peut  bien  en  former  le  projet  : 
mais  l'exécution  n'eft  pas  en  fon  pouvoir.  Il 
a  befoin  que  l'cfprit  &  les  mains  d'une  infinité 
tPhommes  viennent  à  fou  iorouis  ;  &  tes  hom- 
mes eux -m  cm  es  ne  peuvent  rien  faire  qu'à  l'ai- 
de Jet  infiniment*.  Otcz  à  cepuifTant  roi  tous 
ces  bras  Si.  ces  infiniment?  ;  il  ne  pourra  pat  la 
forée  de  fa  parole  &  pat  l'autorité  de  fon  com- 
mandement ,  remuer  feulement  une  paille- 
Mais  vous,  Seigneur,  t/ous  avez  (te,  ($•  tout 
etétéfait:  vote  «m  commandé ,  &  tout»  été 
trié.  Vous  donner  à  toutes  chofes  le  fonds  de 
l'être  ,  aufu-bien  que  la  forme  &.  l'arrangement. 
Nul  autre  ne  partage  avec  vous  la  gloire  de  vos 
ouvrages  ;  &  vous  n'avez  befoin  que  de  vous- 
même  pour  faire  tour  ce  que  vous  voulez  ,  par- 
te que  voire  volume  efl  efficace  Si  toute  puif- 
fante.  foui  Un  Aigu*  ,  Seigntxr  autre  Dnu  ,  Apoc. 
tir- recevoir  gloire  t  banniur  &  fitijfauce  ,  farce 
épie  -vous  avez  créé  foules  chofes  ,  (j>  que  c'tjlpar 
votre  volonté  qu'elles  jitbjîjient ,  à"  qu'elles  ont 
été  criée;. 

[  £ut  U  lumière  fuit.  Et  la  lumière  fut.  ]  IV 
rolcs  admirables  dans  leur  (implicite  ,  &  qui 
font  fentir  beaucoup  mieux  que  les  expreflîons 
les  plus  magnifiques  ,  la  fouveruine  puifTance 
duCtéateiir.Qu'étoit-ceqiic  l'Univers,  &  que! 
affreux  chaos  ,  torlqu'il  éteit  plongé  dans  [es 
.lénébics?  Et  quelle  beauté  ,  quel  éclat  reçurent 
toutes  Tes  parties ,  lo:fque  tout  d'un  coup  elles 
devinrent  éclairées  ,  f-  peintes  de  mille  cou- 
fcuiiî  Mais  fi  cette  lumière  créée  qui  éclaire 
les  yeux  du  curjs ,  nous  patoîi  fi  belle  &  fi  ai- 
A  Y 
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— '  mable  -,  combien  l'eft  plus  celui  qui  en  cfF  fir 

ChjlF.  I.    créateur  ,  &  qui  eft  lui-même  la  lumière  éter- 
nelle de  nos  âmes  ,  lumière  qui  n'eft  mêlée  d'au- 
cunes ténèbres ,.  qui  ne  reçoit  ni  progrès  ni  dé- 
clin ;  inacceffible  en  elle-même ,  mais  qui  fe- 
répandant  fur  nous  par  miféricorde ,  fe  propor- 
tionne à- nos   foibles  yeux  ,.  &   nous  décou- 
vre tout  ce  qui  eft  vrai ,  jufte  &  raiiennablc  ? 
Car  c'eft  dans  cette  lumière  ,  &  par  elle ,  que- 
aous    appercevons    les   véritez    même   natu- 
relles, les  régies  des  devoirs  ,  &:  les  principes 
dejuftice  &  d'équité ,  qui  doivent  former  nos- 
Sentiments  &  notre  conduite  ;  de  même  qu'à 
Jâ  faveur  de  la  lumière  créée  noue  voyons'  les 
objets  fenfibles.  Lumière  éternelle ,  je  vous  ado- 
re: j'ouvre  à  vos  rayons  mes  yeux  aveugles  :  je 
les  ouvre  &  les  bai/Te  tout  enfemble,  n'ofant 
ni  éloigner  mes  regards  de  vous  ,  de  peur  de 
tomber  dans  l'erreur  &  dans  les  ténèbres  5  ni' 
aufli  les  arrêter  trop  fur  cet  éclat  infini ,  de  peur 
fov.ij.  17.  que  ferutateur téméraire  de  la  Ai*jefté  ,j*nef$fs 
ébloui  par  fa  gloire.. 

[Dieu  vit  que  la  lumière  êteit  bonne.  ]  Cette  pa- 
role ne  lignine  pas  que  la  lumière  ait  plu  à* 
Dieu  après-  qu'il  l'eut  créée ,  comme  s'il  ne  l'eût 

fas  connue  auparavant  ;  mais  feulement  qu'il' 
a  approuvée  après  l'avoir  faite  ,  comme  la* 
trouvant  entièrement  conforme  aux  régies  de. 
ïa  divine  fageiîé. 

On  voudroit  peut-être  Cçavoir  quel  croit  le  • 
corps  lumineux  qui  éclairoit  le  mondé ,  puifquc 
ni  le  ioleif ,  ni  la  lune  ,  ni  les  étoiles  n'étoieflt 
pas  encore.  Mais  le  fîlènce  du  S.  Elprit  fur  ce- 
rujèt  ,  nous  apprend"  à  réprimer  notre  curiotîté. 
Qu'il  nous  fuffife  de  Icavoir  que  puilque  là  lu- 
mière éroft  avant  la  formation  de  ces  grands 
corgs  qui  aous  éclairent  s. ni  k  (bleil  ,.ni  les  itol^ 
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les  n'en  font  pas  lu  prir 
peux  pat  fariaturc  ,& 
Dieu  le  veut. 

[llféparalatumié 
marqua  un  ordre  &  ut 
bres  &  la  lumière  :  il 

[Du  feir&  du  t. 


.jue  tout  le  devient  quand     Cwa: 

■e  d'avec  les  ténèbres.  ]  Il 
e  fucccilion  entre  les  réné- 
m  fépata  les  temps  &  Jce 


fc  fît  le  premier  jour.']  Ce 
premier  jour  qui  régie  les  fuivaiits  ,  à  deur  p.ir- 
ties.  la  première  cft  l.i  mât  :  c'eft  ce  temp^  de 
ténèbres  qu:  précéda  la  création  de  la  lumière. 
L'Ecriture  l'appelle  feir  ,  parce  que  le  fo-ir  eft 
le  commencement  de  chaque  nuit.  La  fecende 
eft  le  jour,  que  l'Ecriture  nomme  lé  matin  par 
uue  raiion  fcmblable  :  c'eft  le  temps  oit  la  lu- 
mière éclaira  d'abord  la  terre  jufqu'à  l'autre  loir 
où  commençoir  le  fécond  jour,  Cet  de  là  qu'eft 
*cmi  ckez  les  Juifs,  &  enfuiie  chez  les  Chré- 
rens  ,  l'ufagc  de  célébrer  les  fêtes  d'un  toit  à 
!  autre. 

[gn'Hy  ait  entre  les  eaux  un  Firmament. ]Ce 
Firmament,  ou  étendu*  ,  c'elt.  tout  cet  cfpace 
qui  s'étend  depuis  la  furiace  de  la  terre  jufqu'aui 
étoiles  fixes. Les  eaux  d'au-deflaus  du  Firmament, 
ee  font  celles  qui  appartiennent  à  la  terre  ,  les 
mers  ,  les  rivières ,  les  fontaines  ,  les  pluyes.Lcs 
ocuix  d'au-delTus  nous  font  inconnues.  Tenous- 
DOUS  en  à  ce  que  dit  l'Ecriture  :  inutilement  ren- 
ierait -on daller  plus  loin. 

[Dieu  donna  au  ft'iiwuMlnf  le  nom  de  CieL] 
Pour  avoir  quelque  idée  de  l'étendue  du  ciel  ,■ 
obfervofls  que  le  foleil  qui  no'.:<;  paroît  y  occu-- 
per  fi  peu  de  place  ,  eft  un  million  de  iois  plus 
grand  que  le  i*lobc  de  la  Terre ,  dont  le  circuit 
ei\  de  neuf  mille  lient-..  C'en  cft  déjà  alfe/  pow» 
nous  faire  jU|e(  en  général  de  la  prtttîg&ulo' 
iftaoce-quicftcjmeie-foicil  &  Ja'ecrrc,.  fit   <u? 
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-,  l'étendue  immenfc  des  deux.  Mais  il  eft  bom 

Chap.  I.    d'écouter  là-deflus  un  des  plus  habiles  aftrono- 

__  .■      mes  du  dernier  fiécle  ,  qui  a  examiné  quel  temp» 

Hugens  dans        ,      -       ,  '  ^        .     ,  ^     .     lf  K, 

fon  Cormo-    un  v°ulct  de  canon  mettroit  a  parcourir  lef. 

theoros  '.  pag.  pace  de  la  terre  au  folcil ,  &  du  foleil  aux  pli- 

i  i4.  &  fuiy.  netes  fupérieures ,  &  aux  étoiles  fixes ,  en  con- 
fcrvant  toujours  la  même  vitefle  avec  laquelle 
il  parcourt  les  cent  premières  iw&s  depuis  (à 
fortie  du  canon.  Il  eft  prouvé  par  plnfieurs  ex- 
périences que  ce  boulet  fait  les  cent  premières 
toifes  en  une  féconde  :  c'èf  t  la  foixantiéme  par- 
tie d'une  minute ,  ou  un  battement  d'artère.  Eu 
continuant  donc  de  fe  mouvoir  avec  la  même- 
Dans  ee  cal- vitefTe  y  il  feroit  trois  lieues  en  une  minute  y 

cul  on  ue  fait  jg0  lieues  edSpe  heure,  &  4310  en  un  jour- 

de  1000'  v»ï-  ®r  cct  autcuï yf*1  k  connoiflance  exa&e  que 
fea.  les  principes  de  l'Aflronomie   lui  donnent  de- 

là diftance  de  la  terre  au  foleil ,  &  du  foleil  aux 
planètes ,  trouve  qu'il  faudrait  vingt-cinq  ans* 
a  ce  boukt  pour  venir  du  folcil  à  la  terre  -,  cens 
vingt-cinq  ans  pour  aller  du  foleil  à  la  planète 
ayipéllée  Jupiter  ;  &  deux  cents  cinquante  ans1 
pour  arriver  du  foleH  àr  Sftturnt ,  la  plus  haut» 
de  toutes  les  planètes. 

Mais  quelque  étonnantes  que  (oient  ces  <S" 
itanecs  ,  elles  ne  font  rien  en  comparai  fon  da 
celle  des  étoHcs  unes.  Ces  étoiles  innombra^ 
hies  ,  dont  plusieurs  échappent  à  notre  vue  r  9c 
qui  ne  paroiflent  que  des  points  dans  le  Fir- 
mament ,  font  autant  de  foleils  par  leur  gran- 
deur ,  &  par  l'éclat  de  leur  lumière  Quel  doit' 
donc  être  leur  èloignement  ,  puifque  tous: 
ces  foleils  cnfemble  éclairent  fi  foiblemcnt  lar 
terre  où  nous  habitons  ?  En  effet  le  même  af_ 
tronome  qui  n'a  plus  de  régie  absolument  cet_ 
taine  pour  en  mefurer  la-  diftance  ,  mais  de^ 
conjectures  appuyées  fiuc  de  f olidcs  raifbns  „  jjt 
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£cqnc  celle  de  toutes  les  ecoiies  fixes  ,    ";"'  r(l  !-■ 

plus  proche  de  nous  ,  eft  vingt-fept  mille  fa  Chaf.  I. 
cents  foixante  quatre  fois  plus  éloignée  de  nous 
que  le  foleil.  D'eii  il  s'enfuir  que  le  boulet  de 
canon  dont  nous  parlons  ,  partant  du  foleil ,  Se 
fajfant  quatre  mille  trois  cents  vingts  fieucs  paï 
jour  ,  emploieroit  lix  cents  quatre-vingt-omt 
jnillc  fix  c*nts  foirante,  ans  ,  c'eft-à-dire  près 
de  fept  cents  mille  ans  à  arriver  jufqu'à  cette 
étoile ,  laquelle  eft  autant  S:  plus  éloignée  d'au- 
tres étoiles  fupérieures ,  que  du  foleil. 

Notre  imagination  fe  perd  ici  ;  &  nos  pen- 
fees  fe  confondent.  Mais  concevons  par  là 
combien  eft  grand  celui  qui  d'une  feule  parole 
a  fait  de  fi  grandes  chofes.  Que  l'homme  ,  qui 
occupe  à  peine  deux  pieds  en  quarté  fur  la  fur- 
face  de  la  terre ,  laquelle  n'eft  elle-même  qu'un 
atome  imperceptible  dans  cet  Univers ,  appren- 
ne à  cftimer  leur  jtnle  prix  les  royaumes ,  les- 
villes ,  fes  projets ,  fes  ouvrages ,  &  foi-méme  ; 
&  qu'il  mette  fa  grandeur  &  fa  gloire  à  s'ab- 
bai/fer  profondément  devant  la  Majcfté  de  ce- 
lui dont  un  Prophète  dît ,  Que  toutes  les  na-lf 
lions  ne  font  devant  lui  que  comme  une  gouî-  '? 
re  d'eau  ,  &  la  terre  qu'elles  habitent ,  qne  com- 
me un  grain  de  poufliére  ;  que  tout  l'Univers 
eft  devant  lui  comme  n'étant  point  ;  S:  que  ù 
puinanec  &  lafagciTe-leconduilem  ,  fc  eo  reV 
glent  tous  les  mouvements  avec  la  même  fa- 
cilité qu'une  main  foutient  un  poids  léger  ,  dont 
«lie  fe  joue  plutôt  qu'elle  n'en  eft  chargée. 

[  Que  la  taux.  .  .-  i  r xjfcmblinf  in  un  mêmt 
litu..  .  Et  eeUfi  fit *inf!J\Le  fTOfhéie,your  ex~ 

Î rimer  la  prompte  obéiffance  de  la  créature  à 
ordre  defon  Créateur  ,  repréfen 
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de  tonnerre  qui  fait  fuk  k* 
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«  eaux  routes  effrayées.  Les  eaux  couvraient  Ut 
Chap.  I.    pins  h  tûtes  montagnes  :  vitre  voix  menaçante  Ut 
Pf.  i  o  3 .     m  mi  fis  en  fuite  :  su  bruit  de  votre  tonnerre  elles- 
fi  font  retirées  avec  emprejfement  &  frayeur. 

[  Ces  eaux  qu'il  avait  raffemblées  M  les  appella 
Mers.  ]  La  même  volonté  qui'  les  a  rai&mblées 
dans  ces  vaftes  bafïins ,  les  y  retient  par  une 
loi  inviolable.  Dans  les  plus  naùtcs  marées  da 
printemps  &  de  l'àutonne  ,  le  reflux  ne  pafTe  ja^ 
mais  certaines  bornes  5  &  dans  les  plus  iurieu- 
fes  tempêtes  ,  lorfque  la  mer  ,  feloa  i'ex- 
premon  du  prophète,  élevant  fes  values  juf*- 
qu'au  ciel  avec  d'effroyables  rmigilferaents  , 
menace  la  terre  d'une  inondation  ,  elle  res- 
pecte Tordre  de  (on  Créateur  ,  qui  lui  défend  de 
*  franchir  les  barrières  qu'il  lui  oppofe  ,   en  lia' 

M>.  j*.  1 1;  difant  :  Tu  viendras  jufquici  ;>  mais  tu  n?irMr 
pas  au  delà  }  tj?  ce  terme  brifera  V orgueil  de  tes 
flots.  Cette  defFenfe  confifte  dans  la  jufte  &  ad- 
mirable proportion  que  la  SageiTe  divine  a  mité 
entre  la  quantité  des  eau*  de  la  mer  ,  la*  pref- 
fion  de  l'air  qui  caufe  le  reflux ,  la  hauteur  des 
rivages  ,  &  la  violence  des  vents.  Si  cette  cxaéfcc 
coinpenfation  étoit  ôtée ,  &  que  les  eaux  ,  par 
exemple ,  fuflent  en  plus  grande  quantité  ,  du 
ta  preffion  de  l'air  plus  forte  ,  ou  les  rivage* 
moins  hauts,  ou  les  vents  plus  violents  ;  tous 
les  pays  voifins  des  mers  ieroient  noyez. 

[  Or  Dieu  n'avoit  point  encore  fait  pleuvoir  9> 
&c]  C'eft  une  réflexion  que  le 'S;  Efprit  même* 
nous  fournit.  Ceux  qui  voient  les  plantes  pren- 
dre leur  naitiafece  Se  leur  acef oiflemen*  par  la 
chaleur  dii  foleil  fécondée  des  pluyes ,  dé  laro- 
f& ,  &  dû  travail  de  l'agriculture  ,  pourroienr 
ctoireque  ceft  l'union  dé  ces  cau&s  qui  les  pro- 
duit :  &  en  effet  la  plupart  des  hommes  petr 
accoutumez  *  remontée  jufqu'à'  &  premier 
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«raufé  ,  parlent  comme  s'ils  n'en  connoiffoicnt  ,„ 

joint  d'autre  que  celles  que  nous  venons  de  CitakL- 
marquer.  Mais  l'Ecriture  nous  fait  voir  là  terre 
revêtue  d'herbes  &  de  plantes  de  toute  forte  , 
avant  que  2e  foleH  ait  été  créé ,  Si  lorfquc  fa  feux 
face  n'eu  encore  ni  humectée  par  les  pluyes  ou  la* 
ro(ée ,  ni  cultivée  par  la  main  d'aucun  nomme  $ 
«fin  que  nous  (cachions  qu'en  Dieu  feul  réfidè 
la  fécondité  &  la  puifiance  $  que  tout  dépend' 
immédiatement  de  lut  i  &  que ,  fi  félon  l'ordre 
établi  dans  la  nature  ,  une  choie  dépend  de  l'au- 
tre ,  par  exemple  là  naifTance  &  l'accroi/fè-  v 
ment  dès  plantes  ,  de  \z  chaleur  du  fcleil  ;  c'eft 
à  caufè  que  ce  .même  Dieu  qui  a  fait  toutes  les 
parties  de  l'Universr,  a*  voulu  les* lier  les  une* 
aux  autres ,  &  faire  éclatter  fa  fagefle  par  ce  mer- 
veilleux enchaînement. 

[  §l*e  l*  terre  pro  dut fe  ,  &t.  Et  U  terre  pro~ 
duifit  de  l'herbe  verte  ,  érc.  ]  Dieu  parlé  ;  &  la-- 
terre  ,  ftérile  de  fa'  nature ,  vok  fortir  de  fon 
fèin  une  infinie  variété  de  plantes  ,  qui  chan- 
gent tout  à  coup  fafurfacetrinc  Se  aride  en  un- 
ptayfâgc  diverfinéde  prairies ,  de  ricÉies  vallons , 
d'agréables  collines ,  Se  de  montagnes  couver- 
tes de  forets  yiêmé  de  fleurs ,  &  chargé  de  fruits 
dé  toute  efpéce.  Chacune  de  ces  plantes  a  fa  fi- 
gure ,.  fon  ufage ,  &  (es  propriétés  particulières. 
Chacune  trouve  dans  la  terre  des  fucs  nourri^ 
tiers  proportionnez  à  fa  nature.   Chacune  en* 
en  a  reçu  du  Créateur  Iar  vertu  dé  fë  perpétuer  \ 
ftdefc  multiplier  par  la  graine  qui  là  repro^ 
«iuit.  La*moindre  fleur ,  l'herbe  la*  plus  mépri- 
fïe ,  Se  qu'on  foule  aux  pieds  ,  renferme  des 
merveilles  fans  nombre.  Jefus-Chrift  lui-même  Mat»  &  *** 
nous  exhorte  à  çonfidérer  les  lis  de-  ht  campa-  *'*" 
cne,  dont  il  relève  l'éclat  aa-deffus  de  toute  la» 
«iagnificcnce4eSalomon.il  veut  que  dans  le 


té  Àsbrege'  de  l'Histoir*- 

,  foin  que  prend  de  les  vêtit  le  même  Dîe*  qnî 

Chap*  L  ^cs  a  cre^  9  n0US  reeonnoiffions  fa  bonté  &  fa 
providence  fur  tous  les  hommes  -,  &  il  nous  ap- 
prend par  cet  exemple  l'ufage  que  nous  devons 
taire  du  fpeâacle  de  la  nature  qui  eft  expofé  à  no» 
yeux* 

[Dieu  fit  deux  grands  corps  lumineux, &cJ\Qt* 
deux  grands  corps  font  le  foleil  &  la  lune.  L'E- 
criture les  appelle  ain/i ,  non  félon  ce  qu'ils  font 
en  eux-mêmes  *  mais  parce  qu'ils  paroiffent 
tels  à  nos  yeux  ,  &  qu'ils  répandent  fur  la  terre 
une  plus  grande  lumière  que  tous  les  autre» 
cnfemblev  • 

Ce  que  l'Ecriture  raconte  ici  avec  une  fîrftpl!» 
cité  digne  de  celui  à  qui  les  plus  grandes  mer- 
veilles ne  coûtent  rien  ,  les  prophètes  qui  /ont 
venus  depuis ,  en  ont  parlé  dans  les  termes  le* 
tC  18.  i.  plus  magnifiques*  Les  deux  ,  dit  David  ,-  an- 
noncent  la  gloire  de  Dieu  >  &  le  Firmament  pu- 
blie les  ouvragés  de/es  mains.  Chaque  four  pot- 
te  tordre  au- jour  qui  le  fuit  ;&  la  nuit  marqué' 
à  la  nuitfuivante  en  quel  temps  elle  doit  corn* 
xnencer  &  finir.  //  n'y  a  foint  de  peuple  T  quel- 
que langue  qu'il  parle ,  qui  ri entende  leur  voix)  : 
le  bruit  en  retentit  par  toute  la  terre  ;  &  leurs 
paroles  fe  font  entendre  jufquaux  extrémités  du 
monde,  C*efi  dans  les  deux  que  Dieu  a  établi  la 
demeure  du  foleil  ;  &  cet  aftre  à  fin  lever  ref~ 
femble  à  un  époux  qui  fort  de  fa  chambre  nup- 
tiale. Il  part  plein  d ardeur  dune  extrémité  dm 
eieljpour  courir  comme  un  géant  dans,  fa  car* 
riére  s  &  il  continue  fa  courfe  jufqu'à  l'autre  9 
portant  en  tout  lieu  la.  lumière ,  la  chaleur  8c 
ta  fécondité  T  fans  quily  ait  rien  qui  fe  cache  à 
**r.  }•  %%•  F  ardeur  défis  rayons.  Il  envoie  la  lumière  ,  dit 
un  autre  prophète  parlant  de  Dieu ,  (§?  elle  part  t 
il  t  appelle  y&  tU*  lui  obéit  en  tumblant* 
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ttotles  ont  refondu  leur  lumière ,  chacune  en  fa  — _ 
Jt/«i  *  .«  il  les  a  appelles  s  ,  é*  *#'*  «»*  répondu  ,    CHAP.-I 
Iftw;  w/Vi  j  $•  f//w  ont  pris  plaifir  à  luire  pour 
leur  Créateur.  Ce  langage  fï  différent  de  la  (im- 
plicite* de  celai  de  la  Genefe ,  étoit  proportion- 
né aux  befbins  de  lliommc.  Dieu  f  pour  lui  Kom,  i.  z 
rendre  fenfîbles  fa  fageffe  &  fa  puifTance  y  n'a-*- 
voit  ce  femble  qu'à  expofêr  devant  lui  le  fpe- 
étacle  merveilleux  du  ciel  &  des  affres.  Il  ne 
faut  que  des  yeux  pour  en  être  frappé  ,   &  un* 
peu  de  réflexion  pour  en  reconnoître  l'auteur.- 
Les  lumières  qui  y  brillent  de  toutes  parts  le 
découvrent.  Mais  l'homme  s'eft  conduit  au  mi- 
lieu d'une  fi  vive  lumière  ,  comme  un  aveugle  5. 
&  il  a  été  fôurd  à  la  voix  de  toutes  l<f  créatu- 
res ,  qui  pubfioient  la  grandeur  de  Dieu.  Il  a- 
vu  tous  les  joars  luire  fur  fur  le  foleil ,  &  tou^ 
tes  les  nuits  l'Innombrable  armée   des   étoile» 
former  au-dcffiis  de  fa  tête  un  camp  lumineux  , 
fans  y  faire  aucune  attention.    Ccft    pour    le 
tirer  de  cette  efpéce  d'aflbupifTement ,  &  pour 
lui  reprocher  fa  ftupidité  &  fon  ingratitude  v 
eue  les  prophètes  femSIent  emprunter  fe  for* 
ce  la  trompette  dans  les  magnifiques  deferip- 
tlons  qu'ils  font  des  merveilles  de  la  nature: 
Levez  les  yeux  en  haut ,  lui  crîç  Ifaïe  r  &  re-  ifaï.  40-  * 
gardez.  Qui  eft  celui  qui  a  créé  toutes  ces  cho- 
fesi  qui  fait  marcher  avec  tant  a" ordre  Parme* 
des  étoiles,  &  qui  les  appelle  toutes  par  leur  nom  t 
Il  n'y  en  a  pas  une  qui  fe  dérange  ytant  efi  gran- 
de f*  force  (jp  fa  puiffance- 

[§iue  les  eaux  produisent  des  animaux  vivant  f 
qui  nagent  dans  Veau&  des  oifeaux  qui  volent  y 
&c]  Dieu  commence  au  cinquième  jour  à  éta- 
ler des  merveilles  d'un  genre  tout  nouveau. 
L'eau  &  l'air  fe  trouvent  tout  d'un  coup  peu- 
plez <fonç  multitude  innombrable  d'êtres  ani. 
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m  m   mez  ,  en  qui  l'on  voit  une  variété  étonnante 

CtfAP.I.    de  mouvements  qui  paroiffent  libres  ,  &  à  qui 
Dieu  donne  la  force ,  l'iriduftrïe ,  le  difeerne- 
ment ,  la  prévoyance  ,  la  rufè  pour  la  confor- 
mation de  leur  vie ,  &  la  fécondité  pour  la  mul- 
tiplication de  leurs  efpéccs.  Les  poiflbns  8c  les* 
oifèaux  font  tirez  de  la  même  matière ,  c'eft-t 
è-dire  de   l'eau  ,  (ans  néanmoins  fe  reilemblçr 
6ri  rien  ,  fi  ce  rf*efl:  en  ce  que  Dieu  a  donné  au* 
ans  &  aux  autres  des  rames  naturelles  qui  leur 
font  fendre  les   eaux  &  les  airs.  Les  poifîons 
n'ont ,  ce  femble ,  qu'une  tête  &  une  queue  :; 
ils  font  fans  pieds  &  fans  bras  :  rien  ne  jpa*- 
roît  en  eux  propre  au  mouvement.  Cependant 
avec  fi  peu  d'organes  extérieurs  >  ils  font  plus 
agiles  8c  plus  prompts   que  s'ils  avoient  pla- 
neurs mains  &  plufieurs  pieds  5  8c  Tufaee  qu'ils 
font  de  leurs  queues  &  de  leurs  nageoires  ,  Içj 
pouffe  comme  des  traits  ,  8c  fèmble  les  faire  W* 
1er.  Comme  l'eau  où  ils  vivent  ne  leur  produit 
.point  de  quoi  fe  nourrir  ,  la  principale  refiburc* 
de  ces  animaux  voraecs  eft  dans  la  force ,  la 
violence  &  la-  rufo  :  ils  s'attaquent  &  fe  dévor- 
jrent  mutuellement ,  8c  les  petits  font  là  proit 
des  grands  ;  fans  que  cette  guerre  fanglaiite  f 
8c   ce  cruel  acharnement  ,    qui  durent  depuis 
Pbrigine  du  monde ,  aient  encore  détruit  au- 
cune  de  leurs  efpéces  $  parce  que  laf  Providence 
qui  veille  à  leur  conservation  ,   les  multiplie 
d'une  manière  fi  prodigieufe  ,  que  ce  qui  s'sn 
détruit  eft  toujours  fort  au-defTous  de  ce  qui  fert 
àlesrenouveller. 

Les  oifeaux  nous  font  plus  connus.  Qu'on* 
obferve  la  légèreté  de  leur  vol ,  la  douceur  de 
leur  chant ,  l'admirable  ftruélure  de  leurs  nids  y 
leur  pénible  afCduité  à  couver  leurs  œufs  ;  leurs 
liadres  foins  pour  leurs  petits  r  8c  qu'on  fafli 
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attention  qu'ils  feavent  coûtes  ces  choies  pref-  ''\ 

que  en  naifTant-,  &  qu'ils  les  obfervent ,  cha-    CkAP  1 
cun  dans  (on  cfpéce ,  avec  une  confiante  uni- 
formhé  ,  fans  avoir  jamais  eu  de  maître ,  ni  vu" 
«le  modèle  j  on  ne  pourra  s'empêcher  derecon- 
«oître  qu'une  fbuveraine  intelligence  préfide  à 
toutes  ces  opérations  5  &  l'on  srécrkra  avec  le 
prophète  dans  les  tranfporrs  d'une  religieufe 
admiration  :  La  vue  de  vos  ouvrages,  Seigneur ,    Pf.  91 . 4« 
me  remplit  de  joie  i&  je  fuis  dans  le  ravijfementy 
en  eenfidérant  les  œuvres  de  vos  mains.  0  Sei- 
gneur ,  que  vos  ouvrages  font  magnifiques  !  que 
wos  dejfeins  font  profonds  &  impénétrables   / 
L'bomm*  hébété  tfp  ftupide  n*y  comprend  rien  V 
&  tinfenfé^n'y  fait  aucune  réflexion.  Quelle 
ftupidité  en  effet ,  d'avoir  fous  les  yeux  tant  de 
jnerveilles ,  &  de  n'y  réfléchir  non  plus  que  des 
enfants  I  Quelle  folie  de  perdre  tant  de  temps 
à  des  lectures  ou  pernicieufes ,  ou  inutiles  5  ai* 
lieu  de  l'cmploier  à  lire  le  grand  livre  de  la  nau 
rare  ,  qui  eft  toujours  ouvert ,  ou  tout  nous  él&- 
ve  à  Dieu  ,  &  nous  Invite  à  l'adorer  &  à  Tuf 
xendre  grâces  i 

[  ght*  la  terre  produife  de»  animaux  vivant* 

de  toute  efféce Et  cela  fe  fit  ainfi  jDicu,aprcs 

avoir  créé  les  poiiTons  &  les  olfeaux ,  fait  for— 
tir  de  la  terre  toutes  les  efpéces  d'animaux  qui 
doivent  la  peupler  :  iQ.  animaux  domeftiques* 
deirinez  à  vivre  avec  Phomme  ,  pouf  l'aider  de 
leur  force  ou  de  leur  induftrie ,  le  nourrir  de 
leur  lait ,  le  vêtir  de  leur  laine  :  i°.  bêtes  fau- 
vages ,  qui  habiteront  dans  les  bols  &  dans  les- 
felitudes  -,  &  dont  Tes  unes  plus  paifibles  ,  com- 
me le  cerf,  fé  nourriront  d'herbes  ,  de  graihs: 
&  de  fruits  $  les  autres  puis  cruelles ,  comme  le 
lion  &  le  loup  ,  chercheront  à  vivre  defang  & 
«Je  carnage  ^  3  °.  infères  ^  à  qui- leur  peau  tient 
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'  ■  '  iïeu  d'os  $•  &  dont  tes  uns  marcheïit  fimple* 

Chap.  I.  ment ,  comme  la  fourmi  &  l'araignée  j  les  au- 
tres volent ,  comme  la  mouche  &  le  haneton  : 
4°.  reptiles ,  qui  n'ayant  point  de  pieds ,  s'avan- 
cent en  allongeant  &  accourcifTant  fucceffive- 
ment  les  différentes  parties  de  leurs  corps  ,  com- 
me le  ver  j  ou  fe  cliffent  avec  une  incroyable 
viteffe  ,  comme  le  ferpent.-  Que  de  prodiges  opé- 
rez tout  à  la  fois  par  une  feule  parole  r  Le  pli» 
petit  ïnfeéte  que.  nous  foulons  aux  pieds  , 
&  que  nous  cherchons  à  détruire  parce  qu'il 
nous  incommode ,  en  offre  une  infinité  à  notre 
admiration  dans  U  variété  &  la  délfcatcfTc  de 
fes  organes  ,  dans  le  choix  qu'il  fait  de  ce  qui 
lui  eft  utile i  dans  l'attention  à  éviter  tout  c* 
qui  lui  eft:  contraire ,  dans  les  précautions  qu'H 
prend  pour  fe  perpétuer.  Un  cifoay  par  exexn* 
pie  y  qu'à  peine  les  y  eut  aperçoivent  ,  a  des 
jambes  avec  des  jointures  ,  puifqu-il  marche  :  H 
y  a  des  veines  dans  ces  jambes ,  du  fang  dans 
ces  veines  ,  des  humeurs  dans  ce  fang ,  des 
gouttes  dans  cef  humeurs ,  des  vapeurs  dans  ces 
gouttes  :  les  refforts  &  les  nerfs  qui  fervent  aux 
divers  mouvements  de  ce  petit  corps  ,  font  à 
proportion  auffi  délicats  que  ceux  du  corps  hn> 
main  ,  dont  plufieurs  échappent  à  nos  yeux.  Ce-* 
pendant  le  ciron  eft  lui-même  un  gros  animal", 
f\  on  lé  compare  avec  d'autres  infectes ,  dont  on 
découvre  des  millions  à  l'aide  du  microfeopa 
dans  une  quantité  prefqœ  imperceptible  d'une 
certaine  écume.  Leur  extrême  petitcfïe  ne  péri 
iLet  prefque  pas  de  difringuer  leur  figure  :  mais 
H  rapidité  de  leurs  mouvemens  démontre  qu'ifs 
font  vivants  -,  &  parfaitement  organifez  dans  la 
même  proportion  que  le  ciron.  Je  me  perdois 
tout  à  l'heure  dans  l'étendue  immenfe  des  cicux  : 
maintenant  je  me  perds  dans  la  petiteffe  in* 
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45ei*cevable  où  la  matière  peut  être  réduite.  C'cft  _ 

,écs  deux  cotez  un  abîme  dont  Ja  profondeur   Chap.T. 

m'épouvante  j  &  dans  letran(port  de  mon  éton- 

nerhent  je  nf écrie  avec  le  Sage,,  §h*i  fera  ca-  £ccli.  j8.  *, 

pable  de  parler  des  ouvrages  du  Seigneur?  Qui 

fourra  pénétrer  Jjts  mervilles  t  qui  fourra  ex~ 

frimer  fa  puijfance  &  fa  grandeur  ? . .  .Lorfque   r«  ■*• 

f  homme  fera  À  la  fin  de  Ja  recherche ,  il  trouvera 

qu'il  ne  fait  que  commencer  s  &  aPr*s  qH*l  **y 

fera  long-temps  appliqué ,  Hum  lui  en  demeurer* 

qu'un  profond  étonnement. 

Mais  l'homme  n'a  pas  feulement  dans  la  créa- 
tion des  poiifons  ,  des  oifoaux  &  des  animaux 
cerreftres  ,  de  quoi  admirer  :  il  y  trouve  encore 
4c  quoi  tfjnftmire  de  fes  devoirs.  Le  Créateur  a 
fris  plaifîr  à  les  lui  montrer  dans, pilleurs  ani- 
maux 5  &  les  différents  inftincls  qu'il  leur  a 
donnez ,  font  autant  de  leçons  pour  nous  ,  qu'il 
veut  que  nous  étudiions,  j'ai  nourri  des  enfans ,  i/jtf,  t,  %Â  jj 
«lit-il  par  l'un  de  (es  prophètes ,  &j* Usai  éle? 
&ez  4  è»  *prh  cela  ils  m'ont  méprifé.  Le  bœuf 
eonnoît  celui  à  qui  il  appartient  ;  &  tâne ,  />- 
table  de  fon  maître  t  mais  Ijra'el  ne  me  eonnoît 
feint ,  &  mon  f  tuf  le  n'a  point  a* intelligence. 
JJn  autre  prophète  reproche  au  même  peuple 
d'ignorer  ce  que  fçavent  les  oifoaux  ,  &  de  ne 
pas  difeernex  les  temps  propres  &  favorables  ^ 
ni  les  fîgnes  qui  les  préifent.  Le  milan  eonnoît  J$r.  $é  ^ 
dans  leûel  quand  fin  temps  efi  venu  :  la  toprr 
Set elle ,  t  hirondelle ,  la  cicogneffavent  difcerntf 
la  fat  fon  de  leurfajfage  :  mais  mon  peuple  n'a 
point  connu  le  temps  du  jugement  du  Seigneur. 
Le  Sage  renvoie  le  farejfeux  à  la  fourmi ,  qui     pror>  ^ 
n'ayant  ni  chef,  ni  maître, ni  f  rince  yfait  néan*  6*  7. *♦ 
inoins  fa  provifion  durant  tête  ,  <£•  amaffe  pen- 
dant la  moi  fon  de  auoife  nourrir.  Et  il  veur 
qoV»  confidirantf*  conduit*  U  afprtnnc  *  devt* 
nirfage. 
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amammmÊmmim     [  ?*if*ns  l'homme.  ]  Jufqu'ici  Dieu  avoit  tOW    I 
£#AP.  L    ^c  cn  commandant  :  G£*#  Z*  lumière  foit  :  que     I 
i«  terre  \roduiÇe  des  animaux.  Mais  quand  il 
«'agit  de  produire  l'homme ,  la  plus  excellente 
des  créatures  viables  -,    l'Ecriture  s'accommo- 
dant  à  notre  manière  de  penfer ,  5c  nous  re- 
çréfentant  fous  des  images  fenfibles  ce  qui  (c 
pa/Te  dans  le  lecret  de  Dieu ,  elle  lui  fait  tenir 
tin  nouveau  langage  ifaifons  l'homme.  Ce  n'eft 
plus  cette  parole  impérieufe  &  dominante  :  c'eft 
«ne  parole  plus  douce  ,  quoique   non    mokis 
efficace»  Dieu  tient  confeil  en  lui-même  :   il 
parle  à  quelqu'un  qui  fait  comme  lui ,  à  quel- 
qu'un dont  1  nomme  eft  la  créature  &  l'image  ; 
(tan,  f%  t  j  »à  celui  qui  dit  dans  fon  Evangile  ,  Tout  ce  que 
le  Père  fait ,  le  Fils  aujfî  le  fait  comme  lui.  En 
parlant  a  fon  Fils ,  il  parle  en  même  temps  à 
î'Efprit  tout-puiilant ,  égal  5c-  coéternel  à  l'un 
&  a  l'autre.  Ainfi  le  profond  myftére  de  l'unité 
de  Dieu  en  trois  perfonnes ,  nous  eft  montré 
dans  la  formation  de  celui  qui  doit  en  porter 
dans  foi-même  l'image  &  la  refTemblance. 

f  A  notre  image  &  à  notre  rejfemblance.  ]  Ce 
rîeit  poin:  par  le  corps  formé  de  la  poujfiêre  de 
ta  terre ,  que  l'homme  eft  l'image  de  Dieu  , 
mais  par  le  fouffle  &  Pefprit  de  vie  répandu  fut 
lui .  c'eft -à-dire  par  l'ame  fpirituelle  &  immor- 
telle unie  à  fon  corps.  Il  eft  l'image  de  Dieu  f 
parce  qu'il  eft ,  comme  lui  ,  capable  de   con- 
noître  &  d'aimer:  &  de  même  que  Dieu  eft 
fouvêrainement    heureux  ,    en    fe  connoiftant 
comme  vérité  éternelle ,  &#en  s'aimant  com- 
me bien  infini  ;  ainfi  l'ame  qui  tire  fon  origi- 
ne de  Dieu ,  &  qui  doit  retourner  à  lui ,  ne 
trouve  de  vrai  &  de  folide  bonheur  qu'à  le  con- 
noître  &  à  l'aimer.  Il  y  a  même  dans  cette  amc  , 
ipute  parfaite  qu'elle  eft  ,  quelque  choie  qui 
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épond  à  la  nature  infinie  de  Dieu,  Dieu  eft  une  ■    "" 

burce  in^puifablp  de  biens  &  de  richefTes  ,  &  Chaf,  !• 
'ame  a  une  capacité  infinie  de  recevoir  ces 
aiens  &  ces  richeiïcs.  Toute  autre  chofe  que 
La  vérité  éternelle  ne  peut  fixer  fes  recherches  : 
tout  autre  bien  que  le  bien  infini  ne  peut  rem- 
plir Ces  ééfiïs. 

[  Qu'il  domine  fur  les  foiffons  de  la  mer  ,  fur 
les  et  féaux  du  ciel ,  fur  les  bêtes ,  &/ur  toute  la 
terre,,  ]  Dieu ,  après  avoir  créé  l'homme  &  la 
femme ,  leur  répéta  ces  mêmes  paroles  $  &  il 
ajouta:/*  vous  donne  toutes  les  herbes  de  ta  ctrre% 
<$»  tout  les  arbres  qui  portent  du  fruit ,  afin  que 
Vous  en  tiriez  votre  nourriture,  Ainfi  toutes  eno* 
fes  fort  pour  l'ufage  de  l'homme  ->  toute  la  ter- 
re lui  eft  afTujettie ,  parce  qu'il  eft  plus  grand  & 
plus  excellent  que  toutes  ces  ehofes  :  c'eit  lui  qui 
eft  la  fin  des  ouvrages  de  Dieu ,  &  le  principal 
objet  de  fon  attention.  §lu'eft~ce  que  V homme  »  pf.  8.  &  fM 
9  mon  Dieu  ,  four  vous  fouvtnir  de  lui  f  ou  le 
fils  de  t homme  9  four  le  vijiter  f  Vous  Pavez, 
rendu  un  feu  inférieur  aux  Anges  :  vous  tavez 
couronné  de  gloire  &  d 'honneur  ;  vous  lui  aveK 
donné  ?  empire  fur  tous  les  ouvragés  de  vosmainss 
vous  avef,  mis  toutes  ehofes  fous  fes  fieds  ,  let 
brebis ,  les  bœufs  ,  tous  les  animaux  domeffiquesw 
&  les  bêtes  Jauvages ,  les  oi féaux  du  ciel>  ejt  les 
foijfons  de  la  mer.  Tout  eft  donc  pour  PhortK 
me  :  mais.,  l'homme  eft  pour  Dieu*  Il  le  doit 
tout  entier  à  lui  :  il  ne  doit  vivre  que  pour 
lui  ;   &  c'eft  en   cela  que  confifte   fa  gran- 
deur &  fa  félicité.  Malheureux  >  s'il  fe  dégrade 
&  s'avilit  lui-même  ,  en  livrant  fon  cœur  à 
ce  qui  eft  au-defibut  de  lui  ,  &  qui  n'eft  defti- 
né  qu'à  fon  ufage  :  ingrat ,  s'il  fait  fervir  con- 
tre fon  Dieu  les'  biens  mêmes  qu'H  tient  de  fa 
libéralité,  &  qu'un  devoir  ifldifpcnfabk  ToWw 
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Char.  L  [  Dieu  forma  £  homme  de  la  foujfiére  (ou  )  dm 
limon  de  la  terre  :  il  répandit  fur  fin  vif  âge  mm 
fiuffle  de  vie  (en)  il  fimfflafurfin  vifmfe  un  ef- 
frit  de  vie.  ]  Expreffions  figurées  ,  qui  nous  font  i 
entendre  l'origine  de  l'ame  ,  &  fa  difUnétioa 
d'avec  le  corps.  Elle  n'eft  ni  tirée  du  corps -quel- 
le anime  ,  ni  formée  d'aucune  autre  matière  : 
elle  vient  du  fond  même  de  Dieu  ,  comme  ie 
fouffle  vient  du  dedans  de  nous ,  &  du  fond  de 
notre  poitrine:  Dieu  la  crée  en  l'unifiant  an 
corps. 

Jufqu'ici  rien  de  ce  qui  compote  ce  monde 
viiible  ne  pouvok  rendre  au  Créateur  le  tribut 
de  louange  &  cfaâions  de  grâces  qui  lui  cft 
dû  pour  les  ouvrages  de  fa  puùTance  &  de  ia  fiu 
gciTe.  L'homme  créé  avec  un  corps  &  une  amc , 
remplit  dans  toute  fon  étendue  la  fin  que  Dieu 
s*eft  propofée  dans  la  création  du  monde.  Il 
dent  tout  enfemblc  au  ciel  &  à  la  terre ,  à  Dieu 
&  aux  créatures.  Il  cft  uni  par  les  (eus  de  fou 
corps  à  tous  les  êtres  matériels  $  Se  il  peut  s'ap- 
procher  de  Dieu   par  fen  intelligence  Se  fit 
volonté.  Il  doit  donc  fe  regarder  lut  la  terre 
comme  l'interprète  &  le  prêtre  de  toute  laoa*, 
ture ,  qui  fans  lui  fèroit  muette  &  ingrate  en- 
vers (on  Créateur.  Il  eft  chargé  de  lui  prêter  fil 
voix,  fa  reconnoilTance ,  fes -louanges ,  Se  Ce$ 
adorations. 

[Et  t  homme  devint  vivant  &  animé.]  Ce  fut 
par  l'union  intime  que  Dieu  fit  de  Teipr it  de 
vie  au  corps  de  l'homme  ;  union  qu'on  peut 
appelkr  le  myftcre  le  plus  incompréhenfible  de 
la  nature ,  &  qui  fuffîroit  feule  pour  nous  con- 
vaincre de  la  Toute-puifTancc  de  Dieu.  Car 
*  quel  rapport  y  a-t-il  entre  l'efprit  Se  la  matière 

Se  quelle  autre  qu'une  puiflajicc  infinie  a  pu 

mettre 
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ftacttre  entre  ces   deux   fubftances  étrangères  — 
l'une  à  l'autre  ,  indépendantes ,  incapables  d'à*  Chaï.X. 
gir  Tune  fur  l'autre ,  une  telle  correfpondance  , 
que  le  corps  obéit  aux  volontez  de  l'ame ,  <& 
que  les  fondions  &  les  fentimens  de  Pâme  dé- 
pendent prefque  toujours  de  k  difpofit/'on  6c 
du  mouvement  dcs.oiganes  du  corps  -,  que  Ta* 
me  s'intérefTe  vivement  par  le  plaifix- ou  la  dou- 
leur ,  à  tout  ce  qui  arrive  au- corps ,  >&  qu'à  Con 
tour  le  corps  entre  en  partage  de  tout  ce  qui 
fc  pafTe  dans  l'amc  ,  &  qu'il  reflent  les  impref- 
-~  fions  de  fa  joie  -ou  de  fa  triftefle ,  de  fbn  efpé- 
rance  ou  de  fa  crainte  ?  Vous  feul ,  ô  mon  Dieu  9 
^opérez  de  fi  grandes  merveilles.  Je  les  connois 
avec  une  certitude   indubitable  :    car  elles  fe 
Raflent  en  moi  :  le'fèntiment  &  l'expérience 
jn  en  convainquent  à  tout  moment.  Maïs  la 
manière  dont  vous  les  opérez  m'eft  inconnue^ 
&c  je  ne  fçaurois  en  rendre  d'autre  raifon ,  qu'en 
difant  que  vous  pouvez  faire  des  chofes  que  je 
ne  puis  comprendre,  parce  que  mon  efprit^ft 
borné  ,  &  que  votrepuiffancene  l'eft  pas.  Dois* 
je  après  cek  être  ïtttpris  que  vous  propofîez 
a  ma  foi  des  myflères  dont,  tous  les  efforts  de 
ma  raifon  ne  peuvent  percer  J'obfcurité  ?  Et  ne 
«feroit-ce  pas  un  orgueil  infupportable  de  rera- 
fer  de  croire  à  votre  purole ,  o  Vérité  éternelle  , 
Jorfqu'elle  me  dit  de  vous  des  chofes  qui  font 
çm-deflus  de  mon  intelligence  ,  moi  qui  fuis 
obligé  d'avouer  que  je  ne  comprends  pas  cel- 
les que  je  fçai  le  plus  certainement  de  moi- 
même  ? 

[  Dieu  tréa  l'homme  àfinim*ge  :  il  le  crés  h 
t image  de  Dieu.  ]  Cette  répétition  nous  montre 
&  la  vérité  &  la  dignité  d'une  telle  image,  ou 
Pieu  a  pris  plaifir  à  raffembler  divers  traits  qui  • 

xepréfentent  jjdmirablemcnt  la  fimplicité  de  fà 
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nature  ,  la  Trinité  de  fes  perfonnes  ,  Se  l'încâN . 

Chap.  I.    nation  de  fon  Fils  unique. 

Dieu  eft  e(prit,&  notre  ame  eft  efprit.  EUc  vit, 
comme  lui  ,  de  connoiflance  &  d'amour  :  & 
quoique  la  connoifTance  ne  foit  pas  4'amour . 
&  qde  la  connoifTance  &  l'amour  «ne  tbient  pas  ' 
précifément  1  être  Se  la  fubftancc  de  l'amc  *  cet 
trois  chofes  néanmoins  ,  l'être ,  la  penfëe  &  Ta* 
mour  ne  font  qu'une  feule  Se  même  ame. 
Ainfî ,  autant  qu'il  peut  fe  trouver  de  rapport 
entre  Dieu  &  l'homme  ,  Dieu  fe  connoît  & 
s'aime  :  fa  connoifTance  ou  /fa  penfëe  eft  ùm  ' 
Fils ,  conçu  en  lui  &  engendré  de  toute  érer- 
-  nité  :  (on  amour  eft  le  Saint-efprit.  L'une  de 
ces  trois  perfonnes  n'eft  pas  l'autre  :  Se  néan- 
moins elles  ne  font  toutes  trois  qu'un  feul  Dieu» 

L'Incarnation  ,  qui  eft  l'union  ineffable  êc 
incompréhenfîble  de  Dieu  Se  de  l'homme  en  la 
perfonne  de  Jefus-Chrjfl: ,  nous  eft  montrée  dans 
l'union  de  l'amc  &  du  corps.  Notre  ame  d'une 
nature  fpirituelle  &  incorruptible ,  a  un  corps 
corruptible  qui  lui  eft  uni  ;  Se  de  l'union  de  l'un 
Se  de  l'autre  réfulte  un  tout  ,  qui  eft  l'homme, 
efprit  Se  corps  tout  enfcmble  ,  incorruptible 
Se  corruptible ,  intelligent  Se  purement  brute. 
Ainfi  la  divinité  au  Verbe  ,  Se  la  nature  de 
l'homme  unies  fans  confufion  ,  forment  u* 
(cul  Jefus-Chrift ,  vrai  Dieu  &  vrai  homme  j 
engendré  dans  l'éternité  ,  Se  né  dans  le  temps'; 
tout-puiffanj ,  &  environné  de  foible/Te  5  fou- 
verainement  heureux ,  Se  chargé  de  toutes  nos 
miféres  -,  toujours  vivant  dans  le  fein  du  Père, 
Se  mort  fur  la  croix  pour  nous  fàuver.  Il  n'eft 
pas  donné  à  tous  de  bien  entendre  ces  fubli- 
mes  véritez ,  ni  de  voir  en  eux-mêmes  cette 
mervciilcufe  image  des  chofes  divines  ,  que 
S.  Auguftin  8c  les  autres  Pères  ont  crû  fi  ccr~ 
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j^fkîiic.  La  plufj> art  des  hommes  gouvernez  par 
Jes  fens ,  ne  fe  connoi/Tent  pas  eux-mêmes  :  ils  Chaf.  I4 
ignorent  les  rîçhefles  qu'ils  portent  dans  le  fond 
/«e  leur  nature  j  &  il  n'y  a  que  des  yeux  épurez 
<ji4  puufent  les  appercevoir.  Mais  il  peu  que 
fÀous  entrions  dans  ce  fecret  ,  &  que  nous  (ça- 
chions  remarquer  en  nous  l'image  des  deux 
jnyitércs ,  qui  font  le  fondement  de  notre  foi  f 
-c'en  eft  allez  pour  nous  élever  au-defTus  de  tout  , 
3l  rien  de  monel  ne  pourra  plus  nous  toucher. 

[C  arbre  de  vie  étett  au  milieu.]Cet  arbre  étok 
,ainïi  appelle ,  parce  que  Dieu  y  avoit  attaché 
/la  venu  de  conlfcrver  a  l'homme  la  vie ,  la  fan- 
té  &  la  vigueur.  Il  le  feroit  nourri  des  autres 
fruits  pour  vivre  chaque  jour  ;  mais  pour  pré- 
venir ou  réparer  les  pertes  infenfîbles  qui  airoi- 
bli/Tent  les  principes  de  Ja  vie ,  il  auroit  man~ 
.jgé  du  fruit  de  cet  arbre, 

[Avec  l'arbre  de  lafeience  du  bien  &  du  mai] 

Ceft  ainfi  que  Dieu  le  nomma ,  prévoyant 
"te  funefle  effet  qu'il  devoir  produire  >  &  qu'on 
verra  dans  la  fuite. 

[Afin  quelle  cultivât.]  La  culture  de  ce  jardin 
.«'étoit  pas  pour  l'homme  innocent  un  travail 
jrude  &  pénible  9  puifquc  la  terre  produifoit  tout 
^d'elle-même  5  mais  une  occupation  douce  & 
tranquille ,  dont  il  auroit  tiré  a  tous  moments 
jdes  îujets  d'admirer  &  de  louer  la  puiflance , 
la  fàgeffc ,  &  la  bonté  du  Créateur.  Et  qu'il  le 
gardât  ;  non  contre  une  violence  étrangère  ,  qui 
ji'étoit  point  alors  à  craindre  ;  mais  pour  lui- 
4néme  ,  en  (c  rendant  digne  par  £a  fidélité  en- 
vers Dieu  ,  d'y  mener  toujours  une  vie  hea- 
*eufe, 

[Ne  mangez,  point  du  fruit  de  t arbre  de  la  fiUn* 
sa  dp  bien  &  du  mal.  ]  L'homme  pouvoit  donc 
4Pf&gcr  i  oune.pas  Jgapger  de  ce  fruit,  AioB 

Bij 
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-  ce  commandement   nous  découvre  en  la!  wfc 

«Chap.  I,    nouvelle  perfection  ,  &  un  nouveau  trait  <k- 
rcflemblancc  avec  Dieu  :  c*eft  le  libre  arbitre  , 
x'eft-à-dire  le  pouvoir  d'agir  s'il  veut  ,  <iç  de :■ 
«n'agir  pas  sUine  veut  pas.  Dieu  s'aime  ûéceC*^ 
fairement  :,  xaais  il  eft  (buverainement  libre  M  *' 
l'égard  de  tout*  le  refte.Il  peut  faire  ou  ne'pa*  - 
jaire  .au  dehors  ce  qu'il  lui  plaît.   Il  a  fait  le \ 
.monde  parce  qu'il  l'a  voulu  :  il  pouvoît.nele  ! 
pas  faire ,  s'il  eût  voulu ,  parce  qu'il  n'a  bëfbut  ^ 
jçle  rien,  &  que  rien  ne  lui  eft  néceflaire  que- ■.; 
lui-mime.  G'eftde  ce  modelé  que  i'homme  por-  ■! 
te  l'augufte  empreinte.  Il  s'akne ,  &  défire  eC-  - 
fentiellement  d'etre  ihoueux  :  hors  cela  tout  lui  /. 
eft  égal  &  indifférent.  Il  eft  fixé  ,  <comme  Dieu  » 
-fur  un  point  unique,  &  libre  fur  tout  le  refte*    : 
•£ftre  heureux  eft  fa  fin  dernière ,  à  laquelle  il 
tend  nécessairement  de  tout  le  poids  de  fa  voj. 
lonté.  Mais  il  a  le  choix  des  moyens  -,  &  entre  2 
une  infinité  de  routes  qui   conauifem ,  où 'qui    ! 
4*aioi  tient  conduire  à  la  félicité ,  il  peut  prenais  * 
ou  laiffer  celle  qu'il  lui  plaît.  Tout  ce  qu'il  fait  % 
avec  connoifîance  ,  &  de  propos  délibéré,  il"  ] 
le  fait  parce  qu'il  Veut  :  il  ne  le  feroit  pas  s'H 
-ne  vouloit  5  &  ce  qu'il  -veut  dans  ce  moment ,    i 
il  pouvoit  ne  le  pas  vouloir ,  rien  n'étant  plus  , 
au  pouvoir  de  l'homme  que  fes  volontez.  Mais  ,< 
tout  ce  qui  eft  créé  ,  fe  fent  dû  néant  d'oxL 
il  a  été  tiré.  Adam ,  tout  parfait  qu'il  étoit ,  6c 
oçné  de  dons  fi  excellents  ,  avoit  dans  fbn  U- 
<bre  arbitre  .uâ  trait  d&feclueux  -,  c'étoit  le  pou- 
voir de  fe  porter  au  mal ,  &  de  -fè  rendre  mal-   . 
■heureux  en  devenant  défbbéiffant  &  rébelle  :  Se    . 
le  commandement  de  Dieu  l'en  avertit  ,  afin 
qu'il  veille  fur  lui-même,  &  que  fe  fouvenant 
de  fbn  néant ,  il  évite  de  fè  perdre  par  l'orgueil. 
{Ne  mangez, point ,  &c.  Çsr  auj/f-tif  qu$ 
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'.  ]  L'homme  clr.  libre  : 
tt'efl  pas  mie  indépendance.  II  a  un  maître ,  à 
à  il  doit  «rt  fournis  ;'&■  e'cft  pour  lui  faire 
Btir  fâ  dépendance,  &  éprûuvcT  fa'  (ôumif- 
m',  que  Dieu  lui'  fait  un  edmniandernent , 
int  toutes  les  circonflaiices  méritent  (Péttc 
remarquées  :  commandement  émané  de  l'au- 
torité fouveraioe  du  Créateur ,  à  laquelle  il  cft 
«fie  que  la  créature  obértTc  ;  commandement 
trcA-aifé  à  obfervcr  ,  puifqu'il  rw  s'agit  que  de 
*'ab!  tenir  du  fruit  d'un  feul  arbre  ,  dans  un  jar- 
din où  l'on  a  une  permiflidn  eïprefled'urerde 
■us  les  autres  -,  commandement  enfin  acerjm-' 
igné  de  la  plus  terrible  menace"  qu'on  puilTc 
ire  à  l'homme  ,  qui  efr  la  peine  de  mort.  O 
îc  l'homme  fera  coupable  s'il  lerranfgrefïê  ! 
I  Adam  ne  trotiveit  point  d'aide  qui  lui  fût 
fimbl*ble.  )  Avant  que  ePavoir  vu  tous  les  ani- 
maux que  Dieu  avoir  créez  ,  Adam  pouvoic 
s'en  trouverait  pas  quclqu'uniic 
e  nature- que  lui.  Il  reconnut  <um:r  l'eiaûer 
tevùe  qu'il  en  fit  ,  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  feul 
avec  qui  il  pftrvivrecnlbciae.il  remarquait 
dans  plulieurs  des  veitiges  admirables  de  la  fa- 
gelfe  de  Dieu  ,  Se  une  imitation  de  la  r.^ifarr, 
qui  l'étonnoir  :  mais  il  n'y  voyoit  ni  raifon  ,  ni 
.  ni  fenrimenr  de  vertu  :  tour  ce  qu'ils 
wroiifoiont  avoir  d'indultrie  ,  ne  regardoit  que 
C  corps  :  on  un  mot  aucun  ne  lui  relfembloit  } 
k  il  éroit  auffi  feul  avec  tons  les  animauï  dont 
Dieu  l'avoh  établi  le  maître  ,  qu'il  l'attrait  été  , 
s'il  n'avoitea  pour  compagnie  que  les  rochers- 
6t.  les  forêts. 

{ïmifim-lui  un  ùit  ftmbUbU  k  Im.]  Ce 
■Vtott  pas  feulement  pour  la  propagation  du 
genre  humain  que  Dieu  voulut  donner  à  11, c  m  ■ 

Bilj 
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_  me  uft  aide  qui  lui  rcflcmblât.  Ce  qu'il  avoit" 

Cnap.  I.  principalement  en  vue ,  étoit  de  lui  a/Tocicr  un 
témoin  &  un  compagnon  des  devoirs  d'adora- 
tion &  de  reconnoniance  ,  auxquels  il  étoit 
obligé  envers  Ton  Créateur.  Aucun  des  ani- 
maux ne  pouvoit  y  prendre  pan.  Il  falloir  à* 
l'homme  né  pour  la  tociété  ,  quelqu'un  qui  en- 
trât dans  fes  fentimens  $  qui  Secondât  (on  zélé 
9c  fa  reconnoiflance  pour  Dieu  :  &  qui  par  l'a- 
nion  des  coeurs  ,  &  la  conformité  des  vues  & 
des  penfëcs ,  formât  avec  lui  une  fainte  har- 
monie ,  pour  célébrer  les  louanges  de  leur 
mattre  commun.  Ceft  là  le  plus  important  de» 
voir  de  la  femme  à  l'égard  du  mari. ,  comme* 
c'eft  l'une  des  principales  fins  de  rinftitutionduF 
mariage. 

[  Pour  cette  fois  voilà  les  de  mes  os  ,  ejp  îm 
chair  de  ma  chair.  ]  Adam  parle  ainfi  par  un' 
mouvement  d'admiration  &  de  reconnoiflàa- 
ee  ;  Dieu  lui  ayant  fait  connoître  à  ion  réveit 
que  celle  qu'il  lui  donnait  pour  compagne  » 
étoit  non  feulement  fèmblable  à  lux ,  mais  ti» 
rée  de  lui ,  &  qu'elle  faifoit  partie  de  lui-mé~ 
me.  C'eft  pourquoi  il  ajoute  :  Vhomm*  donc 
quitter*  fin  père  ($•  fa  more  pour  s'attacher  A 
fa  femme  ;  fi»  ils  ne  feront  tous  deux  qu'ami 
feule  chair.  Telle  eft  la  fainte  union  du  ma- 
riage ,  la  plus  intime  qui  foit  au  monde ,  plu* 
étroite  même  que  celle  de  l'homme  avec  ion' 
père  &  fa  mére.  Par  cette  union  le  mari  6c  1» 
femme  ne  font  plus  qu'une  même  chair  ,  un 
même  corps ,  nn  même  efprit ,  un  même  tout  » 
dont  les  parties  n'ont  plus  ni  fenrimens  ,  ni' 
inclinations ,  ni  intérêts  fêparez.  Jefus-Chrift 
fe  jfèrt  de  ces  paroles  pour  montrer  que  le  lien 
du  mariage  ne  peut  être  rompu  par  le  divor- 
Mat.  15.  *.  ç%:  &  i]  CQ  conclut  que  le  mari  fr  la  femme; 
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fêtant  plus  deux ,  mais  une  feule  chair  ,  t  hom- 
me ne  doit  pas  entreprendre  de  féparir  te  que    1 
Dieu  a  joint. 

[  Croijfex.  &  multipliez.  ]  Ces  paroles  font  la 
Courte  de  la  fécondité  ,  &  de  la  multiplication  du 
génie  humain.  Il  étoit  libre  à  Dieu  de  rendre 
tous  les  hommes  indépendants  les  uns  des  au- 
tres ,  &  de  leur  donner  la  vie  comme  il  l'avoît 
tonnée  au  premier  d'entre  eux.  Il  pouvoit  fai- 
re à  l'égard  du  corps  ce  qu'il  fait  à  l'égard  de 
l'amc,  dont  il  cft  l'cul  le  principe.  Mais  aprè* 
avoir  paru  feul  dans  la  formation  de  l'Univers  , 
il  lui  plaît  de  couvrir  le  refte  de  fes  opérations 
fous  le  voile  du  miniftere  des  créatures.  Il  les 
fubflitue  à  fa  place  ;  &  il  difparoît  lui-même  , 

5 oui  ne  lailfer  plus  voir  que  les  inftruroents 
ont  il  Ce  fert ,  en  tachant  la  main  qui  les  fait 
agir.  Ccft  par  une  fuite  de  cet  ordre  établi  , 
qu'il  fait  dépendre  ia  propagation  de  chaque 
efptfee  d'animaux  ,  de  l'union  des  fexes  ;  quoi- 
que ce  foit  lui  feul  qui  forme  les  organes  (te 
leurs  corps  ,  &  qui  leur  donne  la  vie.  Je  ne  !},n  ,  l 
dilbit  la  mére  des  Machabées  à  fes  enfants ,  1 
tsmmtnt  -vous  avex,  été  formel,  fiant  wnfein  ; 
t.tr  ce  n'efl  pat  moi  qui  voies  ai  donné  tamt  , 
Nfprit  &  la  vie  ,  ni  qui  ai  ajftmblt  tous  vos 
membre;  :  c'efl  le  Créateur  du  mande  qui  a  for. 
mé  l'homme  dans  fa  naijfince ,  &  qui  a  donné 
Fitrt  à  tentes  chofis.  C'eft  donc  Dieu  qui  cft 
notre  pire  ■,  Bc  il  l'eft  dans  un  fens  plus  pro- 

Sire  que  ceux  de  qui  nous  tirons  notre  origine  , 
élon  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  ,  N' appeliez, 
p*fi*n,fi«U  Urre  votre  père  :  t»r  vom»'*- 
vex.  qu'un  père  ,  qui  ejt  dans  le  tiel.  Les  hom- 
mes que  nous  appelions  nos  pères  Ce,  mères, 
ne  portent  ce  nom  ,  que  parce  que  Dieu  notre 
ffac  les  a  tendu  les  ialbumcnts  de  fa  puif- 
B  iiij 
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,  faiice  pour  nous  donner  la  vie  du  corps  ,  &<& 

CuAfi.  L  ^a  Providence  pour  nous  nourrir  z  ils  oc  (brft 
que  les  canaux  de  l'amour  tendre  que  Dieu 
créateur  &  père  a  pour  nous.  C  eu  lui  qui  nota 
protège  dans  le  fein  de  nos  mères  ,  comme' 
c*eft  lui  qui  nous  fbutîënt»parlteurs  mains  dans 
les  foibleues  de  l'enfance. 

[Je  vous  donnt  toutes  tes  herbes  ,  fre.  ]  Ces 
paroles  (ont  comme  le  titre  qui  donne  droir 
a  l'homme  fur  les  plantes  &  les  fruits  de  la  ter- 
re. Mais  comme  ce  titre  n'éft  fondé  que  fur  la 
libéralité  toute  gratuite  dû  Créateur  ;  f  hom- 
me ne  doit  jamais  en  faire  ufage  qu'avec  action 
de  grâces ,  &  félon  les  régies  d'une  exacte  fo- 
hriété.  Il  fc  rend  indigne  des  dons  de  Dieu 
par  là  diflipatjon  ôc  l'ingratitude. 

[Et  à  tous  les  animaux  de  la  terre.  ]  Dieu  , 
en  fourni/Tant  à  l'homme  de.  quoi  Je  nourrir, 
n'a  pas  oublié  le  refte  des  animaux.  La  terre 
produit  nar  ion  ordre  tout  ce  qui  doit  fervir  a 
leur  fubnUance  j  &  la  vertu  toute-pui/Iante  de 
fa  parole  a  mis  pour  toujours  une  admirable 
proportion  entre  la  nourriture  de  chaque  ani- 
mal &  fon  eftomac  5  donnanç  au  bled  la  force 
de  nourrir  l'homme ,  &  arç  foin  celle  de  nour- 
rir le  cheval  &  l'éléphant  ^<i)forte  qu'une  bot- 
te dé  foin ,  dont  on  ne  pourrait  jamais  tirer  le 
iïic  néce/Taire  pour  nourrir  un  enfant  ,  fiiffit 
pour  nourrir  les  animaux  hes  plus  gros  &  les 
Vf  \ùt'  ^us  roou^es'  Tout  ce  qui  reffive  a  les  yeux 
tournez  ver  vous ,  Seigneur  y  &  ils  attendent  d* 
vous  que  vous  leur  donniez,  leur  nourriture  dans 
le  temps  propre.  Vous  ouvrez  votre  main ,  <$» 
Mat.  €s  %€;  vous  les  remplijfex.  des  effets  de  votre  bonté.  Les 
foins  de  votre  Providence  s'étendent  jufque  fin 
les  plus  petits  oifeaux  ,  jufque  fur  les  plus  vils 
imfaSes  dont  la  vie  eft  £  courte  ;  &  nous  qui 
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Jofhméa  créez  à  votre  image  ,  &  dont  vous  êtes  »  .; — « 

fe  père  ,  aurïôns-nous  allez  peu  de  foi  pour    Chap.  I.' 

craindrfr'qué  cette  Providence  ne  nous  man- 

quat  ? 

•    [  Jettes  étaient  trh^bùnnes  ,  farce  qu'il  leïi 

dvoit  fait  toutes  avec  une  fouver  aine  fagtjfe'  ]. 

Cette  (àgefTe  ,  avec  laquelle   &   par*  laquelle 

Dieu  a  créé  toutes  chofes  ,  eft  fon  Verbe  ,  Csl 

p€nfeV,-fi>rHFïls   unique,  égal  à  lui,  &  de 

même  fùbftance  que  lui.  Toutes  chofes  ont  été  ïeaii.  1.3. 

faites  far  le  Verbe  1  &  rien  de  ce  qui  a  été  fait , 

t>*  été  fait  fans  lui.  «  Le  Seigneur  >.-dit  la  Sa-  Trov.'S.  it, 

gcfle  étemelle  ,  »  m'a  pôiïèdée  au  commence-»     . 

«ment  de  fes  voies,  avant  qull  créât  aucune 

aa'chofe  :  j'étcàs"  '  dêfr-lors'.  J'ai  été  établie  dès 

»,  Téternité  .  ;  -. .  avamt'que  la  tetré  fut  créée.  Les" 

w^abînicsn'étoîent  point  encore  y  le.  j'étois  déjà 

tr  conçue.  Les  fontaines'  n'étoien?  point*  encore 

*,  forties  de  la  -terre  :  la  pefahte  maffe  des  mon-* 

»  tagnes.  ïa'étoit  pas  encore  formée  :  j'étois  en-3  " 

a,  fanté  avant"  les  collines;  UVavoit\point  en*' 

^coré  créé  la'terre  ni  les  fleuves ,  ni  affiarmi  le 

ri  monde  "^  fur  " (es  *ppies.  J'étois  pjréfënte  lori- 

»  qu'il  préparait  les  '  cietfx  $  ior/qull  'environ-  * 

s»noit  Icsabîmes'de  leurs*' bornes",  &:  qull  leur' 

»  pfefcri  voit 'une  loi  inviolable  •  loffqu'ïl  affer-  m 

»mi(Toit  l'air  au-defliis  dé  la  terré  >  &  qu'il  di£ 

«penfoit"  dans  leur  équilibre  lès  eaux  des  fbn- 

«taines  '-,   torfqu'ft  renfermoît  la*  nfér  dans 

» fes  limites',  -«c "qu'il  ïm^ofolf  une  loi  au* 

»èaux  ,  afin  qu'elles'  né  paifaflent  ,poïr&  leurs;' 

»  borhes1',  ldrfqurirpofoft  les  Fondements  de  la' 

«terre.  J'étois' avec  lui ',&  je' réglois  toutes^ 

a6  chofes  :  j'étois  fis  délices  /  &  je  trbuVois  ma  '' 

»jfcie£étre  toujours  en  fa  £ réfencè  :  rUhivefs '■'' 

99  eft  le  jeu  de  mes  mains.  » 

£.1*  ci*l&  U  terre  avertotft  lenfs  orriemtnts  "' 
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L  furent  créez  en  jix  jours.  ]  Dieu  pouvoir  r  f& 

Cwap.  I.    euc  voulu ,  donner  en  un  moment  la  pcrfcétta»' 
à  Ton  ouvrage  :  mais  il  a  voulu  le  faire  à  plu* 
fleurs  reprifes ,  &  créer  l'Univers  en  fis  jouis  r 
pour  montrer  qu'il  n'agit  pas  avec  une  néceffi-. 
té,  ou  par  une  impétuonté  aveugle.  Le  fbleit 
jette  d'un  feul  coup  tout  ce  qail  a  de  rayons  r 
mais  Dieu ,  qui  agit  par  intelligence-  &   avec 
une  fouveraine  liberté  ,  applique  fa  vertu  ou  il? 
lui  plaît ,  8c  autant  qu'il  lui  plaît  :  &  comme  w 
failant  le  monde  par  fa  parole-,  il  montre  que 
rien  ne  le  peine  ;  en  le  faifant  à?  pluneurs  re- 
prifes ,  il  fait  voir  qu'il  eft  le  maître  de  (k  ma- 
tière, de  fon  a&ian,  de  toute  fon  eut  reprife  9> 
&  qu'en  agi/Tant  il  n'a  d'autre  régie. qne  fa.  vo- 
lonté toujours  droite  par  clkrméme. 

[  Dieu  r  après  avoir  achetai  fon  ouvrage  ,  fi 
repofa  lefeptitmt  jour.  ]  Cette  expreffion ,  Dieu 
fe  repofa ,  ne  veut  pas  dire  qu'il  ait  ceffê  d'agir  v 
puifqu'il  crée  tous  les  jours  de  nouveaux  efprits  ». 
&  que  depuis  le*  commencement  du  monde  il- 
ne  cefle  point  de  conferver  par  fa  puMance  ,  8ç 
de  gouverner  par  (a  Providence,  tout  ce  qu'il  a? 

*wm.  j.  17.  créé.  Monpére ,  dit,  Jcfus-Chrrft \n*  çeffeptini 
fagir  jufqu'àpréfent  ;  &  j'agis  aujft  incejfam^ 
ment.  L'Univers  n'eft  point  à  l'égard  dé  Dieq> 
comme  un  palais  à  l'égard  de  l'architeâcqui  Ta;! 
bâti.  Le  palais  une  fois  achevé  (uMftcfans  lefc- 
cours  de  l'architecte  ,  &  lui  fûrvit  même  dç 
beaucoup.  Mais  les  ouvrages  de  Dku  ne  peu- 
vent continuer  d'être ,  û  la  même  vololonte  qui 
les  a  produits  ne  les  conferve  ,  en  tes  créant  r 
pour  ainfî  dire ,  tout  de  nouveau  à  chaque  in- 

3«£.  1».  »*.  ftanj,  x  a-fil  rien  ,  êh  le  Sage  parlant  k 
Diciirfui putfubjifter,  .Jï  vous  ne  le  vouliez^pas  |- 
oh  qui  pu;  fe  conferver  fans  votre  ordre  ?  Lç 
x:pos  de  Dieu  n'eft  donc  pas  une  ceiTacion  d'à- 
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tir.  Ccft  encore  moins  un  délaflement  fem-  ' 
lable  à  celui  qu'on  prend  après  s'être  fatigué  à  ÇnAp.  I. 
travailler.  Une  puiflance  infinie  ne  s'épuife  & 
ne  fe  laiTc  point.  Ainfi ,  il  faut  rcftraindre  l'cx- 
prcffion  de  l'Ecriture  à  ce-  fcns  ,  qu'après  l'ou- 
vrage du  fixiéme  jour  Difcu  ceffa  de  produire  de 
nouvelles  efpéces  de  créatures.  Ilétoitcnqucl- 

2uc  manière  fbrti  de  lui-même  &  de  (on  repos 
ternel,  pour  créer  l'Univers  :  il  y  rentra ,  en  ce 
ju  après  les  fix  jours  fa  toute-punTance  ce(Ta  de 
e  rendre  vifible  par  de  nouveaux  ouvrages. 

[  &*fi  pourquoi  il  bénit  le  feptiéme  jour  ,  $• 
il  le  janèifia*  ]  En  mémoire  de  ce  repos  od 
Dieu  étoit  entré  ,  il  deftina  particulièrement  le 
feptiéme  jour  de  là  femaine  à  fon  culte  ;  &.  il 
voulut  que  ce  jour  fût  pour  l'homme  un  jour 
de  repos  &  de  bénédiction ,  ou  libre  des  trar 
vaux  corporels ,  &  des  occupations  extérieures 
qui  le  dinipeiit  perkiant  la  femaine  ,  &  qui  ne 
lui  laifTcnt  '  que  quelques  moments  pour  pen- 
fer  à  Dieu  ,  il  pût ,  à  la  faveur  de  ce  faint  loi- 
fa ,  rappeller  à  lui  fon  efprit  &  fon  coeur  ,  mé- 
diter les  merveilles  ,  lui  rendre  grâces  de  (es 
Bienfaits ,- lui  expofer  fes  befoins  ,  étudier  fa. 
loi  ,  &  s'occuper  lurtout  du  repos  éternel ,  au- 
quel1  il  eft  appelle ,  &  ou  doivent  tendre  tour- 
tes (es  penfées  &  les  défirs. 

Apres  avoir  confidéré  la  création  de  ce 
monde  vifible  &  matériel ,  ou  brilje  avec  tant 
d'éclat  la  puiflançe  &  la  (àgeffe  infinie  de 
Dieu  ;  élevons-nous  à  une  a.utxe  création  plus 
admirable  encore  que  la  première  ,  &  di- 
gne d'une  plus  vive  reconnoiflance  :  c'eft  celle 
de  ce  qu'on  peut  appçller  le  monde  ipirituel  & 
nivifible  ,  c'eft-à-dire  lç  renouvellement  6c  la 
déformation  intérieure  de  l'homme  par  le  don 
-4$.  la.  julticc.  Nous  (tiens  timbres  par  notre     Jfu  y. 

B  vj 
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r„      ignorance  &  par  l'aveuglement  de  notre  ècetir  •  s 
Chap;I.    &l*  même  Dieu  qui  par  fa  paroi*  a  tiré  laAu- 
x.  Cor.  4.  6,  mitre  dufein  des  ténèbres  ,  a  fait  luire  fa  cUrté  " 
dans  nos  cœurs  >  &  nous  Comme  s  devenus  lu*  -■ 
miére  en  Jefus-  Chtift.   Nous   étions   dans  le 
Jacti.  18.  néant  du  péché,  &  D*eu  par  fa  volonté  nous 
Jean.  3.  9.  a  engendrez,  par  la  parole  de  la  vérité ,  par  Peau  - 
fi»  par  l'Efprit  fiint ,  afin  que  nonsfujfiom  eonh  - 
me  les  prémices  de  fes  créatures.  Car  notes  'fin* 
Iph.  t.  xo.  mes  fin  ouvrage  ;  &  c'efi  lui  qui  nous  a\  créet  '■> 
*rt-4«  *4-  en  Jefus-Cbrift  dans  une  j  h  flic  e  fr  une  fainteté 
véritable.  Et  comme  par  la  première  création- 
ir  a  pris  plarfîr  à  peindre  fes  divines  perfec- 
tions dans  les  différentes  créatures  5  par-  1*  fé- 
conde il  nous  fait  porter  fa  reflèmblance  ,  &  - 
celle  de  -  fon  Fils  ^unique*  L'une-  &•  l'autre  eft  : 
Fôuvragc  de  (k  toute-puifTance  :  mais    la  ft-  - 
conde  l*ëft  encore  plus  de  (à  -  bonté   &  de  &  * 
miféricorde.  Il  a  opéré  la  première  par  fa  Sa- 
ge/Te née  dans  fon  fèin  de  toute  éternité  •  &-k  le-  - 
conde  par- cette  même  Sage/Te  revêtue  de  l'hô. 
manitè,8enéédu  fein  d'une  Vierge  dans  le  temps.  • 
Dans    ce  monde   fpîritoel    Jefos-Ghrift  eft 
Iwe- 1.  7  8. le  vrai  fokil',  qui  s*  eft  levé  pour  éclairer  ceux 
qui  étoient  dans  les  ténèbres  &  dans  tènriïr*  de 
la  mort  y  &  pour  répandre  fur  la  terre  le  feu  ' 
célefle  de  la  enarité  j  &  félon  fon  défîr ,  ce  fea  - 
eft  devenu  un  embrafement  général.  Entre  les  - 
nouvelles -créatures  qui  compofent  ce  monde4  +  ■ 
il  y  en  a  qui  par  la  "lumière  d'une  doctrine  pure- 
&  fublime  font  comme  autant  d'aftres  &  d'é-  - 
toildrqui  l'éclairent  :  diaùtres  font  des  plantes 
«ititei  que  lé-'Pérè  célèfte  a  plantées  -,  &  qull  ' 
rend  fécondes  pour  produire  les  fruits  dé'  tou-  • 
tes  fortes  de  bonnes  œuvres  :  quelques-uns  fi* 
garer  par  les  oifeaux  ,  prennent  leur  efTor  vers  ~ 
lé.ckJ  i  &  tout  occupez,  de  la  penfée  des  biens- 
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éternels,  ils  touchent  à  peine  à  la  terre  par  la  :- 

néceflïté  de  fatisfajre  les  befbins   du  corps  ;    <^iA?#  jml, 
d1  autres  plus  pefants  ,  ïdemeufeat*  comme  èn(e-~ 
velis  dans  la  mer  de  ce  fiécïe  y  envirohiiez  de  - 
danger»  ,  &  obligez  detre  toujours  en  garde  ; 
centre  des  ennemis  qui  cherchent  à  les  dévo-  - 
rér ,  cri  les  attaquantv  les  uns  par  la  force  ou- 
verte ,  les  autres  par  -l'amorce  trompeufe  dés 
faux  biens  qu'ils  leur  présentent.  Enfin  il  y  en  - 
a  qui  -font*  uniquement  appliquez  à  fè  nourrir 
«les  excellents  pâturages  de  La  parole  de  Dieu  K* 
&  des  Sàcremens  ,  qu'ils- trouvent  dans  l'Egli-  - 
jfe,  la' vraie  terre  -des  vivants.  Ce$  différentes  '■ 
créatures   fe    reflêmblent    toutes   en    quelque 
chofe  :  mais  elles  ont  chacune  des  propriétés  : 
&  des  ufages  différents ,  félon  la  merveilleuse  ~ 
diverfité  des  grâces  &  des*  dons  fpirituels  que  - 
Dieu  leur'diftribue. 

Jefus-Chrift  eft  le  véritable  Adam ,  le  pre-  - 
mier  homme  -ftir  le  modèle  duquel  nous  avons'  - 
tous  été  formez ,,  6c  le  principe   de  notre  vie? 
Spirituelle.  Avant  que  ce  nouvel  Adam"  fe  fût 
endormi  lur  la-  croix  -,  il.  ne  -voyoit  ',  comme 
le-  premier ,  rien  qui  fui  reflêmblât.  Tous  les 
itfrmraes  étoient  devant * lui  ,  comme  les- an*» 
maux  devant  Adam ,  pleins  d'induflrie  pour  là 
rie  préfente  ;rmais  fans  juftice  ,.lans  vertu  ,  fans  c 
religion ,  &  fans  reconnoiiTance  envers  Dieuv" 
II-*  a  été  plongé  dans  le  profond  fommesl  de  1% 
mort;  &*«lc   Ion- coté  «ouvert*,  eft    iortie  Ion 
éfoufe ,  quh  eft  rEgUfe/'-Lc-  fang  .&  l'eau  lui  ' 
ont  donné  avec  la  vie ,  la  vertu   d'engendner 
écs  cnfanrs   à  fbn  époux ,  qui  portent  la  réf. 
femblance  *  vivant  de  ïà  vie ,  &  animez  de  (bri 
Efprit.  Jefts-Chrift  peut  djra.cTeik  cequ'Adani  - 
à  ion  réveil  dit  de  la  femme':  Voilà  l'os  de  met  ■• 

0s  9&  U  tk*tr  famtcfainUt  cette  txjrcffomv  .f 


f%-         Â8BREQE*  di  L^xsïbxKir  , 

*■•*  fcloû'  S.  Paul ,   convient   tellement  à  l'EgG^ 

Chaf.  I.  qu*  cflkfoh  corps ,  qu'elle  convient  aufli  à  ena- 

Igh.  y*  jo.  citn  de  nous  ,  qui  fommès* les membres  £e  fe0 

corps  y  formez' de  fa  chair  c£»  i/«/w  os. 

Le  repos  qui' a  fuivi  cette  féconde  création  r 
rieft  pas ,  comme  celui  d'après  la  première  ,  uir . 
fepos  improprement  dit  :  il  eft  très-réel ,  &  aufli 
réel  que  le  travail  de  la  création  même  qui  nous' 
a  renouveliez  felorrTêfprit^La  Sage/Te  éternelle^ 
n'avoir  fait  que  fe*  jouer  en  créant  fc  monde  r* 
mais  quels  travaux  &  quelles  peines  cette  Sàgefîc' 
incarnée  n'a-t'elle  point  effiiyees  pour  te  réparer  f. 
Le  (ixiéme  jour  de  la  fcmainc,od  elle  a  achevé  et 

Erand  ouvrage  ,  a  été  pour  elle  le  plus  pénible  3c 
:  plus  douloureux.  Elle  n'a'  rendu  à  l'homme  lar 
vie  qu'il  avoit  perdue ,  qu'en  expirant  elle-mAhe? 
fur  la  croix  att  milieu  des  plus  cruelles  douleurs.' 
Mais  le  dernier  jour  de  fa  vk  a  été  le  dernier  de, 
fes  travaux  $  &  fa  mort  afrès  laquelle  &n  corps  â: 
été  mis  dans  le  tombeau  pour  y  attendre  une' 
prompte  réfurrec*tion,a  été  pour  elle  l'entrée  dan* 
on  repos- éternel ,  ou*  les  Saints  entreront  avec  et- 
Hefe.  4,  -j.  j.  jc  y  après  avoir  travaillé  pendant  leur  vie  ,  dont 
**r  les  Rx  jours  de  la  femaine  font  l'abbrégé. 

CHAPITRE    IL 

Er*t  d'innocence.  Ticket?  Adam  &  t?Rv*.  kt/ù 
Udiftion  fur  le  ferpent.  Promejfe  d'un  Sau~ 
veur.  Punition  de  l'homme  ci?  de  l a  femme* 
Ccn.  5. 

ïccic.  7. 50.  TT\  I  e  u  avoit  créé  l'homme  &  la 
iSiiij.g.  4*-^  femme  juft  s  èc  immortels,  il  les 
**.  avoit   remplis    d'intelligence  :  fa  la- 
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miere  éclairoit  leurs  cœurs  J   6c   leur  r— 

faifoit  voir  la  grandeur  de  fes  œuvres- ,  Chat*  I  L 
afin  qu'Us  c$cbrafïcm  par  leurs  louaff- 
ges  la  faintecé  du  nom  de  Dieu  ,    Si 

Su'ils  le  glorifiaient  de  fes  merveilles. 
s  croient  tous  deux  nuds  :  &  ils  n'en 
a  voient  point  de  honte  ,  parce  qu'ils 
Soient  innocents.  Mais  le  ferpeftt ,  qui  ' 
étoit  le  plus  fin  dètbus  les  animaux 
de  la  terre  >  fcduifit  la  femme  par  Tes  uCotti.fi 
artifices»  &  la  porta  à  défobéir  au  com- 
mandement de  Dieu*  Ett-il  donc  vrai  »  • 
lui  du- il  >  que  Dieu  vous  a  défendu  dèJ 
manger  du  fruit  des  arbres  de  ce  jar-- 
«bn  V  La  fernmc  lui   repondit  :  Noiifc 
mangeons  du  fruit  des  arbres  qui  font 
dans  ce  jardin'  :  mais  pour   le  fruit  de 
l'arbre  qui  eft  au  milieu  ,  Dieu  nous  a 
dit ,  N?en  mangez^point  3  &  n'y  touchez 
point ,  de  peur  qoe:  vous  ne  mouriez* 
fce  ferpenr  lui  répartit  :  Vous  ne  moù¥~ 
fez  point  ,  je  vous  en   allure  :  mai* 
o'eft  que'  Dieu-  fçait  bien  qu'aufli-tôt 
«ue  vous  en  aurez  inaagé  ,  vos  yeux 
reront  ouverts  >  &  que  vous  ferez' com* 
me  des  dieux  >  ayant  la  connoiflance  d* 
bien  &  du  mal.  La  femme  confiera 
donc  le  fruit  de  cet  arbre ,  qui  lui  pa- 
rut agréable  à  la  vue ,  &  bon  à  man- 
ger. Elle  en  prit  *>  elle  en  mangea  ,  & 
eu  dowu  à.  îbn  mari  >  qui  en  qjangeà 
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46"       àbikegb*'  ai  t*HisTb'mr^ 
_  corhmô  elle.  Aufli-tôt  leurs  yeux  furertï 
H.1  ou  vers:  ik  reconnurent  qu'ils  éroient 
mids  v  ils  eh  eurent  honte  r  ôà  'fe'  cou- 
vrirent dd  feuilles  de  figuier  ;  80  dès 
Vi'ils*  entendirent  la  voHrdc  Dieu  ,ib 
e  cachèrent  entre  les  arbres  du  jar- 
din, pour  éviter ,  Vils' euflènt  pu  ,  fil 
préfence. 

Alors  Difcu  appella  Adam  ,   &  lut 
dit:  Où  êtes- vous  Vil- répondit  :  J3ri 
entendu  votre  *  voix *,  &  je  me  fuis  ca* 
ché  de  peur  >   parce  que  j'étois  nudi 
Dieu  lui  dit  :  Et  qui  vous  a,  fab  /con* 
noître  que  vous  étiez  •nûd'V  N'eft-ce 
pas  que  vous  avez  mangé  du  fruit  de 
l'arbre  dont  je  vous  avois  défendu  dd 
manger  ?  Adam  dit  :  C'eft*  la  femme 
que  vous  m  savez  ^  donnée  pour  compa- 
gne ,  qui  m'a  préfente  de  ce  fruit  j  8C 
j«n  ai- mangé.  Dieu  dit  à  la -femme: 
Pourquoi  avez- vous  fait  celai  Elle  t é* 
pondit  :  -Le  ferpent  m'a  trompée  ,  & 
j'en  ai- mangé;  Alors  Dieu  dit  au  fer* 
pent:  Puifquetu  as  fait  cela,  tu  feras 
maudit  entre  tous  tes  animaux»  &  fou* 
tés  les- bètes  de  la  terre  :  tu  ratapeta* 
fur  le  ventre,  &  tu  rrangeras  la'pôutë 
fîére  tous  les1  jours  de  ta  vie.  Jo  met-* 
tfai  l'inimitié  entre  toi  &  la  fenime  \- 
&  entre  ta  race  &  la  fienne.  Elle  t'écra* 
ferala  têrej<Sc;  toi; tu  lui  br lieras  le  talon* 
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Dieu  dit  enfuite  à  la  femme  :    Je 


Vous  affligerai  de  pluficurs  maux  pen-  Chàp.II. 
dant  votre  groflelïè  v  vous  fournirez^ 
de  grandes  douleurs  en  mettant  des  en- 
fants au  monde  :  vous  ferez   fournifo 
à  votre  mari  y  6c-  il  fera  votre  maître.- 

Enfin  il  dit  à  Adam  :  Puifque  vous* 
ave»  écoute  la  voix  de  votre  femme  ■# 
ôc  que  vous  avez  mangé  du  fruit  de^ 
l'arbre  dont  je  vous  avoi*  défendu  de» 
manger»  la  terre  fera  maudite  à  càufo 
de  vous  ,  &  vous  n'en  tirerez  de  quoi 
vous  nourrir  qu'avec  beaucoup  de  tra- 
vail. Elle  vous  produira  des  épines  6c' 
des  ronces  -y  Se  vous  vous  nourrirez  de 
t'herbe  des  champs.   Vous  mangerez- 
Yotre  pain  àla-fueur  de  votre  vifage  >*- 
jufqu!à  ce  que  vous  retourniez^  dans  la 
terre  d'où* vous  avez:été  tiré.:  car  vous ; 
êtes  pouffiére -,  6c  vous  retournerez,  en  * 
poumére. 

Enfuite  Dieu  fit  à  Adam  &  à  fa 
femme  des  habits  de  peaux. ,  dont  iK 
Tes  rovétit  -,  &  il  dit  :  Voilà  iliomme^ 
devenu  comme  l'un  de  nous ,  connoifc  • 
fant  le  bien  &  le  mal..  Empêchons^ 
maintenant  qp'ii  ne  porte  la  main  à» 
l'arbre  de  vie ,  de  peur  qu'il  ne  prenne 
aufli.de  fon  fruit  ,  6c  qu'en  mangeant^ 
il  ne  vive  éternellement.  Dieu  donc  le- 
fit  forcir  du  •  jardin,  de  délices  >  pput^ 
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tir.  Enfin  leur  occupation  fur  là  terré  dcvol 
*.„-*.  -  ..  crc  d'adorer ,  de  louer  ,  &  de  bénit  Dieu,  à  là 
Vue  &  dans  rufage- des  créatures.  $  &  après  f 
avoir  demeuré  pendant  un  certain"  temps*  ift 
dévoient  paner  delà  aurfél  (ans  rri£uri5.  Tell 
éWenr'Adàm  Ôf-Evê,  lorfqu'ïts  fbrtifcnt  des 
miintf  de  Diêu.:  Ils  poûvoieh^Vifs^eùffent 
voulu ,  peffévéret  dans  tfn  S  heurçtft*  état ,  & 
tranfmcttre  le-  méïjhc  bonheur  à  .leurs  defeen^ 
itants.  Mais  il  fafloit  qtfifs'fuirent  éprouvez V 
&  c'étoit  de  leur  fidélité  dans  cette  épreuve  ,  que 
•  dépendait  l'afFcrmifïcriîent  immuable'  de  leur 
vçflonté  ,  &  de  celle  de  leurs  enfants  ,-daris- 
lajéftice/ 

[  Le  ferfent  qui  itoit  le  plus  fin    de    tûus 
lis  animaux ,  &c.  ]  Ccft  ici  le  commencement 
êa  récit  de  nos  malheurs.  Ecoutons  avec  unfc 
foi  humble-  &  docïfe  cc*qué  Dieu  nous  V  réveTc- 
Je  la  chute  &  de  la  punition  du  gfeère  numâuV 
en  la  perfbnné  du  premier  homrwe  ^  &  ne  pens- 
ions qu'à  profiter  des  utiles  leçons  que  ncos 
donné  un-fi-  trifte  événement.  Nous    cdnhol- 
trohs  alors  que  ce  récit  ,  quelque-  furprenant 
qu'il  paroi  (Tex  non-  feulèniênt'  n'a  rien  qui"  ne 
foit  digne  de  la  "Religion  j  mal?  qu'il  en  mê- 
me la  clef  de  la  Religion  ;  puisqu'on  ne  peut, 
rien  "  entendre  au  myftére  de  Jefus-CÏirift  ,  & 
Ton  ne  fup jJbfe  la  maffe  du  genre  humaln^ot- - 
rompue  par  le  péché  d'Àdàmi 

Il  falloit >  comnie  on  vient  de  le  dire,  que  Toi 
béiflancc^  d'Àdant'  &  d'Eve  au'  commandement 
de  Dieu,fôt  mifc  à  répreuve.  L'homiftc  créé  pou* 
être  éternellement  heureux,  étoit  devenu  à  ran- 
ge rebelle  &  malheureux  uri  objet  "de  jaloufe  5  8b 
cet  efprit  de  malice  étoit  uri  infiniment  trèsf- 
propre  pour  attaquer  fa  fidélité.  Mais  l'entre* 
j£i&  étok  difficile.  Le  tentateur  n'avoir 
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j'Iuî  de  pouvoir  fui  Adam  jultc  &  innocent,  __^_— 
.qu'il  n"en  a  ai  depuis  fur  Jeius-Chrift ,  le  fe-  ÇHAp.  .1 1 
.coud  Adam  ,  loriqu'il  je  tenta  dans  le  défert. 
11  pouvoir  bipi  lui  parler,  8;  préfeuter  ifée 
fens  divers  ob|ers  ;  mais  non  pas  agir  fur  fofl 
cfprit  ou  fur  fa  volonté,  ni  remuer  par  lui- 
même  fesfens  ou  fon  imagination  ,  cuii  étoienc 
.dans  l'ordre  ;  ni  exciter  aucun  fou  lavement 
dans  fon  corps  parfaitement  fournis  à  la  rai- 
fon  II  é*toir  -donc  réduit  à  chercher  dans  le 
dehors  quelque  moyen  de  s'infinuer  au-dedans 
par  la  pçrfuaiiou.-  Or  il  avoir  befoin  pour, cela 
de  ciiielcjce  ctofc  d/ptrérkui  &  de  vifible  :  un 
pur  rfprit ,  ici  qu'il  cft ,  ne  peut  frappçr  les 
ïêns  :  il  n'y  avoir  point  d'hommes  f^r-ja  terre 
dont  il  pût  fe  feivir  ^êr  tous  lasanimauï  font 
.rauets.  Par .  une  difpoiïtion  feerctte  delaPro- 
.vidt'ncc.iichoiiîr  pour  lui  fetvir  d'organe  ,1e 
ferpent ,  le  plus  rufé  de  tout  les  animaux  ttr- 
vtfitcs ,  &  dont  l'agilité*  à  le  gliffer  eft.unc  vi- 
ve image  des  dangereufes  infinuations.de  ce- 
lui que  l'Ecriture  appcÙe  f ancien firfint.  ll.cn-  Afoc.  il, , 
tre  dans  U  corps  de  cet  animal ,  Se  s'adrefle  à 
la  femme  ,  qu'il  connoît  la  plus  foi ble.  Eve  de 
ion  côte*  ne  dut  pas  être  fur prife  d'entendre  .par- 
ler un  aa'anU  qui  n'avoit  pas  naturellement 
-l'ufagc  de  la  parole.  Dieu  ,  &  les  Anges  qui  le 
reprefentoient  ,  paroi/Toicnt  à  'l'homme  fous 
.une  figure  fenfi ble.  Elle  comprit  donc  d'abord 
qu'un  AngerJui  parloir:  mais  elle  n'eiamin* 
.point  fi c'etoic  un  bon  .ou  un  mauvais  Ange; 
pcut-é[re  m£me  ïgnoroit-clle  alors  qu'il.y  e 
eût  de  mauvais. 

[  Eft-ilvmt  que  Dieu  veus  a  défendu  dt 
manger  du  fruit  du  nrhtts  de  ti  jardin  !  au- 
trement ,  félon  la  vulgate  ,  "Pourquoi  Ditu 
mont  n-i-il  défendu  !  jObftrvons  dans  cet  e» 
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+  ■       tretien  du  démon  avec  la  femme ,   les  tihftû 

0h*p.  1 1.  dégrez  d'afrbibliflçmcnt  •,  qui  la  font  tomba 
enfin  dans  la déiobelurance>.&  inftraifbns-nous 
par  fà  faute  de  la  manière  dont  nous  devons 
réfïfter  aux  attaques  d'un  fî  dangereux   enne- 
mi. Le  tentateur  cherche  d'abord  à  lier  coa- 
~verfation  avec  elle  ,  comptant  que  ,  s'il  peut 
;l'v  engager ,  tout  eft  gagné  pour  lui.  Pour  y 
•xeuifîr  ,  il  lui  parle  d'une  manière  oui  la  met, 
ce  femble  ,  dans  la  néçeflité  de  répondre.  fl 
;fait  Semblant  de  croire  que  Dieu  leur  a  inter- 
fdit  l'ufage  de  tous  les  fruits  du  Paradis.  A  ce 
icul  trait  elle  auroit  dû  fè  denier  de  celui  qui 
lui  parloit  ,  &  s'éloigner  :  mais  une  fauûcté 
fi  évidente  eft  comme  l'amorce  où  elle  fc  laiue 
.prendre.  Elle  croit  être  obligée  de  parler  pour 
>la  défènfe  de  Dieu  :  elle  répond  qu'il  n'y  a 
qu'un  fruit  auquel  Dieu  leur  ait  defrendu  de 
•toucher  :  &  cette  démarche  £  innocente  en  ap- 
parence ,  eft  le  premier  pas  qui  l'avance  vers 
le  précipice.  Combien  de  converfations  parmi 
nous ,  dont  l'entrée  paroît  légitime  &  permi- 
ie ,  &  qui  aboutùTent  à  des  chûtes   funeftes  1 
JLe  Démon  n'a  parlé  qu'une  fois  par  l'organe 
clu  ferpent  :  mais  il  nous  parle  tous  les  jours 
far  des  hommes  dont  la  langue*  répand  un   ve- 
nin tout  autrement  fubtil  que  celui  du  (èrpent 
&  de  l'afpic.  Il  profite  des  moindres  ouvertures. 
|$li.ital.  Si  nous  tic  fat/ans ,  félon  le  confèildu  Sage,****- 
me  une  haie  £  épines  à  Centrée  de  nos  oreilles  %  Qc 
$nous  ne  mettons  à  notre  bouche  une  forte  <$• 
des  ferrures  ->  il  aura  bientôt  pénétré  jufqu'à  na- 
rre cœur.  Le  Fils  de  Dieu  dans  le  temps  de  fit 
tentation  nous  a  donné  bien  un  autre  exem- 
ple que  la  première  femme.  Il  ne  s'entretint 
pas  comme  elle  avec  le  tentateur  :  mais  il  le 
leponfla  par  les  paroles  de  l'Ecriture  t  coq*. 
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c  par  autant  de  traits  ,  avec  cette  exécration  ,    ■  — 

Rettrt-toi,Sxtxr>.  ChaP. 

!  Dieu  nom  a  dit,  N'm»  tnangex.  point ,  (>  M»t.  ,, 
»|y  touchez,  feint  ,  de  peur  que  vous  ne  mow 
ritx,.  ]  Dieu  avoir  dit  ,  Youi  mourrez,  certain 
ttnt.  Eve  dit  qu'ils  fc  mcttroient  eu  danger 
de  mourir  ,  s'ils  mangeoient  de  ce  fruit.  Elle 
convient  du  commandement  ;  mais  elle  doute 
fila  déibbéinance  fera  punie  de  mort  ;  &  la  pa- 
role (x  précife  &  (î  affirmative  de  celui  qui  eft 
la  vérité,  lui  paroît  une  (impie  menace,  dont 
l'effet  eft  à  craindre  ,  mais  non  pas  absolument 
certain.  Quel  afToiblilfement  de  foi  dans  un  in- 
ftant  :  Bientôt  elle  parfera  du  doute  à  l'ineréduli- 
é  j  &  l'ennemi  fçaura  profiter  de  lis  avantage». 
[  Veut  ne  tnouirez  point ,  je  -veut  en  affiitro.  ] 
Hieu  ajfure  ,  dit  un  Petc  de  l'Eglife  ;  Uftm-  "'">'.  f' 
*  Joute  ;  Satan  nie.  Dès  qu'il  la  voit  ébran-  **'  ' 
iéc  ,  &  qu'il  fe  fent  le  plus  fon  ,  il  la  poulie 
(on  peu  de  foi  !a  fait  pencher  ;il  lui  nie  har- 
diment ce  qu'elle  avoit  propofé  avec  quelque 
douce  :  Veut  ne  mourrez,  point  I  Se  par  une 
fuite  de  fes  premières  démarches  ,  Se  un  jufle 
jugement  de  Dieu  ,  Eve  entend  fans  hcr- 
icuc  le  Démon  acculer   Dieu  même  de  fauf- 

fité. 

[  Mail  e'ejl  que  Dieu  /fait  tien  qu'auffitôt 
fut  vont  t»  aurez  mangi  ,  -vos yeux  feront  ou- 
vertt,  ér  <{***  VM"  f"lz-  tonttnt  des  dieux ,  (  cm 
mr  Dieu  )  ayant  ta  connoiffianec  du  bien  & 
du  mal.  ]  I!  n'eft  pas  étonnant  ,  dit-il  ,  que 
Dieu  vous  ait  deffendu  l'ufage  de  ce  fruit.  La 
vertu  qui  y  eft  attachée,  vous  rendrok  trop 
parfaits:  vos  efjirits  fc  roi  ent  éclairer  d'une  lu , 
miétc  qui  approcherait  de  celle  de  Dieu  :  voua 
connoîtriez  ce  qu'ily  a  de  plus  fecrer  ;  &  vout 
rciiez  en  eut  de  cure  par  vous-même  le  dif. 


.____  citfçment  cpii  les  oonduific  à  une   manHcAi 
Chap.  1 1.  P^^icaqon  y  Soient  la  fuite  d'une  chute  1% 
téricure ,  &  connue  de  Dieu  feul.  Le  premiqr 
péché  de  l'homme  ,  aufli  bien  que  celui  des  an- 
ges rebelles  ,  a  été  l'orgueil  $  &  c'eft  polir  cela 
£ccil  i  o.  if  •  que  l'Ecriture  dit  que  t  orgueil  efl  le  principe  <£ 
t,  origine  de  tout  péché.  Adam  (  &  Kbn  doit  dire 
la  mçme  cfaofe  de  fa  femme  )  refléchiifant  fur 
lui-même ,  &  (é  voyant  orné  des  plus  exceL 
lents  dons  de  Dieu ,  s*ainia  lui-même  dans  ce? 
dons .  au  lieu  d'aimer  l'auteur  de  tout  bien ,  de 
qui  il  les  avoir  reçus  ,  &  à  qui  il  devoir  en  rap- 
porter toute  la  gloire.  Malheur  à  la  créature 
qui  fe  plaît  en  elle-méme ,  &  non  pas  en  Dieu  : 
elle  perd  en  un  moment  tous  fes  dons ,  6c  il  no 
lui  demeure  que  là  propre  rniferc.  Dieu  retira 
de  l'homme  (a  lumière  Se  (a  grâce  ,  parce  qu'il 
s'en  croit  rendu  indigne  -,  &  l'homme  Laiilé  ï 
les  ténèbres  &  à  là  roibleffc  ,  devint  le  jouet  de 
(on  ennemi ,  &  fuccomba  à  la  tentation.  Au* 
trement ,  U  Demcp  naurojt  jamais  pé\  dit  S. 
Fe  ta  cité  de  Auguftin ,  engager  V homme  (ions  une prét/apica* 
Dieu,  l.i4.c.  tien  fi  vifik-le  &fi  grojjfére ,  fi  P  homme  m'mveii 
1  *  '  comme ncé  lui-même  kje  regard*?  avec  $ma  corn* 

piaifance, qui  détacha  fe»  cœur  de  ce  k-temfaMvê* 
rain  fe  immuable ,  dans  lequel  il  deveit  fi  fiattf 
fans  comparai/en  plms  que  dans  lui-même.  Mais  $ 
n'eut  pas  plutôt  fait  le  premier  pas  en  s'éloi- 
gnait de  Dieu ,  qu'il  fe  tourna  même  contre 
lui  par  un  amour  fecret  &  désordonné,  de  i'ia. 
dépendance.  Attiré  par  k  plaifir  d'agir  de  foi» 
même  >  &  félon  (es  propres  ponfées ,  il  le  tuoiù 
va  gêné  par  l'affujettiflcmcnt  od  le  mettoit  h 
Loi  de  fon  Créateur  -y  il  fe  flatta  de  pouvoir , 
comme  Dieu ,  être  à  lui-même  fa  lumière  & 
fa  régie  -,  &  cette  affreufe  difpofition  le  préci* 
pita  dans  la  dcTobéiuauce  &  la  révolte.  Qui  m 
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tSoit  craindre  ,  après  un  tel  exemple,  les  plus 

imperceptibles  penfées  d'orgueil  ,  qui  fc  forti-  Cha 
fient  en  peu  de  temps  :  &  qui  conduifent  dite- 
clément  a  une  fecrette  aportaiîc  i  Et  qui  peut 
fe  ralfurcr  fur  Jes  lumières,  puifqu'clles  n'ont 
pu  défendre  un  homme  aurti  éclairé  qu'Adam  , 
dès  qu'il  acemid'i'rre-humble.; 

[Afijfi'Sl  Uurs  yux  fpvtnt  euvtrts.}   Leurs 
yeux  furent  ouverts  bien  différemment  de  ce 
que   le  fepenc  avoit  fait   efpércr  à  la  femme. 
Ils  virent  alors  le  bien  que  la  deTuWilTancc  leur 
avoît  faitpcrdrc&lcmallicuroiidlclcsavoic 
prikifircï  :  &  ainfï  l'arbre,  par  fon  rruit.dont  ils 
avoiera  mangé  contre  la  derFcnfe  du  Seigneur  , 
devint  pour  eux  très-véritablement  l'arbre  de 
la  fciciice  du  bien  &  du  mal.  Er  ils  retinnurinc 
qu'il)  éwitnmuJi.   Tout  cft  change  pour  eu*. 
La  chair  auparavant  foumife  à  1'cfprît ,  fc  ré- 
volte contre  lui  ,  parce  qu'il  s'eft  révolté  con- 
tre Dieu  -,  &  ils  fentent  malgré  eux  dans  leurs 
corps  ,  des  mouvements  déréglez  qui  les   font 
rougir.  Ce  n'eft  plus  ce  premier  ouvrage  du 
Créateur  ,  on  tout  éioir  beau  ,  parce  que  l'ot- 
dre  y  rêgnoir;  ie  péché  l'a  défiguré  ,  Se  en  a 
fait  un  nouveau ,  dont  ils  ne  peuvent  fuppor- 
•ter  la  vue.  Mais  Dieu  leur  devient  encore  plus 
inlupportable.  Ce  Dieu  qui  avoit  fait  l'homme 
à  fa  teflemblancc  ,  &  qui  lui  avoir  donné  des 
fens  comme  un  fteours  néctflaire  à  fon  efprit  , 
fe  plaifoit  à  fc  montrer  à  lui,  &,pourainf» 
dire  ,   à  fe  familiarifer  avec  lui  fous  une  forme 
fènflbk.  L'homme  ne  peut  plus  (ouffrir  fa  pré- 
fenec  :  il  s'enfonce  dans  le  plus  épais  de  hi  fo- 
rêt ,  pour  fc  dérober  à  celui  qui  faifoit  aupara- 
vant tout   fon  bonheur.   Mais  quelle  retraite 
afTez  fombre  peut  fouflraire  le  crimijiel  aux 
yeux  percaivs  de  fon  iu^c ,   &  aux    o'mors   im- 
yorturts  de  f*  conférence  î  C  i\ 
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t  [  Dieu  appella  Adam  ,  <$•  lui  dit  i  Où  êtes* 

Chaj>.  1 1.  vot4S  *  &€m  J  ^*eu  91"  a  ^  *u*  ^cs  dcflcini 
*  de  nùfencorde  ,  le  prévient ,  &  lui  parle  avec 

4ouccur.    Mais  .étrange  aveuglement  du  pé- 
cheur !  Adam  n'avoue  fon  crime  que  lorfque 
Dieu  le  lui  remet  devant  les  yeux.  Forcé  de  le 
reconnoître ,  au  lieu  de  s'humilier  devant  (ôi 
juge  ,  il  y  cherche  des  exeufes  -,  vaincs  exeufes  , 
qui  ne  couvrent  pas  le  crime  ,  mais  cjui  décou- 
yrent  l'orgueil  &  l'impénitence  du  crîmineL 
Il  rejette  fa  déftbéiûance  fur  fa  femme  :  il  (Sem- 
ble même  qu'il  veuille  s'en  prendre  à  Dieu  :  c*ft9 
dit-il ,  la  femme  que  veut  m'avez  dénuée.  Eve 
de  fon  coté  n'eu  pas  plus  humble,  &  s'exeuft 
fur  ce  que  le  fèrpent  l'a  trompée.  Que  j'ap- 
prenne ,  .ô  mon  Dieu ,  par  ces  funeftes  exem? 
pies  qui  ne  font  que  trop  fuivis  par  les  enfants 
d'Adam  ,  à  n  aceufer  jamais  que  moi ,  6c  non 
mes  frères  s  à  n'imputer    mes  iniquitez  qu'à 
rua  dépravation,  &  non  à  votre  Providence, 
qui  permet  que  je  fois  tenté.  Quelque  forte,' 
quelque  féduifante  que  foie  la  tentation  qui  me 
fpllicite  au  mal  j  c'eft  toujours  par.  le  libss 
mouvement  de  ma  volonté  que  je  m'y  laiflc 
fcw.   9.    7.  aller.  Ainfi  je  fuis  le  fcul  coupable;  i  wus? 
Seigneur ,  efi  lajuflices  &  *  moi  la  honte  & 
'Ç  140.  ).  laconfufion.  Mettiez  donc ,  Seigneur ,  un* gardé    • 
à  ma  bouche  4  .  . . .  ne  permettez  p*s  qua  mem 
cœur  fe  perte  à  rien  dire  finjufte  ,  pour  cher* 
cher  des  exeufes  dans  le  péché. 

[  Dieu  dit  au  ferfent,  ]  Comme  le  fèrpent 
n'avoit  été  que  l'inltrumcut  de  la  malice  du 
Démon  ;  c'eft  moins  fur  cet  animal ,  que  fur 
le  Démon  même  ,  que  tombe  la  malédiction 
de  Dieu.  C'étoit  le  Démon  qui  devoit  porter 
tout  le  poids  de  la  condamnation.  Dieji  s'a* 
jdtcflè  à  lui ,  non  pour  l'interroger ,  &  lui  de? 
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mander  compte  de  fon  action  ,  comme  à  Ad jm  . 
Si  à  Eve  :  il  étoir  endurci  dans  le  mal ,  &  in-  Chap.  i  r 
capable  de  Ce  corriger  :  mais  c'cfl  pour  le  mau- 
dire par  un  arrêt  irrévocable  de  fa  justice, 

[  Tu  ferai  maudit  entre  tour  tes  Animaux , 
Ô>(.  tu  ramperas  fur  te  ventre  ,■  é>  tu  mars-' 
géras  tapeujjitre  feus  1rs  jours  lie  ta  vie.  J  Le 
premier  Tons  de  ces  paroles  Se  des  fuivantes  ; 
regarde  le  ferpent  naturel,  il  eft  condamné  , 
Comme  ennemi  commun  de  tons  les  animaux  , 
à  n'ofer  paroître  nulle  part  en  afïurance  &  a 
découvert ,  miis  à  fe  cacher  dans  des  creux  ; 
à  vivre  ,  non  des  bous  fruits  de  la  rerre  ,  mais1 
de  ce  qu'il  trouvera  en  s'y  traînant ,  infectes  ,- 
reptiles ,  racines  ,  ordures,  Jt  mettrai  ¥  inimitié 
entre  toi  &  la-  femme ,  tjpc.  te  Arpent  fera  erJ 
horreur  à  la  femme ,  &  à  tour  le  genre  hu- 
maintjui  natir-a  d'elle.  Ils  le  pourfuïvront  pouif 
Je  tuer  en  lui  écrafanr  la  tête  ;  comme  lui  de 
(on  côté  cherchera  l'occafîon  de  leur  nuire  -, 
&  de  leur  mordre  le  talon.  Mais  ce  fens  n'eft 

5|u'un  voile  ,  qui  en  cache  un  autre  plus  pro- 
ond.dont  le  Démon  eft  l'objet, 
f  Tu  fixas  maudit  entre  tous  Us  animaux  t 
....  tu  ramperas  furie  ventre  ,  éf  tttmanftr*$ 
la  pouffèrent.  ]  Dieu  dii  au  Démon ,  qu'il  fera 
dans  tous  les  fiêelcs  l'exécration  du  genre  hu- 
main ,  ît  que  rien  ne  fera  plus  odieux  que  for! 
nom  j  cju'il  n'infpirera  au*  hommes  rjue  l'a- 
mour &  le  goût  des  ehofes  ba(Tcs  &  rcrrcftrcs  , 
«ju'il  ne  rrouvera  fon  plailîr  rjuc  dans  ce  qu'il  y 
a  de  plus  honteux  &  de  plus  infâme  ;  te  qu'il 
fouillera  la  terrt  de  toutes  fortes  d'ordnrcs  & 

I-impuran. 

[Je  mettrai  f inimitié'  entre  tet  &  U  frm~ 
*»e  ,  &c.  ]  Adam  &  Eve  emendanr  l'crTroyaMc 
Jtialédidtion  que  Dieu  pronorçojt  contre  le 
C  iij 
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_  fcrpent  ,  étoient  pénétrez  de  frayeur  j  &  eoiftV 


€h av  I  !•■ mc  ^s  voyoicnt  alors  toute  l'horreur  de  leur  m 
me ,  ils  attendoient  en  tremblant  Je  rnéme  fore 
pour  eux.  Mais  Dieu  les  nuTuie  fie  les  confole  paf 
ces  paroles  prophétiques  ,  qui 'leur  promettent 
un  libérateur.  Le  Démon  fe  fiattoit  <p*tn  £ 
dùifant  la  première  femme ,  il  avoir,  fait  périr 
fans  reflburce  tout  le  genre  humain.  Dieu  , 
pour  confondre  ftta  orgueil  fie  fa  malice ,  1m 
dk  iji  mettrai  V inimitié-  entre  tri  <$•  Imftt* 

t     faine  me'  ^u  **  attac!u^  I*  première  femme  ,  &  » 
Vierge,         l'as  vaincue:  mais  j'en  fuiciterai  un  autre,  qii 
fera  invincible  à  toutes  ces  attaques,  Mc  kivul- 
nérafele  à  tes  traits.  Je  mettrai  entre  elle  &  ta 
mue  inimitié  irréconciliable.  Eltoftr*  «pleine  k 
mon  Efprk  ,■  fit  détdlcra  le  tien.  Tri  de  pour- 
ras voir  fknc  envie  là  fublimhé  de  fa  Terni  i  et 
«lie  fera  llmplacableennemie  dé  tous  tesvica. 
Mt  entre  ta  race  fr  U  fiinhe*  Cette?  femme, 
-vierge  &  méfetout  cnfcmble,  mettrai  an  nrio- 
cle  un  fils,  qui  fera  Je  chef  d'une  race  berne f 
que  j'oppoferai  à  ta  face  maudite ,  e'eft-à-dhc 
à  ceux  centre  les  hommes  qui  «foont  amincff 
comme  toi»  île  rcfprit  d'ofmll  8tèt  rnertfot- 
gc.  Ce  peuple  de  faints  fie  de  îuftcs ,  fe  déclarctt 
ton  ennemi  y  8c  toi  tu  fouleveras  contre  ttt 
sous  ceux  qui  feront  à  toi.  Tri  feras  au  déftf- 
poir  de  voir  le  chef  de  cette  race  t'enlcrer  cettE 
«ne  tu  tenois  captifs  :  ta  fureur  armerai  contre 
loi  les  hommes  charnels  ^  &  tu  lai  bri/èras  k 
talon  ^  en  crucifiant  fa  chair  ,  cette  partie  <k 
Jui-méW  par  laquelle  il  touchera  à  la  terre. 
Mais  ce  fera  par  l'infirmité  même  de  fa  chair, 
par  fes  outrages,  8c  par  fa  mort,  qvt'ilt'écr+ 
fer  m  la  tête  y  9c  détruira  ta  puifTànee.  Tu  com- 
battras de  même  jufqu'à  la  fin  des  tïdcles  con- 
tre fes  membres  vivants ,  fcèt  par  ten^méac 
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(oit  par  les  mains  des  tiens  :  mais  tu  n'auras  , , , 

pouvoir  de  les  bldTer  que  dans  ce  qu'ils  ont  de  C^ïap.  I  h 
^erreftre ,  les  biens  Se  le  corps.  Unis  intime- 
rnent  à  leur  chef ,  &  foutenus  par  la  force  de 
fon  Éfprit  ,  leur  amc  fera  invulnérable  à  tes 
morfurcs  envenimées  5  8c  tu  ce*  remporteras  de 
ces  combats  qUe  k:homerd'me  texraife  &  .  wifc. 

Cti. 

TeBe  eft  la"  ftûourcé  inefpérée  que  Die»' 
montre  au  criminel  poux  obtenir  fa  -grâce  , 
avant  même  que  de  lui  avoir  prononcé*  ion  ar- 
rêt de  condamnation  :  exemple  qui  nous  rend 
fcnfible  cette  vérité ,  Que  Dieu  fait  miféricordr 
en  Dieu  ,  c'eft-à-dire  qu'il  l'a  fait  à  qui  il  loi 
fiait  >  &  feus  avoir  d-autre  motif  pour  la  faire, 
que  fa  miféricordé  même;  L'Ange,  orgueilleux 
ftc  rebelle  eft  maudit  avec  une'  rigueur  inexo- 
rable ;  l'homme  orgueilleux  ,  ingrat  >  défobéif- 
iant ,  eft  traité^  avec  miféricérdc!  \  &  Dieu  lui' 
promet  un  Sauveur.  Recotinoiflens  dans  cette 
miféricôrde  fi  '  peu  .méritée ,  -  £  pea?  attendue  , 
^ue  Dieu  exerce  fur  le  premier  coupable  ,  le 
modèle  de  celle'  qu'il  devoir  aefereâr  dan*  la  fofc.' 
te  de  tous  \t%  fiécles  fitt  fcs  autres  pécheurs  :  éc 
que  ceux  que  Dieu  à  daigné  rapnpUcr  de  leurs 
égarements  ,  s'excitent  eux-mêmes  à  la  rècon~ 
nbi/Tancc  ,  &  qu'ils  animent  les  autres  à  la  cori- 
fiance ,  en  difant  avec  S.  Paul  y /#  fuis  h  pire-  1.  Tira,  i, 
mier  des  pécheurs  :  mais  fuirepA  miféricerde  ,  «  j.  1  *.  17. 
4/0  quê\efufft  h  premier  eé  qui  fefm^Chtifi 
pi  p*r*ît*e  few  extrême  patience  ,  <$•  y «f  ;# 
firuijfë  d'exemple  À  taux  qui  erotrent  eu  lui  four 
avoir  l*  vie  éternelle.  Au  Rei des fieriez ,  mut 
îiieu  qui  eft  ?lmm*rttl>  Vlnvtfible  ,  Pbniqut ,- 
jfW*  honneur  &  gUire  dans  les  fiécles  des  fiée  Us.  - 
.,  (  Dieu  dit  enfuit 9  à  Us  femme  :  Je  .vous  af- 

fiigsrm  4$  flufieurs  tnauM  pendant  votre  jref. 

C«  •  •  »  > 
5r  mj 
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tm  ...  -■     w  fiffê :  vsms  fouffrirem de  grandes déulturs *n>mit« 
€ha* .  1 1.  **nt  des  enfants  au  monde.  1  La  fécondité  cft  la 
gloire  de  la  femme  :  c'eft  la  que  Dieu  met  fan 
lupplice.  Dans  l'état  d'innocence ,  la  concep- 
tion étant  toute  pure ,  l'enfantement  anroit  été 
iàns  douleur.  Mais  le  péché  a  tout  perverti  5  & 
ia  joie  de  devenir  mére  loi  coûter*  tant  d'i* 
commodkez  ,  de  douleurs  &  de  périls  ,  qu'ctlt 
fera  perpétuellement  dans  l'affliction  &  dans  la 
peine.  V eus  fer  ex.  fourni fe  À  votre  mari  j  <$»iJ 
fera  votre  maître.  Auparavant  elle  roi  éroit  (on- 
mife  avec  joie  ,  comme  à  fon  chef,  (ans  qu'il 
prît  aucun  empire  fur  elle.  Mais  Dieu  onxnfl! 
ipar  ùt  révolte ,  change  en*  une  cfpéce  de  do- 
4nihâtionT  cette  douce  9c  •  aimable  fupériorité 
;qu'il'-avois  d'abord  donnée  à  l'homme  5  8c  3 
veut  que  la  femme  y  demeure  tellement  rffo- 
jettie ,  qu'elle  n'ait  plus   d'autre  volonté  ont 
celle  de  ion  mari. 

les  Vierges  &  les  veuves  ont  été  fboftraltei 
par  la  grâce  de  l'Evangile  à  f  autorité  qu'Eve 
devoir  retpeéter  :  elles  ont  été  mite*  en  Ûbént 
par  Jefus-Chrift *  «fie  elles  ne  font  foumifcs  ijrt 
lui  comme  à  leur  époux  &  leur  chef.  Rienn'cft 
plus  auguftejflu'un  tel  privilège ,  pourvu  qu'el- 
les n'ufcnt  de  leur  liberté  c£ie  pour  n'aimer  que  I 
.lui  ,.  pour  ne  penfer  qu'à  lui  plaire ,  &  po  '  r  cou-  I 
.  fàcrer  à  lapiéçé  tout  le  terns  que  les  devoir* 
,dômcftiques  enlèvent  aux  femmes  qui  -font'  ré- 
duites en  (crvirude.  Mais  fi.  elles  ne.choffiflêqt 
■  un  état  fi  parfait ,  que  pour  vivre  (ans  joug  âr- 
fans  dépendance  ;  elles  font  un  prodige  con- 
traire à  la  nature  &  à  la  grâce  :  elles  n'ont  ni 
la  bénédiction  du  mariage ,  ni  celle  de  la  con- 
tinence. 

'    ['Dieu  dit  à  Adam  ]  Ce  qui  fuit  regarde  J« 
4iverfes  peines  orcfciinécs  par  la .  jûftice  cHvÏBt 
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Contre  Adam.  Dieu ,  après  lui  avoir  de  nouveau  • 

repréfenté  fon  crime-,  l'en  punit  en  maudifTant  CHAPr  1 1 
Ta  terre  à  caufe  de  lui ,  &  en  le  condamnant  .au 
travail  &  à  la  mon  :  après  quoi  il  le  chaffe  pour 
toujour  du  paradis  terreftre. 

[La  terri  fera  maudite  à  eaufe  de  vous.  J 
ta  terre  qui  vous  fburniiFoit  en  abondance  tout 
ce  que  vous  pouviez  fouhaitter  ,  fera  privée  d« 
la  vertu  de  produire  d'elle-même  des  plantes 
Utiles.  Vous  ri  en  tirerez,  de  quoi  vous  nourrir 
au*  avec  beaucoup  de  travail.  Sa  fertilité  natu* 
relie  ne  fera  que  contre  vous:  elle*  vous  pro- 
duira des  éfines  &  des  ronces  que- vous  n'aurez 
pas  femées  ;  8c  elle  rendra-  avec  peine  l'ufure 
de  Ja  fèmence  qui  vous  aura- coûte*  ck  grands 
travaux.  Les  ronces  &"  les  chardons  fi  multi- 
plieront malgré  vos  foins  ;  &  ce  fera  une  Loi 
prefque  générale-,  que»  les  plantes  &  les  arbres 
dont  vous  ne  pourrez  vous  nourri?  ,  naîtront 
partout  avec  facilité  5  &que  les  autres  ,  qui  font 
a  votre  ufage,  ne  viendront  qu'à  force  de  tra- 
vail ,  &  fbuvent  même  ne* répondront  point  au 
travail.  Au  lieu  des  fruits  délicieux' des  arbres 
du  Paradis,  dont  lefuc  doux  &  léger  étoitffr 
propre  à  entretenir  la  fànté  &  Ut  vigueur  de  vo- 
tre corps  $  vous  ferez  obligé ,  pour  réparer  fès 
forces  épuifees  ,  dé  chercher- une  nourriture  plus* 

{profEéredans  les  herbes  des  champs  ;  telles  que 
j  e  bled  &  les  autres  plantes  feniblablcs'  -,  ks  lé. 
eûmes  ,.  &  les  racines.  Encore  n'aurez-vous 
Joroita  votre  pain  que  par  ub  travail  pénible 
.éc  fans  relâche,  *  qui  durera  autant  que  votre - 
tie:  Vous  mangerez  votre  pain  à  lafueurde 
/votre  vifage  ,  jufqu'a  ce  quavour  retourniez 
'.dans  la;  terre  afoù  vous-  ave»  été  tire.  Voilà 
.déformais  votre  fort ,  travailler  &  fbuffrir  pen-- 
^sjat  Icrfé^m'r  de  peu  de  durée  que  vouç  fere^T 


I 
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■  for  îa  terre  ,  &  ne  trouver  la  fin  de  vos  peine* 

iHAP.IL^ac  dans  la  plus  cruelle  de  toutes,  qui  eft  la 
mort.  C*r  vous  êtes  poufiéro  ,  <$»  v<wj  retour- 
notez,  onpouffiéro.  Vous  n'aviez  point  étéertf 
pour  mourir  :  mais  puifqu'oubliant  votre  ori*- 
gine,  &  la  pôu/fiére  dont  je  vous  avois  tiré  f . 
vous  avez  oie  vous  élever  contre  moi   ;  cette 
partie  de  vous-même  qui  vient  de  la  terre  , 
v  retournera  }  &  l'autre ,  livrée  aux  frayeurs  4e 
la  mort,  déplorera  inutilement  la  dure  Se  Isà^ 
-    vitable  néceuîté  de  fc  voir  arrachée  d'un  corpt* 
auquel  je  i'avois  unie  pour  toujours  >  6c  qu'elle 
aime  comme  èDe-mérnè. 

Diei*  avoit  dit  à  Adamv  Amjjlfot  qnt  vna 
uutex  mmnff  au  fruit  do  t*rhro  ,  waw  *»**rrfi 
tertuinomont.  Adam  néanmoins  ne  mourut  pas 
far  le  champ.  Mais  la  parole  de  Dïeu  ne  laifiV 
point  d'être  accomplie  -,  &  l'arrêt  dé  mort  coin* 
inenea  dès  ce  moment  à' s'exécuter  par  i'alrf-- 
rariôn  dé  toutes  Tes  parties  dé  (on  corps.  11  de- 
vint fujet  à  toutes  fortes  de  maladies  Se  d'ia* 
firmitciià  la  farm  6cà  la  fbif ,  au  chaud  & 
au  froid;  à  la  fatigue- &  à  répuifèment ,  qui 
f  avancèrent  peu  à  peu  vers  la  mort ,  6t  qui 
firent  dé  fa  vie  une  mort  prcfqiie  •  continuelle  \ 
en  lui  rappellànt  à  tout  moment  cette  trifreÀ 
affligeante  penfèc ,  Il  faut  mourir; 

Au  refte  ,  la  mort  du  corps  ,  dont  fer  natunr' 
a  tant  &  Horreur ,  n'eft  pas  la  grande  peine  dé- 
pêché i  elle  n'en  cft  qu'une  foibfc  6c  imparfafc 
te  image.   La  :  (eùTe  peine  proportionnée  ai 
péché  ,  eft  la  mort  éternelle  de  l'ame  :  8c  cette 
peina  eft  enfermée  dans  lé  péché  mirfcfc  ;  env 
forte  que  dans  ce  fens   il  eft  vrai  à  la -lettre- 
qu'Adam  mourut  aufli-tôt  qu'il  eut  mangé  dh 
îinîtddfFendu.  Car  le  péché  n'étant  autre  choft-' 
qaje  la  feparation  volontaire  ,  par  laquelle  Taiob- 


de   l'Ancizn  TestàmintI  5» 

H  retire  de  Dieu  qui  eft  fa  vie  j  elle  meurt  aufll    

réellement  par  cette  féparation  ,  qsc  le  corps  Chai 
meurt ,  quand  elle  celle  Je  l'animer  :  8t  elle 
meure  pour  toujours  ,  parce  que  n'ayant  rien 
par  où  elle  pui/Te  fe  réunir  à  Bien  ,  elle  en  de- 
meurera éternellement  féparée  ,  fi  Dieu  ne  dai- 
gne re*cnk  le  premier  à  fon  jnfidelic  créature. 
Mail  ce  retour  ne  petit  être  que  l'effet  d'une 
pure  miféricorde,  que  Dieu  ne  lui  doit  point: 
car  n'en  n'eft  dû  au  pécheur ,  qu'une  éternelle 
fonfiraétiori  de  fa  bonté  ,  de  fa  grâce  ,  &  de  iV 
prélcncc;  fltdès  là  fon  malheur  eft  immenfe  ,  ■ 
tomme  il  eft  éternel.  Car  que  peut-il  arriver 
à  l'ame  privée  de  Dieu ,  c'eft-a-dirt  dé  tout 
lien  ,  linon  toiit  mal  ?  Avec  Dieu  elle  aUrcit 
joui  de  la  lumière ,  de  la  liberté  ,  de  Ja  joie ,  Se 
de  la  paix  :  en- ]e  perdant ,  elle  fc  précipite  dans 
rtus  ks  maux  ,  environnée  d'éternelles  ténèbres  s  ■ 
devenue  à  jamais  eftlavc  des  démons.Jiyréeaux 

Jlus  cruels  remors'',  &  à  un  irrémédiable  dé fd- 
lir-  Je  dis ,  devenue  à  jamais  cfclavc.  d«  dé. 
mons  i  &  c'eff  en  quoi  je  remarque  furtaue ,  ô  " 
mon  Dieu  ,  l'admirable  proportion  que  votre  fa- 
ge/Tea  mife  entre  lé  crime  du  pécheur  8c  fohfup' 
piiee.  L'homme,  en  péchant,  nes'eft  pas  feule- 
ment retiré  de  vous  :  il  s'eit  élevé  contre  yous.  Au 
lieu  de  demeurer  pleinement  fournis  à  vous,com- 
aic  au  fouverain  bien  ,  feul  principe  &t  feul  ter- 
nie de  tout  -,  II  a  voulu  fecouct  un  joug  (ï  aima- 
ble -,  ofurpet  votre  place  ;  &  par,  une  idolâtrie  af-  ' 
freufe ,  devenir  à  lui  même  fa  dernière  fin  :  & 
vous  ,  mon  Dieu,  pour  punir  fa  révolte,  vous 
Paver  livré  au  pouvoir  du  Dénuoh  fon  ennemi  ,■ 
$u  ft  ti'nt  captif }  &  dans  cette  vie  faut  rit  faire 
ci  qu'il  lui  pUh  ,  Se  dans  l'autre  pour  aiTouvir  > 
lut  lai  fa  rage  &&  fureur,  en  le  tourm entant 
«eriwlJctacfl'ti  - 
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[  Dieu  fit  h  Adam  <$•  à  fa  femme  du  h'â 


Chap.  I L.  tifs  de  peau ,  dent  il  les  revêtit.  1  Dieu  par  k 
miniftére  des  Anges  les  revêtit  de  ces  peaux  ,  '.- 
pour  couvrir  leur  nudité,,  &  pour  les.  garantir 
dès  injures  de  l'air  ,  aufquclles  ils  aUoienTétr? 
expofez.  Voilà  l'origine  des  habits.  La  honte 
de  la  nudité,  &  l'infirmité  du  corps  caufe'e  par 
le  péché  ,  les  ont  rendu  néceflaires.  Ils  n'ont  L 
donc  rien  que  d'humiliant  pournous  ,  puisqu'ils 
(ont  une  preuve  fenfîble  &  continuelle  de  notre, 
mifére.  Comment  eft-il  pénible  que  lé  luxeft 
la  vanité  faflê  parade  de  ce  .qui  n*cû  qufûn  fujet 
deconfufion?r 

[  Voila  t  homme  devenu  comme  fnnetï  naust 
tomsoiffant  le  bien-  &  le  mal.  ]    Ces  paroles 
font  une  raillerie  humiliante  >  qui  fait  ièntir  h 
-Adam  combien  (on  orgueil  l'a  trompé ,  quel*  \ 
biens  il'  lui  a  fait  perdre ,  &  dans  quel  abîme  I 
de  maux  il  fa  précipité.  L'orgueil  te  le  mépris 
de   Dieu  mérite  non  feulement -le  lupplice  , 
mais  encore  lâ-définon  &  Tinfulte^.  té  ce  qor 
Dieu  fait  iel  par  mifericorde ,  pour  faire  ren- 
trer Àdàn*  en  lui-même ,  il  lé  fera  par  juftice 
à  Tégar  des  réprouvez  ,  pour  les  couvrit  d'une 

?t»?.ïr  14.  éternelle  conmûon.  Je  vous  ai  appeliez  »  {$•  v*us> 
**•  àveKttfuJi-  de  m* écouter  :  vous  avez..méprifl 

tous  mes  confeUs  fj&>  vous  vont  êtermocquez  de 
mes  réprimandes  :  frmcije  me  mocquèrai  amfi 
devons  au  jour  de  votre  mort  r  &  je  vases  m- 
fulterai  »  Jdrjque  le  ma1  heur  que  vous  craigniez: 
vous  fera  arrivé.  Les-  faims  même  entranr 
dans  les  vues  de  la  juftice  de  Dieu  ,.  joindront 
leurs  iafultes  aux  fiennes  pour  accabler  Pim- 

••£  *j.$.    Vlç   M*  fi  moqueront  do  lui-,  &  diront,  t  VoiUt 

cet  homme  qui  n'a  pus  mit  tn .  DHttJfarfjjrca  fr 

fon  appui  ;  mais  qui  amis  fon*ff>  franco   dont 

fapandts  richojfes ,  <$•  qui  s' efi  fortifié  dansf». 
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m.ilirr.  C'eft  pour  nous  mettre  à  couvert  de  — _^__ 
ces  éternelles  infultes  ,  aufquclles  le  péché  du  ÇhaK  IA 
premier  Adam  nous  a  expofez  ,  que  le  fécond 
Adam  a  elTuyé  fur  la- croix  les  plus  fanglantes 
railleries  de  la  part  de  (es  ennemis  ,  qui  lui  di- 
foieur  :  Eh  bien  ,   foi  qui  détruis  le  temple  de  Mat,  1774*4 
Dieu  .  &  <$ui  lé  rebâtit  en  trois  jours  .auenete 
fxu-vts-iH  toi-même  ?,..,.  ri  a-fauvéles  autres, 
f>  U  ne  peut  fe  faitver  lui-mime. 

f  Emphhens  maintenant  e/uilneporte  ta  mail* 

à  l'arbre  de  -vie Dira  /*  fil  fortir  {  ou  /# 

thaffa  )  du  jardin  de  délues ,  pour  travailler  à  l.t 
terre,  j  Spcela.de  touchant  !  Adam  accablé  de 
douleur  &  de  regrets',  déchu  de  tous  les  »ri- 
viléges  de  fon  premier  état ,  couvert  d'nn  na- 
bit  qui  le  fait  lôuvenir  de  l'innocence  qu'il  ■ 
perdue  ,  eft  privé  du  fruit  de  l'aibrj  de  vie,  dont 
(en  crime  l'a  rendu  indigne ,  S  charte  du  Pa- 
radis terrcftre,  comme  d'un  fanclaaire  qu'il  a 
profané  ,  pour-  aller  vivre- dans  les  travaux  ,  les 
gémilfcmens  8c  les  larmes.  Ccn'eft  qu'à  cette 
condition  qu'il  obtiendra  la  miféricorde  que 
Dieu  lui  réferve.  Car  le  ciel  ne  lui  efr  pas  fer- 
mé (ans  refTouree.  Le  péché  l'en  a  exclus  :  mais 
la  pénhence  que  Dieu  lui  impofe  ,  acceptée 
avec  foumi/fïon ,  Si  obfcrvéc  avec  courage  ,I»i 
en  ouvrira  l'entrée.  G'eft  ,  comme  l'a  obfervé 
•S.  AuçufBn  ,  l'image  de  co  qui  arrive  dans 
rEj-Iife  ,  qoi  cft  le  vrai  Paradis  de  la  terre  , 
lorfqu'on  éloigne  les  pécheurs  du  Sacrement 
vifible  de  l'Alite]  par  l'impo/ition  de  la  péni- 
tence publique.  L'Evcquc  ,  dtvanr  qui'  les  Pé-  PesiitRc* 
nitents  fonr  proflernez  ,  Se  baigneï  de  larmes  , 
leur  met  la  cendre  fur  l'a  rcre  ,  en  les  avertif- 
fimt  qu'ils  font  pou  iîîére  ,  Se  ou'ils  retourneront 
en  pouffiére  :  il  les  revft  d'un-  cilicc  ,  oui  re- 
prétente  laritciquedepean -,  donc  Dieu 


. 
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r  ■  •  •  -,   Adam  pécheur  $  &  les  prenais  par  la  maiby 

ftfAfr.  1 2.  ^^  mct  hors  <k'  l'Èghfe  i  en  aÂànr  :  F«w 
êtes  aujourd'hui  cbajfex.  de  ce  lUujkint  à  eoojt 
de  vos  feehex»  &  de  vos  crimes  r  commue  U  pn* 
mer  homme  a  été  ebaffé  du  Paradis  ^  cmêsfiîe 
fis  défebéifossce.  On-  leur  rép&c  cC^c-Dicf 
dît  en  condamnant  Adam  à  manger  fon  pam 
à'Ja  (ueur  de  fou  vifaeé,  èc  en  lui- citant  l'ft- 
lâgc  du  fruit  de  l'arbre  de  vie  :  afin  qu'ils  ou* 
prennent  qu'étant  privez  du  Sacrement'  de  fan-1 
tel ,  tk  ne  pourrait  fc -rendre,  dignes  de?  ma** 
ger  ce  pam  vivant  &'  vivifiant  ,  que  par  Io#; 
travaux  de  la  "pénitence»  L'Evéaue-  les   a^aV 
conduit  jufque*  hçfrs  delà  porte -de  l'Ègtttc  *  oâ 
Us  fe  jettent  à  genoux  ,  il  les  conûrie  nar  Tet 
pérance  de  la  mife'ricbrdc  tic- Dieu  1  ntaï$  il  1er 
avertit  que  pour  l'obtenir  ,'  il*  doivent  jeûnez  fc* 
prier  (ans  relâche ,  jfaire  des  aumône»  ,  6c  s'ap^ 
piioucr  à  toutes  ferte*  de  bonnes  oeuvres.  Ce 
a*eftcju'à  ce  prix  que  le  pécheur  peax~  rthtrer 
dons  les  droits.  La  grâce  dû  baptême  ,  >  qui  Ta- 
voit  revenu  de  JéTust-Chrift ,  &  fait  devenir  une 
nouvelle  créarure  ,  ne  lui  avoir  ■  rica  cqûtéVrri  ' 
n'en  e(c  pas  dé  même  de  celle  de  la  pénitence.- 

Ctwfic.dk  Tr.  Elle  tu  le  renouvelle ,  &  nrlsse  rendis*  jsiftûe- 

fétt,  i4.cs-».  jj/i/  s perdue  t  que  par  bien  despletèrSjdèsgjt- 

mijfements  ;  &  des  travaux  >  que  Us  jtifttc*  ss% 

Apec,  x .  f .-  w*#  f x#g#  de  lui ,  afin  qu'il  fe  fouvïenn*  de  /Y- 

I«r.  i.  i*.     ***  <fe»'  *l  efldeehêi  8c  cp?  il  ffncbe  &çonv> 
prenne  quel  malheur  ceft  peur  lai ,   &  catsebieM 
si  doit  lui  être  amer  d'avoir  Abandonné'  te  Sol-' 
gneur  fin  Dieu» 

[C'eft-tinjiquè  le  péché  efi' entré  dans  If 
monde  par  un  feul  homme  y^  la  mort  par,  /r" 
péché  ;  &  ainfi  tous  les  hommes  ont  été  àjfujet*' 
tte  à  U  mort ,  parce  q rie  tous  ont  péché  dà^j  *9§* 
foui.  ]£a  jyfticc  -d'Âdaâi  &  -cv^ve  auroit  p?flS- 
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i  route  leur  poftér  ité,s'jls  y  euffcnt  perfévéré.  Ils  . 
l'ont  perdue  par  le  péché;  Si.  leur  péché  avec  Chaf.  IÎ". 
toutes  fes  fiîites  a  palTé  à  leurs    defeendarits. 
Nous  avons  tous  fiché  duni  un  ftut  ;  8c  c'eft 
pour  cela  ci\xneus  finîmes,  tous  fit  U  nature      \ 
infants  de  cclirt  ;  c'elt-à-dirc  que  par  notre  ori- 
gine ,  &  avant  même  que  de  naître  ,  nous  fom- 
*ks  les  objets  de  la  colère  &  de  la  vengeance  de  - 
Dieu. 

Pefons  bien  furcoat  ces  paroles  de  l'Apôtre  r- 
T»hi  ent  fiché  duns  un  fiu,  II  cft  affez  ordinai- 
re, qu'on  regarde  le  péché  originel  commeune 
Ai&racc  lémblableà  celle  d'une  famille  infbi 
tun?c ,  dont  lepére  ,  en  punition  de.fi  révolte 
contre  fon  roi ,  a  été  dépouillé  de  (es  biens  ,  te 
^éfftadédcnoblene.  Cette  comparaiibn  cft  dé- 
feàueure;  &  il  cft  facile  d'en  abufcr  ,  pour 
nous  faire  prendre  du  péché  originel  une  idée 
bien  différente  de  celle  que  l'Ecriture  &  la  Tra- 
dition nous  en  dorment.  Les  dépendants  de 
cet  homme  criminel  de  léze-majefté .  font  mal  ■ 
heureux  fins  être  coupables  :  ils  fe  trouvent  par' 
leur  naiuanee  envelopper  dans  la  ditgtace  de 
leur  pére  commun  :  mais  ils  n'ont' aucune 
part  à  (a  rébellion.  Ici  têtu  eut  péché  dans  un 
fini  ;  parce  que  le  péché  de  ce  lêul  homme  fc 
communiant  tellement  à  tous  tes-  enfants  par 
l'origine  qu'ils  tirent  de  lui ,  qu'ils  naifïent  tous 
impurs  aUX  yeux  de  Dieu  ,  injujlet  d'une  injuftict  c 
jut  leur  eft  propre  Se  perfonnelle ,  &  coupables  rc 
d'un  péché qt,ieft  Itmott  fUuramc.  S'ilsnaif*! 

t  impurs  &  fouiller, .  i"juflw  ,  criminels  ; 
ce  ne  peut  être  que  par  l'oppoiltion  de  leur  vo- 
lonté à  celle  de  Dieu  f  car  telle  -c(ï  ['idée  que 
l'Ecri.-ure  nous  donne  de  l'injuHicc  )  &  par  un  ■ 
imout  vicieux  d'eux-mémeu  fie  ces  créatures , 

i<jucl  leur  aine  eft  aff«vié  dans  Tialhint  mS 


*4         Abbuege*  di  l'HistÔiM 
>■■     ■  rac  qu'elle  eft  unie  à  une  chair  corrompue  <£& 

Ckap.  I.-  fàfburce,  &  iùfcdec  par  la  œhcupifccncc. 

Pavoue  que  ces  yérlcez  {but  impénétrables  i 
là  raifbn  nunialr)e.  Mais  cft-fl  éconùant  <nt 
l'homme  ne  puifle  fonder  là  profondeur  aa 
myftéres  de  des  jugemens  de  Dieu  ,.  lui  doar 
les  lumières  font  fi  bornées  ,  Qc  dont  lrefprit 
échoue  à  tout  moment  contre»  foseirets  lés  pfof 
ordinaires  de  la  nature  ?  La  juftice  de  DieudJ 
infiniment  au-defTus  de  nos   penfees  •>.  &•  c*cf 
Un  -orgueil  &    une  témérité   puniflable  ,  k 
nous  croire  capables  d'y  atteindre.  Ce  <ju  il  no* 
a  donné  de  lumière ,  eft  pour  nous  condnitf 
avec  nos  égaux,  &  non  pour  le  juger»  Non 
juftice  eft  notre  régie  envers  nos-  feeres  \  mai 
e\lc  nous  abandonne ,  quand"  nous  voulons  a 
mefurer   l'infini.   Dieu  eft  cffemiclfcment  ifr 
compr&enfîble  à  quiconqut  n'éft  pas  Dieu.  Il  ci 
tout  ce  qu'il  a  ;  &  par  conséquent  >  tout  ce  qu'A 
a  doit  avoir  Iè  même  caraclére  que  lui?  Si  la 
Juftice  divine  podVoit  être  comprlfc  par  nom, 
elle  ne  feroit  plus  une  juftice  divine.  Tons  fis 
autres  attributs  ont  lès  mêmes  profondeurs  : 
aucun  n'éft    plus  compréhenfîble  qu'ûa  antttr 
Devant  lui  donc  tout  doit  fe  taire  ;  ttrraifm 
auffi  bien  que- les  Cens  ,  parce  que  rien  n'eft  phf 
ràifbnnablc  que  de  n'écouter' que  loi  quand  il 
parle.  Le  culte  que  flous  lui  rendons  par  la  fcî 
ti'eft  digne  de  fui ,  qu'autant  que  cette  foi  eff 
humble ,  fimpfe  ,  ennemie  dé  toute  curiofités  at- 
tentive a  réprimer  tout  ce  *  qui  peut  rafroibiii , 
si.C«r;ie.  j„  &  à  étouffer  toutes   lès  penftes  humaines  f» 
s' élèvent  *vev  hauteur  contre  U/ciemce  de  Di** 
Ce  qui  eft  admirable,  Se  qui  montre  la  di- 
vinité de  la  Religion  chrétienne ,  c'ëft  que  uns 
la  connoiifancc  du  péché  originel  '%  l'homme 
eft  à  foi-même  un  énigme   inexplicable  :  6 
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raïfon  ,  loin  de  lui  prêter  quelque  lumière  pour 

fe  connoître  ,  le  jette  dans  une  obfcurite  qui  Chap. 
l'effraie  j  &  plus  il  réfléchit  fur  foi-même  ,  plus 
il  eft  étonné  de  n'y  trouver  qu'un  bizarre  Se 
monftrueujt  mélange  de  bien  &z  de  mal  ,  d'élé- 
vation &  de  baifeiïe ,  de  vérité  &  de  menlôrf- 
Î;e ,  de  force  &  de  foibleffe  ,  de  courage  ic  de 
acheté  ;  femblabk  à  Dieu  ,  &  inférieur  aux 
bétes  ;  plein  d'heureufes  femences  de  vertus  , 
&  dominé  par  les  vices  ,  8c  par  les  paillons  les 
plus  injuftes  -,  ne  voulant  pas  faite  le  bien  qu'il 
eftîmc  &  qu'il  aime,  &  faifant  le  mal  qu'il 
défapprouve  Jk  qu'il  hait  -,  cherchanr  toute  la 
vicia  félicité,  pour  laquelle  il  fent  qull  a  été 
créé  j  &  étant  toute  fa  vie  malhtureux ,  parce 
cju'if  la  cherche  toujours  où  elle  n'eft  pas  ,  St 
jamais  où  elle  eft.  Mais  le  myftérp  de  la  com- 
munication du  péché  d'Adam  à  toute  fa  race  , 
applanir  ces  difficulté!  ,  &  concilie  ces  contra- 
dictions. Ce  qu'il  y  a  de  lumière ,  de  vérité , 
de  bonté  dans  l'homme  ,  vient  de  Dieu ,  &  de 
la  première  conftirution  de  la  nature  :  ce-  Ccnr 
de  beaux  reftes  d'un  grand  édifice  tombé  en 
ruine.  L'ignorance  ,  la  vanité  ,  le  menfonge  , 
les  vices,  viennent  du  péché,  qui  a  gâté  l'ou- 
vrage de  Dieu  ,  &  qui  a  défiguré  fou  image  , 
jufqu'à  la  rendre  méconnoilfable.  Ainfi  la  foi 
du  péché  originel ,  qui  d'abord  femblc  aveu- 
gler l'homme  ,  devient  un  flambeau  lumineux  , 
qui  le  conduit  iurement  à  ta  connoilfance  de 
loi-même.  Mais  l'homme ,  fans  ce  myftére  t 
eft  plus  inconcevable,  que  ce  myJtérc  n'eft  in- 
tonccvable  à  l'homme. 

les  miféres  innombrables*  qu'il  éprouve  de- 
puis le  moment  de  fa  nai/Tânce  jufqu'à  fa  mort  , 
font  une  nouvelle  preuve  qu'il  n'eft  plus  te! 
«rtl  eft  foui  des  mains  de  Dieo.  «  Cwrfidé- 
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rez  ,  die  S.  Auguftin  écrivant  contre  un 


Îhâp.   1 1.  »  gien,1a  multitude  &  la  grandeur  des  mau  f 
Cont.  Jur.  *  accablent  les. enrahts ,  £  combien  les  pt    " 

lb;  4r<;  i  f .  w  rcs  ann^cç  <fc  leur  vie  font  rempKes  de  Vi 
»  de  fbuffranecs  ,  d'illuuons  ,  &  de  fiayt 
«fuite  ,  lorfqu'ils  font  de  vccfe*  grands  ,  &  qu'il 
•'commencent  même  à  fervir  Dieu  ,  17 

*  lès  tente  pour  les  féduire  ;  lo  travail  êCli 
«  leur  les  tente  pour  les  afroiblir  5  la  concaptl 
»»ccnce  les  tente  pour  les  enflammer  j  la  tri-l 
*frdTc  les  tente  pour  les  aboattfe  j  l'orçsil 
"les  tente  pour  les  élever.  Et  qui  pourroira-l 

*  préfenter  en  peu.  de  mots  tant  de  cUyerfès  km 
••nés  qui  appefantUTent  le  joog  des  ennal 
**  d'Adam  ?  tf  évidence  de  ces  mi&ccs  a  fini 

*  les  phifo&phes  payens  ,  qui  ne  Jçavoiett  & 

*  ne  croyoient  rien  du  péché  de  notre  pfemià 
"père ,  de  dire  que  nous  n'étions  nez  que  po»  I' 

*  iôuffrir  les  châtiments  que  nous  avions  me».  | 
*tct  par  quelque  crime  commis  dajis'  une:» 
wtrc  vie  que  celle-ci  ;  &  qu'ainfi   nos  Ente 

aVoîent  été  attachées  a  dés  corps  corhipuElaT, 
par  le  même  genre  de  fupplice ,  que  des  ty- 
rans de  Tofcane   faifoient  (bnfrrir   à    ceax 
qu'ils  attachoient  tout  vivants  à  des  corps 
—.  morts.  Mais  cette  opinion ,  que  les  arnes'  font 
^.jointes   à  des  corps  en  punition  des  fautes 
^  précédentes  d'une  autre  vie ,  eft  rejet  tec  par* 
^ l'Apôtre.  Que- refte-t-il  donc,  finoa  que  la 
^  caofe  âé  ces  maux  effroyables  (oit ,  ou  rinju* 
9ftice  ,  ou  Timpuiflance  de  Dieu,  ou  la  peine' 
aodii  péché  dû  premier  homme  ?  Mais  Dior 
»  n'étant  ni  injufte  ,  ni  impuiflant  ;  il  ne  reftr 
irplus  que  ce  que  vous  ne  voulez  pas.  reconnut» 

*  tre ,  mais  qu'il  faut  pourtant  que  vous  recom 
toi!.  40.  j.  »noiflîez  malgré  vous ,  que  ce  joug  fi  pelant 

arque  Jet  enfants  d'Adam  font  obligez  de  pot* 
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m  tt* ,  depuis  que  leurs  corps  font  fortis  du  fein  - 

wtèc  leurs  mères  ,  jufqu'au  jours  qu'ils  rentrent  Chaiv  lï. 
**  dans  le  fein  de- leur  mère  commune,  qui  eft 
*>  la  terre  ,  n'auroit  point  été  ,*slls  ne  l'avoient 
m  mérité  par  le  crime  qu'ils  tirent  de  leur  ori- 
*3  gine*  » 

[  £/  ainptom  les  bommts  ont  été  ajfujettis  À* 
tk  mort  y  parce  aue  tous  ont  péché  dans  unfetd.  ] 
Quel  raneftè  changement  le  péché  d'Adam  a 
caufé  dans  le-  monde  !  La  terre  qui  devoit  être 
le-  temple  de  la  divinité ,  &  l'heureux  féjour 
d'un  peuple  innombrable  de  faints ,  tout  occu- 
pez à  radoter ,  &  à  lui  offrir  Ufacrifîcc  de  leurs' 
teeurs ,  a  été  changée  tout  à  coup  en  une  pri- 
ftn  de  criminels  condamnez  à  mourir  par  di- 
iterfcs  fortes  dé  fappli ces  ,  après  y  avoir  fout 
ftrt  pendant  un  certain  nombre  d'années  tou- 
tes les  miféret  imaginables.  Entre  ces  prifoi*- 
Hicts ,  il  y  en  a  qui  font  un  peu  plus  à  leur  aife 

Sttelètfrt  compagnons  !  quelques-uns  font  étab- 
lis pour  commander  aux  autres  :  mais  pas  un ? 
fl'eft  exempt ,.  ni  des  Incemmoditez  de  la  prr*- 
/on ,  ni  de*  tourments  de  la  question  s  &  l'ar- 
rêt de  mort  prononcé  contré  tous ,  s'exécute : 
fans  miféricorde  à  l'heure  marquée  ,  fur  Ict- 
grandi  comme  fur  les  petits. 

Cette  image  ,  toute  affreufè  qu'elle  eft  ,  ne  * 
rtpréfente  cependant  que  là  moindre  partie  de 
Jjos  maux,  qui  (ont lis  miféres  &  la  mort  dn£ 
corps.  Les  fuites  vraiement  déplorables  du  pe% 
ché  font ,  la  profonde  ignorance  où  nous  nai& 
si>n$  tous  à  l'égard  de  Dieu  &  dé  nos  devoirs.,.* . 
te  d'où  nous  ne  fbrtons  que  par  un  long  &  pé- 
nible travail  i  la  dépendance  inévitable  ou  nous 
ibmmmes  des  fêns  ,&  d'une  Imagination  efrré* 
fléë ,  qui  nous  emportent  à  chaque  inftant-iiors 
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donné  de  nous-même ,  fource .  féconde  de  pé. 


Ch'ap.  II;  chez  Se  d'injuftices  5  le  penchant  violent  cjai  .  J 
nous  porte  vers  les  biens  fenfibles  ,  &  qui  u? 
nous  infpirc  que  du  dégoût  pour  les  chofes  de 
Dieu  5  les  fotljcitations  honteu&s  &  importu- 
nes d'une  chair  rebelle  à  l'cfbrit ,-  qu'on  ne  re. 
pouiTc  qu'avec  dçs  peines  infinies  ,  &  dont  cm 
ne  peut  s'empêcher  de  rougir ,  lors  même  qu'où 
en  fuit  volontairement  l'attrait  ;  le  pouvoir  out 
le  Démon  a"  fur  riousV  &  les* pièges  qu'il  no» 
tend  à  chaque  pas  pour  nous  faire  tomber  ;Id 
dangers  infeparables  de  Tufage  le  plus  néect 
faire  des  créatures  ,  lefouelles  au  lieu  de  iervir, 
félon  leur  première  institution ,  à  nous  liera 
a  Dieu  pair  lès'  fentiments  d'amour  &  de  rècon- 
noiflahee  qui  Tui  (ont  dus ,  nous  portent  le  plus 
fôuvent  à  l'oublier^,  en  nous;  attirais  à  les  ai- 
mer elles-mêmes  ,  t  &  1"  cnercher  notre  bon* 
heur  dans  ce*  qui  n'eft  deftiné  qu'a  notre  uûge, 
Iî  eft  vrai  que  dans  cette  dépravation  presque 
nniverfèlle  de  la  nature  dé  l'homme ,  là  lumière 
de  fa  raifon  n'a  point  été  éteinte ,  ni  le  libre  ar- 
bitre de  fa  volonté  détruit  :  mais  ils  ont  fonfV 
fert  l'un*&  l'autre  de  grands  déchets  5  êc  ce  qui 
lui  en  refte ,  eft  bien  moins  capable  de  le  coin* 
fbler  ,  que  dé  lui  faire  (entir  la  grandeur  du  bien 
qu'il  a  perdu.  La  raifon  obfcurcie ,  flottante ,  in- 
certaine ,  prend  fouvent  l'erreur  pour  la  vérité  ^ 
Conc  «te  Tr .  &  le  libre  -  arbitre  mgfiUi   <$•  inclini ,  (è  ppxtt 
Icfl.  f.  s.  1.  plutôt  vers  le  mal  auquel  là  concupifccnce,  l'at- 
tire ,  que  vers  le  bien  que  la  raifon  fui  confciHey 
te  que  la  loi  lui  commande.  Tout  bien ,  juf- 
qu'au  moindre,  nous  eft  difficile  :  tout  mal  , 
quelque  grand  qu'il  (oh  ,  a  des  attraits  pour 
rious.  Tels  font  leitriftes  effets  du  péché  ,  dont 
le  dernier  j  auquel  on  ne  peut  penler  puis  fré- 
mir,, eft  la  mort  éternelle ,  c  eft-à-dire  la-  fit- 
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«ion  éternelle  de  Dieu  ,  Se  le  fupplice  d'un  . 

qui  ne  s'éteindra  jamais.  Chap.  II 

'tus  éta  jufte  ,  Seigneur  ;  &  -vos  jugement  p£  , ,  g, 
(  pleins  de  droiture  &  de  jnfiice.  Je  le*  ado- 
mmblcment  ;  &  convaincu.de  mes  ténèbres,, 
l'interdis  jiour  toujours  la  témérité  de  you- 
cn  pénétrer  la  profondeur. "Va  vafe  d'argile,  r».  >,  ie. 
une  je  fuis  ,  ni  dit  pat  à  celui  qui  i'afirme\ 
rquoi  tiiave^TioutftitainJîi  Vous  ne  de- 
rien  à  vos  créatures  :  ce  qu'elles  ont ,  cft  une 
lion  de  votre  pure  libéralité  ,  dont  elles  ne 
rait  aiTez  vous  remercier  :  mais  elles  n'ont 
droit  de  fe  plaindre  de  ce  que  vous  ne  leur 
1  point  donné  ce  qu'elles  n'ont  j>as.  Vous 
;  aviez  enrichis  en  la  perfonne  de  notre 
nier  pére ,  du  don  précieux  &  ineftîmable 
a  juftice.  Son  péché ,  qui  cft  devenu  le  nô- 
nous  a  fait  perdre  ce  tréfor  i  &  nous  fom- 
tombez  dans  l'eitrémîté  de  la  mifére.  Qui 
a  tous  demander ,  Seigneur ,  pourquoi  vous 
'ta  point  détourné  de  nous  ce  malheur  ;  ou 
«quoi  y  l'ayant  permis ,  vous  ne  nous  avez 
rendu  les  biens  dilïïpcz  par  notre  faute ,  en 
is  rétabfiiTant  dans  l'heureuï  état  d'où  nous 
ms^  déchus  ?  Je  demanderois  bien  pi  " 


feavois  que  votre  miiïricorde  eu  aufli  in- 

'téhenfiblc   que  votre  juftice  ,    pourquoi 

'    *'  des  infenfez  ,  des  impies  &  des 

leur  donner  votre  Fils  unique, 

"     leur  juftice  ,  leur  fanéti-'  i,  Co.  i,  ;m, 
,  &  leur  falut.  Ccft 
ilencorde ,  Seigneur  , 
cet  objet  fi 


/ 


fè  ÀisiifGt*  m  HistoiM1  l.|i 

le  bien  que  votre  Trèfle  infinie  en  a  tiré  M  * 
£pHAP.  Il*  le  falot  des  pécheurs.  La  déTobéiflancc  duf«|Y 
mier  Adam  nous  avoit  perdus  :  mais  fooéifl»  ^ 
ce  du  fécond  Adam  40US  a  (àuvez.  Icius-Cl»  c 
par  fes  humiliations  a  détourné  de  dcfTus  bok  « 
votre  colère  ,  qu'Adam  nous  ,avoit  attirée  pi'  t 
,{bn  orgueil»  Sa  -mort  nous  a  délivré  de  la  mu  1 
jétcrnelle  ;  &  au  lieu  que  fans  lui ,  les  xnaqzèl  \ 
Ja  vie  préfente  ,  &  la  mon  même  ,  frmhlahJ  | 
-aux  fupplices  des  criminels  *  n'avoient  poâîK  « 
Vautre  ufaee  que  de  punir  le  péché  ,  fans  jpm] 
cfier  les  pécheurs  jils  (ont  devenus  ,  par  le  m  '« 
.qu'il  leur  a  donné  en  les  fbuf&ant  lui-mfncÂ 
.ces  moyens  d'expier  nos  crimes,,  £c  des  ficM 
fiecs  d'une  agréable  odeur ,  dignes  xi*ètre-QJOl|. 
à  votre  Souveraine  Majçûé.  Entîn ,  ce  poUfial' 
Sauveur  que  vous  nous  avez  fufeite* ,  en  nom  6*1 
tenant  par  fa  grâce  contre  les  tentations  conil 
. nucHes  du  dedans  &  du  dehors ,  fait  vaincre  il 
cotre  nature ,  toute  fbible  &  imtHiiilanft  qt'dkl 
>eft  ,des*obftacle$  &  des  ennemis  fitrjs  cosm 
j-aifon  plus  grands ,  que  tout  ce  que  le  pieu* 
fcomme  a  eu  à  combattre,  lorfque   le  DénM 
fa  fait  tomber.  Ceft  ainfî  ,  mon  Dieu ,  « 
€po.  x.  7.  pour  faire  connoître  dans  les  fiécles  à  venir  H 
richefles  inépuîfables-de  vottemifexîçafoc,  itm 
Fo.j.10.11.  avez  répandu  une  fur  abondance  de  grmea  Èeh'i) 
avoit  une  abondante  défiché  ;  afin.qft*  ,  t§*m 
(e  fiché  avoit  régné  en  donnant  la  mort  %  la  Jrà! 
de  mime  régnât  far  U  jufiiee ,  an  donnant  la  fît 
.éternelle  par  Jefut-Chrîft  natté  Seigneur, 

Avant  que  depafferau  Chapitré  fuivant,jl 
propoferai  encore  quelques  réflexions  qui  n'oa 

Su  trouver  leur  place  parmi  celles  qui  prêch- 
ent ,  &  dont  je  ne  crois  pas  néanmoins  devoi 
priver  le  lecteur. 

L  En  &udûnt  unpeu  la  conduite  4c  Pjfl 


M    l'/VCIIM    TïlTAMEMT.  7» 

ir  l'hommepécheur,  toit  pour  !■*  «unir  ,  Ci,  ,      r 

dut  lui  faire  grâce,  quelle  idée  dcvons-nousCmr.  I* 
wok  du  pécié  ?  Dieu  ,  dont  (es  jugements  loin 
aujours  pleins  de  jufticc ,  &  qui  les  tempère 
-»éme  par  fa  miféricorde ,  le  voulant  punir  , 
ondamne  l'homme  coupable  à  mener  fur  la 
ïrre  une  vie  mameurcute  ,  qui  fe  termine  par 
■  mort ,  le  plus  affreui  de  tous  fes  maux":  Se 
zrre  mort  e(î  le  paffageàuneaurre  vie  ,  oit  la 
aftice  divine  ne  trouve  point  de  peine  qui  (ôji 
roportioonée  au  péché  ,  que  l'enfer ,  c'eft-à-di- 
c,  une  peine  éternelle  dans  fa  durée  ,  &  in- 
emcevablc  dan»  fa  grandeur.  Et  lorfqu'il  veut 
ardonner  ,  &  fauver  le  criminel  ;  il  n'en 
rde  le  pardon  qu'en  obligeant  fou  propre 
._.  de  mourir  ,  pour  réparer  l'outrage  que  je 
»éché  a  fait  à  fa  fainteté  ,  fit  lacortfufîonfida 
liflormité  qu'il  a  caufec  dans  le  monde.  C'eft 

F-  ces  deux  terribles  jugements  de  Dieu  ,  que 
îs  pouvons  juger  nous-mêmes  delà  malice 
de  l'énormicé  que  Dieu  Toit  dans  le  pèche1  , 
Jonr  l'homme,  par  une  dcpravation.de  eccur  , 
k  un  aveuglement  plus  prodigieux  encore  que 
e  pe'ché ,  le  fait  rin  jeu  fit  un  divertiflement. 
ej*a/ï p" ri/ttm finhus  operatur  fctlus.  FtPT.iC.  i(. 

II.  Puifquc  nous  naiffons  tous  pécheurs  , 
(sus  femmes  tous  compris  fans  exception  dans 
urét  qui  a  condamné  le  premier  homme  au 
avail  ,  aux  infirnûter. ,  fit  a  la  mort.  Comme 
3nc  ni  la  naiftanee  ,  ni  les  riche/Tes  ne  difpcn- 
■nt  qui  que  ce  foit  de  la  nérellité  de  mourir  -, 
;rfbnne  auffl  ne  doit  te  croire  diipede1  de 
obligation  de  travailler  ,  fous  prétexte  qu'il  eft 
condition  diltinguée ,  ou  qu'il  n'a  pas  be- 
rle  travailler  pour  vivre.  Vota  mxngcrtx, 
pain  xlafftur  de  votre  vifa^*  ^jufqità  et 
oui  mettrait*,  dons  la  terre  4'fU  vont  hvol 
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_  été  tiré.  Voilà  la  loi  impofée  à  l'homme 

ÇftA?;  1 1.  c'icur  ;  &  ^  faudroit  prouver  qu'on  ac  lî 
'  point  d'Adam  ,  &  qu'on  n'a  eu  aucune  ~ 
a  fon  péché  ,  pour  pouvoir  s'exempter  c 
condamnation  qui  cft  commune  à  toute  fà 
ftérité.  Une  vie  oifîve  cft  donc  criminelle 
jeela  feul  qu'elle  eft  oifive.  Mais  toute  font 
travail  n'accomplit  pas  la  Loi  portée  par  lij 
(lice  divine.   Le   travail  qu'elle   commande 
l'homme  pécheur  ,  eft  un  exercice  pénible 
qui  coûte  à  à  la  nature,  au  moins  .par  fia 
Juité  ,  lors  même  qu'il  ne  fatigue  point  le© 

f>ar  fa  violence  :  c'eft  on  travail  confeont 
'ordre  de  Dieu ,  c'eft-à-dire ,  ou  néceflaire, 
véritablement  utile  à  la  (bciété  j  travail  m 
l'homme  ne  doit  être  ni  appliqua  par  le 
choix  de  Ci  volonté ,  ni  déterminé  par  f 
du  plaiûr,  mais  par  la  volonté  du;  fou1 
maître.  Ainfi  tout  travail  inutile  ,  8c  qui  ne 
duit  à  rien  de  folide ,  eft  une  perte  de  tcmji 
quelque  dur  &  pénible  qu'il  fou;;  une  oca 
tion  qui  n'a  rien  que  d'amufànt ,  8c  à  quoi 
s'exerce  pour  le  plaiûr,  eft  le  travail  de  l'n 
me  innocent  ,  mais  non  pas  celui  de  i'1 
me  pécheur ,  dont  toute  la  vie  .doit  Jtm 
.pénitence  continuelle.  Pour  les  travaux  ûji 
ftes  ,  ils  .font  beaucoup  plus  criminels  quel'* 
fiveté  j  &  il  vaudroit  mieux  pafler  toute  là 
dans  une  molle  inaction ,  que  de  ne  trava 
que  pour  fatisfaire  ou  fes  propres  paffioni i , 
celles  des  autres.  Une  vie  confacrée  à  la 
tence  ,  &  qu'on  ne  tient  de  J>ieu  que 
cela ,  eft  un  don  trop  précieux ,  pour  le 
fier  à  la  cupidité ,  au  luxe,  aux  délices, 
ipeâacles ,  aux  commerces  d'avarice  &  d'ufaie, 
aux  emplois  qui  ne  tendent  qu'à  Poppreifion  J* 
feliquc.  Si  le  père  de  famille  commande  qo(4 

""  jea 
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Jette  le  ftrviteur  inutile  dans  les  ténèbres  ex- 
téricures  ,  que  fcra-t-il  au  ferviteur  pernicieux  }  Chap.  *1  I. 

III.  Mais  les  travaux  mêmes  les  plus  pénibles 
8c  les  plus  légitimes  ,  non  plus  que  les  infirma 
tcz  &  les  autres  maux  de  la  vie  auxquels  le  pé« 
daé  nous  a  aHujettis  ,  ne  peuvent  être  d'aucune 
utilité ,  £  nous  ne  les  fouftrons  dans  le  même 
cjprit  que  celui  qui  s'en  eft  chargé  volontaire*. 
inent  pour  nous  les  remire  utiles ,  je  veux  dire 
dans  1-eiprit  de  pénitence  ;  nous  foumettant.  de 
tout  notre  cœur  à  la  volonté  de  Dieu  qui  les 
qrdonne  ;  les  acceptant  avee  un  défir   fincére 
de  fatisfairc  à  fa  juftice  -,  les  embraflant  même 
avec  une  vive  reçonnoiflanec  pour  fa  miféri- 
eorde  ,  qui  nous  préfeme  ce  moyen  d'acquitter 
les  dettes  dont  nous   (bromes  chargez  envers 
lui  y  enfin  les  unifiant  par  la  foi  aux  travaux  & 
aux  fouffrances  du  Médiateur  ,  qui  par  cette 
union  deviennent  les  nôtres ,  &  font  qae    ce 
qui  étoit  par  foi-même  un  fupplice  ,  eft  chan- 
gé en  un  facrifice  qui  honore  Dieu  ,  &  qui  ex- 
pie le  péché  de  l'homme.  Ccft  dans  cet  cfpric 
qu'Adam ,  le  premier  des  pécheurs  êc  des  pé- 
nitents ,  le  fournit  à  l'arrêt  prononcé  contre 
lui  :  c*eft  de  cet  efprit  que  vient  toute  la  dif- 
férence qui  fè  trouve  entre  le  travail ,  les  ma- 
ladies ,  &  la  mort  du  vrai  chrétien  ,  &  celle  de 
Plnfidelje  :  les  peines  les  plus  légères  fou  fier- 
tés danfe  cet  efprit  ,  font  d'un  prix  ineftima- 
bles  devant  Dieu  y  mais  fans  cet  efprit ,  les  plus 
grands  maux  de  la  vie  ne  font  comptez  pour 
rien  aux  hommes ,  quelque  bonne  contenance 
.  qu'ils  faflent  en  les  fouffrant. 
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Chap,  III. 

CHAPITRE    I  J  I. 

Cdin  &  Abel,  Leurs  facrific es.  Envie  à  I 
Cdin  contre  fort  frire.  Il  le  tue.  JDiejtbl 
maudit.  Il  défefpére  du  pardon»  Sigm 
qui  le  fréferve  detre  tué.-  Ses  dcfccn- 
dams.  Seth.  Hcnoch  enlevé  4&  cùL 
Gen.  4.  Se  5. 

ccn.  5-2o.  A  Dam  donna  à  fa  femme  le  nom 
JLjL  d'Eve ,  qui  lignifie  vivante  »  parc» 
qu'elle  dévoie  être  la  mére.de  tous  les 
vivants.  Le  premier  enfant  qu'elle  mit 
au  monde  fut  appelle  Caïn  5  &  le  fé- 
cond ,  Abel.  Caïn  s'appliqua  à  cultiver 

Hcb.  h.  4.  I*  terre  >  Se  Abel  à  nourrir  du  bérai^ 

i.jcan.jM.x.  Abel  étoit  jufte,  &  fes  ouvres  étaient 
faintes  :  mais  Caïn  étoit  enfant  de  l'Es- 
prit malin ,  Se  fes  .œuvres  croient  mao* 
yaifes.  Ils  offrirent  tous  deux  des  facrî- 
ficesau  Seigneur.  Caïn  lui  préfenta  de; 
fruits  de  la  terres  Se  Abel  immola  la 
premiers-nez  ,   &  ce  qu'il  y  a  voit  de 

Heb.  1 1.  4.  plus  gras  dans  fes  troupeaux.  Dieu  té* 
moigna  qu'il  regardoit  favorablement 
Abel  &  fes  préfents  :  mais  il  ne  regarda 
point  Caïn  ,  ni  ce  qu'il  lui  otfroit.Caïo 
en  fut  fort  irrité ,  &  fon  vifage  étoit 
abbattu  de  chagrin.  Dieu  l'en  reprit, 
8e  lui  dit  :  Pourquoi  ctes-vous  en  co- 
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1ère  î  Bc  pourquoi  l'abbatcement  paroît-  — — — 
il  fur  votre  vitage  ;  Si  vous  faites  bien  ,  Chap.  III. 
n'en  ferez-vous  pas  récompenfé  1  Et  ii 
vous  faites  mal,  ne  porterez- vous  pas 
la  peine  de  votre  péché  ï  Mais  le  pen- 
chant qui  vous  y  loUicite  vous  fera  fou* 
mis,  &;  vous  vous  en  rendrez  maître. 
Cet  avercifietnent  de  Dieu  n'adoucît 
poinr  l'efprit  de  Caïn.  Il  dit  un  jour  à 
{"on  frère:  Allons  dehors.  Et  lotfqu'ils 
croient  dans  les  champs ,  Caïn  le  jetca 
fur  fon  frère  Abel ,  &  le  tua. 

Dieu  dit  enfuite  à  Caïn  :  Où  eft  vo- 
tre frète  Abelï  11  répondit  ;  Je  n'en  (çai 
rien:  fuis-je  le  gardien  de  mon  frète! 
Alors  Dieu  lui  dîr  :  Qu'avez-vous  faitï 
Voilà  le  cri  du  lang  de  votre  frère,  qui 
s'élève  de  la  terre  julqu'à  moi.  Main- 
tenant donc  vous  ferez  maudit  fur  la 
terre  ,  qui  a  été  trempée  du  fang  de  vo- 
tre frère  que  votre  main  a  répandu. 
Quand  vous  l'aurez  cultivée  ,  elle  ne 
vous  rendra  point  fon  ftuit.  Vous  ferez 
fugitif  &  vagabond  fur  la  terre.  Caïn 
répondit  au  SeigDeur  ;  Mon  crime  eft: 
tiiop  grand  pour  pouvoir  être  pardon- 
né. Voilà  que  vons  me  chaflez  d'ici  ;  & 
\t  m'en  vais  me  cacher  de  devant  vous , 
pour  être  fugitif  Se  vagabond  fut  In 
terre.  Quiconque  donc  me  rencontre- 
ra ,  me  tuera.  Non  ,  répondit  le  Scî- 
Dij 
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—  grnftK  ,  cela  ne  fera  pas:  mais  qnicon- 
II.  que  ruera  Cai'n  ,  en  fera  puni  fepr  fois. 
El  le  Seigneur  mit  un  Ggne  fur  Caïn.afin 
que  ceux  qui  le  rencontreroienc  ne  lui 
ôraifent  point  la  vie.  Caïn  s'étant  reti- 
ré de  devant  ie  Seigneur  ,  s'en  alla  ha- 
biter dans  uo  pays  éloigné,  où  il  eu* 
plufieurs  enfants ,  &  ou  il  bâtît  une  ville 
du  nom  de  Ion  fils  Henoch. 

Ses  descendants  furent  méchants  com- 
me.ûii.  Un  de  ceux-là  nommé  Lamech , 
époufa  deux  femmes  ,  &  commit  u(x 
double  meurtre.  Ses  deux  femmes  s'ap- 
peiloient,  l'une  Ada  ,&  l'autre  Sella. 
D'Ada  il  eut  deux  fils  ,  Jabel  qui  fut  le 
père  de  ceux  qui  .habitent  fous  des  ten- 
tes, &  des  pafteurs,,:&  Jubal ,  père  de 
ceux  qui  jouent  de  la  harpe  &  de  l'or- 
gue. Sella  lui  donna  un  fils  nommé  Tu- 
balcaïn  .  qui  fut  habile  dans  l'art  dû 
forger  l'airain  &  le  fer. 

Après  la  mort  d'Abel ,  Eve  mit  au 
monde  un  fils  ;  qu'elle  appella  Secli ,  di- 
tant  :  le  Seigneur  m'a  donné  un  autre 
fils  au  lieu  d'Abel  ,  que  Caïn  a  rué.. 
Adam  ayant  eu  plufieurs  fils  &  tilles  qui 
peuplèrent  la  terre  ,  mourut  âgé  de  neuf 
cents  trente  ans.  Car  la  vie  des  pre- 
miers hommes  étoît  très-longue  ,  Se 
pafloit  ordinairement  neur  cenrs  ans. 
JScth  eut  un  fils  qui  fut  appelle  Enos, 


Ce  fut  du  temps  de   ce:  finos  qu'on  — » ■ 

commença  à  donner  le  nom  J'£«/»wi  Chaf.  ÎH.- 
it  Dieu  à.  la  famille  deSeth.  Ce  nom  la' 
dilHnguoit  des  defcendanrs  de  Caïn.,  Se 
des  autres  habitants  de  la  terre  ,  qui  fu- 
rent appeliez1  les-  Enfants   des  hommes.' 
Henoch  s  l'un  des  defcendanrs  de  Seth  »' 
marcha  en  la  préfence  de  Dieu ,  &  lui  Gcn-  «■  ■  ■ 
fut  agréable  par  ù  foi.  Après  doncqu'ibiitb  n.  «■ 
eut  été' trois  cents  foixante-cinq  ans  fur    .n[lltM~ 
la  terre,  Dieu  l'enleva  en  l'exemptant'  .    sb7. 
de  la  mort',  &  il  ne  parut  plus ,  ayant' 
ité  transféré  dans  le'  Paradis  ,  d'où  tJJccU.44-  u. 
doir  revenir  un  jour  ,  pour  faire  entrer 
ks  nattons  dans  la  pénitence.  Lorfqu'it 
ttoit  parmi  les  hommes ,  il  les  y  exhor- 
toir  ,   leur   annonçant  fe  jugement  AU 
Dieu  lur  les  méchants.  VoiU  ,  difoit-il ,   >d.  ipis. 
fe  Seigneur  qui  va  venir  avec  la  inulti-v* <4' 
lude  innombrable  de  fes  faints  ,  pour 
exercer  fon  jugement  fur  tous  les  hom- 
mes ;  &  pour  convaincre  tous  les  ïm- 
pîcs  de  toutes  les  actions  d'impiété  qu'ils 
ont  commîtes  ,  Se  de  toutes  les  paroles 
injurieufes  que  ces  pécheurs  impies  ont 
proférées  contre  Dieu. 

ÉCLAIRCISSEMENTS  ET  REFLEXIONS. 

On  a  vû  dans  le  chapitre  précèdent  comment 
le  péché  eftewié  dans  Je  monde.  LatiiitedeL'hi- 
D  iij 
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.  itoirc  va  nous  faire  voir  les  horribles  ravage* 
,f .  III.  <lu'il  7  a  k'rs-  Le  Libérateur  étoir  promis  :  mais 
aVanr  que  Dieu  J'envoyai ,  il  falloit  que  ]c  gen- 
re  humain  connût  par  une  longue  expérience 
Jebefoin  qu'il  avoit  d'être  fecouru  &  délivié. 
L'homme  naît  aveugle  Scfoibk  :  il  ignore  fes 
devoirs  les  plus  eflenriêls  ,  Si  lors  même  qu'il 
cil  parvenu  à  les  contioître ,  fa  volonté-  malade 
n'a  point  la  force  de  les  remplir.  Mais  l' hom- 
me par  un   prodige  inconcevable  ,    ne   fent  ni 
fou  aveuglement ,  ni  fa  foiblefTc  :  il  s'imagine 
Are  fort  éclairé,  Se  plein  de  famé  S:  de  force. 
Dieu  ,  pour  le  convaincre  de  (es  ténèbres  Se   de 
fon  impuilTancc  ,  l'a  traité  à  peu  près  comme  on 
traiteroit  un  aveugle ,  qui  diroit  qu'il  voir  aflè* 
pour  Ce  conduire;  Se  un  malade  qui  prétendroit 
avoir   aifez  de  force  pour  marcher  fcul.  On 
les  laiilcroit  à  eux-mêmes  ;   Se  bientôt   l'«- 
périenecks  forceroit  d'avouer  qu'ils  ne  peuvent 
i ,  s'iltnc  (ois-  ju  fecoums ,  on  guéris, 
infi  que  Dieu  pendant  pluiïeurs  Jîécles  * 
»et   n.i-i-tatjlt  comme  ledit  S.  Paul ,  ternes  Us  nation* 
*  *  *•  marcher  dans  leurs  vêtes  ,fstH  eéjftt  néanmoins 

de  rendre  témoignage  de  trqn'îlejl ,  en  répan* 
dsr.t  fis  tiens  du  haut du  citl.donnant  des  plsiyei 
*$•  des  faifim  propres  four  Us  fruits  ,fourm£, 
fant  aux  hommes  U  nourriture  avec  abondance, 
ry  remftijfan-t  leurs  cœurs  de  joie.  Maîï  lés  hom- 
mes l'ont  méconnu  ;  Si  ceux  d'entre  eux  qui  en 
Ee.  i.  1 1 ,  ont  eu  quelque  connoiifance  ,  ne  l'ont  point  fia- 
rifié  comme  Dieu  ,  &  ne  lui  ont  pus  rend»  gr*e*t 
comme  à  l'auteur  de  tout  bien. 

Au  refte ,  quoique  Dieu  n'ait  pas  accompli 
fur  le  champ  la  promeife  qu'il,  avoit  faite  a 
l'homme  pécheur ^  il  ne  l'a  point,  d  i'ofe  ainft 
parler,  perdu  de  vue  un  fcul  moment.  Touts'ar- 

_ 


»!  L'ANcrtN  Testament".  7j 

lent  y  préparoit ,  non -feulement  parce  que  l'é- 

de  plus  en  plus  Chap.  m. 


ue  fuite  d'événement» , 
it  confervé  la  mémoi- 
jrant.  Cétoicnr  autant 


'I    lar  du  geDre  humain 
le  k-foin  (ju'il  avoir 

;  parce  que  cette  lo 
dont  les  Ecritures  nous 

...  l'annonçait  en  le  1 
de  tableaux  ,  où  Dieu, 

cupé  que  de  l'ouvrage  qu'il  meditoit ,  prenoit 
plaifïr  à  peindre  en  mille  manières  les  myfté- 
rcs  du  MelTic  promis  ,  les  maux  dont  il  devait 
délivrer  le  monde  ,  les  biens  dont  il  devbit  l'en- 
richir ,  letabliflcmcnt  ,-  l'acctoifll-rticnt  ,  les1 
combats ,  &  les  vifloircs  de  fou  Eglife.  C'ctVrt 
«juejc  tâcherai  de  faire  voir,  en  indiquant  dans' 
les  grands  événements  de  l'Hifloire  fainte  les' 
rapports  les  plus  marqtrei  qu'ils  ont  à  Jc/us- 
Chriit  &  à  l'Eglife  chrétienne. 
^  [  Ahl  é-fis  wwj  êmiint  jujle,  :  mm,  Cm»' 
était  infant  de  l'tfprit  malin  ,  ($•  fit  cenvrts' 
iloitnt  ■mauvmfei.  ]  Des  deuï  premiers  enfants 
d'Adam  ,  l'un  eit  jufte  ,  &  l'autre  eft  mâchant  : 
"mil  enfant  de- Dieu  par  la  chanté,  oui  lui' 
fait  poner  des  fruits  de  lumière  5  l'autre  ,  en- 
fant del'efprit  malin,  &  dominé  par  lacupidi- 
Rti,  produit  des  cruvres  de  ténèbres.  Dans  ces1 
Heu*  frères  nez  pécheurs  ,  dont  l'un  cft  juftifïé' 
*\&  fauve  par  grâce  ,  &  l'autre  fe  perd  par  fa  pro-' 
pre  malice ,  l'Ecriture  nous  montre  déjà  le  par- 
tage étonnant  qui  fe  trouvera  daiïs  toute  la 
fuite  des  temps  entre  les  enfants  d'Adam  ,  donc 
Its  uns  feront  élus ,  &  les  antres  réprouvez. 

Le  Sauveur  n'a  paru  que  plufîcursfiécles  après 
avoir  été  promis  :  mais  l'effet  anticipé  de  fa 
rédemption  s'eft  fait  fentir  dès  le  commence- 
ment du  monde  ;  &  depuis  Abd  jufqu'à  Jefus- 
Cbrifr  ;  Dieu  a  toujours  eu  fur  la  terre  de  fîJel- 
ks  fervitcuts ,  tju'il  a  fauvei  par  I: 

D  iiij 
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,  Efprit  de  la  féduction  de  Terreur  5  &  de  la  co* 
Gh  ap.  III.  r«ption  du  péché  ,  tandis  que  le  refte  des  honv 
mes  étoient  livrez  à  leurs  ténèbres  ,  &  s'aban- 
donnoient  à  leurs  pallions  injuftes.  Ces  faints , 
quoique  nez  long-tems  avant  le  Mcffie ,  lui  ap- 
partenoient  aum  réellement  que  ceux  qui  l'ont 
iuivi ,  ayant  été  juftifiez  par  la  foi  qu'ils  avoient 
en  lui ,  &  fauvez  par  les  bonnes  œuvres  que  fa 
grâce  produifoit  en  eux  &  par  eux.  Car  comme 
ïes  hommes  no  naîtraient  pas  injuftes  &  coufé~ 
StË.  **«.3«W«,  dit  le  Concile  de  Trente,  s'ils  ne  tiroienf 
leur  origin  e  fAdam  ;  put/que  c'eft  par  cette  ge~ 
niration ,  qu'ils  contrarient  par  luir  lorfquitf 
font  confus  ,  Vinjuftice  qui-  leur  devient  propre  y 
oie  mime ,  s'ils  no-renaiffoient  enJefus-Çbrtft  ^ 
ils  ne  fer  oient  jamais  juftifiez* 

[  Us  offrirent  tous  deux  des  facrifices  au  Sèi~ 
jneur.  Caïn  lui pré  font  a  des  fruits  deUterre^ 
Abel  immola  les  premiers  nez ,  ér  ce  qu'il  j 
Mvoit  de  plus  gras  dans  fes  troupeaux.  ]  L'exem- 
ple de  "Caïn  &  d'Abc!  fait  voir  que  le  fàcrificc 
extérieur  &  vilTblc  cft  auflv  ancien  que  le  mona- 
de 5  &  le  confenterrient  nnamime  de  tous-  les 
'peuples  dans  Pobfervation  de  ce  culte  religieux  , 
eft  une  preuve  qu'il  n'eft  point  arbitraire ,  mais 
ibndé  fur  Finititution  divine. 

[  Caïn  lui  préfenta  des  fruits  de  la  terre;  <j» 
'Abel  immola  les  premiers  nez  ,  &c.  ]  Si  l'hom- 
nie  eût  toujours  été"  innocent ,  il  n'auroit  poirit 
eu  d'autre  vi&imc  à  offrir  à  Dieu  que  foi-mê- 
me :  il  auroit  été  tout  enfemble  le  temple ,  le 
prêtre  ,  &  la  victime  -,  &  de  fon  cœur  ,  comme 
cte  l'autel ,  fe  feroit  élevé  fans  ceffe  un  précieux 
parfum  d'amour  ,  de  louanges ,  d'action  de  grâ- 
ces ,  dont  l'odeur  auroit  été  très-agréable  à 
Dieu.  Cette  adoration  en  efprit  &  en  vérité  fc 
feroit  fans  doute  produite  au  dehors  par  qudr 
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Mies  fignes  extérieurs:  Car  l'homme  étant  par. ,.  .. 
la  nature'  efprit  &  corps ,  il  devoit  à  Dieu  fon  Chap.  ÏI'L 
Créateur  &  fbn  Seigneur ,  l'hommage  de  l'un 
&  de  l'autre  :  &  comme  d'ailleurs  il  étoit  deftï- 
né  à  vivre  en  fociété ,  il  falloit  qu'il  mariife- 
itàt  à  fes  femblables  par  des  fignes  expofez  à 
leurs  fens ,  qu'il  étoit  uni  de  fentiment  avec  eux.  j 

Le  péché  étant  entré  dans  le  monde  ,  Adam  .  1  •* 

xii  (es  defeendants  n'avoieat  plus  d'eux-mêmes  *\ 

rien  à  offrir  à  Dieu  qui  fut  digne  de  lui.  Car 
rien  n'eft  digne  de  Dieu  que  ce  qui  eft  pur  -,  & 
tout. étoit  (ouille  dans    l'homme  .pécheur.   Il 
étoit  d'ailleurs  devenu  incapable  de  s'offrir  lui- 
même  à  fon  Créateur  ;  parce  que  fbn  ame  ma- 
lade &  apneferitie  par  l'amour  injufte  de  foi- 
même  &  des  créatures ,  n'avoit  plus  de  force 
pour  s'élevef  par  fes  défir^  vers  cclurqûi  dévoit 
«m  être  la  fin.  Cependant  Dieu  n'ayôït  rien  per- 
du de  fes  droits  par  le  péché.  L'homme  ,  qucji* 
qu'indigne  d'être  offert  à    Dieu  ,    n'étoit  t%$ 
four  cela  difpenfé  de  lui   faire  le  facrifîce  ob 
foi-même  *  parce  qu'étaut  fa  créature  ,  &  une 
créature  intelligente ,  c'eft  pour  lui  un  devoijç 
•  jridifpèniable  de  vivre  pour  Dieu   en  lui  con-'' 
facrant  toutes  les  penfées  de  fon  efprit ,  &  tous 
les  mouvements  de  fon  cœur-    Il  étoit  une  vi- 
ctime impure  à  caufe  du  péché  -y  mais  toujours, 
viclime  par  le  fonds  defbnêtrt,  dont  il  devoit 
rtômmagc.à  celui  qui  en  eft  l'auteur.  Ainfî  en 
manquant  à  ce  devoir ,  i]  devenoit  la  victime 
de  la  juftice  &  de  la  colère  de  Dieu  :  il  méri- 
t6it  d'être  détruit,  &  immolé  à  fa  vengeance. 
Aufli  l'arrêt  de   mort   fut  prononcé  contre  lui 
après  fon  péché  -,  &  il  s'exécute  roùs  jes  jours 
ftr  fes  defcendrmts  ,  pécheurs  comme  niL; 

Mais  ce  facrifîce  involontaire  &  forcé  de  la 
parVdc  l'homme  ,  ne  le  rernetroit  pas  dans 

D  Y 
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i.  l'ordre  :  c'éconle  fupplice  du  coupable  ,  &  n» 

3haf.  III.  Pas  l'hommage  libre  de  la  créature  envers  fi» 
Créateur.  C'elt  pourquoi  Dieu  ré&lut  de  don- 
ner à  l'homme  en  la  perfonn-j  de  fou  Fils  uni- 
que ,  une  victime  pure  &  (ans  tache  ,  qui  s'of- 
frît en  fa  place,  &  avec  laquelle,  puriâ&dçs 
foui-Murcs  du  péché  ,  11  pût  s'offrir  lui-mêac  J 
i  par  l'union  qu'il  auroit  avec  elle.  Il  n%*  peint, 

Ro.  S.  j  i.  j]c  s#  Paol.^  épargné  fin  freffe-FÏls\  mmù  il  té 
i.tor.  j.ii.  ^vr,  ^r  naus  tâUs^  UfifùtpournQmvïâtM 

du  péché ,  r  f  /m*  qui  ne  connoijfoit  pss  mime  k 
péché ,  ufin  qu'en  lui  nous  devinjfions  jufies  dek 
juftice  de  Dieu.  En  attendant  que  cette  vicU. 
me  parut  dans  le  monde  ,  Dieu ,  pour  faire  foo- 
venir  l'homme  de  ce  qu'il  devoit  à  la  fouverai- 
ne  Majcftc,  &  de  ce  qu'il  méritoit  par  fon  pé- 
ché ,  voulut  que  dès  le  commencement  du  mon- 
de on  lui  offrit  des  facrifices  :  &  fubftituant  la 
vîc  des  animaux    &  des  oifeaux-;.  à  celle  de 
l'homme ,  qu'il  avoit  droit  d'exiger  •;  il  voulut" 
que  le  fang  de  ces  créatures  innocentes  tînt  la 
place  de  celui  du  criminel  -,  &  que  l'offrande  &  la 
deftruction  des  chofes ,  foit  animées  ,  ioit  inani-  ■ 
mecs ,  que  l'homme  faifoit  en  (on  honneur ,  fc£  • 
i ent  un  aveu  public  de  fa  dépendance  &  de  fa  fer-  - 
vitude. 

Gardons-nous  bien  néanmoins  de  croire  que 
tous  ces  facrifices  fuflent  par  eux-mêmes  agréa- 
bles à  Dieu  ,  ni  capables  de  purifier  l'homme  de 
fes  péchez.  Ils  n'étoient  point  agréables  à  Dieu  ,  • 
&  nerhonoroient  point  :  ilsncpouvoienrni  ex- 
pier les  péchez ,  ni  conférer  la  juftice.  Ce  font 
deux  véritez  attedées  en  mille  endroits  par  lef 
prophètes  &  par  S.  Paul.  Pf.  39.  7;  &c.  Pf.  50/- 
18.  1  y.  Ifa^  1.  1 1 .  &c.  Jer.tf.io.  &  7:  xi.  Mich; 
6*  6.  &c.  Heb.9.  &  io.Tout  leurufase.confiftoît* 
donc  i°.  en  ce  qu'ils  aveituToicnt  les  hommes  « 
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mvoquer 

ft  reconnoître  pécheurs  ,  &  dignes  des  châti- 
rhens  de  fajuitice-,  &  d'implorer  ïamiféri^ 
corde  avec  un  cœur  contrit  &  humilié.  i©.  en 
ce  qu'ils  repréfentoient  la  nature  ,  les"  effets ,  & 
les  propriété!  du  grand  facrifïce'  du*  Meffie ,  le 
feux  qui  dit  rendre  à  Dku  un  honneur  digne 
de  lùî,  &' obtenir  aux  hommes  le  pardon  de : 
leurs  péchez ,  &  le  don  de  la  jttfticc. 

Tous  les'  facrifiecs  offerts  à"  Dieu-dcpuis  le  ' 
commencement  du  mondç^  ne  lui  ont  donc  été 
agréables  que  comme  figures  du  'facrifïce  de  fon 
Tils  -,  &  ceux  qui    les  lui    offrôient ,  «rie  poùi.  • 
voient  lui  plaire  ,  ni  obtenir  aucune*  grâce  dânfr" 
l'ordre  du  falut  ,   s'ils  né  s'uniflbient'  par    la  •    v 
foi  à  ce  fàint  facrifïce  ;•,  •&  s'ils'  ne*  fondoient 
toute  leur  confiance  fur  le  récrite*  infini  de  la; 
vi&hwe  qui  devoït  être  immolée  fur  la-  croix* 
pour  le  falut  des  hommes.  Cfeft  pour  cela  que 
S.  Jean  dans  T Apocalypfc -,  parlant  de  J'Àgneau ,  Ap^  ;  '  j 
qui  eft  Jefus-Chrift ,  dir  quV/  *  éfé  immolé  des 
U  commencement  du  monde. 

Comme  l'Ecriture  parle  à' tout"  mdïrïêfit  de 
facrifices  ,  j'ai" crû  qu'il  éteit  à  propos  de  rap- 
j>ellcrici*lès  principes  qui  "peuvent  nous  don- 
ner des  idée»  exactes  fur  icette  matière*  Noir^ 
aurons  toift  à  l'heure  occâfioh  de  les  aptoliqutr.    ' 

[  Dteu  témoigna  qu'il  regardoit  favorable-' 
memAhel  fr  fes  préfents .-  mais  itné'fig&rdk  ' 
point  C *ï*  ,  ni  ce  qu'il  lui  tfroh.  ]  À  në'-'côhfî-  " 
dc*rcr  que  le  dehors  ,  oh  ne  voit  point  de-  rai- 
(on  de  préférence  dan*  lcfacrifice  d'Àbel.*  Of- 
frir des  fruits  de  la  terre ,  ou  le  fang  &  la'graiife : 
<ks  anim.au*  ,  ceft  la  même  chote  :  l'un  rfiit ■ 
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—  pas  plus  capable  que  l'autre  d'honorer  Dîarj. 

Chap*  III. a  4U*  touc  appartient ,  &  de  qui  vient  égale- 
ment la  fécondité  de  la  terre ,  &  celle  des  ani- 
maux. Plusieurs  croient  que  le  facrifîce  de  Caïn 
fut  rejette  ,  parce  qu'il  n'offroit  à  Dieu  que  la 
plus  communs ,  Se  non  les  plus  excellents  fruia 
de  la  terre.  C'eft  une  conjecture  que  je  laûfc 
pour  ce  qu'elle  eft ,  fans  m'arreter  à  l'examiner, 
■  Il  eft  plus  sûr  de  nous  en  tenir  à  l'autorité  ck 
5r  Paul  ,  qui  nous   apprend   que  ce  n'eft  pot 
dans  l'extérieur  du  culte- tendu  à  Dieu  par  Ici 
deux  frères  ,  mais  dans  la  dif  pofition-fecrette  do 
leurs  cœurs ,  que  confiftoit  la  différence   que 
Dieu  mit  entre  eux.  C'efi  par  la  foi ,  dit  le 
faint  Apôtre,  qu'Aboi  offrit  £  Dieu  une  flm 
Hcb,  1 1.  4.  excellente  victime  que  Caïn,  <$•  qu'il  fut  déclart 
jufie  ,  Dieu  lui-même  rendant  témoignage  qn'il 
acceptait  fes  dons  i  &  c* eft  par  elle  qu'il  fark- 
encore  après  fa  morU  Ces  paroles  nous  font  en* 
tondre  que  la  feule  choie  qui  mettoit  de.  la  dif- 
férence aux  yeux  de  Dieu  entre  les  facrifîce* 
d'Abel  &  ceux  de  Caïn  ,  étoit  la  foi ,  cette  fol 
Y  j         que  le  même  Apôtre  définit ,  le  fondement  de* 
chofes  que  nous  devons  efférer ,  &.  la  conviction 
de  celles  que  nous  ne  voyons  point»  La  foi  dont 
vivoic  Abel ,  lui  montroit  les  biens  invisibles 
de  la  vie  future ,  comme  le  feul  objet  digne  do 
fes  defîrs  ;  Se  la  juftice  ,  comme  l'unique  moyen-' 
de  les  obtenir.  Mais  en  même  temps  clic  lui 
apprenoit  qu'étant  par  lui  même  injufte  &  pé- 
cheur ,  il  ne  pouvoit  efpérer  ni  les  biens  éter- 
nels y  ni  la  juOice  qui  y  conduit ,  que  de  la  pure 
xnifér  corde  de  Dieu  1  ar  la  vertu  du  facrificedu 
Meflïe  promis.  C'étoit  avec  ces  fèntimens  qu'il 
répardoit  ie  fang  de  fes  agneaux  ,   &  qu'il*  fai- 
/bit  brûler  leur  gr?i/Te  fur  l'autel ,  fans  s'arrê- 
ter à  tout  cet  appareil  extérieur  x  qufil  ne  jiw 
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air  la  jultice.  Il  né  voyoit  dans  ces  facrifices  Ctt*Z»  IIK 
d'animaux  que  des  lignes  qui  l'averti/Toient  de  ' 
s'anéantir  devant  Dieu  par  une  profonde  ado^ 
ration  ,&  des  images  du  grand  facrificc  dis 
Sauveur  qu'A  actendoic.  Jefus-Chrift  étoir  pro- 
prement la  vidimequilofrroit  à  Dieu.  Il  met- 
teit  en  lui  toure  fa  confiance.  Céioit  en  lui  ôç 
par  lui  qu'il  adoroit ,  qu'il  rendoit  grâces-,  qu'il 
demandait  les  vrais  biens  après  lefqucls  il  fou- 
pi  roit  ,  qu'il  s'offroit  &  fe  confacroit  lui-même 
pour  taire  la  volonté  de  Dieu.  Gain  au  con* 
traire  éxoit  un  "homme  terreftre  &  charnel ,  qui 
mettoit  toute  (à  piété  à  offrir   des  préfents  à 
Dieu  9  .&  qui  croyoit  lui  rendre  par  là  un  grand 
honneur  ,.  lors  même  que  fon  cœur  demeuroit 
attaché  à  l'amour  des  faux  biens  •  ne  penfanç 
anliement  à  la  jufïice  •  où  Pattendanr  de  lui- 
même  &  de  Tes  propres  forces.  Cefï  pourquoi  r 
malgré  (es  facrinces  ,  il  demeuroit  injufte  ,  & 
ledevenoit  même  de  plus  en  plus  >  parce  qu'il 
étoit  plutôt  hypocrite  aue   religieux  :  au  lieu 
ou'Abcl  par  fa  foi  vive  etoit  jufte ,  &  fes  facri- 
nces agréables  à  Dieu,  • 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  eft  renfermé 
dans  le  texte  de  l'Apôtre  ;  &  je  n'ai  fait  que 
le  développer.  Mais  comme  ceux  qui  ne  con-€ 
noi/Tent  pas  aflez  l'étendue  &  la  fublimirécle  ia 
foi  des  juftes  qui  ont  été  avant  Jefus-Chrift,, 
p6urroient  s'imaginer  eue  je  prête  à  Abcl  &  4- 
&  Paul  des  penfées  qu'ils  n'ont  pas  eues  ;  je  les' 
pjic  de  faire  attention  à  U  rriére  que  fait  PE- 
glife  au  milieu  du  facrifice  ,  IorGrue  le  corps  &  « 
leiang  de  Jefus-Chi  ift  font  préfents  fur  l'au- 
tel. Daignez,  ,  Seigneur  ,  dit-dle,  les  regarder 
d'un  atil  ptâpice  ^»  favorable  ,  ev»  '«  avoir  pour' 

tgrésblcf  ,  cwm$   v$Hs*vt&  datgni  rwvoir 


■  lés  prtfents  du  ju/le  Abel ,  <$•*.  Que  peurfîghï- 

(JrtÂp.  IÎL  fier  cette  prière,  ff  elle  ne  fuppolè  pas  tout  ce 
que  j'ai  dit?  Car  on  comprend  tout  d'un  coup 
queledeflehrdèrÉgHfe  n'fcft  pas  de  comparer 
lesvicBmes  d'Abel  avec  celle  qui  eft  fur  l'au- 
tel (fa  prière  feroit  injurieufe  à  Dieu  &  à  Je-' 
fûs-Chrift)  mais  dé  fupplier  le  Pérc  de  rece- 
voir le  culte  qu'elle  lui  ifcnd  par  F oblation  de ■• 
fôn Fils, -comme il  a   reçu  celui  que-luî  ren-- 
doit  le  jufte  Abel  -,  en  lui  immolant  des  victi- 
mes. Or  d'où  vîen^qùe  le-culte  rendu  par  Abel , 
etôitfï  agréable  à  Dieu  ?  Etoit-ce*- précisément 
parce  que&fi  fàerifice  étoit  la  figuré  de  celui' 
du  Même  ?  Mars  cela  étoit?  commun  à  tous  les 
anciens  facrifices.  Ce  nepottvoit  être  que  par* 
ce  qu'Abel  éclairé  par  la  foi  ,  voyant  dans  fès; 
Sacrifices  une  image  de   celui  de  Jefus-Chrift  , 
s'y  unifiait  intérieurement ,  &  Toffroit  a  Diea 
avec  le  même  efprit  de  religion  ,  d'amour  & 
de  confiance  ,  que  s'il-'  Teût  vu  de  fes  propres 
yeux  répandant  fori   fààg  &  expirant  fur  la* 
croîx.    C'cft  la  ce  qui  faifoit  le  prix  de  fort  - 
offrande  ;  $c  ce  font  ces  excellentes  &  fublimcs, 
difpofitiôns  ,  dont  la  fèl  eft  le  principe ,   que 
PÈglife   envifage  dans    les   facrifices  d*  A  bel, 
lorsqu'elle   demandé  à  Dieu  quefon  offrande 
foit  reçue  comme <elle  de  ce  premier  des  juftes. 
[  Si  vous  faites  bien  ,  -n'enferez-vous  pas  ré- 
compenfeî  Et  fi  vous  faites  mal ,  ne  porterez* 
vous  pas  la  peine  de  votre  péché}]  A  lalettreV 
lepéehé.ne  fera-t-ilpas  aufftibt  à  votre  perte  f 
Selon  l'tiébKxiytr*eft-ilpas  couché  à  votre  porte  \ 
Ce«qui  Signifie ,  ou  la  pfine  du  péché  ,  qtf  1  af- 
tcad  le  coupable  ,  &  à  laquelle  tt  ne  pourra* 
échapper  -,  ou  le  péché  mémo ,  «qui  après  a  voit 
féduirrhomme-par'fatrorAJeufc  douceur-,  dé- 
viant fofll>ou*reiu-- par  les  rerttors   qij'il  lut 


df  l'Ancien  Testament.  (7 

caufc.  Dieu  reprend  ici  Caïn  avec    une  bouté  —       -    - 
admirable,  pour  le  ramener  à  (on  devoir.  A  CHAf.  III. 

Siioi  bon',  -lui  dit-il ,  cette  envie  qui  vous  dé- 
iiirc  ,  &  ce  chagrin  qui  vous  confume  ?  Ce 
n'efi  pas  là  ce  qui  me  fera  changer  de  conduite  ' 
àvôrre  égard.  Les  régies  de  ma  jultice  fortriu- 
variablcs  :  vous  ne  pouvez  cfpérer  de  réeom- 
penfe  ,  que  loi'fque  vous  ferez  le  bien  ■  &  vous 
n'avez  que  descnStimens  à  attendre ,  tant  que 
vous  ferez  le  mal:  Si  vous  voulez  que  j'accep- 
te vos  offrandes  ,  comme  celles  de  vôtre  frerc  , 
faites  les  avec  la  même  foi ,  &  arec  la  même 
droiture  que  lui  -,  &  comnaencez  par  c- tonifier  ' 
cette  envie  criminelle  qui  ne  peut  fouffrir  la 
préférence  que  je-donne  à  celui  qui  eir  meilleur 
que  vous. 

[-Atait- le  penchant  qui  -vous  y  CoUicîle ,  vous 
fir*  fournis  .  &  vous  veui  en  rendrez,  maître.  ] 
II  eft  vrai  que  vous  avez  dans  vous-même  un 
penchant  vicieux  qui  vous  follkite  au  péché  ; 
mais  loin  de  vous  y  lailferemporter  ,  vous  de- - 
\cz  le  ibumettre  ,  &  vous  en  rcivtrc  maître.  Il 
ne  dépend  pas  de  vous  de  n'en  pas  fentir  les 
mouvements  &  les  a-traits  :  mais  il  eft  au  pou- 
voir de  vôtre  volonté  de  leur  réfuter  fon  con- 
lentement,  &  de  les  îifpr  nier  Ces  parafes  de 
Efiet  font  voir  que  le  pécluu:  ,  quelque  endur- 
ci &  abandonné  qu'il  foit  ,  nt  perd  point  fou  " 
libre  arbitre.  Dans  leicinps  nWme  qu'il  eft  en-  - 

■n  mal  par  les  plus  violentes  pallions , 
il  ne  pèche  que  parce  qu'il  le  veut  :  il  a  dans  le 
fond  defa  volonté  le  poivuir  rie  s'en  abftcmr  ; 
&  il  s'en  abfticndroir  s'il  le  voaloit.  Ceft  ce 
qui  te  rend  incicuiâble  devant  Dieu. 

[  Vtila.  le  eri  du  fa»g  de  totre  frtre  ,  qui  s'é- 
lè-vi  de  U  terre  iufyWà  met.  ]  Dieu  veut  par 
h  taire  entendre  à  Caïn  que  les  précautions-  < 
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_ _  qu'il  avo 

fait   -_.."      ' 

d'Abel ,  avoic  cimmc  forcé  ce  fang  innoccal 
à  élever  fa  voix  jnfquau  trône  du-foureâkl 
JogCj&quc  plus  les  veftiges  en.étoicnt.d&F 
cez  ,  plus  fes  cris  devenoient  perçants  ,  8c  fa-f 
jnontoient  tous  les  obftacles  qui  paroifloinl 
les  étouffer.  Quand  l'innocence  eft  ainfi  oppM 
jnée  en  fecret ,  Dieu  qui  fe  déclare  partout  kl 
protecteur  &  le  vongeur  de  ceux  qui  n'en  osl 
point,  eft  forcé  d'en  prendre  eonnoiiTance,! 
d'en  tirer  vengeance  par  lui-même 

[  Vous  fer  tz,  fugitif  &  vagabond  fur  /afefrr]! 
parce  que  les  remors  de  vôtre  confciencc  si 
vous  laiflcrônt  aucun  repos  :  votfS  ne  vocl 
croirez  nulle  part  en  fureté.-  C'nr  c'-efi  un  Jm\ 
de  lajuftice  divine  ,  dit  S.  Auguftln ,  fwtfflftl 
_.,  r  .  *fne  déréglée  trouve  f on  fuffltce  dmnsfim  dhti 
it!  gltmentmime. 

[Mon  crime    eft    trop  grand  pour  pouvA] 
être  pardonné.  Voilà  que  vous  me  chajfex*  ttm\ 
&  je  m  en  vais  me  cacher  de  devant  vous: 
c'eft-à-dire  être  privé  de  vôtre  protection  j  te 
à  vôtre   égard   comme  un  inconnu  ~,  en  Vi- 
vant dans  des  pays  ou  tous  ne  Vous  commu- 
niquerez plus  à  moi.  Quiconque  donc  nu  i*+ 
eontrera  ,  me  tuera.  ]   Caïn  fe  persuadant  qu'il 
eft  rejette  de  Dieu  (ans  efpérance  de  retour ,  ne 
penfc  roint  à  implorer  fa  miféricorde.  Il  fembl 
même  qu'il  conlent  à  fa  réprobation  ,  &  qui 
n'efl  occupé  que  du  defîr  de  vivre  ,   &  de  I 
crainte  de  mourir  ,  comptant  pour  peu  ksbieo 
&  les  maux  d'une  autre  vie:  &  ceft'  là  Tefit 
d'un  défefyo'r    consommé  ,  le  plus   grand  i 
tous  les  crimes ,  parce  qu'il  eft  le   plus  inji 
lieux  à  la  bonté  &  à  Japiuffance  4e  pieu ,  à  ! 
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viritédc  Ca  promoires ,  &  a  l'efficace  de  la  ré-  Chat.  III, 
dçmptionde  l'on  Fils.  Cependant ,  ce  crime  qui 
r.pus  fairliorreur ,  ne  paraît  rien  dans  Ion  ori- 
gine ;  S;  Caïd  y  dt  conduit  par  des  dégtez  8c 
des  a  ce  roi  lie  nie  n  s  picfque  infenfibles.  Ce  qui' 
ircft  d'abotd  qu'un  mouvement  d'envie  contre 
Ion  frète,  devient  un  noir  chagrin  qui  le  ron- 
ge ;  &  de-Ià  une  haine  immortelle  ,  que  les  aver- 
tiiremenrs  de  Dieu  même  ne  peuvent  guérir. 
Ceitc  haine  le  pouffe  jufqu'à  tremper  Tes  mains 
dans  le  fatig  de  Ton  frère  ;  &  il  s'aveugle  juf- 
cju'àfe  perfuader  qu'il  peut  dérobera  Dieu  la 
EOnnoi/laicc  de  fon  parricide.  Il  lui  répond 
avec  infolenrc:  &  lortque  Dieu  lui  fair  voir 
Mfionnîtedc  Ton  crime  par  la  malédiction  dont 
il  le  frappe  ;  Caïn  tombe  dans  le  défcfpoir  ,  fle 
de-la  dans  une  infaillibilité  étonnante ,  qui  lui' 
fait  oublier  Ton  malheur  éternel  ,  qu'il  croit  fans 
reilburcc ,  ■  polir  ne  penfer  qu'à  la  peine  tem-.1 
porelle  qu'il  doit  fubir.  Il  n'eft  eftiayé-que  dess- 
in co  mm  oditez  d'une  vie  errante  ,  Se  du  danger 
d'être  traité  comme  il  a  traité  fon  frère.  O  mon 
IJieu  1  que  la  moindre  paillon  cft  à  craindre  I 
A  quelles  cïtrémitez  ne  peut-elle  pas  me  con- 
duire, (ï  je  lui  livre  mon  eccur  î  Je  porte  en 
moi  mcmfe  le  principe  de  tous  les  crimes  par 
li  concupifeence  qui  vîr  en  moi,  Vous  me 
commandez  ,  Seigneur  ,  d'en  réprimer  les  fail- 
lies ,  Se  de  m'en  rendre  rnaStrc  i  Se  vous  me 
montrez  par  l'exemple  terrible  de  vôtre  jufticc 
fiirlc  fécond  des  hommes  ,  quels  ravages  une 
foile  palîimi  fait  dans  an  coeur,  ii  cllceftécou- 
rec  &  fuivie.  Donnez-moi  ce  que  vous  me  com- 
mandez :  recourez  ma  volonté  foible  &  mala- 
de contre  un  ennemi  domeftique  ,  qui  me  li- 
»tc  à  tout  moment  de  dangereufes  attaques. 
J*  puis ,  fi  je  Je  veux  ,  léfiftcr  &  vaincre.  Fai- 
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.  tes  ,  mon  Dieu  ,  que  je  le  veuille  :  faïtes-moi; 
p  vaincre  ,  non  pas  une  paillon  pat  mie  autre, 
mais  toutes  1«  partions  par  vôtre  amour  >  & 
par  la  crainte  de  vous  efrenfer: 

[Quiconque  dette  m'  rencontrera,  me  tiicr/t.'j 
Ces  paroles  erabarraflênt  bien  des  gens ,  qui  ne 
comprennent  pas  comment  Caïn  pouvoir  crain- 
dre d'être  tué  ;  parce  qu'il»  s'imaginent  faufle- 
menr  qu'il  n'y  avoir  alors  dans  le  monde  qu'A- 
dam flt  Eve.  Mais  Abel  ayant  été  tué  l'an  du 
jnonde  n8.  ou  119.  Adam  Si  Eve  ont  pu  avoir 
jufqu'au  tem'ps  de  (a  mort  grand  nombre  d'en- 
fants ,  &  de  petits  enfants.  11  n'eft  pas  écon- 
nanr  que- l'Ecriture  n'en  difé  rien  ,  (on  but 
n'étant  proprement  que  de  £ûre  connoître  les 
thefs  de  la  rigo  des  Patriarches  Si  de  JeW-' 
Chrift.  Si  elle  marqué  les  defeendants  de  Caïn  ; 
«  n'eft  tju'en  panant ,  &  pour  noiis  faire  ob- 
ferrer  le  cataâéïe  des  deur  périples  dont  nous 
parlerons  dans  un  inomeir.  Mais  enfin  if  cft 
certain  qu'outre  Tes  enfant  qu'elle  nomme  , 
Adam  en  a  eu  un  très-grand  nombre  d'autres, 
qui  pendant  fa  longue  vie  ont  formé  des  peu- 
ples nombreux. 

[  N<?» ,  cela néferapas  :  maii quhoii^ut  tuer* 
Caïn  ,  fera  puni  fipt  fais  ]  c'eft-à-dirc  très- 
ffvérement.  Le  meurtrier  de  Caïn  auroit  été 
plus  coupable  que  lui,  pour  n'avoir  pas  profité 
fù-  ii.ii  châriment ,  &  pour  avoir  viole  lafteffcnfe 
nprefle  de  Dieu. 

[  Le  Seigneur  tait  un  figne  fur  Caïn ,  afin  qur 
ttitx  qui  le  rencontrtroient  ,  ne  lui  otajfemi  point 
In  vie.]  Ce  /igné  croit  vraifemblablemcnr 
quelque  chofe  qui  marquoit  l'attention  de  Dieu» 
fur  lui  pour  lui  conferver  la  vie  s  &  qui  arré- 
toit  fa  main  de  tous  ceux  à  qui  l'horreur  de 
for  crime  auroit  fût    naître  la  penféc  de  le 
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tuer.  Ainfi  >  dans  le  temps  même  que  la  jufticc  « 

de  Dieu  eft  appliquée  à  punir  Caïh  ,  fa  Provi-  Chaj.  tÛÊf 

dence  ne>  l'cft  pas  moins  à  le  conferver.    Son 

état  annonce  à  tout  11Jniveçs4e  parricide  dont 

il  eft  coupable  ,  &  n'infpire  que  de  rhorreur 

jpour  (a  perfonne  .*  cependant  il  vit  par  une 

cipéce  de-  miracle  au  milieu- de  la  haine  publia 

que  ,  &  la  même  main  qui  le  frape  ,  arrête 

tous  les  coups  que  les  hommes  voudraient  loi 

porter. 

On  reconnoh  fans  peiné  dans  les  deux  fré-     . 
X»  Àbclfc  Caïn  ,  l'image  de  Jefus-Chrift ,  & 
celle  des  Juirs  qtth  l'ont  crucifié.  Il  étoit  con- 
venable que  la  prédiôion  dtf*facrifice  &  de  \zJ 
.jhort  du  MciEc  ,  renfermée  dans  la  prômeûV 
laite  à  Adam  ,  fut  fume  de  fa  repréfentation. 

Abcl  &  fes  facrifices  étoient  agréables  à  Dieu  x 
Caïn  &  fes  préfents  étoient  rejettes  Rien  ne 
jteut  plaire  à  Dieu  que  le  facrifice  de  fon  Fils , 
Bt  ce  qui  mreft'  au  par  la  foi.  Eer  Juifs  chaF-~  „ 
nels  offroient  des  milliers  de  victimes  j  &  ils 
étoient'  en  horreur  à  f^ieu  ,  eux  fit  leurs  facri- 
flecs  $  parce  qu'ils  prétendoient  l'honorer  &  fe 
réconcilier  avec  lui  par  ce  culte  extérieur  ,  fans 
penfer  au  befoin  qu'ils  avoient  du  Médiateur. 

Abel  lêjuflê,  comme  Jefus-Chrift  &  l'Eglifc 
rappellent  ,.cft  haï  par  fon  frère  a  caule  du 
témoignage  que  Dieu  rend*  à  fà  piété  :  il  eft 
emmené  hors  de  fon  pavillon ,  &  mis  à  mon. 
Jefus-Chrift  la  fainteté  même,  l'auteur  &  lé  prin- 
cipe de  toute  jufticc  ,  que  Dieu  le  Péxe  a  re- 
connu pour  fon  Fils  bien-aimé  ,  eft  haï  &  per- 
fëcuté  par  les  Juifs  fes  frères  félon  la  chair  :  ils 
jie  peuvent  fupponer  la  pureté  dé  fa  vie* f6t> dé- 
fi, dodrine  :  ils  pourfuivenr  fa.  mon  avec  une 
fureur  curi  étonne  le  Magiftraf  Romain  con- 
vaincu de  fon  innocence  .y  &  enfin  remmènent;  ~ 
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.  — _ — .  hors  de  Jérufalem .,  &  le  crucifient.  ' 
IJhàp.  III.  ^c  ^g  ^'Abcl  répandu  fur  la  terre' ,  crît 
vers  Dieu  ,  qui  l'écoute  &  le  venge.  Caïn  qufc 
Ta  verfé  ,-eft:  maudit  ,  &  condamné  à  exrér 
miférablemeûç  fur  la  terre;-  Le  fang  de  Jèfusu 
Chrift  ,  quoique  deftiné  à.  être  là  rédemption 
&  la  réconciliation  de  tous  les  hommes  ,  de** 
mande  néanmoins  vengeance  contre  ceux  qui 
ont  déliré  qu'elle  tombât  fur  eux  &  fnr  leur' 
,,  ,  poftérité  ,  en  prononçant  ces  terribles  paroles.-, 

pifo"  *7.  i  y.  ggg  fin.  fang-  retombé  fur  noni  &  fur  nos  in- 
fants*. Ils  ont  donc  été  traitez  ,  eux  &  leurs  en- 
fants ,  comme'  ris  l'ont  demandé.  II?  ont* rété 
difperfez,  dans  toute  hflfttte y  &  ils  le  (ont  en- 
core. Ils  n'ont' aucun  Jreu  -fixe  qui  foit  à  eux* 
Ils*  vivent  au  milieu  de  leurs  ennemis ,  toujours 
tremblants*,  &  ayant  toujours  raifon  de  trem- 
bler. -,  &  la  haine,  universelle  jointe  au  mépris 
univerfel  ,  les  fiijt^  pattoutv  Ainfi  s'acomplk 
cette  parole  que  Jefus-Chrift  dit  aux  Juifs,  peâ 
,      .         de  jours  avant  fa. mort  9  Achevez,  donc  do  càm- 
«lyij.  M>  hier  Ivmefure  de  vosfirci  y  ...  : .  afin  que  ton* 
*  *  *  .ci  qu'il  y  a  eu  de' fang  innocent  répandu  fur  la 

terre,  retomhe  fur  vous  „  de}uis  te  fang  dujnflt 
jîbel  jufqu'aufang  de  Zacharie.  Et  comme  Die» 
mit  fur  Caïn  un  figne  ,  qui.  lui  fervoir  de  pro- 
tection invifible  ,- fan»  le  rendre  pour  cela 
moins  odieux .  ;  de  même  les  Juifs  ,  depuis 
qu'ils  ont  été  chaffez  de.  leur  pays  à  caufe  ds 
meurtre  du  véritable1  Abel.  ,  iubfiftent  par"  un 
effet  finguller  de  la  Providence  ',  an  milieu  de 
toutes  lcs~  natioris  ,  nialgté  la  haine  &  le  mé- 
pris ou  ils  font',  $£"  les. efforts  qu'on  a  faits  di- 
▼erfes  fois  pour  les  détruire  *  annonçant  ainfi 
aux  Gentils  appeliez  à  leur  place  ,  la.  grandeur 
de  la  colère  de  Dieu  ,  K  la  profondeur  de  fftf 
jttgcmeûts. 
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[  Lameeh  êpnufa  deux  femmes.  ]   L'Ecriture  _ 
!c   remaroHC  ,   afin  tjuc   nous  fartions  attention  c 

ic  c'dt  dans  la  race  de  Caïn  ,   &  par  i'iiicon- 

loncc  d'un  de  fes  defccndnnts  ,  qu'a  com- 
mencé un  ufage  contraire  à  l'initie  ut  ion  &  à  [« 
Loi  primitive  du  maiiagc  ,  III  fera»!  dtux  dans 

te/iule  chair,  II  ctt  vrai  que  pour  des  rai/ôns 
qu'on  verra  dans  la  fuite  ,  Dieu  a  difpcnfe  Je 
cette  Loi  les -Patriarches  Abraham  &  Jacob.  Il 
il  vraj  encore  que  la  pluralité  des  femmes  s'é-« 
int  introduite  chez  -les  Iiraëlites  leurs  descen- 
dants -,  Moïfe,  cjue  l'efprit  de  Dieu -éclâiroir, 
ne  la  deffendit  par  aucune  Loi  ,  &  qu'il  (cm  - 
fcla  même  l'autorifcr  ,  aufli  bicu  que  le  divor- 

,  *  cmttfe  de  Ja  dureté  de  leurs  çxiirs.  Mais  Xj 
Jcfus-thrilt  établi/font  h  Loi  nouvelle,  a  con- 
damne' cet  ufage  ;  Si.  11  a  rétabli  la  fainteté  du 
mariage,  telle  qu'elle  étoir  dans  fon  origine, 
par  l'union  indiffblublc  de  l'homme  avec  une 
îèulc  fçrome. 

[  Ce  fui  du  temps  d'Enes  qft'on.wmmenfx  à 
dfliner  le  n'im  ê  enfant t  de  Dieu  à  U  famille  d* 
Seib.  Selon  la  Vulgare,  Celui-là  eommtn fa  d'in- 
voquer le  nom  du  Seigneur,  j  Ce  qui  peut  ligni- 
fier ,  non  pas  qu'Ehos  fut  le  premier  qui  ren- 
dit à  Dieu  un  culte  public,  puifqu'avant  lui 
nous  avons  vu  Caïn  &  Abcl  offrir  des  facrifi, 
;  mais  qu'il  établit  dans  le  culte  publie 
qu'on  rendoït  à  Dieu  ,  certaines  cérémonies , 
qu'il  jugea  propres  à  infpirer  aur  hommes  un 
grand  rcfpcét  pour  la  Religion.  L'Hébreu  porte  , 
On  ccnmetif*  pour  Un  à  être  appelle  du  nom 
du  Seigneur  :  &  c'eft  le  fens  que  nous  avons 
fuivi.  Le  monde  fut  alors  ouvertement  diyifé  en 
deux  grandes  familles,  ou  en  deux  Citez,  comme 
parle  S.  Auguflin ,  dont  l'une  ctoit  compolée  des 
enfants  de  Dieu  ,  &  l'autre  des  olifants  tî«  hum» 
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.  Dieu  régnoït  dar 


fCHAF.  III.  dans  l'autre.    Dans  l'une  on  attribuait  tout 

Dieu  -,  on  en  .cfpéroit  tout  ,.on  lui  tendoit  grâ- 
ces 4e  tout  i  on  regardoit  comme  le  prînci- 
pal  Se  .l'unique  devoir  ,  de  lui  obéir  &  de  lui 
plaire:  c'étoit  fa  famille,  famaifon,  (cm  Egli- 
ic.  Mais  dans  l'autre  ,  les  hommes  n'étoicotoc- 
cupez  que  de  leurs  pallions ,  de  leurs  intérêts,  de 
leurs  plailirs  :  iis  n'efli  ni  oient  que  les  qualités 
extérieures  -,  iis  ne  délïroient  que  les  bîens  tenu 
porels.  En  un  mot ,  l'une  avoit  pour  Loi  la  Cha- 
rité ,  ou  l'amour  de  Dieu  ;  &  l'autre  la  cupidi- 
té ,  ou  l'amour  déréglé  de  (bi-même.,  ou  des 
créatures.  L'une  vivant  de  la  foi  ,  .&  applio  ' 
aux  ehofes  de  Dieu  ,  travailloit  à  s'avancer  d 
la  piété  ,  &  à  acquérir  les  biens  éternels  à  le  Y  . 
tre  vivant  dans  l'oubli  de  Dieu  ,  Si.  ne  penfant 
rju'aux  ehofes  préfentes ,  bâiifloit  des  villes ,  in- 
ventoït  les  arts  ,  &  cherchoit  tout  ce  qui  pou. 
-voit  rendre  la  vie  douce  &  aifée. 

Ce  partage  du  genre  humain  entre  les  en- 
fants de  Dieu  &  les  enfants  des  hommes  ,  eft 
de  tous  les  temps.  Tous  les  hommes  appar- 
tiennent à  l'une  de  ces  deus  foctétez  ;  &  le 
nombre  des  enfants  des  hommes  fera  toujours  , 
comme  il  étoit  au  temps  dont  nous  parlons , 
fans  comparailon  plus  grand  que  celui  des  en. 
fânts  de  Dieu.  Et  cela  ne  doit  pas  nous  furpren- 
Jr.e.  Pour  vivre  de  la  vie  des  fens  ,  qui  eft  cel- 
le -des  enfants  des  hommes ,  il  ne  faut  que  Ce 
laiher  aller  au  penchant  qui  eft  naturel  à  tous  ; 
mais  pour  vivre  de  la  foi  ,  comme  les  enfants 
de  Dieu  ,  il  eft  nécclfaire  de  fe  roidir  contre  ce 
penchant ,  &  de  fc  faire  à  foi  -  même  uue  con- 
tinuelle violence  -,  de  quoi  très-peu  l'ont  capa- 
bles. 
^  Htnuh  m.irck*  ta  la  péftnci  de  Dieu  ,  on 
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mvec  Diiui   é>  lui  fut  agréable  par  fa  foi.  ]  Ce 
peu    de  paroles    renferme  un  éloge  accompli.  c   Ap  m 


'eooeh  croyoic  à  la  parole  de  Dieu  ;  Se  il  vi- 
voit  fejon  ce  qu'il  croyoit,  marchant  tous  les 
jours  de  fa  vie  en  la  préfencc&  fous  les  yeux 
du  Seigneur  ,  comme  s'il  eût  vu  l'Invilibie.  H 
vWoit  au  milieu  des  fcandales  ,  ,&  dans  nri 
temps  où  la  licence  des  mechans  alloit  juf- 
qu'au  blafphéme  &  àl'impîeté,  comme  Iefont 
voir  fes-propres  paroles  rapportées  dans  le  tex- 
te :  &  néanmoins  rien  ne  fut  capable  d'ébrarv» 
1er  fa  fidélité.  Il  ne  voyoit  point  d'autre. objet 
que  Dieu  ,  ne  penfoit  point  à  plaire  à  d'autre 
qu'à  lui,  necherchoit  point  d'autre  témoin  que 
lui,  &  n'artendoit  que  de  lui  fa  confolation  , 
fa  force  ,  &  fa  réçompenfc.  Toute  la  fuite  de  fa 
vie  eiprimoit  admirablement  le  fens  de  ces  bel-  pf. 
Jes  paroles  de  David  .■  gu'y  a-t-ilpour  moi  dans  &Ci  " 
le  ciel ,  /$•  que  defné-je  fur  la  terre  1[tnm  veux, 
i  Dieu  qui  êtes  te  Dieu  de  me»  cœur  ,  &  mon 
fartage  dans  l'éternité  ?  Car  ceux  qui  s'éloignent 
de  -veut  périront  :  vous  ferdrex,  tous  ceux  qui 
vous  abandonnent  pour  Je  Jrrojlituer  aux  créatu- 
re!. Mais  four  moi ,  mon  bien  effi  de  m' attacher 
à  Dieu  ,  ér  de  mettre  mon  efpérance  dans  U 
Seigneur  mon  Dieu. 

[  Ayant  été  transféré  dans  te  Paradis,  d'où  il 
doit  revenir  un  jour  ;  pour  faire  entrer  les  na- 
tions dans  la  pénitence.  ]  C'elr  tout  ce  <ju'il  a 
f  lu  au  faint-Elprit  de  nous  révéler  fur  ce  fu- 
jet.  S-  Augttftiri  &  la  plufpart  des  faims  Pérès 
croient  qu'Enoch  a  été  transféré  dans  le  Pa- 
radis tcrrcflre ,  où  Dieu  lecenferve  d'une  ma- 
rûérc  miraculeufe  ,  vivant  dans  un  corps  qui 
n'cfl  fujet  à  aucune  des  fuites  de  la  mortalité , 
&  le  réferve  pour  l'cppofer  à  la  fureur  de  l'An- 
tcdiriit ,  afin  qu'il  piéche  la  pénitence  aux  M- 
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tm  tions  ,  en  même  temps  qu*£Iie  doit  la  prêché! 

,Chap.  III.  aux  Juifs. 

[  Voilà  le  Seigneur  qui  va  venir  ,  &c.  ]  -Ces 
'paroles  cTHenoch  rapportées  par  S.  Judc  dans 
-Ion  Epître ,  s'éeoieht  confervées  par  tradition 
xlans  la  mémoire  des  hommes ,  .&  ayoient  paifé 
jufqu'aux  'difciples  -de  Jefus-Chrifj.  Elles  font 
?  14. 8cc.unc  Prédi&ion  de4a  vengeance  éclattantc  qnp 
'la  juitice  de  Dieu  devoir  tirer  du  genre  hu- 
main par  le  déluge.  Mais  les  termes  mêmes  de 
la  prophétie ,  &  Pufage  que  S.  Jude  en  fait  *  nous 
obligent  de  reconnoître.que  félon  un  fécond 
fens plus  propre .&  plus  étendu,  elle  doit  s'cx- 
fxplic*  dcP^uer  ^u  Jugcmc"nt  dernier. -C'cft  le  Seigneur 

laCcn.  to.  2,cn  perfpnne  qui  doit. venir  juger  le  monde ,  ac- 
compagné de  tons  fes  [oints  ,  (bit   efprits  ce- 

x  leftes,  feit  hommes  élevez  .au  même  honneur. 

Tous  les  hommes  feront  citez  à  fon  tribunal ,  & 
contraints  d'y  comparaître.  Tous  y  rendront 
compte  de  toutes  leurs  a&ions  ,  dont  les  plus 
criminelles  ont  été  commifès  dans  le  fecret, 
mais  qui  feront  toutes  alors  ezpofées  au  grand 
jour.  -Non  feulement  leurs  actions  feront  ju* 
gées,mais  leurs  paroles  mêmes -,  &  la  longue 
patience  de  Dieu ,  qui  diflîmule  pendant  cette 
vie  ce  que  l'orgueil  &  l'incrédulité  font  dire  à 
tant  de  pécheurs  ,  qui  fe  croient  indépendants 
parce  qu'ils  font  impunis  >  fera  place  à  une  & 
vére  juftîce  ,  qui  a  tout  v$  &  tout  entendu  ,  8ç 
qti  n'a  pu  être  fléchie  que  par  la  pénitence  Je 
l'humilité. 

[  Adam  mourut  âgé  de  neuf  cent  trente  ans,  ] 

".  L'Ecriture  ne  dit  point  ici  quelle  a  été  fa  vie 

-*  &  fa  mort  :  mais  ceft  avec   grande  rai/on  que 

1.  x,  c,  14,  nous  croyons  *  ^c  S.  .Augnftin  ,  que  les  deuxpre» 
tniers  hommes  ayant  mené  après  leur  péché  une 
vie  f aime  parmi  Us  travaux  &  Us  miféres  dont 


OS    t'ANCIIN  TeSTAMïNT. 
Kx  dotent  xccabUz. ,  ont  éii  délivrez,  dei  fuppli- 


en  éternels  par  U  vertu  du  f*ng  de  J.    C.  Ce  Chab_  Iir> 

Père  confirme  cette  ancienne  Tradition  par  les 

farcies  du  livre  delà  SagcrTc  ;  C'efi  U  S*g*fi  J^*"  "**• 

ni«  canfeiva  ctlui  que  Dieu  ttvit  formé  le  pre- 
mier, pour  être  lepé*e  du  monde , ayant d.ilod 
été crié fiwLCtfl elle  xuft  amilt  lira  defonpé. 
chi.  La  SagefTe  éternelle  ne  l'abandonna  point , 
lors  que  la  douleur  d'avoir  orrenfe  Dieu ,  &  le 
regret  de  s'être  jette  ,  lui  &  toute  fa  pofterité  , 
dans  un  abîme  de  malheurs ,  auroienr  pu  le  raire 
tomber  dans  le  déiefpoir.  Elle  vint  au-devanc 
de  lui  ;  le  prit  par  la  main  ,  pour  le  cirer  du 
piège  où  il  s'étoit  engagé  ;  lui  inlpira  une  pé- 
nitence utile  ,  &  lui  donna  une  Ferme  eipérance 
■u  Médiateur  qui  lui  avoitécé  promis. 

CHAPITRE     IV. 

Naijfance  de  Noê.  Corruption  des  tnctur! 
de  s  hommes.  Déluge.  Noè  fauve  dans 
t Arche.  Gen.  à.  y. 

LAmech  petit  fils  d'Hcnoch  eut 
un  fils  qu'il  appella  Noé  ,  difant  :  Gw"  1' 
Cet  enfant  nous  confolera  des  peines 
&  des  travaux  que  nous  fouffrons  à 
caufe  de  la  malédiftion  donc  le  Sei- 
gneur a  frappé  1a  terre.  Car  de  fon  temps 
les  crimes  commentaient  a  fe  multi- 
plier ,  &  le  nombre  des  juftes  devenoic 
de  jour  en  jour  plus  petit.  Les  enfants 
de  Dieu  voyant  que  les  filles  des  en- 
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^_  fant.s  des  hommes  étoicnt  belles,  épi 
V-  férent  celles  d'entre  elles  qui  Ici 
avaient  plû  :  &  ces  alliances  achevèrent 
de  les  pervertir.  Et  Dieu  dit:  Monef- 
prit  ne  demeurera  plus  dans  l'homme 
parce  qu'il  eft  chair  ;  &  fes  jours  rie 
feront  que  de  fix  vingts  ans.  Ce  fut 
alors  que  parurent  fur  la  terre  ces  hom- 
tties  fameux  dans  le  fiécle  par  la  gran- 
deur &  la  force  deleurs  corps, 6c  plus 
fameux  encore  par  leurs  înjuftices  éc 
leurs  violences.  Ça  les  appelloit  les 
Géants. 

Dieu  voyant  que  la  malice  des  hom- 
.fnes  étoir  extrême ,  Ec  que  toutes  les 
penfées  de  leur  cœur  étoient  en  tour 
temps  appliquées  au  mal ,  fe  repentie 
d'avoir  fait  l'homme;  &  étant  touché 
de  douleur  jufqu'au  fond  du  cœur  ,  jl 
dit  :  J'exterminerai  de  deiliis  la  face 
de  la  terre  l'homme  que  j'ai  créé:  j'er- 
termïnerai  tout  ,  depuis  l'homme  jus- 
qu'aux bètes  ,'"  aux  reptiles ,  &  aux  oi- 
leauxdu  ciel  :  car  je  me  repénts  de  les 
avoir  faits.  MaisNoé  homme  jufte  8C 
parfait  dans  toute  la  conduite  de  ù  vie  ■ 
&  qui  marchoît  en  la  préfence  du  Sei- 
gneur, trouva  grâce  devant  lui. 

Dieu  donc  ''voyant  la  terre  rcrrplie 
de  défordres ,  d'injuftices  &  de  vit  len- 
ces  (  c£t  la  vie  que  tous  les  ho  nmes/jf 
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i oient  ,  croit   corrompue  )  avertit 

é  qu'il  avdït  réfolu  de  faire  périr  chap.  Vfl 

un  déluge  tout  ce  qui  refpiroit  fur 

:erre  ;  &c  il  lui  commanda  de  bâtit* 

i  A  rche ,  pour  fe  fau ver  du  déluge , 

&  fa  famille  ,  avec  des  bètes  &  des. 

îaux  de  toute  efpéce,  mâles  &  fe-' 

lies.  U  marqua  lui-même  la  forme  , 

mefures  ,  &  les  proportions  de  ce 

nd  vaifleau ,  qui  devoir  être  de  la 

ire  d'un  coffre  ,  long  de  trois  cents 

idées ,  large  de  cinquante  *  &  haut  de 

nte  >  enduit  de  bitume  en-dedans  &, 

dehors ,  &  diftribué  en  trois  étages  > 

at  chacun  devoir  avoir  piufieurs  lo« 

i 

>• 

Noé  crut  à  la  parole  de  Dieu ,  &  Hcb.  u.  p 

èçuta  tout  ce  qu'il  lui  avoir  cômmân* 

,  Il  fut  cenrans  à  bâtit  l'Arche.  Pen- 

it  tout  ce  tçnipsJà^Hàvelrtiflfbit  lei 

mn;esdé  cequidevôît  .leur  arriver^ 

la  patience  de  Dieu  les  attendqit  à 

îitence.  Mais  ils  demeurèrent  in. ré-  ,#  *  *s 

les  :  ils  mâneeoièht*&  buvoient;  ils 

Dufoient  iles'  femmes ,  pcmaripiénç  ? 

ira  filles  -,  &  ils  nç  penférerit  au  "dé-      '  *4'  '  * 

;e ,  que  lorfqu  il  arriva ,  &  les  fit  tbils 

nr. 

Noé  ayant  fait  porter  '  dans  l'Archç 

mes  les  chofes    néceflafrc's  .pour  la 

mrdt iire  des tQrn^es  ^  ^ei  anirna^^ 


Faites-  y  entrer  auffi  des  bêtes  ,  t 
tiles ,  &  des  oifeaux  de  toute  t 
mâle  &  femelle  ,  afin  d'en  co 
la  race  fut  la  terre.  Noé  obéit 
dre  du  Seigneur.  Il  écoît  alors 
fix  cents  ans.  11  entra  dans  l'Arcl: 
i* femme,  les  trois  fils  ,  Sem  , 
&  Japheth ,  &  leurs  femmes.  I 
les  &  des  oifeaux  de  toute  efpéi 
rein  à  lui  par  couples  ,  &  il  le 
d^iis  l'Arche. 

. Après  quetout  fut  entré  ,  Di 

An  dn  mon-  ma  l'Arche  en-dehors  ;  &  le  jou 
■"*''•      vengeance   étant  venu  ,  la  ma 
borda  de  cous  cotez  ,  &  il  tom 
pluye  horrible  pendant  quaranci 
f  Se  quarante  nuits.  Toute  la  te 

inondée  :  mais  l'Arche  flottoît 
eaux  ,  qui  1  elevoient  au-< 
terre  a  rnefure qu'elles  c~-:' 


»!  l'Ancien  Tistamint. 
Eclaircissements  et  Reflexioms.    Chaf. 

[Lantech  eut  un  jiti  ,  qu'il  appella  Noé  ,  dU 
fane  :  Celui-ci  nom  emjoler*  despeines  &  det 
travaux  que  nouifouffrom  à  Haute  de  U  malédi- 
Sicn  dont  le  Seigneur  a  frappé  la  terre.  ]  Naé 
figrrifie  repos  ,  ftulagcmcnt  ,  confoiationj  & 
la  prophétie  de  Lamech  nous  apprend  pour- 
quoi il  donne  ce  nom  à  fon  fils.  La  terre  éroit 
maudite ,  parce  qu'elle  étoït  habitée  par  des  in- 
juttes  &  des  ingrats.  Tous  les  travaux  de  ces 
hommes  courbe/  vers  U  terre  ,  étoient  vains  , 
infructueux  ,  injures ,  Se  dignes  d'être  pleurez. 
Lnmcch  &  le  petit  nombre  des  juiles  ïfc  ce 
mnps-li  ,  étoient  amèrement  affligez  de  voir 
riniquiré  s'accroître  de  jour  en  jour  :  ils  atten- 
doïent  un  renouvellement  ,  Se  le  demandoient 
avec  inftance.  A  la  nailfancc  de  Noé  ,  Dieu  rc- 
vt'Ia  à  Lamech ,  que  ce  feroit  pendant  la  vie  & 
pot  leminiltére  de  cet  enfant  ,  que  le  renou-, 
vclJcmcntarriveroif  ;  que  les  vices  feroient  abo- 
lis i  SC  qu'un  nouveau  peuple  feroit  fubftitué  à 
la  race  criminelle.  La  fuite  nous  fera  voir  l'ac- 
compliffement  de  cette  prophétie  dans  la  per- 
fonne  de  Noc  ;  mais  d'une  manière  qui  nous 
obligera  de  reconnoitre  qu'elle  a  pour  princi- 
pal objet  le  renouvelle  ment  S.:  le  filut  du  mon- 
de par  le  Mtflk  ,  dont  Noé  etoit  la  figure. 

[  Lti  enfants  de  Die:/  voyant  que  Ut  filles  des 
tnfattts d.s hommes  et  •i-.ntbiltcs.  ipottfertnt cet- 
Uittintre  elles  q:<i  leur  avaient  pli .  ]  Les  def- 
«ndants  de  Seth  ,  qui  avoient  vécu  d'abord 
comme  des  hommes  de  Dieu  ,  étrangers  fur  la 
terte  ,  S:  citovens  du  ciel  ,  furent  touchez  de  la 
beauté  d«  fill'esde  la  race  de  eaïfj  ,  &  prirent 
four  leurs  femme;  celles  qui  leur  rlûtent  da- 
E  iîj 
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m vantage.  Dans  un  choix  fî  important*,  •&  qmf 

£hj>P.  iy.  de  û  grandes  fuites ,  &  pour  la  vie  préfente ,  &  §' 
pour  l'éternité ,  ils  ne  confidérérent  point  la 
«jualitez  de  l'efprit  &  du  cocut  >  &  iurtout  la 
crainte  de  Dieu  ,  qui  eft  l'ornement  &  la  beauté 
de  lame.  Ils  ne  furent  point  touchez  du  defir 
d'avoir  dos  femmes'  qui  pûflent  former   Jeun 
enfants  à  la  vertu  ,  ni  des  enfants  qui  fuflcDC 
Héritiers  de  la  piété  &  cfii  nom  de  leurs  pères. 
les  yeux  décidèrent  feuls  -,  &  ni  la  raifbn  ,  ni 
la  religion  ne  furent  consultées.    Ainfi  ,  en  & 
mêlant  par  d'indignes  alliances  avec  une  racç 
maudite ,  ils  en  prirent  bientôt  les  moeurs  & 
tes  lentiments  :  ils  oublièrent  Dieu  ,.  fbn  allian* 
<e  >  i  fe  promefles ,  &  tombèrent  dans  l'irré. 
Bgiqn.  Quelle  leçon  pour  tous  les  fiécies  !  & 
«}u'un  tel  exemple  doit  faire  trembler ,  &  les  pé» 
les  &  méres  qui  ne  confultent  qu'un  vil  inté- 
rêt dans  rétabli/Tement  de  leurs  enians  *  &  les 
enfants  qui  règlent  leur  choix  fur  une  pafEoff 
aveugle,  plutôt  que  fur  la  lumière  de  la  foi! 
Ne  loyons  pas  furpris  qu'il  y  ait  £  peu  de  m* 
jpages  que  Dieu  bcnuTe ,  puisqu'il  yen  ail  peu' 
où  il  {bit  appelle! 

[  Mon  effrit  ne  demeurera  plus  dans  thon* 
me ,  farce  qu'il  eft  chair  \érf**  jours  ne  feront 
que  de  fix  vingts  ans,  ]  L'cfprit  de  vie  que  j'ai 
répandu  dans  l'homme  ,  ceffera  de  ranima  \ 
te  dans  fix  vingts  ans  j'en  ferai  périr  toute  la 
r.ace.  Cet  efprit  de  vie  ,  félon  le  premier  fèns , 
eft  l'amc  unie  au  corps  -,  mais  félon  un  autre 
iêns  plus  iublime ,  c'eft  l'cfprit  de  Dieu  même , 
que  le  péché  bannit  de  l'homme.  La  raifbn  que 
Dieu  en  donne ,  c'eft  que  l'homme  eft  chair , 
c  eft-à-dire  charnel  &  terreftre.  Il  avoit  été 
«réé  tout  (pirituel ,  même  dans  fa  chair  ,  parce 
cuiç  l'écrit  le  gouvernoit  ;  roaintenanc  il  eft 


»e  l'Ancien  Tisïament.  l'ojf  ' 

devenu  charnel  ,  même  dans  l'efprit ,  que  la  m  %  ■>.  ^ 
chair  domine  &  emporte.  Son  amc  ne  con-  CriAP*' lyi 
àoît  que  les  biens  fenfibles:  elle  n'a  de  def. 
feins  que  pour  la  terre  :  elle  a  oublié  fa  nature  , 
fpn  origine ,  Tes  eipéranceé ,  fos  obligations  Se 
les  devoirs.  Eft-il  étonnant  aprds  cela  que  l'EA 
fTît  de  Dieu  ne  puifTe  plus  habiter  dans  une  amc 
£  corrompue  ?  Voyez  S.  Paul  Rom.  8.  v.  5.  ju£ 
«ju'au  14.  éc^al.  f.v.  i£.  jufqu'au'itf. 

[  O»  /«  affelloit  les  Géants.  ]  Ily  en  avoit 
d'abord  dans  la  race  maudite  :  mais  il  com- 
mença d'v  erT  avoir  dans  celle  de  Seth  >  après 
le  mélange  des  familles.  Us  étolent  tous,  corn* 
me  l'Ecxiturié-ks  dépeint ,  pleins  de  confiance  en  Bartich.  t , 
leurs  forces  t  en  leurs  armes ,  tù  leur  expérience  *  *•  *  7;  *  •■ 
dans  tous  lcf  exercices  du  corps  ;  ne  comptant 
pour  rien  ni1  la  fagefiV,  ni  la  piété ,  ni  la  juflice.  ' 

[  Dieu  voyant.  ]  Dieuwi*  ?  il  entend  •,  iiy# 
fouvient.  Ce.  font  dès  expreifions  que  l'Ecris 
cure  emploie,  pour  faire  entendre  qu'il  donne 
des  marques  de  fon  attention  à  ce  qu'il  fem* 
bloit  ne  pas  voir  ,  ou  avoir  oublié  -,  &  qu'il  f« 
prépare  a  punir  où  à  focotiri/.  *<£*#  /*  maUcê 
des  hommes  étoit  extrême ,  c$»  que  toutes  le $f  en- 
fées  de  leur  cœur  étoient  en  têut  temps  afpli-> 
citées  au  mal.  Selon  l'Hébreu ,  n'étoient  -qu* 
-mal.  Voilà  ce  que  nous  fomrnes  tous  ,  fi  nous 
n'avons  pour  guide  que  nôtre  efprit  &  notre 
cœur  :  voilà  ce  que  c'eft  que  nôtre  nature  aban- 
donnée à  fa  dépravation  :  voilà  ce  que  Dieu  voit 
dans  tous  les  hommes ,  quand  il  les  voit  fans  iV 
protection  &  fa  grâce.  Il  pouvok  empêcher  cette 
horrible  inondation  de  vices  &  d'injultices  :  mais 
if  étoit  néce/Taire  que  nous  connufïions  juf- 
qu'ou  ie  porte  la  corruption  dont  nous  avons 
Ja  racine.  Si  nous  ne  faifons  pas  tout  le  mal , 

s  y  penchons  en  tout  temps  \  il  ne  manque 

mn      •  •  •  • 

fcmj 
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.   ,i   ■  que  les  occafîons  -y  &  les  objets  nous  détendit 

Chap.  IV*  nent-  L'homme  lai/Té  à  lui-même  n'évirerok 
aucun  mal  ,  &  la  dépravation  des  moeurs  dit 
le  commencement  du  monde  ,  nous  avertit 
combien  elles  auroient  encore  plus  dégénéré, 
f\  Dieu  par  la  fage  difpenfation  de  fa  Prori. 
deiKe  n'avoit  mis  des  bornes'  a  la  licence  gé- 
nérale. 

[  Il  fe  repentit  £  Avoir  fait  V  homme  j  ($»  étm* 
touché  de  douleur  juf qu'au  fond  du  cœur,  &€.] 
Il  y  a  dans  une  infinité  d'endroits  de  l'Ecritoïc 
des  façons  de  parler  femblables  à  celle-ci  y  qui 
paroi/lent  fuppofer  dans  Dieu  les  mêmes  ftn- 
timents  &  les  mêmes  paffions  qu'on  voit  dan 
les  hommes ,  &  qui  font  en  eux  des  effets  de 
l'imperfection  de  leur  nature ,  comme  le  repar- 
tir ,  la  douleur ,  la  colère  ,  la  jalouiïe.  Car  le 
repentir  eft  un  changement  de  defTein  >  accom- 
pagné de  quelque  chagrin  ;  la  douleur  un  fe*. 
timent  affligeant  ;  la  colère  une  émotion  vio* 
lente  5  la  jalouiîc  un  amour  rempli  de  crainte, 
de  foupçons  ,  &  d'inquiétudes.  Mais  rien  de  tout 
cela  ne  peut  être  dans  celui  qui  eft  fouveraine- 
ment  heureux  &  immuable.  On  explique  donc 
ces  endroits  de  l'Ecriture  ,  en  diiant  qu'elle 
s'exprime  ainfï ,  pour  marquer  Amplement  que 
Dieu,  fans  être  ni  touché  de  repentir  ,  ni  émû 
de  colère ,  ni  affligé  ,  ni  jaloux  ,  fait  extérieu- 
rement ce  que  font  les  hommes  ,  lorfqu'ils  font 
agitez  de  ces  partions.  Et  comme  nous  difons , 
par  exemple  ,  qu'un  homme  qui  détruit  ce  qu'il 
a  fait ,  a  change  de  deflein ,  &  fe  repent  de  l'a- 
voir fait  ;  &  que  celui  qui  éclatte  en  reproches 
&  en  menaces  ,  eft  en  colère  y  l'Ecriture  ,  pour 
s'accommoder  à  notre  langage  ,  parle  du  re- 
pentir &  de  la  colère  de  Dieu  ,  lorfqu'il 
détruit  fon   ouvrage  ,  &  qu'il   punit  les  pé* 


=.  cheurs ,  quoiqu'il  foie  incapable  de  repentir,  &:  L 

■*:  de  colère  -,  comme  elle,  parle  de  fa  bouche  ,  de  Chap,  1Y« 
i=  fus  yeux  ,  de  Ces  oreilles }  &  de  {es  mains  ,  quoi- 
s   c]uil  foie  vrai  ,  comme  elle   i'enfèigne  ,   que 
z    Dieu  étant  Efpric ,  n'a  ni  bouche ,  ni  oreilles  * 
;    ni  mains.  » 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  en  général  au  fujet; 
*    des  expreffions  de  l'Ecriture ,  qui  femblent  don- 
ner à  Dieu  des  fentiments  &  des  panions  hu- 
maines. Cependant  le  repentir  de  Dieu ,  dont 
elle  parle  ici  ,  &  la  douleur  dont  il  eft  pénétré 
jufqu'au  fond  du  coeur ,  nous  difent  affurément 
quelque  chofè  de  plus    qu'un   fimple  change- 
ment de  conduite  au-dehors.  Dieu  a  créé  l'hom- 
me pour  lui  j  &  l'homme  n'a  reçu  l'être  qu'à 
condition   de  vivre  pour  Dieu.   C'eft  une  loi 
éternelle  &  immuable  ,  dont  Dieu  ne  peut  le 
diipcnier  ,  parce  qu'il  eft  jufte.  Dès  que  l'hom- 
me n'y  eft  pas  fîdelle  ,  il  mérite  de  n'être  plus  $ 
&  il  eft  exactement  vrai  que  Dieu  n'a  plus  de 
raifons  ni  de  motifs  de  lui  conferver  la  vie, 
puifqu'il  eft  privé  du  feul  fruit  qu'il  s'étoir  pro- 
pofe  en  la  lui  donnant.  Et  c'eft  ià  k  fond  de 
ce  que  les  hommes  appellent  repentir ,  qui  n'eft 
pas  indigne  de  Dieu  ,  pourvu  qu'on  en  fépare 
ce- que  la  créature  y  mêle  d'imperfection  ,  com- 
me de  n'avoir  pas  prévu  le  fuccès  ,  de  changer 
de  fentiment  ,  de-  fe  reprocher    ce    qu'on  a 
fait»    . 

[.  Etant  touché  de  douleur  jusqu'au  fond  d$$ 
cœur.  ]  Ce  feroit  faire  injure  à  Dieu  ,  que  d'i- 
maginer dans  cette  douleur  la  moindre  imper- 
fection :  mais  ce  feroit  ne  le  pas  connoître, 
que  de  le  fuppofer  indifférent  Bt  infenf  ble ,  de 
peur  de  lui  attribuer  quelque  ibiblelTè  Dieu  eft 
ciTentiellement  ordre  ,  fainteté  ,  juftice.  Non 
feulement  il  ne  peut  aimer  le  contraire ,  ni 
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__    ^approuver  ;  maïs  il  le  haït  *'  proportion  ifr 

ChapI'IV  ^  ^u ^  sa*me  L'un  eft  k  fburee  &  la  régie  dfe 
'  Fautre.  S'iTaime  véritablement  8f  néceflairement 
&juftice  &  îa'fainteté  ,  il  tfak  véritablement  &    - 
aéceflàirement  lesvkes  des  hommes ,  leur  aveu-' 
glement ,  leur  ingratitude-,  leur  perfidie.  Cette  - 
naine  èft  intérieure ,  profonde ,  &  part  du  même  • 
cœur  que  la  charité  éternelle.  On  peu*  dériedire  -' 
que  le  repentir  &  la  douleur  font  dans  Dieu,  - 
mais  d'une  manière  qui  convient  à>fa  nature  ,  6c 
fans  mélange   c£ imperfection.  Vous  aimez  ,  i  * 
Cenf.Liv.  z.  mon  Dieu  rçit  S*  Augoftin  ,  mais  fans  paffton  :~ 
*  4*  w*x  êtes  jaloux ,  .mais  fans  trouble  ;  vous  v&us  * 

repentez  ,  !«*»  fane  vous-rien  reptecher  :  ims* 
entrez  en  colère  $  *»*/*  v**«  »'*  n  êtes  pas  pins* 
émà  :  vous-changez  vos  opérations  >  mais  jamais* 
vos  deffeins. 

[J'exterminerai  tout  >  depuis  Vhomme* juf* 
qu'aux  animaux.  ]  Cette  résolution  nous  fur-  - 
prend  5  &'  il  fcmble  d'abord  que  Dieu>  tient  ici* 
la  même   conduite  qu'un  Roi  qui  extermine-- 
xoit  tous  les  ftjets ,  parce  qu'ils  fe  /èroientreV* 
voltcz  contre  lui  Mais  il  faut  en  juger  bien  au- - 
trement.  Ce  feroit  une  folie  à  un  roi  de  faire 
périr  tous  £ès  fujets  ;  parce  qu'il  fe  dépouille- 
roit  parla  de  fà  royauté  &  de  fa  puiuance.  Il  • 
n'eft  roi  &  puirTant ,  que  tant  qu'il  a  des  fu- 
jets. Quand  donc  la  révolte  a  été  générale  ,  il 
fe  contente  de  punir  un  petit  nombre  de  cotw- 
pables ,  Se  ir  épargne  les  autres.  Mais  Dieu  n'a  4 
bèfbin,  ni  des  nommes,  ni  d'aucune  créature  i 
pour  être  ecqu'ileft.  Il  feroit  toujours  heureur- 
H  tout  puiflant ,.  comme  il  l'èft  dé  toute  éter- 
nité ,  quand I'Urlivers feroit  anéanti.  Ceft pour 
cela  que  le  grand  nombre  des   coupables    ne 
l'impeche  pas  de  les  punir  tous  félon  les  régies 
immuables  de  fà  juftice.,11  n'épargne  pas  méV 
jnciciles  animaux,  parce  qu'ils -étoieni  crée» 
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Jour  l'homme.  Leur  maître  n'étant  plus ,  il  — — — 
etoit  jufte  quMs  fuflent  détruits.  Chap.  IV 

[  Noé  homtm  jufte  fr parfait . . .  &  f  «*"  *»*r- 
eboiten  lapréfence  du  Seigneur ,  trouva  gracs 
devant  lui.]  Dieu,  avant  que  de  le  fauver  du 
«féiuee  des  eaux  ,  l'avoit  préfervé  par  fà  grâce 
du  Jeiugc  de  l'iniquité.  Repréfcntons-nôùs  donc 
toute  ia  terre  remplie  de  dclbrdrcs ,  d'injuftices  , 
êc  de  violences  ,  &  oii  toute  chair  a  corrompu 
fa.  voie:  &  voyons  au  milieu  de  tant  de  crimi- 
nels eue  Dieu  détefte ,  un  feui  homme  ,  qui  eft 
par  ion  innocence  ,  •&  par  la  perfection  de  fa 
juftice  ,  lé  bien-aimé  du  Père  céîefte.  Ceft  une- 
image  très-refTemblante  des  épahTcs  ténèbres 
qui  couvtoient  la  terre  ,  &  des  vices  horribles 
aufquels  les  hommes  éioient  abandonnez  ,  fort- 
que  le  véritable  Noé  parut.  Tous  étoicut ,  ou 
manifeftement  înjufles  ,  où  faufiement  jufles  9 
impies  ou  hypocrytes.  Lui  feuî ,  jufte ,  &  par-  • 
fait ,  marchant  avec  Dieu  &  fous  fes  yeux  ,  lui 
étoit  agréable  avec  fa  petite  famille  >  c'eft-à-dire, 
avec  un  petit  nombre  de  juftes  qui  lui  apparte* 
noient  comme  Ces  enfants ,  &  qui  vivoiewf  de  la 

[  Il  averti?  Ko équ'&  avèit  réfotu  de  fair$ 
férir  par  un  déluge  ,  &c.  ]  Dieu  n'avoit  befoiâ 
que  de  lui-même  ,  pour  détruire  ce  qu'il  avoir.  . 
xatt  d'une  parole  :  mais  il  trouve  plus  digne  de 
Jui  de  faire  fervir  fes  créatures  a  infiniment  à" 
fa  vengeance  $  &  if  appelle  les  «aux  pour  rava- 
ger la  terre  ,  &  en  exterminer  les  habitants* 

[  Noé  crut  à  la  parole  de  Dieu  ,  &  exécuta 
tout  ce  qu'il  luiavoit  con. mandé*  Il  fut  cent  an* 
À  bâtir  t  Arche.  ]  Quelle  foi  dans  ce  faint  hom- 
îric ,  pour  croire  des  chofes  qui  n'avoient  aucune 
apparence  3  pour  entreprendre  fur  ce  fondement 
xfrouvrage  laite  exemple,  long  *  difficile  ,  d'un 
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.  fuccès  humainement  incertain,  &  même  inU 

Chaf.  IV«  P0^1^6  *  &  P0111  perfévérer  pendant  un  fiéclt 
dans  ce  travail  ,  malgré  les  railleries  du  refte 
du  monde  !  Dieu  conduit  quelquefois  (es  fer- 
ykcurs  par  des  voies  ou  la  nature  ne  voit  qu'ob- 
feurité.  Ils  y  marchent  prefque  ieuls  $  6c  cette 
fingularité  leur  attire  (buvent  la  cenfurc ,  le 
mépris  ,  &  les  infultes  de  leurs  proches  mêmes  r 
&  de  leurs  amis.  Mais  c'eft  la  foi ,  &  non  la 
nature ,  qui  eft  leur  lumière  ;  c'eft  la  voix  de 
Dieu  ,  &  non  celle  du  monde  ,  qu'ils  doivent 
écouter.  La  foi  obéit  avec  {implicite  :  elle  ne 
trouve  rien  d'impoilible ,  quand  Dieu  comman- 
de i  ni  rien  de  difficile ,  quand  il  promet. 

[  'Enduit  de  bitume  en  de d Ans  &  en  dehors.  ] 
C'étoit  pour  empêcher  l'eau  d'entrer  ,  en  rem- 
plifl'nnt  les  plus  petites  fentes  ,  &  pour  préser- 
ver le  bois  de  la  pourriture.  Le  bitume  eft  une 
fu  bftance  liquide  ,  épaifle  &  onétueufe  y  qu'on 
me  de  la  terre  ,  &  dont  on  fait  ufage  pour  lier 
les  pierres  des  bâtiments. 

f  Ils  mangeoient  fr  buvoient  ,  {§»*.]  Les 
hommes  étoient  occupez  de  leurs  affaires >  de 
hvrs  plaifïrs  ,  de l'établinement  de  leurs  famil- 
les. Tout  ce  que  leur  difoit  Noé  de  la  vengean- 
ce divine  qui  alloit  éclatter  ,  leurparoiiïbit  une. 

t  p.  rêverie.  Depuis  que  nos  f  ères  font  morts  ,  di- 

(bicnt-ils  ,  t otites  chofes  font  comme  elles  étoient 
au  commencement.  La  patience  de  Dieu  les  raC 
(uroit ,  &  plus  il  difFéroit  d'exécuter  (es  mena- 
ces ,  plus  ils  fe   perfuadoient  qu'ils  n'avoient 

*-  ,  rien  à  craindre.  Il  arriver  a  ,  dit  JefusrChri(t , 

à  V avènement  du  Fils  de  V homme  ,  ce  qui  arri- 
va an  ternes  de  Noé.  Les  hommes  d'aujour- 
d'hui vivent  comme  ceux  d'alors.  On  les  ex- 
horte à  la  pénitence  :  on  les  menace  de  la 
colère  de  Dieu  :  on  les.  avertit  que  ,   s'ils  ne 
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Veillent ,  ils  feront  furpris  par  la  dernière  heu- 


re. Lapiufpart  n'y  penlent  pas  ,  &  meurent  fans  Chap.  I  £ 
[      j  avoir  pente  firieufement.  Auffi  Jcfus-Chrift 
[      comparc-t-il  le  dernier  Jugement  à  un  filet  qui 

enveloppera  tous  les  habitants  de  la  terre.  Vans  luc.  n.  »Çr. 
le  temps,  dk  S.  Paul,  qu'ils  diront ,  Nous  femmes 
en  paix  fr  en  fur  été  ;  ils  feront  tout  à  coup  fur- 
pris  par  un  malheur  imprévu  ,  comme  une  femme  ,,T"cf*  1m  *% 
par  les  douleurs  de  ï  enfantement  ,  fans  qu'ils 
puiffent  échapper. 

L'endroit  de  l'Evangile  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  Se  l'autorité  de  Jeius-Chrift  ,  fufnfènc 
pour  convaincre  le  chrétien  ,  que  l'ufage  qu'il 
doit  faire  des  anciennes  Ecritures  ,  eft  d'y  étu- 
dier (es  devoirs  ,  &  d'y  chercher  Jcfus-Chrift 
&  fonEglife. 

[  Des  bêtes  &  des  oifeaux  de  toute  efpéce 
v  nrent  a  lui  par  couples.]  Ils  vinrent  fe  pré- 
fenter  à  lui  pour  entrer  dans  l'Arche  ,  par  un 
in(tin&  particulier  que  Dieu  leur  donna  ,  fem- 
biable  à  celui  qu'il  donne  aux  cicognes  ,  &  aux 
hirondelles ,  quand  l'hy ver  approche. 

[  Toute  la  terre  fut  inondée . ...  les-  hommes ,  i.Pier.  j  ,xr* 
les  bêtes  >  les  os/eaux  ,  tout  périt,  j  L'Apôtre  S.  &  **• 
Pierre  nous  apprend  deux  chofès  à  ce  fujet.  La 
première ,  que  de  cette  multitude:  innombrable 
d'hommes  ,  que  les  exhortations  dç  Noé  n'a- 
voient  pu  faire  rentrer  en  eux-mêmes ,  pen- 
dant qu'il  bâtiiToit  l'Arche,  il  y  en  eut  quel- 
ques-uns qui  voyant  enfin  arriver  ce  qui  leur 
a*,  oit  été  prédit  ,  retournèrent    (încérement  à 
Dieu  ,  moururent  pénitents  ,  &  furent  du  nom- 
bre de- ceux  à  qui  lame  de  Jefus-Chrift  annon- 
ça dans  les  limbes  leur    délivrance.  Exemple 
confblant   pour  les  plus  grands  pécheurs ,  8c 
bien  propre  à  animer  leur  confiance  ;  puifquc 
Dieu  dais  fa  plus  grande  colère  ,  ne  rejette 
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Sas  même  celui  qui  dans  les  derniers  momeoft 
WM~*.  *T.  'une  vie paflec  dans* Je  crime  ,  retourne  a  hù 
*  de  tout  (on  cœur.  La  féconde ,  que  le  déloge 
itoit  une  figure  à  laquelle  répond  maintenant  k 
baptême.  Car  l'eau  du  baptême  lave  nos  péchez, 
comme  les  eaux  du  déluge  lavèrent  les  crin» 
de  tout  le  rçenre  humain.  La  terre  auparavant 
fouillée,  fortit  toute  pure  de  dcflbus  les  eaux: 
ainfi  l'homme  qui  eft  tout  couvert  des  feuil- 
lures du  péché  quand  oh  le  plonge  dans  l'en 
du  baptême ,  eft  pur  &  fans  tache  -quand  il  a 
ibrt. 

[  Il  n'y  eut  de  fauve  que  ce  qui  'êtbit  dm 
T  Arche  avec  Noé.  ]  Voici  ce  que  l'Auteur  da  li- 
vre de  la  SagefTc  ajoute  à  la   implicite  de  ce 

-  récit.  Lorfque  le  déluge  imnda  lu-terre  ,  lu  Si- 

ifiJTef*uv*  i*  *»*nde ,  ayant  gouverné  'le  Juft 
Sag.  14,  t.  fnr  les  eaux  pur  un  bois  méprifable.  4JEt  ailleurs  1 1 

&  7.  Des  le  commencement  du  monde ,  Seigneur,  Urj-' 

que  vous  frtes  périr  les  Géants  fuperbes  ,  unvêif' 
Je  au  fut  tafyle  &  lé  dépositaire  de  tejpérantt 
de  l'univers  :  &  étant  confervé'par  votre  mai», 
il  conferva  au  monde  la  tige  dont  il  devoit  u- 
naître.  Car  le  bois  qui  fert  à  lajuftice  eftunbêii 
béni.  Rien  ne  paroiflbit  plus  mépriiablç  que 
l'Arche  -,  parce  que    rien  n'étoit,  ce  femble, 
moins  propre  à  fauver  les  hommes  &  les  ani- 
maux qui  y  étoient  retirez.  La  figure  de  ce  vaif- 
feau  ,  qui  étoit  un  qua'rré  long  ,  f  erriblable  * 
celle  d'un  coffre,  le  rendoit  facile  à  tomber  fat* 
J'un  des  cotez ,  &  à  être  fubmergé  •>  le  moindxt 
flot  étant  alors  capable  de  le  rehverlcr.  Cent 
pefante  machine  navoit  ni  gouvernail  ,  ni  r* 
mes  ,  ni  voiles.  La  manière   dont   elle   étoï 
conftruite  ,  ne  lai/Toit  entrer  le  jour   qu'avet 
peine  -,  &  Ton  ne  pouvoit  voir  le  ciel  avec  afo 
m     de  liberté  ,  pour  juger  par  le  foleil  &  par  I* 
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'étoiles ,  en  quel  endroit  du  monde  on  étoit.  . 

Mais  la  Sâgefle  éternelle  étoit  Ion  pilote  :  l'oeil  Chap.  Yi 
du  Tout-puiflânt  ne  cciToit  point  d'être  atten- 
tif fur  elle:  fa  main  feule  la  condttifbit ,  &  en 
régloit  tous  les  mduvemens.  Tout  ce  qui  étoit 
dans  l'Arche-,  étoit  confié  à  la  vigilance  de 
Noé  &  de  les  enfants  ,  Se  fournis  à  leur  auto- 
rité :  mais  la'  conservation  &  la  conduite  du 
vai/Teati ,  &  le  falut  de  tout  ce  qu'il  renfermoit , 
tkc  venoit  ni  dé  leur  foin  ,  ni  de  leur  travail. 

I.  On  apperçoit  déjà  dans  ces  premiers  traits 
tin  rapport  admirable  entre  l'Arche  de  Noé ,  Se 
rfcglife  de  Jefus-Chrift.  L'Eglife  n'eft  conduite 
dans  fon'  cours  ,  délivrée  du  naufrage,  &  fau- 
yée  des  eaux  ,  &  de  la  tempête ,  que  par  la  for- 
ce &  la  '  protection  de  Dieu.  Elle  ne  le  confér- 
ée ni  par  la  fagetTe ,  ni  par  l'expérience  des 
hommes.  Elle  n'éft  jamais  mieux  gouvernée  , 
que  lorfque  les  Pa/teurs  ne  s'appliquent  qu'à 
leurs  devoirs  au-dedans  ,  Se  laiflènt  à  Dieu  leul 
le  foin  des  événements  *  ne  s'effrayant  jamais 
des  vents  &  des  flots ,  mais  confîdérant  unique- 
ment leurs  obligations  Se  leurs  régies  ;  Se  tâ- 
chant de  mériter  la  protection  de  Dieu  par 
leur  obéi/Tance,  au  lieu  de  mêler  à  fa  fageffe 
une  politique  indigne  de  lui ,  &  injurieufe  à 
Ces  promenés. 

II.  L'Arche  étoit  l'unique  moyen  de  fe  fau- 
Ter  du  naufrage.  Aucun  autre  ne  fut  ialutaire. 
L'adrefTe  ,  Ja«  force ,  l'expérience  ,  tout  fut  inu- 
tile. Quiconque  n'étoit  pas  entré  dans  l'Arche , 
fet  noyé  :  quiconque  en  feroit  fbrti  avant  l'é- 
coulement des  eaux  ,  l'auroit  été  au/fi.  Hors  de 
PEglife  on  ne  peut  trouver  ni  la  vie  de  la  ju- 
ftice ,  ni  le  falut  ;  Se  juiqu'à  la  fin  du  monde  il 
fera  vrai  de  dire  que  tous  ceux  qui  n'y  font 
point  eigrçz , pu  ^ui  ca  fo«  for û$  avant  leur* 
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,  mort ,  périment  éternellement  ;  (ans  que  ni  laf  * 

►Ha?.  V.  feience ,  ni  les  talens ,  ni  la  puiilance ,  ni  Ist 
pratique  extérieure  des  bonnes  œuvres  ,  puif-- 
lent  leur  être  d'aucun  fecours  pouf* éviter  un  fi» 
trifte  naufrage. 

ïlf .  Aucun  genre  d'animaux  n'étoit  -exclus* 
de  l'AfcHô.  Les  puM  de  les  impurs  ,  les  doux 
&  les  féroces ,  le*'  d&meftiques  &  les  fauvages , 
les  oifeaux  &  les  reptiles ,  y  étôient  admis  (ans 
diilinétion  $  &  tous  y  vivoicrit  en  paix  fous  Itf 
conduite  de  Noé  &  de  fès  enfants.   L'Eglifc 
Chrétienne  renferme  dans  fon  foin  toutes  foï-- 
tes  de  peuples ,  Juifs  &  Gentils  ,  Grecs  &  Bar- 
bares :  aucun  n'en  eft  exclus  par  fa  naiflance* 
•fat.  iç.  16.  Les  Gentils  que  l'Ecriture'  conipare  à  des  ani-' 
\a>  10.  14.  maux  immondes  ,  y  font  appeliez  aulfi  bien 
que  les  Juifs  ;  &  alors  toute  difrinérjon  ceffe  par 
la  profemon  d'une  même  foi  ,  l'efpérance  aux 
marnes  promefTes  ,  Punion  fous  tin  même  chef  ,- 
&  la'foumiffion  à  la  même  autorité.  Il  n'y  m 
Bol.  3.  j  1 .  alors  ni  Gentil ,  ni  Juif,  ni  circoncis ,  ni  intir-- 
concis  y  ni  Barbare  yni  Scythe  ,  ni  e fil  ave ,  ni  li~ 
bre  ;  mais  Je  fus-  Chfift  eft  tout  en  tous. 

IV.  Perfonne  rie  pouvoit,  fe  plaindre  avec 
juftice  de  ce  qu'il  n'étoit  point  dans  l'Arche  j 
comme  perfonne  ne  peut  ni  fè  plaindre  ,  ni- 
s'excufèr  de  ce  qu'il  n'eft  point  aans  l'Eglifo^ 
Ceux  qui  avoient  entendu  parler  de  l'Arche 
avant  le  déluge  ,  ou  nui  Tavoient  vu  ,  étoienf 
vifîbleiricnt  inexcufables  d'avoir  négligé  d'y 
«  demander  des  places.  Mais  ceux  qui  habitoient 
des  pays  éloigne?,  &  qui  ne  connoiiTbicr.t  ni 
les  malheurs  prédits  ,  ni  Tunique  moyen  de 
les  éviter  ,  quoiouc  moins  aveugles  ,  etoient- 
a/Tez  criminels  pour  être  dignes  de  mort  ,  &  in» 
dignes  de  l'Arche.  En  un  mot  tous  nier itoient 
de  périr  :  perfonne  n'étoit  digne  de  pardon  j  &j 
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^rche  pouvoit  être  ignorée ,  fans  que  les  nom-  . 

es  en  euflent  pour  cela  plus  de  droit  à  la  vie.  CHAPrl  V» 
Eglife  eft  de  même  :  c'eft  un  moyen  pour 
:  lalut ,  dont  perfonne  n'eft  digne  ;  &  ceux 
icmc  qui  ne  la  connoiflênt  point  ,  ou  qui  la 
>mbattcnt  de  bonne  foi  par  l'efret  des  préjugez 
i  rin/rrudion  &  de  la  naifTance  ,  font  traitez 
Ion  leurs  mérites  ,  en  demeurant  dans  leurs  té- 
fbres. 

V.  Il  y  a  dans  l'Arche  de  toutes  les  efpéces 
animaux  :  mais  il  n'y  en  a  qu'un  très-petit 
>mbre  de  chaque  efpece  :  c'eft  Dieu  même 
ii  en  fait  le  choix  ;  &  ce  choix  eft  abfolu> 
icnt  gratuit.  Le  corbeau  qui  entre  dans  l'Ar- 
îe ,  &  qui  y  eft  fauve  du  déluge  ,  n'a  rien 
i-deflus  d'un  million  d'autres  qui  périffent 
ors  de  l'Arche,  C'eft  de  même  par  un  choix 
c  la  pure  miféricorde  de  Dieu  ,  que  les  hern- 
ies font  appeliez  à  la  foi  &  au  fa  lut  :  &  com- 
te nous  avons  vu  que  les  animaux  qui  de- 
vient être  fauvez-dans  l'Arche  ,  vinrent  fe 
réfènter  à  Noénar  un  inftinét  que  Dieu  leur 
mna  $  c'eft  au/fi  par  l'infpiration  de  fa  grâce  , 
!C  tous  ceux  qu'il  frédeftine  à  la  vie  éternelle  ,  Au,  13,  4*, 
fient  &embraflènt  la  vérité.  Leur  entrée  dans 
!glHè  ,  la  juftice  qu'ils  y  reçoivent ,  &  qu'ils 
confervent ,  &  le  falut  qu'ils  y  trouvent  au 
ilieu  de  tant  d'autres  qui  périfTent ,  font  la 
te  d'un  difeernement  ,  dont  Dieu  feul .  cfl 
iteur ,  &  ou  le  mérite  de  l'homme  n'a  poiar 
part. 

/  I.  Les  eaux  élevoient  l'Arche  au-defîus  de 
terre  ,  à  mefiire  qu'elles  croiffoient.  Les 
îyes  &  les  débordements  ,  qui  font  tout  pé- 
:  ,  fauvent  l'Arche ,  &  l'élévent  vers  le  ciel. 
us  les  eaux  font  hautes  ,  moins  elle  trouve 
écueils.  Plus  l'inondation  eft  extraordinaire-, 


ïi4         Absuici*  tu  l'Histoir* 
plus  elle  lui  applanit  la  rouie  ,  &  la  mec  et) 
Chat.  IV.  état  d'arriver  où  D'eu  1*»  conduit.  Quelle 

folatîon  ,  te  pour  J'Eglife  ,  &  pour  ceux  qui 
l'aiment ,  de  voir  <]ue  coûtes  Ces  afftiâii 
routes  les  perfécutions  qu'on  lui  fufeite 
tribuent  à  l'élever  vers  Dieu  ,  à  la  meure  au 
large  &  en  liberté  ,  à  avancer  6c  confommet 
Ja  Ta  notification   des  Elus  ! 

CHAPITRE    V. 

Tin  du  déluge.  Sacrifice  de  Noé.  Bènèdt- 
tlson  de  Dieu.  Sévère  dêfinfc  de  l'homi- 
cide. Arc-en-Ciel.  Gen.  8.9. 

LA  terre  demeura  couverte  dej 
eaux  du  déluge  pendant  cent  qua- 
rante jours  :  après  quoi  Dieu  s'étant 
fouvenude  Noé ,  &■  de  tous  les  animaux 
qui  étoient  avec  lui  dans  l'Arche  ,  fie 
ioufÏÏer  un  vent  qui  les  deilechapeu  à 
peu.  L'Arche  s'arrêta  d'abord  fur  les 
montagnes  d'Arménie.  Quelque  temps 
après ,  les  Commets  des  montagnes  le 
découvrirent.  Quarante  jours  s'étani 
paifez  depiils  qu'on  eut  commencé 
Jes  appercevoir,  Noé  ouvrir  la  fenêtri 
de  l'Arche  ,  &  lâcha  un  Corbeau  ,  qui 
en  étant  forti ,  n'y  rentra  point  :  mail 
il  alloît  &  revenoïc  ,  jufqu'à  ce  que  les 
eaux  fiiQenc  enriérement  delTéchécs. 
Après  le  Corbeau,  Nûé  lâcha  une  Co- 
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ïombe  ,  pour  voir  (î  les  eaux  écoienc  - 


retirées  de  deflus  la  terre.  La  Colombe  Chaf.  V» 
n'ayant  pût  trouver  où  mettre  le  pied , 
parce  que  la  terre  étoit  encore  toute 
rouverte  d'eaux  ,  elle  revint  à  lui.  Il 
.attendit  fept  jours  ,  après  lefquels   il 
lâcha  de  nouveau  la  Colombe  >  qui  re- 
vint fur  le  foir ,  portant  dans  Ton  bec 
pn  rameau  d'olivier  ,  dont  les  feuilles 
'itoient  toutes  vertes.  Noé  connut  par 
,1a.  que  les  eaux  étoient  retirées  de  def- 
lus la  terre.  Après  avoir  encore  atten- 
du fept  jours  9  il   laiflà  aller  pour  la 
troifiéme  fois  la  Colombe  >  qui  ne  re- 
tint plus.  Noé  fit  alors  une  ouverture 
au  toit  de  l'Arche;  &  regardant  de-là» 
H  vit  la  terre  entièrement  découverte. 
Cependant  il  paffa  encore  près  de  deux 
mois  dans  l'Arche.  Au  bout  de  ce  temps* 
là  ,  comme  la  rerre   étoit  tout-i  fait 
deflechée ,  Dieu  dit  à  Noé  :  Sortez  de 
1* Arche ,  vous  &  votre  femme  >  vos  en- 
fants ,  &  les  femmes  de  vos  enfants  ; 
6c  faites- en  fortir  tous  les  animaux  qui 
y  font  5  &  qu'ils  croisent  &  multi- 
plient fur  la  terre.  Noé  fortit  de  l'Ar- 
jche  un  an  après  qu'il  y  étoit  entré.        *  *—mmm*m 
Alors  il  drefla  un  autel  au  Seigneur  ;  An  du  mo*. 
Se  ayant  pris  de  toutes  les  bêtes  &  de  dc  ldJ7, 
tous  les  oifeaux  qui  pouvoieht  être 
pfferts  en  Sacrifice  (  car  il  avait  eu  or* 
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il  dre  de  faire  entrer  dans  l'Arche  un  pfuf 

€ùa9.   V.  grand  nombre  de  ceux-là  que  des  aii- 
«en.  7. 1.  tfes  j  y  |es  0g-rjc  en  hQiocauftg  fur  cct 

autel.  Le  Seigneur  en  reçut  une  odeur 
très- agréable  ï  &  il  dit  en  lui-même  v 
Je  ne  répandrai  plus  ma  malédiâioft 
fur  la  terre  à  caufe  de  l'homme  :  car 
l'efprit  de  l'homme ,  &  toutes  les  perf- 
{écs  de  fon  cœur  font  portées  au  mal 
dès  fon  enfance.  Je  ne  frapperai  donc 
plus  de  mort,  comme  j'ai  fait ,  tout*ce 
qui  eft  Vivant  &  artimév  Taïlt  que  la 
terre  durera ,  les  fe  m  a  il  les  &  la  moif- 
fon  ,  fe  froid  &  le  chaud ,  Tête  &  l'hi- 
ver ,  la  nuit  &  le  jour  ne  cefferont  poirft 
des'entrefuivre.- 

Dieu  bénit  enfuite  Noé'  &  fes  erf- 
fallts  ,-  &  leur  dit ,  comme  à  Adam  & 
-à  fa  femme  :  CroiflTez  &  multipliez ,  & 
peuplez  la  terre.  Et  il  ajouta:  Qye  tous 
les  animaux  de  la  ferre  &  les  oifeaut 
du  ciel  tremblent  devant  vous;  Je  vous 
donne  tous  les  poifïbns  de  la  mer.  Nour- 
rhïêz-vous  de  tout  ce  qui  eft  vivant  6c 
animé:  je  Vous  abandonne  toutes  ces 
chofes  ,  comme  les  légumes  &  les  hei> 
bes.  Mais  je  vous  dérends  de  manger 
cte  la  chair  mêlée  avec  le  fang.  Car  je 
vengerai  votre  fang  fur  toutes  les  b& 
tes  qui  l'auront  répandu  y  &  je  venge^ 
rai  la  vie  de  '  1  homme  fur  fon  itère  qui 


i»t  l'Ancien  Testamint.  **y 

l'aura  tué.  Quiconque  aura  répandu  le 

fang  d'un   homme  ,  en  fera  puni   par  Çhap, 
l'cftiifion  de  (on  propre  lang  :  car  l'hoin- 
jne  a  été  créé  à  l'image  de  Dieu. 

Dieu  dit  encore  à  Noé  ,  &  à  Tes  en- 
fants :  Je  fais  aujourd'hui  alliance  avec 
vous  j  &  avec  vos  defceiuiancs ,  avec 
tous  les  animaux ,  les  oiieaux ,  &  tou- 
tes les  bêtes  de  la  terre  :  toute  chair 
qui  a  vie  ne  périra  plus  déformais  par 
lés  eaux  du  déluge  j  &  il  n'y  aura  plus  de 
déluge  qui  extermine  toute  la  terre. 
Et  il  ajouta  :  Voici  le  ligne  de  l'allian- 
ce que  je  fais  avec  vous  pour  route  la 
Jûîre  des  fiécles.  Lorfque  j'aurai  cou- 
vert le  ciel  de  nuages  >  mon  arc  paroî- 
Itra  dans  les  nuées  :  je  me  fouviendrai , 
en  le  voyant,  de  l'alliance  que  j'ai  Fai- 
te avec  vous  ;  &  il  n'y  aura  plus  à  l'a- 
venir de  déluge  qui  fafle  périr  tout  ce 
.qui  elt  vivant  &  animé. 

Eclaircissements  et  Reflexiohs. 

[  tJee'  lâcha  un  Corbeau  ,  qui  ne  rentra  point 
i4»s  l'Ar.he.  Apres  le  Corbeau, il  lâcha  une  Co- 
lombe ,  qui  n'ayant  pu  trouver  du  mettre  iefied, 
revint  à  lui.  Il  attendit  ftp  jours,  après  lefquett 
H  envoya  de  nouveau  la  colombe.  Elle  revint  fur 
Itfoir ,  partant  dans  fin  bec  an  rameau  d'olivier, 
Apres  avoir  encore  attendu  fept  jours  ,illalaijfit 
tiUr  four  la  trotfiime  fois  :  &  elle  m  révint 


plus.  ]  On  peut  bien  entrevoir  quekraes  rA 

HAF.  Y.  f°ns  littérales  du  choix  que  Noé  fit  d'aoord  di 
Corbeau  ,  &  enfuite  de  la  Colombe  ,  pour  les 
envoyer  à  la  découverte.  Le  Corbeau  a  Taîk 
forte ,  la  vue  perçante ,  &  l'odorat  excellent.  H 
revint  à  l'Arche  :  mais  comme  il  ne  fè  mk 
point  en  peine  d'y  rentrer^  Noé  envoya  la  Co- 
lombe ,  qui  avec  un  vol  ferme  &  foutenu,  i 
naturellement  beaucoup  d'attache  pour  le  lia 
de  fa  demeure.  Mais  la  circonftance  du  rame* 
d'olivier  nous  avertit  qu'il  y  a  dans  tout  ce  ré* 
cit  quelque  chofe  de  myftérieux  :  &  puifijqp 
-  l'Arche  eft  la  figure  de  l'Êglife  ,  nous  pouvoqs 
regarder  comme  un  dernier  trait  de  refiembiam 
ce  entre  l'une  &  l'autre ,  les  propriétez  £  oppO* 
fées  du  Corbeau  &  de  la  Colombe. 

Il  v  a  dans  l'Eglife  des  juftes  &  des  pécheur* . 
des  elûs  &  des  réprouvez ,  unis  par  la  profeC 
fion  d'une  même  foi ,  par  l'ufage  des  mémet 
Sacrements ,  (buvent  par  le  miniftére  public  j 
qu'ils  exercent  également  ;  mais  féparez  ptf 
les  actions  ,  &  plus  encore  par  les  fentiments  dl 
coeur.  La  noirceur  du  Corbeau ,  (on  cri  étour« 
diflant  &  défagréable  ,  (on  avidité  pour  l'ordure 
$c  la  corruption ,  (on  peu  d'attache  pour  l'Ai» 
che  qui  lui  a  fauve  la  vie,  (ont  très  propres  1 
figurer  les  méchants.    Ils    n'abandonnent  pas 
ouvertement  l'Eglife  ;    mais  ils   ne   tiennent 
•oint  à  elle  par  le  cœur  -,  également   in&nfi* 
oies  à  (es  biens  &  à  (es  maux  ;  «occupez  uni* 
quement  des  objets  de  leurs  pallions   ;  &    ne 
craignant  point  de  l'affliger  par  leurs  difeouri 
&  leurs  actions  fcandaleules. 

,I,a  Colombe  au  contraire  eft  l'image  de  la 
(implicite ,  de  la  douceur  ,  &  des  gémi(Tementt 
des  âmes  juftes.  Elle  ne  trouve  point  où  mettre 
le  pied  fur  la  terre  couverte  d'eau  .  connue  ù$ 
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ufVrt  ne  trouvent  point  en  cette  vie     oùfcter  - 


Se  arrêter  leur  cœur.  Tout  eft  pour  eux  incer-  CHAF.  V» 
rain  &  Bottant.  Ils  fentent  que  ce  qui  paroîr 
ne  furface  claire  &  unie,  èft  un  abîme.  lis 
|avent  que  dès  qu'ils  fe  laflèxont  de  fc  tenir  en 
air  fur  leurs  aîles ,  .ils  feront  naufrage.  Ils  ce 
t  foutieiment  que  par  de  continuels  efforts  ; 
C  de  peur  de  s'epuiier  par  une  contention  trop 
îolcnte,  ils  reviennent  à  l'Arche  &  à  Noé  ,  a 
PEglife  &  à  Jefus-Çhrift ,  mêlant  aux  travaur 
de  la  pénitence  la  confolatlon  que  donne  l'ef* 
parante  des  biens  futurs. 

Toutes  les  démarches  de  la  Colombe  font 
marquables.  A  fou  premier  retout  elle  ap- 
prend a  Noé  que  l'indiçnationde  Dieu  fubfifte 
encore  ,  ^&  que  la  patience  eft  néceffaire.  An 
fécond  elle  annonce  qu'il  eft  réconcilié ,  &  elle 
-  apporte  le  gage  &  la  preuve:  car  c'eft  ce 
:  lignifie  le  rameau  d'olivier,  regardé  de  tout 
temps  comme  le  fymbole  de  la  paix.  Et  ne  re- 
venant plus  après  fon  troifîéme  départ  ,  clic 
fait  connoître  que  l'Arche  n'eft  plus  nécciîai- 
K  ,  parce  que  les  périls  font  finis ,  &  que  l'heu- 
leuie  liberré  cft  rendue.  Elle  en  jouir  la  premiè- 
re ,  &  montre  aux  autres  le  chemin  pour  y 
parvenir.  Nous  ne  demeurons  dans  I'Eglife  de 
la  terre,  comme  dans  l'Arche  ,  que  juiqu'à  la 
fin  de  la  colère  de , Dieu  ,  jusqu'à  l'écoulement 
des  eaux.  Rien  ne  ferait  plus  trifte  que  d'y  vi- 
vre toujours.  Elle  dure  autant  que  le  déluge  & 
le  péril.  Mais  après  les  tentations ,  Se  la  vie  t 
qui  eft  cllc-mtme  une  ttntai'ioh  continuelle  , 
la  Colombe  prend  fon  vol ,  S:  va  jouir  d'un  re* 
pes  aiTuré  dans  la  terre  des  vivants, 

[Uv  t  lu  terrt  <ntiirtmtnt  déceuvtrtt.   Ci' 

Îndnnt  ti  pafx  tn  ore  pis  de  ituxmoit  Sain 
Artbt.]  Noépov.\oitciiddceBdxc,&fèiiict> 
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«»    i  tre  fèul  avec  fa  famille  fous  des  pavillons ,  ei 

Chat*    V?  attendant  que  le  limon  ,  dont  les  plaines  &  les 
vallons  écoienc  couverts,  fut  entièrement  dcfR- 
ché.  La  montagne  fur  laquelle  il  étoit ,  d'avoir 
plus  d'humidité  :  la  longueur  &  l'incommodité 
du  féjour  de  l'Arche  ,  la  férénité  de  l'air  ,  la 
nature  qui  commençait  de  tous  cotez  à  Ce  ra- 
nimer par  les  rayons  du  ibleil ,  tout  1  invitoit 
à  forcir.,  &  à  fe  mettre  en  liberté.  Mais  il  at- 
tendait llordre  de  Dieu*  &  rien  nlieft  capable 
de  le  porter  à  le  prévenir.  Ceft  Dieu  qui  loi  a 
marque  le  moment  précis  od  il  devoit  entrer  x 
il  cfpére  qu'il  lui  marquera  de  même  celui  on 
il  doit  fortir.  D'ailleurs  il  ne  croit  pas  qu'il  lui 
(bit  permis  de  quitter  le  troupeau  qui  lui  a  ét£ 
confie,  avant  que  fon  maître  le  lui  redeman- 
de. Il  ne  veut  pas  expofer  au  moindre  danger 
par  fon  abf^hee  ,  le  plus  mépriiable  des  ani- 
maux -y  &  ni  (on  âge ,  ni  fon  autorité ,  ni  (et 
fèrvices  ,  ne  le  portent  à  confier  à  l'un  de  fès 
fils  la  conduite  de  l'Arche ,  pour  jouir  de  quel- 
que  repos.  Quelle  leçon  ne  fait-il  point  par- là 
a  tous  .les  pafteurs  de  tous  lesfiécles  fuivants  ? 
[  De  toutes  les  bêtes  &  de  tous  les  oi féaux  qui 
fouvoitnt  être  offerts  ,*n  fturifice,  ]    L'Ecriture 
Jes  appelle  animaux  &  o.ifeaux  purs.  La  diftin? 
ûion  entre  les  animaux  purs  Se  impurr ,  n'a 
été  établie  par  une  Loi  écrite ,  que  du  temps  de 
Moïfe.  Mais  il j>aroît  certain  qu'avant  le  délu- 
ge Dieu  a  voit  fait  connoître  aux  hommes  le* 
cQ>éces  d'animaux  qu'il  vouloit  qu'on  lui  offrit  » 
,6c  celles  qu  il  rejettoit.  , 

,'[  II  les  offrit  en  holocaufle  fur  F  autel.  1  O» 
expliquera  ailleurs  les  différentes  fortes  de  faç 
orifices.  .11  (ufHt  de  dire  ici  que  l'Holocaufte  en 
étoit  une ,  oji  J'animai  étoit  conGimé  tout  en* 
tier  par  le  .feu  i  l'homme  j>roteftaut  par  cette  . 

actioç 
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rtîon,tjue  n'ayant  rien  qu'il  n'eût  reçu  de  Diea  , __ 
le  conLacroïc  a  lui  totalement  6:  fans  réiêrve  ,  Chap.     y, 
prêt  à  facrilîcr  les  biens  ,  fa  libellé  ,  &&  vie  , 
pour  faire  la  volonté  de  (ou  Créateur. 

[  Le  Seigitetir  ea  rrfut  une  odeur  tris  agréa- 
ble. ]  Cette  odeur  d  agréable  à  Dieu  ,  ne  pou- 
♦oic  être  celle  de  la  chair  des  animavi  ,  que 
Noe"  faifoit  brûler  fur  l'autel ,  &  dont  la  fumée 
s'élevoit  dans  l'air  :  c'étoit  la  foi  vive  &  pure 
avec  laquelle  ce  lai  m  homme ,  au  nom  de  tou- 
te la  nature  humaine  ,  dont  il  droit  le  Prêtre  Se 
le  Médiateur  ,  s'immoloit  lui-même  à  la  fou- 
terainc  Majclté,  en  s  unifiant  intérieurement, 
au  lacrificc  du  Mcffic  ,  qui  devoir  pareillement 
tac  offert  pour  route  la  nature.  Voyez  ce  qui 
«  étéditduikcrificed'Abet. 

[Je  ne  répandrai  plus  mu  imtlidiliiân  far  la  Cliap.   j; 
terre  À  caufe  dt  l'homme  :  car  fefprit  de  t'hemme 

Ë  eûtes  les  f.  nféei  de  fia  cœur  fini  f  orties  ait 
des  fin  enfance.  Selon  l'Hébreu  ,  font  mau- 
fes.  ]  Cefl-à-dire ,  je  ne  frapperai  plus  la 
•erre ,  comme  j'ai  fait ,  d'une  plaie  &  d'une 
nlrte  univerfcllc  à  eaniê  des  péchez  des  hom- 
mes ,  parce  que  leur  cttur  elt  trop  corrompu  r 
&  trop  violemment  entraîné  vers  le  mal.  On 
ll'appcrçpit  pas  d'abord  comment  la  déprava» 
tion  du  cœur  humain  efl  pour  Dieu  une  rai- 
fon  àc  ne  plusextcrminer  laraccdes  hommes, 
(ùrtout  après  ce  que  l'Ecriture  a  dit  :  sja»  Dieu 
voyant  que  U  malice  des  hommes  était  extrême  , 

!($•  if  ne  toutes  les  pen fi  es  de  leur  cœur  étaient  en 
tetU  te  pi  afpltquiis  au  mal , dit ,  J'ex- 
terminerai . .  .  r  homme  que  j'ai  créé.  Il  a  envoyé 
le  déluge  à  caufe  de  la  malice  du  cœur  de  rhom- 
»c;  comment  peut-ildirc  que  pour  cette  rai- 
fcn  là  même  il  ne  l'cnvoicra  plus. 
Ces  deux  endroits  OC  te  contredirent  pas  * 
T°mt  l.  I 
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_r  mais  ils  nous  apprennent  deux  grandes  vérhe* 

Chap.  V.  La  première  eft  que  tout  pçcheur  eftdès-Ji 
indigne  de  vivre  ;  &  que  fi  Dieu  le  traitoit  fe 
Ion  ce  qu'il  mérite  ,  il  ne  le  laiûeroit  pas  vîth 
après  qu'il  l'a.ofFenfé.  Dieu  nous  a  rendu  cent 
vérité  (ènfiblc  par  le  déluge.  Tous  les  hommci 
ètpicnt  coupables  :  tous  furent  enveloppez  <b* 
le  même  châtiment ,  &  exterminez  de  ddfe 
*•  *  )•  la  terre.  J'ai  rifolu  ,  dit  Dieu  à  Noé ,  4/** 
férir  tous  Us  homme  s.  ils  $nt  rempli  U  tm 
d'iniquité  ;  £$•  moi  je  Us  exterminer*?  svec  top 
ce  qui  refpire  fur  là  terre, 

La  féconde  vérité  eft  que  tous  les  châtiment 
dont  Dieu  punit  les  pécheurs ,  ne  peuvent  icfr 
dre  meilleurs,  ni  ceux  qui  font  punis  ;  ni  kl 
Autres  qui  font  témoins  de  la  punition.  Ja  to?. 
lonté  de  l'homme  a  une  pente  vers  le  mal , 
ui  ne  peut  être  iurmontec  que  par  la  von 
e  l'Efprit  faint  j  tout  le  refte  fans  cela  eftim- 
tile.  Le  déluge  &  les  temps  qui  l'ont  fiiiri, 
font  la  preuve  de  cette  féconde  vérité.  Le  dé- 
luge n'a  point  changé  les  hommes.  Ils  ont  éi 
tels ,  &  plus  méchants  encore ,  après  ce  terri- 
ble châtiment ,  qu'auparavant.  Un  fécond  dé- 
luge ,  &  d'autres  encore  après  ,  que  Dieu  tt- 
rpit  envoyez  pour  punir  les  crimes  des  nom*, 
mes  ,  auroient  Jonc  été  aufli  inutiles  que  lç 
premier.  C'eft  pour  cela  que  Dieu,  qui  pli 
paroit  à  la  volonté  malade  de  l'homme  des  re- 
mèdes plus  efficaces  pour  le  temps  marauf 
par  fa  miféricorde ,  déclare  qu'il  ne  mettra  plot 
celui-ci  en  ufage.  Mais  n'abufons  pas  pour  edi 
de  fa  patience.  Pour  nous  avoir  délivrez  de  k 
crainte  d'être  engloutis  dans  les  eaux  ,  fa  juftitf 
n'eft  pas  défarmée  ;  &  il  punira  3  la.  &i  k 
monde  par  des  feux  éternels ,  les  mêmes  crimet 
çjui  ont  attiré  ïcs  eaux  du  déluge. 


: 
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ve  l'Ancien  Testament.         tij 
£t  S**  tou$  k*  *********  x  • .  •    tremblent  de-  _ 

n>*nt  vous.  ]  L'homme  à  qui  Dieu  avoit  donné  Chap.  Y* 
l'empire  fur  les  bêtes ,  avoit  mérité  par^bâ  pé- 
ché d'en  être  dépouillé ,  furtout  depuis  qu'il 
leur  étoit  devenu  fcmblable  ,  en  devenant  Afcxt 
charnel ,  &  en  fe  dégradant  prefque  entière- 
ment de  la  dignité  ou  Dieu  l'avoit  élevé.  Dieu 
par  ces  paroles  a  la  bdhté  de  le  rétablir  dans 
les  droits ,  &  de  le  faire  reconnoître  une  fé- 
conde fois  par  fes  vaflaux  ,  en  leur  comman* 
dant  de  lui  obéir.  Ceft  par  une  fuite  de  ce  com- 
mandement ,  que  les  bêtes  les  plus  cruelles  , 
qui  pourroient  dépeupler  les  villes  &  les  pro- 
vinces ,  fi  elles  fè  répandoient  dans  les  lieux 
habitez ,  demeurent  dans  leurs  tanières  ,  &  s'en- 
foncent dans  le  plus  épais  des  forêts ,  ne  for- 
tant  guère  que  la  nuit  dans  les  pays  peuplez  , 

tar  une  forte  de  refpedt  pour  l'homme.  Elles 
li  laifTent  le  jour  libre  pour  vaquer  à  fès  tra- 
vaux &  à  fes  affaires-,  &  elles  ne  vont  cher-     ?£  i©|. 
cher  leur  proie  que  dans  le  temps  ou  l'homme  ,  v.  io.ii.it, 
qui  a  naturellement  horreur  des  ténèbres  ,  fi  **• 
tient  renfermé  chez  foi.  Il  eft  rare  qu'elles  l'at- 
taquent ,  fi  elles  ne  font  pourfuivies  &  irritées  , 
bri  fi  elles  ne  font  excitées    par   une  longue 
faim.  C'eft  une  chofè  très-remarquable ,  que  les 
oifeaux ,  qui  s'approchent  fans  crainte  des  plus 

Sros  animaux ,  ne  fe  laifTent  jamais  approcher 
e  l'homme  -,  tant  fa  préfence  leur  inlpirc  la 
terreur. 

[  Nourrijfez^vous  de  teut  ce  qui  eft  vivant  <$» 
imimé.Je  vous  *b*ndenne  tentes  ces  chofesfom- 
#*#  Ut  légumes  &  les  herbes.  ]  Dieu  avoit  don* 
feé  à  Adain  pour  fa  nourriture  les  herbes  £c  les 
fruits  de  la  terre  :  mais  il  ne  paraît  pas  claire- 
ment qu'avant  le  déluge  il  eut  permis  aux 
Jspmjnes  de  manger  de  la  chair  des  animaux* 

Fij 
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Il  le  fait  ici ,  fans  rien  excepeer  ,  laiflant  à  feu* 

Chap.    V.  8°^  &  *  *eur  cxp^icocc  le  difeerneraent  de 

'ce  qui  eft  propre  ou  non  à  les    nourrir* 

[  Mais  Je  vous  défends  de  manger  de  la  chai* 

fnilée  avec  le  fang.  ]  Dieu  dans  la  fuite  a  fait 

la  même  deffenfc  aux  Juifs  :  &  la  raifon  qu'il 

levit.  1 7.  en  donne  dans  le  Lévitique ,  c  eft  que  la  vie  dit 

1 4*  animaux  eft  dam  le  fang  i  &  qu'il  y  a  par  cou* 

Cquent  quelque  choie  d'inhumain  à  ne  fc  pal 

contenter  de  leur  chair ,  &  à  vouloir  vivre  de 

leur  vie.  Le  deuein  de  Dieu  étoit  donc  d'int  . 

Sirer  la  douceur  aux  hommes  en  leur  infpiranK 
.  e  l'horreur  pour  le  fang  $  les  paroles  du  texte 
qui  fuivent  celles  que  nous  expliquons,  1* 
confirment. 

[  Je  vengerai  votre  fang  fur  toutes  les  bite$ 
qui  C  auront  répandu.  ]  Ceft  pour  cela  que  Diety 
Ixod.ii  .i  8.  à  fait  cette  loi  dans  l'Exode  :  Si  un  bœuf  frappé. 
d$fa  cerne  un  homme  ou  une  femme  ,  {£»  qu'il? 
en  meurent  ;  le  bœuf  fera  lapidé ,  &  on  ne  mate» 
géra  point  de  fa  chair, 

[  J*  vengerai  la  vis  de  f  homme  fur fin  frire 
qui  Caura  tué.  Quiconque  aura  répandu  Ufamg 
a* un  homme ,  en  fera  puni  par  teffupon  do  fm 
propre  fang.]  Par  les  premières  paroles  Dieu 
«'engage  à  punir  l'homicide  ;  &  par  les  ai* 
vantes  il  met  le  glaive  en  main  aux  princes 
&  aux  magiftrats  pour  en  tirer  vengeance  en. 
fon  nom  ;  &  il  leur  communique  en  même 
temps  fbn  autorité  pour  réprimer  toutes  les 
im'iutices  de  les  violences  qui  troublent  la  (b- 
çiecé  civile.  Ainfi  cette  loi  de  Dieu  eft  le  fbor 
dément  du  pouvoir  des  Souverains  ,  &  de  l'au- 
torité des  Magiftrats.  L'homme  eft  n:  pour  h 
locxété  :  mais  les  partions  au  (quelles  le  f  éch4 
l!a  afTcrvi  ,  le  rendent  ennemi  de  fes  flmbla- 
ttes.  Dc4à  vienaou  les  ufurpations  a  les  vjpr 
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fcnees  ,  fc$  querelles  ,  les  meurtres.  II  étoit  donc : 

àécefTaire  de  mettre  un  frein  aux  pallions  des  Chap.  Y« 
kommes  ,  en  leur  oopofant  anc  pui/Tance  qui 
tn  arrêtât  les  funeftes  erFets  ,  &  qui  procurât 
par  la  crainte  du  châtiment  la  fureté  publique. 
Ccft  ce  que  Dieu  a  fait  par  ces  paroles  ,  <§**- 
$9*qu9  mm*  répandu  Ufang  d'un  komme,enjer* 
fum  fsr  Ptfnfio»  de  fon  frofre  fang.  Sans  cela  , 
tout  ce  qu'auroient  entrepris  les  hommes  fur  la 
vie  de  leurs  femblables ,  auroir  été  ufurpé  & 
mjufte  j  aucun  d'eux  n'ayant  de  pouvoir  fùf 
la  vie  des  autres ,  que  celui  qu'il  reçoit  du  Créa- 
teur. 

[C*rrh$mmt  M  été  créés  f  image  dt  Dieu.  ] 
ftaifbn  fondamentale  de  la  deffenfe  de  l'homi- 
cide :  l'homme  eft  quelque  chofe  de  facré  8t 
et  divin.  Il  eft  l'image  de  Dieu ,  non  pas  com- 
me une  ftatue  l'eft  du  Prince  qu'elle  repréfen- 
Ce  •,  nais  une  image  vivante ,  intelligente ,  li- 
bre ,  (pirituelle  comme  Dieu  i  &  deftinée  atf 
Donneur  dont  il  jouit  lui-même. 

Mais  cette  raifon  ne  regarde  pas  feulement 
les  particuliers  r  elle  oblige  ceux  même  à  qui 
Dieu  a  confié  l'autorité  du  gouvernement  ,  a 
ménager  beaucoup  la  vie  des  hommes. r"  Mes 
•»amis  y  difoit  le  (blitaire  S.  Macédone  aux  Ju- 

r\  que  l'Empereur  Theodole  avoit  envoyez 
A  mioche,  pour  punir  de  mort  ceux  qui 
dans  une  fédition  avoient  outragé  la  ftatue  de 
l'Impératrice ,  «  dites  ceci  à  l'Empereur  :  Son- 
to  gex  que  vous  êtes  homme ,  &  que  ceux  à  qui 
t»  vous  commandez  ,  (ont  hommes  aufli  bien 
»  que  vous ,  &  créez  à  l'image  de  Dieu.  Vous 
n  ères  en  colère  de  ce  qu'on  a  o  tragé  la  ftatue 
»  de  brome  de  votre  époufe  ;  &  vous  ne  craï- 
m  gnc2  point  d'outrager  vous-même  ,  &  de  dé- 

m  croire  par  des  meurtres  les  imrges  de  Dieu  ? 

F»  • . 
H} 
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Chap.  V*  w  qu'une  image  vivante  &  raifonnable  eft  plus 
»  noble  qu'une  ftatue  infenfîble  &  idanimée  *.- 
«  H  nous  eft  aifé  de  vous  rendre  planeurs  lia* 
m  tues  de  bronze ,  pour  une  que  l'on  %  mife  en 
»>  pièce  :  mais  vous  ne  pouvez  tout  Empereur 
a»  que  vous  êtes ,  ranimer  les  images  de  Dieu 
»  que  vous  avez  fait  mourir  >  ni  même  leur 
as  former  un  feul  cheveu.  »  Tels  étoient  les  fi- 
ges avis  que  dennoit  à  un  Empereur  on  (bli* 
taire  ignorant  dans  les  feiences  humaines ,  mais». 
éclairé  de  la  lumière  de  Dieu. 

[  Je  fais  alliance  avec  vous  ....  voici  lefign* 
de  P  alliance. . ...  Lorfque  j'aurai  couvert  ûcUl 
de  nuages ,  tnonareparoitra. .-. .  Jemtfiuvien- 
drai  en  It  voyant ,  de  ï 'alliance  que  fat  fais* 
avec  vous  }  fr  il  n'y-  aura  plus  de  déluge  à  Pave» 
nir.]  L'arc  en  ciel  paroiilbk  fans  doute  avant 
le  déluge ,  comme  il  a  paru  depuis.  Mais  Dieu» 
rétablit  ici  pour  être  Je  (igné  de  l'alliance  qu'il 
fait  avec  les  hommes.  Cette  alliance  eft  touto 
gratuite ,  &  fondée  uniquement  fur  (a  miféri-» 
corde.  On   n'exige  des  hommes  aucune  pro-* 
■mette  y  ni  pour  eux ,  ni  pour  leurs  defeendants» 
Ils  n'y  apportent  aucun  mérite  -,  &  ils  (ont  an 
contraire   reconnus    pécheurs   &    dignes   des. 
châtiments  de  la  juftice  de   Dieu.   Cependant 
Dieu  par  une  promeuve  irrévocable  ,    dont  il 
donne  un  fîgne  &  un  gage  qui  doivent  durer 
autant  que  le  monde  ,  s'oblige  envers  eux  à  na 
plus  noyer  la  terre  par  un  fécond  déluge.  Leurs 
crimes  feront  quelquefois  aufli  grands ,  &  plus 
grands  encore  que  ceux  de  cette  race  d'hom- 
mes qu'il  a  fait  périr  d'une  manière  fi  efïroya» 
ble  :  fa  juftice ,  qui  eft  toujours  la  même ,  leur 
préparera  le  même  châtiment  :  les  nuées  s'af* 
fembleront  déjà   pour  fatisfairc  fon  indigna* 
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lloh  :  mais  il  y  verra  l'arc  en  ciel  j  &  cette  vue 

fera  plus  efficace  pour  le  fléchir ,•  que-  tous  les  g»ap.  Y  I. 
crimes  de  la  terre  pour  l'irriter. 

Qui  ne  voit  dans'  cette  alliance  la  figure  de 

celle  que  Dieu  a  faite  avec  le  genre  mimairi 

par  Jeius-Chrîft  ?  Nous  fournies  tous  criminels', 

ic  dignes  d'être  engloutis  par  les  flots  de  la 

.colère  de  Dieu  :  mais  Jefus-Chrift ,  que  la  mi- 

iericorde  du  Père  nous  a  donné  ,  fans  que  nous 

l'ayons  ni  mérité ,  ni  demandé ,  ni  défiré ,  eft 

placé  entre  Dieu  &  notfs ,  uujeurs  vivant  four Heb.  7.  t$. 

intercéder  four  nous.  Dieu  le  voit,  &  H  eft  ap- 

Îaifé  :  il  fe  fbuvient  de  fon  alliance  éternelle.  * 
la  vue  de  ce  fang  qui  en  eft  lo  fceau?  &  le 
déluge  qui  devoit  nous  noyer  ,  eft  converti  en 
une  douce  rofée  &  une  pluye  féconde  ;  les  maux 
éternels  que  nos  péchez  méritent ,  étant  chan- 
gez en  des  peines  légères  &  falutaires.  A  ce  ou  t 
cornons-nous  donc  a  ne  voir  jamais  Tare  en 
ciel ,  fans  un  fèntiment  de  reconnoiflance  en- 
Vers  celui  qui  Ta  placé  dans  le  ciel ,  &  qui  l'a 
tendu  le  garant  &  le  témoin  de  fa  réconcilia.- 
tion.  Confidérez.  tmrc  en  ciel ,  dit  le  Sage,  ($»  £ccli.4j.  u, 
r  ttoùffex.  celui  qui>tafait. 

♦*e/**"e/*  **c/*:#*c/*  *^c*«^«t« 

CHAPITRE     V  T. 

Tvrejfe  de  Noé.  Chanaan  maudit.  Tour  dt 
Babel.  Di/perfion  des  hommes.  Nemrodk 
Gcn.  9. 10.  &  ri. 

AP  r  e's  le  déluge  5  Noé  fe  mit  1 
cultiver  la  terre ,  &  il  planta  U 
vigne.  Ayant  bu  du  vin ,  il  devint  y  vre  j 
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Se  s 'endormie  dans  fa  tente.   Pendait! 

Ehap.  vi.  fon  fommeH  il  fc  trouva  découvert 
dune  manière  indécente ,  &  contraire  à 
la  pudeur.  Cham  fon  fécond  fils  ,  perç 
de  Chanaan ,  l'ayant  vu  dans  cet  état  > 
alla  le  dire  i  Tes  frères.  Mais  Sem  ÔC 
Japherh  prirent  un  manteau*,  &  mar~ 
^  chant  à  reculons  ,  ils  couvrirent  la  nu- 
dité de  leur  père.  Noé  après  s'être  ré- 
veillé de  fpn  alToupilTement ,  apprit  de 
quelle  manière  fon  fécond  fils  lavoit 
traité  j  Se  il  dit  :  Maudit  foin  Chanaan  Y 
qu'il  foit  à  l'égard  de  fes  frères  Pefcb* 
ve  des  efclaves.  Et  il  ajouta  :  Bénifok 
le  Seigneur  le  Dieu  de  Sem  ;  &  que 
Chanaan  foit  fon  efclave.  Que  Dietr 
multiplie  la  poftéritéde  Japheth  >qa*& 
habite  dans  les  tentes  de  Sem  s  Se  qoç 
Chanaan  foit  fon  efclave. 

Noé  vécut  encore  trois  cents  cin~ 
quante  ans  depuis  le  déluge  *  &  il  mou» 
rut  à  Tâge  de  neuf  cents  cinquante  ans» 
recoramandablefimout  par  la  grandeur 

tfcfc.  ii.  7.  &  la  fermeté  de  Ta  foi.  Ce  fut  par  cetie 
foi  qu'ayant  reçu  un  avertiiTement  d» 
ciel ,  Se  craignant  ce  qui  n'avoit  encore 
alors  aucune. apparence ,  il  bâtit  l'ar- 
che pour  fauver  fa  famille.  Par  14  il 
condamna  le  monde  ;  &  devint  héri- 

„  „  tier  de  la  juftice  qui  vient  de  la  foi.  Il 

&  j;?i         rat  au  temps  de  la  colère  la  reeonor 

/ 
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Cation  du  genre  humain  ,  &  le  dépofi- 
taire  de  l'alliance  faite  avec  le  iponde,  Chai».  VI- 
.    par  laquelle  Dieu  s'engageoit  de  ne  plus> 
:    taire  périr  toute  chair  par  le  déluge, 
c       Dts  trois  enfants   de  Noé,  Sem  ? 
z    Cham ,  &  Japheth  ,  cft  fortie  toute  la 
face  des  hommes  qui  font  fut  la  terre. 
D'abord  ils  habitoient  tous  dans  le  mè«* 
me  pays ,  &  parloient  là  même  langue.- 
Jte  pays  où  ils  s'arrêtèrent  en  dernier 
lieu  avant  leur  drfperfion>  étoient  lef 
plaines  de  Scnnaar.  Comme  il  n'y  avoit 
point  là  de  pierres  pour  bâtir ,  ils  s'a* 
viférent  de  faire  de  la  brique  Se  de  la: 
cuire  au  feu  ;  8c  ils  dirent  entre  eux  :• 
Allons ,  batiflbns  une  vitle,  &  une  tout 
<jui  s'eléve  jufqu'au  ciel  yôc  rendons  no* 
tre  nom  célèbre ,  avant  que  nous  non* 
difpcrfions  par  toute  la  terre:  Auffitot 
t     ils  fe  mirent  à  travailler  ,fe  fervant  dé 
briques  au  lieu  de  pierres,  &  de  bitfr* 
^     me  au  lieu  de  ciment  y  &  ils*  et  oient  Cent  1 iv 

réfolus  de  ne'  quitter  cet  ouvrage  qu'a- 
gi   près  l'avoir  achevée  Mais  le  Seigneur 
^    eanfondit  leur  langage:  ils  ne  s!enren* 
Soient  plus  le»  uns  les  autres -,  en  forte1 
qu'ils  furent  contraint»  d'abàndbnner 
j     Pentreprife:  C'cft  pour  cela  que  certes 
fi      ville  mt  appeliée  Èabel\>  qui  veut  dire 


ri*è«M*|i 


?       eonfufîon ,  parce  que  le  Seigneur  y  con-  *" \d%  M< 
fendit  le  Uogage  de  toute  la  "terre*  &  ° '"**°" 


S  ^ 
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■  .  de  là  il  difperfa  les  hommes  dans  ton*] 

CaAP.  VI.  les  pays  du  monde. 

Les  defcendants  de  Japhech  parta- 
gèrent en:re  eux  les  ides  des  nations  r 
&  s'établirent  en  divers  pays  ,  où  cha- 
que peuple  eut  far  langue  particulière. 

Cham  eut  quatre  61s.  Le  plus  con- 
nu eft  Chanaan  ,  dont  la  famille  divi* 
fée  en  plufieurs  peuples  occupa  la  Pa» 
leftine >  qu'on  a  appellée  à  caufe  de  ce* 
la  le  pays  ou  la  Terre,  de  Chanaan.  Us 
autre  fils  de  Cham  nommé  Chus  ,  eut 
un  fils  appelle  Nemrod ,  qui  commen- 
ta à  être  puUTant  fur  k'terres  II  fut  un 
violent  chafleur  devant  le  Seigneur* 
De  là  eft  venu  le  proverbe ,  Violent 
chaflèur  devant  le  Seigneur  ,  comme 
Nemrod.  Il  commença  à  régner  a  Ba- 
bel» ou  Babylone  ,  &  dans  quelques» 
amses*  villes» au-  pays» de  Sennaar^  De 
là  il  pafla  en  A  dur  ou  Affyrie,  où  il 
bâtit  Ninive ,  &  plufieurs  autres  Villes.. 
Sem  eut  cinq  fils*  L'un  d'eux  s'ap-» 
pelloit  Arphaxad  ,  de  qui  defcemdirenr 
en  ligne  dire&e  Salé  ,  Heber  ,  Phaleg  * 
jLeu  >  Sarug  >  Nachor  ,  &.  Tharé  père 
d'Abraham. 

I 

—      m.      ■■.  »^— — i  ■  - 

EcfiÀÎUCISSlAtENTS  ET  ReFLBXÎOHS,- 

[M  llmtA  U  vigie.]  La  vigqe  étoic  uns; 
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do*ute  connue  avant  ce,  temps-là  :  mais  on  le  - 

eoncentoic  d'en  manger  le  fruit.  Noé  la  planta  Chap.  V 
avec  ordre  ,  &  découvrit  Ttifagë  qu'on  pouvoit 
faire  du  raifin  ,  en  exprimant  Ùt*  liqueur  ,  &  la 
cOnfervant. 

[  Ayant  bu  du  vin ,  il  devint  yvte.  ]  Ce  ne 
fut  point  par  intempérance  qu'il  s'cnyvra  ,. 
mais  par  furprife ,  n'ayant  point  encore  eproif-- 
▼é  la  force  du  vin. 

[  Cham  alla  le  dire  k  [es  frites.  ]  Il  le  dit 
avec  un  air  de  moquerie  &  d'ififultc  ,  qui  le 
rendoit  très-criminel ,  mais  qui  ne  fervit  qu'à 
faire  éclater  davantage  la  piété  &  le  refpeét  de 
Tes  frères  dans  l'action  marquée-  par  les  parole* 
qui  fuivent. 

Toute  l'antiquité  chrétienne  a  Vu  dans  cette' 
hi/roire  une  image  du  grand  myftére  de  Jefus- 
Chrift.  Le  fbmmeil  caufé  par  l'yvreffc  de  Noé , 
étoit  la  mon  de  notre  Sauveur  caùfée  par  l'ex- 
cès de  fon  amour  :  fa  nudité  fienrfîoit  les  igno- 
minies de  Jefus-ChrHt ,  entre  lefquellcs  fa  nu- 
dité fur  la,  croix  fut  une  des  pins  humiliantes  : 
l'impudence  de  Cham  Se  fes  railleries ,  étoient 
l'image  &  la  prédiction  dès  iafultes  &  des  ou- 
trages ,  dont  les  Juifs  accompagnèrent  les  (ouf- 
frances  3c  la  mort  du  Pilrde  Dieu":  le  refpeéfc 
île  Sem  5c  de  Japheth  figurait  la  foi  des  Elus  ,     . 
pris  d'entré  les  Juifs  &  les  Gentils ;,  qui  ont 
adoré  Jefus-Chrift  humilié  jttfqu(à  la*  mon  de 
la  croix  &  jdfqu'au  tombeau"  -,  qui  ont  détourné* 
lès  yeux  d'un  ipeâacle  ou  il  ne-  paroi  /Toit  rien: 
que  de  honteux  ,  pour  le  confidérer  iclon  les* 
lumières  de  l'Efprlt  de  Dieu,  qui  y  décoiu/re* 
une  profonde  iage/fe  ,  &  le  mérite  d'une  gloire- 
infinie.  Enfin  le  réveil  de  Noé  après  ion  affou- 
jrifTemcnt ,  rearéfente  la  réfurreéMon  de  Jcfua- 
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*  [  Maudit foit  Chsnssn  :  qu'il  foit . . .  FtfcU- 

Chu».  YI.  v#  '**  e/c^aves  »'  ]  c'eft-à-dire  le  dernier  ,  lcplv 
vil  des  cfclaves.  Noé  prononce  cette  malédic- 
tion ,  non  par  colère ,  qt  par  aucun  reffeno- 
ment ,  mais  par  efprit  de  prophétie.  Il  ne  mai- 
dit  point  nommément  Cham  »  que  Dieu  avoic 
béni  ,  au/fi  bien  que  (es  frères  :  mois-  il  le  (bo- 
ni et  indirectement  à  larmalédicHon ,  en  la  pro- 
nonçant contre  Ton  fils  ,dont  les  dépendants  fu- 
rent depuis  ou  exterminez  ,  ou  réduits  en  (cm- 
mde  par  les  Ifraclitcs  >  qui  tiroient  leur  origine? 
de  Sein.. 

[  Béni  foit  le  Seigneur  le  Dieu  die  Sem.  )  L$ 
fcénédi&ion  que  Noé  donne  à  Sem ,  eft  expnV 
mée  par  une  action  de  grâces  au  Seigneur  r 
qu'il  appelle  le  Dieu  de  Sem  pour  deux  raifons. 
j°.  c'étoit  de  la  poftérité  de  Sem  qu'il  devoir 
tirer  le  peuple  chez  qui  (ê  conferveroit  la  con*- 
noi/Tance  &  lé  culte  dé  /on  faim  Nom.  x#.  de 
Sem  par  Abraham  devoit  descendre  le  MeJlie. 

Voilà  le  premier  fens  qu'on  doit  donner  à  1* 
prophétie,  en  la  rapportant  à  la  poftérité  char- 
nelle de  Cham  &  de  Sem  ,  c*eft-à-dire  aux  Cha<* 
nanéens  &  aux  Ifraëlites.  Mais  ce  fens   n'eft 
que  récorce  d'un  autre  ,  ou  nous  conduit  né* 
ccflàirement  ce  qui  vient  d'être  dit  du  myftére 
des  ignominies  du  Sauveur.  Les  Juifs  devenu» 
fidelics  ,  que  Sem  repréfente ,  ont  été  bénis  j 
parce  que  reconnoiffant  dans  les  humiliations- 
de  Jcfus-Chrift  la  puiiTance  &  la  (ageûe  der 
Dieu  j  ils  onr  déteiré  l'ingratitude  &  l'impiété" 
de  leurs  frères  ,  qui  l'ont  outragé  par  leurs  in*- 
fuites..  Dieu  lui-même  a  été  leur  héritage  ,  ieur 
récompen/c ,  &  pour  tout  dire  en  un  mot  ,  lejtr 
D'eu.  Cep  rette  bénédiction  ftdéfïrable  ,   à  law 
quelle  S.  rî  rrc  exhortoi'  les  Juifs  de  prendre 
jart ,,  eu  leur  difact  uVom  ita  Us  enfant  s  des- 
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y&phhes  y($*  del'aUUnce  que  &is*af*he  mvec 
v  pires  ,  défont ,  Toutes  Us  nations  de  la  terre  Qjaj^.  Y& 
ront  btnres  em  vetrç  poflérité*  Ce  fi  peur  veut 
•emiérement  eut  Dièse  s  fisfekefen  fils  ,  ej*  il 
eus  fs  enveyipeier  von*  bénir.  Mais  les  Juif» 
crédules  ,  pour  qui  (a  croix  cft  un  fujec  à%- 
mdzlc  &  oc  raillerie ,  ont  été  frappez  d'une 
alédiâion  r  qui  eft  encore  far  eux  :  ils  ne&nr 
te  les  vils  ciclavcs  des  difciples  de  Jefus-Chrift;- 
trélbr  des  Ecriture*  t  dent  ils  ont  là  garde  w 
A  point  à  eux ,  mais  à  nous.  Leur  fidélité  à* 
irder.ee dépôt  fans  altération  •,  le  témoigna*- 
i  non  fuipect  qu'ils  rendent  à  l'antiquité  dé? 
:  faint  livré  -,  les  peines  qu'ils  le  dorment  pour 
i  établir  la  divinité  contre  les  payens  ,  tour 
ft  pour  notre  profit  :  mais  pour  eux  ils  n'en  re» 
xent  rien.  Ils  travaillent  a  nous  enrichir ,  êc 
s  demeurent  pauvres  &  miférables  :  d'autanr 
lus  à  plaindre ,  qu'ils  renoncent  de- bon  eccuz. 
i'efperance  des  enfants  de  Dieu ,  pourvu  qu'on- 
sur  laine  pour  partage  ks  ibirts  ks  plut  das  f , 
c  les  gains  les  plus  tardides. 

[  §1?'  D*€*  mnltiptie  J  afhetb  ï  qn%l  habite 
mns  les  tentes  de  Sem.  ]  Japneth  eft  aflocié  à  la> 
énédïéribn  de  fbn  frère  :  mais  il  n'en  recueils 
xa  le  fruit  ,  que  quand  farnombreufe  pofréritéT 
ara  admife  à  l'héritage  de  Sêm  ,  &  n'aura  avec' 
ii  qu'une  demeure.    Dans  la  difperfion  des 
ommes ,  dont  on  parlera  bientôt ,  les  defeen* 
antsde  Japheth  te  répandirent  dans  les  pava' 
tuez  au  nord  de  la  Mer  méditerranée ,  c'eft-a-, 
ire  dans  l'A  fie  mineure  &  dans  l'Europe.  La* 
rophétie  de  Noé  a  eu  quelque  Ibrte  d'accom- 
iffement ,  lorfçue  oltiaeurs  Gentils  habitant» 
:  l'Europe  &  dcVAjïic  ont  cmbrail?  la  religioa 
rs  Juifs»  Cétoient  ceux  qu'on  appelloit  Pre- 
Ittts  r  dojKjleftftuYcar  çatlcdaçs  rj^riwwç,        ♦ 
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___  Mais  il  eft  clair  que  les  paroles  du  fainr  Parrîarv 
ChaPi  VI  chcont  un  plus  grand  objet  :  c'eft  cette  mu!, 
titude  innombrable  de  Gentils  ,  que  Dieu  a  ap- 
peliez à  la  foi  par  grâce  ,  &  qui  d'étrangers 
qu'ils  étoienr ,  ont  été!  unis  &  incorporez  au  pe- 
tit nombre  des  Ifraélitcs  ridelles ,  pour  ne  faire 
avec  eux  qu'un  peuple  Se  un  troupeau.  Vous  nl- 
tes  plus  7Awi  dirS.  Paul,  dis  étrangers  ,  fadet 
gens  de  dehors  :  mais  vous  êtes  de  U  cité  dtt 
Saints  ,  dr  dv  U  M-aifin  de  Die"  ;  étant  un  édi- 
fice bâti  fur  Ufondemtnt-des  Apôtres  &  des  ?ra* 
fhetes ,  dont  Jefus-Chrift  cjl-lui-même  lafrin- 
eit  aie  pierre  de   [angle. 

[  Il  fut  au  temps  de  la  colère  la  réconciliation, 
&c.  ]  Noé  eft  appelle  la  réconciliation  du  genra 
humain,  &  le  médiateur  de  l'alliance  de  Dieu 
arec  les  hommes  ,  comme  il  a  été  la  confolation 
del'Univcrs;  !e  confervateur  de  la  religion  & 
de  la  piété  ;  le  héraut  delà  pénitence  ;  l'héritier 
&  le  prédicateur  de  la  vraie  juflice  ;  &  h  pére 
d'un  monde  tour  nouveau.  Tous  ces  caractères 
fc  trouvent  réunis  en  fa  perfonne  ,  mais  dans 
un  fens  très-borné  ,  qui  nous  avertie  de  ne  pas 
nous  arrêter  à  lui ,  mais  de  nous  élever  jufqu'an 
véritable  libérateur  ,  dont  il  étoit  l'image  ,  Se 
à- qui  feu]  ces  angultes  qualités  conviennent 
dans  toute  leur  étendue. 

[  Ils  habiteient  tous  dans  le  mèmtpayt.fr  pmr- 
loient  la  même  langue.  ]  Dieu  prolongea  les 
Jours  de  Noé  jufqu'à  trois  cents  cinquante  ans 
jw-delàdu  déluge  ;  &  il  voulût  que  fes  defeen-* 
dants ,  quoique  prodigieufement  multipliez  dû- 
ïant  ce  temps-là,  demeuraient  ,  pour  ainfi  di- 
te ,  fous  les  yeux  de  leur  père  commun  ,  Se  unis  - 
«are  cm  par  une  feule  langue.  C'étoknt  au- 
tant de  moyens  ménagez  par  la  Providence ,. 
£Pmconf«ver  parmi  les .  hommes  la  traditio*- 
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ies  véritez  capitales  de  la  religion  ,  &  des   ma-  — — 

limes  de  la  morale-,  avec  la  mémoire  des  faits  Chu.  V3 

anciens  ,  dont  Noé  feul  étoit  inltmit  par  lui- 

mérne.  Il  eft  en  effet  très-digne  de  remarque  , 

que  cous  les  grands   événements  ,  de  la  créa-i 

tion  du  monde  ,  delà  chiite  de  l'homme  ,  d'un 

état    heureux  &  innocent ,  d'un  liédc  de  fër , 

e'eft-i-dire  d'injufticc  &  d'inhumanité ,  de  l'an- 

dace  &  de  l'impiété  des  Géants  ,  dû  déluge  uni* 

verfel  ,  d'un  fcul  homme  épargnée  fauve  dans 

une  Arche  à  caufé  de  fa  jultice  ;  l'idée  de  là 

rmdcur  d'un  premier  &  fouverain  Dieu  ,  de 
Providence ,  de  Ton  attention  à  punir  les 
méchants  ,  &  furtout  les  parjures ,  les  hom  ici  - 
des,  les  ingrats  ,  les  oppreflèurs  des  foibles  S£ 
des  étrangers -,  tontes  les  ehofes  en  un  mot, 
dont  les  nommes  étoient  tnftreits  loriqu'unc 
feule  langue  les  unifîbit ,  n'ont  jamais  éié  tell 
kment  oubliées  ,  qu'il  ne  s'en  foit  confervé 
quelques  traces  dans  la  mémoire  des  nations: 
mais  que  tout  ce  qui  eft  arrivé  depuis  leur  di£ 
ptrfiorr  &  la  divcrfïté des  langues,  quelque  ex- 
traordinaire icédattant  qu'il  ait  été  ,  comme 
la  punition  des  villes  abominables  ,  le  partage 
de  la  Mer  rouge ,  n'a  point  été  univer  fcîtement 
connu.  Les  peuples  voiiïns  s'en  cnrmeooient , . 
niais  les  autres  n'y  prenoient  aucune  part. 

[Lei plaines dt  Srnnaar.]  C'cft  le  pays  fïtué 
entre  le  Tigre  &  KEuphrate  ,  un  peu  au-deflus 
de  la  jonflion  de  ces  dem  fleuves.  II  faifoît 
partie  de  la  Chaldéc  ,  dont  il  fera  (ouvent  parlé 
dans  la  fuite  ;  &  il  a  été  connu  depuis  fous  le1. 
nom  de  Babj'lone,  ou  pays  de*  Eabylone. 

[  BitijfBiis  une  viltt ,  ry  une  leur  <\tti  s'élève' 
jmfqH'aH  titli  <&  rendons  mtre  nom  célèbre,  ]  II'' 
y  aroit ,  ce  femble  ,  de  la  magnificence  dans 
Jeux  dufein  t  um  noble. idée ^  h  une  fin  **,■« 
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IA1.  VI.  me  criminelle.  Il  n  eft  point  dit  qu'ils  penfaf- 
fent  à  fe  précautionner  contre  on  nouveau  dé* 
luge.  La  premeue  de  Dieu  étoit  encore  trop- 
récente  y  pour  avoir  été  oubliée.   Os  ne  fou- 
geoient  qu'a  bâtir  une  grande  Tille ,  &  ky  élever 
ttnetour,  c'eft-à-direune  citadelle  ,  qui  moo> 
tac  jufqu'aux  nues  •>  pour  rendre  leur  mémoire 
immortelle  par  un  ou  y  rage  qui  fûbfiflat  dans- 
tous  les  fiécles ,  &  qui  en  fut  l'admiration.  Ce- 
pendant leur  emreprifc  déplut  infiniment  à* 
Dieu  j  &  ce  au  il  a  fait  pour  diïïipcr  leur  ptO* 
jet  iufenfé ,  doit  inftruire  tous  les  hommes  dfc 
ce  qu'il  penfe  fiir  tout  ce  que  l'amour  de  la' 
gloire  &  de  la  réputation ,  &  i'àfreé&tiori  de- 
f  éternité  par  des  ouvrages  faits  dans  le  temps ,. 

Eta  grandeur  des  villes ,  des  états  ,  des  ëfcav 
fements ,  leurrait  entreprendre. 
[  Ils  étoient  rifolus  de  ne  quitter  cet  ouvragé 
qu'après  ?  avoir  achevé '.  M  sis  U  Seigneur confon- 
dit leur  langue ,  . . . ,  en  forte  qu'ils  furent  cou*- 
traints  d  *  abandonner  V  entreprise.  ]  Dieu  n'avoir 
pas  été  appelle  au  confcil  des  hommes  :  ils  bâr 
tifToknt  Uns  lui  ,  comme  ils  avoient  délibéré' 
fans  lui.  Ils  ne  fçavoient  pas  ce  qui  a  été  «fit 
"A  titf*  i.  depuis  r  Si  le  Seigneur  ne  bâtit  une  mai  fou  r 
c'efl  en  vain  que  travaillent  ceux  qui  la  ha\» 
tijfent.  Tous  les  hommes  s'unifient  enfcmblé  r 
'  dans  le  deflein   d'élever   un  édifice    ju(qu*«ar 
nue's  :  ils  font  empreflèz  >  ardents  au  travail-,. 
réfolus  de  pouilèr  leur  entreprise  jufqu'âu  bout  : 
v  mais  Dieu  ne  le  veut  pas  -,  &  les  hommes  mafc 

fré  toutes  leurs  réfolutions  ,  font  obligez  ifc 
abandonner.  Forme*  des  de  Teins  ,   dit  leSci- 
Vsqy,  _t  ,\*.  gncur  >  à?  ils  fer  eut  dijjipez  :  dbunez,  des  ordres  V 
^  ils  ne  s  exécuteront  point.  Il  riy  a  ni  fageffe  r 

Ù%ruû\nct  k  ni  wfeU  contre  U  Stigmm.  Rie* 
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le  ce  que  Jcs  hommes  entreprennent  ne  peut  ■ 

léo/fir  ,  dès  qu'H  s'y  oppofe.  Ceft  une  vérité  Cha»*  VI 
ue  l'exemple  de  la  Tour  de  Babel  rend  fenfî- 
le.  Rien  au  contraire  de  ce  que  Dieu  a  réfolu  , 
ne  peut  manquer  de  réuffir ,  quand-tout  l'Uni* 
vçrs  s'y  oppoferoit  :  autre  verit£ ,  à>nt  J'éta- 
blifTerrient    de  l^Eglift  chrétienne  fournit  une, 

fteuve  éclattante.  Dieu  avoit  deffein  d'élever 
édifice  de  fon  Eglifé.  Il  envoie   par  tout  la 
monde  des  ouvriers  pour  y  travailler.  Auffitôr 
tous  les  hommes  ,  Juifs  &  Gentils  fe  fbulévent  : 
les  princes  ,  les  maghtrats  >  les  fçavants ,  le» 
mlnîftrcs  des  différentes  religions ,  les  peuples 
eonfpirent  cnfemblc,  &  mettent  tout  en  cru* 
▼re  pour  traverfèr  les  deflêins  de  Dieu  %  exils  , 
textes   de  biens  ,  notes  d'infamie  ,  fupplices 
les  plus  cruels  ,  rien  ne   fut   oublié  -,  &  l'onr 
compte  vendant  Tefpace  de  trois,  fiécles  jufqu'à 
dix  perfécutions ,  toutes  plus  cruelles  les  unes 
«Joe  les  autres  :  ou ,  pour  mieux  dire ,  ce  ne  fut 
pendant  tout  ce  temps-là  qu'une    perfécatioi* . 
continuelle  ,  dont   tes   redoublements  mirent 
piufieurs  fois  la  religion  chrétienne  à  deux 
doigts  de  fa  ruine.  Mais   tous  les  efforts  des 
hommes  ont  été  inutiles  :  fEglifè  s*eft  établie  : 
J'édificcfubfîfte,  &fubfiftera  jufqu'à  la  fin  des  H*  4*  ^ 
fiécles.  Tontts  mes  réfolutions  font  immuables  :  Ibii,  43.11; 
&  tout**  mes  volontex.  s'exécutèrent*  ^uandfai 
réfolu  d'agir  t  qui  pourra  s'y  oppofer  t 

[De  la  Dieu  dtfperf*  les  hommes  dans  tous 
Us  pmy  s  du  monde.]  La  liberté,  le  hazard,  les 
▼ûc*  d'intérêt ,  le  goût  pour  certains  pays ,  fu~ 
imt ,  ce  fcmblc ,  les  feules  caufes  dès  choix 
différents  que  firent  les  hommes.  Mais  l'Ecri- 
ture nous  apprend  que  rien  ne  fe  fit  que  par 
f  ordre  de  Dieu ,  &  que  ce  fut  lui  qui  conduit» 
Jk  &  plaça  tous  les  hommes  félon  les  deJÛfci» 
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de  miféricordeft  de  juilice  qu'il  âvoit  (or  corï 
"*'  II  fir  réferva  une  famille',  qu'il  retint  comme 

Cha*.  VI.  fon  héritage ,  &  exila  les  autres;  jùlau'au  tempf 
marqué  pour  les  vi/iter  par  la  prédication  de 
l'Evangile ,  qui  devoir,  les  réunir  dans  la  pro* 
fcfHon  d'une  même  fo*,-&  dans  k^orincatioa1 
de  fon  fainr  nom:  - 

[  les  ijîes  Jesnrttins.  ]  Lvu(àgé*d$ -l'Ecrirort 
eft  de  donner  le  nom  d'tjles  à  tousr  le»  pavs  oui 
étorent  au-delà  de  la  mer  par  rapport  a  celai 
qu'habitaient  les  Juifs  ;  &  généralement  à  tôt' 
tes  les  nations  chez  qui  le  vrai  Dieu  n'étoie  p» 
connu.  Ce  nom  defigne  ici  particuliéreineal 
l'Europe  Se  l'A  fie  mineure  -,  kjut  furent  partagée! 
entre  les  enfants  de' Japhet h. 

[  Nemrod  qui  commença  à  etfe  fmiffkmtfm  U 
ferre.  ]  Avant  ce  temps  là ,  dit  S.  Jérôme,  kf 
chefs  de  familles    commandoient    dans   leurs 
maîfons  ;  &  les  hommes   ne  reconnoiflbieot 
prcfqucpas  d'autre  autorité  que  cette*  de*  perd 
fur  leurs  eafants.  Mais  Nemrod  "étant  lier  &  am- 
bitieux ,  uforpa  ïîir  lés  autres  une  dominatioo 
tyrannique.  Lesfeptaritctraduifent ,  il  comnU*- 
f*à  être  un  géant  fur  U  terrt  :  par  ou  ils  ont 
moins  voulu  marquer  fa  taillé  v  qu'ulie  fierté, 
une  confiance  en  fes  forces ,  un'defrr  de  dominer! 
&  un  mépris  de  la  juftice ,  qui  le  rendoiënt  fcm- 
friable  aux  premiers -Géants ,  que  le  déluge  a  voit 
fibmergcfc. 

[  Il  fitt  un  violent  ch"*Jfeur'  devant  le  Sèh 
gneur;  ]  c'eft-à-dir e ,  le  plus  hardi,  le  plus  adroit\ 
&  le  plus  infatigabledc  tous  lés  hommes  dans 
ce  dangereux  exercice  ,  au  jugement  même  de 
Dieu  ,  qui  voit  toutes  chofes  dans  fa  r  vérité.  Il 
s'exerça  d'abord  à  la  chatfe  des4>étes  les  phi 
farouches  avec  une  troupe  de  jeunes  gens  forts 
Jt*hardi$~,  qtfil  endurcit  au  travail- ,  &  qu'ils 
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fcoutuma  à  manier  les  armes  avec  adreffe.  Cette  ^ 


troupe  groffit  peu-à  peu  ,  &  devint  une  petite- ,Çhàp.  Y* 
armée.  Il  y  a  apparence  que  les  peuples  parmi  * 
lefquels  il  vivoit ,  &  qu'il  avoir   délivrez  des 
bêtes  féroces ,  pleins  cfcftime  pour  fbn  courage, 
&  de  reconnoiffance  pour  Tes  Services  ,  lui  d£ 
(érérent  volontairement  l'autorité ,  dans  l'eipé- 
rance  que  là  crainte»  dé  Ces  armes  arrêteront 
les  injustices  Se  les  violences   devenues  alors 
très-communes  ,  Se  que   l'impunité  fbrtifioit. 
Mais  Nemrod  ayant  une  fois  goûté  la  douceur 
du*  commandement  >  ne  mit  plus  de  bornes- à 
ton  ambition.  Il  penfa  à  étendre  fa  domina* 
tion$  &  avec  le  fècours  de  cette  jcundTc ,  qu'il 
avoit  drefTée  &  agguérie  ,  il  commença  à  faire 
fa  guerre  aux  hommes  pour  les  affervir ,  com- 
me il  l'avoit  faite  aux  bêtes  pour  'les  détruire* 
IV  trouva  peu  de  réfiftance  dans  des  gens  qui- 
connoiiloient  à  peine  Fufage  dés  armes  5  &  ert 
peu  de  temps  il  fùBjugua  plufieurs  peuples,  & 
forma  un  grand  empire  ,  que  Ces  defeendantr»' 
accrurent  par  de  fcmblables  ufurpations. 

Ainfi  Nemrod  petit  fils  de  Cbam  maudit 
par  fbn  père  ,  a  été  le  premier  de  ces  hommes 
nez  pour  le  malheur  public  ,  qu'on  appelle  du 
Beau  nom  de  Conquérants.  Un  fi  pernicieux 
exemple  n'a  été  que  trop  Caivi  \.  8c  depuis  ce 
temps-là  ,  l'ambition,  foulant  aux  pieds  tous 
les  fentiments  dé  l'humanité  ,  s'eft  jouée  (ans 
aucune  borne  delà  vie  des  hommes  :  le  com- 
blé de  la  gloire ,  &  le  plus  beau  de  tous  lés 
arts ,  a  été  de  fe  tuer  les  uns  les  autres.  Les 
hommes  font 'venus  à  bout  de  fe  familiarifér 
avec  une  telle  brutalité.  Ils  apprennent  fans 
faifuTement  &  fans  frayeur  qu'une  feule  jour- 
née a  fait  périr  plufîeurs  milliers  de  leurs  fem- 
Râblés  5  &  des  chrétiens  mêmes   n'ont   pas., 


honte  de  louer  le  plus  fameux ,  &  l'un  des  plu*    , 
•— — — — — '  injuftes  entre  les  capitaines  Romains  ,  d'avoir 
ZvLAi.  VI.  fait  périr  plus  d'un  million  d'hommes, 
'nie*  Ccfar.       [ïlcommenf*  à  régner  a  Babel,  &€.]  Là 
tour  de  Babel  y  <jue  les   hommes  avoient  été 
contraints  de  laifler  imparfaite ,  lui  fervit  ap- 
paremment de  citadelle.  Il  environna  ce  lie^r 
de  muraiHes  ;  &  il  fit  d'abord  de  cette  ville  ap^ 

Ecîléc  Babylone  ,  le  liège  de  fon  empire.  Dans 
i  fuite ,  à  mefure  qu'il  étetidoit  fes  conquêtes  ^ 
il  bâtit  d'autres  villes  ,  dont  Ta  plus  côiiiîdérak 
Sic  fat  Ninive  fur  le  Tigre.  ïl  l'appella  ainfî  di 
Jiom  de  Minus  (on  fils ,  qui  fuccéda  à  fapuiflanr 
ce ,  de  à  fes  ambitieux  de/Teins. 

Quelle  différence  entre  la  vie  de  ce  ramena 
Conquérant ,  qui  a  fondé  le  plus  ancien  &  le' 
plus  vafte  empire  du  monde  ,  &  bâti  tant  de 
iuperbes  villes  ->  &  celle  d'un  homme  dont  l'E~ 

^fc«iham«    criture  va  bientôt  parler  ;  qui  a  quitté  fbn  pays- 
&  fa  maifdn ,  pour  errer  jufqu*a  fâ  mort  dans 
une  terre  étrangère  •,  qui  n'a  voulu  pofTéder  fut 
la  terre  d'autre  héritage  qu'un   tombeau ,   St 
«rai  a  réfervé  toutes  fes  efpérances  pour  le  ciel  I 
Aux  yeux  des  hommes  tout  paroît  grand  dans 
le  premier  ;  tout  eft  obfcur  dans  le  fécond ,  & 
ils  ne  peuvent  comprendre  pourquoi  l'Ecriture 
pafTe  h  rapidement  fur  des  événements  éclat-» 
rants  ,  qui  ont  dû  rendre  la  vie  de  NemroiF 
très-fînguliére ,  &  qui  dbnncroicnt  à  l'hiftoire 
ancienne  tant  dé  lumière  &  d'ornement ,  pour 
s'arrêter  fi  longtemps  fur  des  détails ,  en  appa- 
rence peu  nécefïâires  ,  ou  de  la  vie  d'Abraham  ?- 
eu  de  celle  de  Jacob  ,  moins  illuftre  encore - 
&  moins   diverfifiée  que  celle    de  fbn  aycuL- 
Mais  Dieu  marque  en  cela  combien  fes  pen- 
fées  font  différentes  des    nôtres  ,  &  combien) 

V*.  i*>  »  J»  cette  parole  defo*  Fils  eft  véritable  ,  §jf*  €$ 
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Voilà  les  03  m  m  ente  ment  s  du  monde ,  tel» 
que  l'IiUtoirc  de  Moïfc  nous  ks  repréfenre  j 
eonimcncancnts  heureux  d'abord,  pleins  al- 
laite de  mauï  infinis  ;  toujours  admirable» 
par  rapport  a  Dieu  <jui  fait  tout  ;  tels  enna 
qu'en  les  rcpallani  dans  notre  efprit ,  nous  ap- 
prenons à  confidérer  l'Univers  &  [e  genre  hu- 
main ,  toujours  fous  la  main  du  Créateur  ,  ti- 
ré du  néant  par  fa  parole  ,  conièrvé  par  fa 
bonté,  gouverné  par  fa  fageiTc  ,  puni  par  fa 
julUce  ,  délivré  par  fa  niiféricorde ,  8c  toujours 
affujectî  à  fa  puilTancc. 

<■  «**4-  **■$■  4-H-'  ■*•"**+♦+*+*  4 

CHAPITRE    VII. 

f «cation  d 'Abraham.  Il  va  dam  UTerre 
de  Chanaan  ,  &  de  la  en  Egypte  ,  où 
Sara  pafe  pour  hrefafmur.  Gen.  1 1. 
II. 

TH  A  rz*  p<fre  d'Abraham  defeen- 
doic  de  Sem  fils  de  Noé  ,  &  de- 
meuroic  à  Ur  ville  des  Chaldéens.  il 
eut  crois  enfants ,  Abraham  ,  Nachor  & 
Aran.Aran  mourut  àUrlieu  de  i.\  naif- 
fance,  du  vivant  même  de  fon  père, 
laillànc  un  fils  nommé  Lot ,  &  deux  fil- 
les, l'une  appellée  Melcha  ,  &  l'autre 
Sara,  oujeicha.  Nachor  époufa  Mel- 
cha ,  &  Abraham  époufa  Sara.  ^ 
Loriqu* Abraham  étoic  à  \Jt  au  mi-  ^y.  ' 14' 
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_  lieu  d'une  famille  qui  adoroit  les  faux 
•CHAt.yu.  dieux  ,  le  Dieu  de  gloire  lui  apparut ,  & 
A&  lq  lui  dit  :  Sortez  de  votre  pays  j  quittez 
votre  parenté  ^  &  la  famille  de  votre 
Père ,  Se  allez-vous-en  dans  le  pays  que 
je  vous  marquerai-  Je  ferai  fortir  de 
yous  un  grand  peuple,  &  je  vous  bé- 
nirai: je  rendrai  votre  nom  célèbre, 
&  vous  ferez  comblé  de  bénédictions 
Je  bénirai  ceux  qui  vous  béniront  j  Se 
je  maudirai  ceux  qui  vous  maudiront  -, 
&  tous  les  peuples  de  la  terre  feront 
bénis  en  vous.  Abraham  ,  fans  fçavoir 
'  encore  où  il  alloit ,  partit  d' Ur  ville  des 
Chaldéens  avec  Tharé  fon  père,  Sara 
fa  femme  ,  &  Lot  fon  neveu.  Il  alla 
d'abord  demeurer  à  Haran  ville  de  Mé- 
foporamie;  &  de  là,  après  la  mort  de 
Tharé,  Dieu  le  fit  pafler  dans  la  terre 
n  Ju  Mon  de  Chanaan  ,  ainlî  appellée  parce  qu'elle 
:  io8j.  croie  habitée  par  les  defeendants  de 
Chanaan  fils  de  Cham.  Après  qu'il  y 
fut  arrivé  ,  le  Seigneur  lui  apparut ,  Se 
lui  dit  :  Je  donnerai  ce  pays  à  vos  def- 
eendants. Abraham  étoit  alors  âgé  de 
foixante  fie  quinze  ans  ,  &  il  n'avoir  pas 
d'enfant,  parce  que  Sara  éroit  ftérilc. 
Après  cetre  nouvelle  promette ,  il  éleva 
dans  ce  lieu  là  un  autel  au  Seigneur  qui 
lui  étoit  apparu.  Etant  allé  enfuite  vers 
une  montagne ,  qui  étoit  à  l'orient  de 


, 
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encore,  un  autel ,  où  il  invoq  a  le  nom  Ch.  V  1  h 
du  Seigneur.  De  là  il  s'avança  dans  le 
pays  ,  en  tirant  vers  le  midi. 

Peu  de  temps  aprèî ,  il  y  eut  en  ce 
j>ays-là  une  famine  ,  qui  l'obligea  de 
paflçren  Egypte.  Etant  près  d'y  entrer» 
i)  dit  à  Sara  fa  femme  :  Comme  vous 
êtes  belle,  je  prévoique  les  Egyptiens 
diront  en  vous  voyant  ,  C'eft  la  fem- 
me de  cet  homme-la  i  &  qu'ils  me  tue- 
ront, &  vous  conferveront  la  vie.  Di- 
tes donc  ,  je  vous  prie  ,  que  vous  êtes 
nu  feeur  ;  afin  qu'ils  me  traitent  favo- 
rablement à  caufe  de  vous  ,  &  qu'ils 
me -confervent  la  vie  en  votre  confédé- 
ration. Lorfqu'Us  furent  entrez  en  Egy- 
pte ,  les  Seigneurs  du  pays  ayant  vu 
Sara  ,  parlèrent  à  Pharaon  de  fa  grande 
beau; é.  Elle  fut  donc  enlevée,  &  me- 
née au  palais  du  Roi.  Abraham  qui  paf- 
foit  pour  n  être  que  fon  frère,  fut  fore 
bien  traite  â  caufe  d'elle  ;  &  il  eut  un 
grand  nombre  de  beftiaux  ,  de  fervi- 
teuts  &  de  fervantes.Mais  Dieu  frappa 
de  très-grandes  plaies  Pharaon  &  toute 
fa  maifon  ,  &  lui  fit  connoître  que  c'é- 
toiten  punition  de  ce  qu'il  avoit  enle- 
vé la  femme  d'Abraham.  Pharaon  fort 
fuipris,  le  fit  venir,  Se  lui  dit:  D'où 
vient  que  vous  avez  agi  de  la  forte  avec 
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Çh.  VII.  étoit  votre  femme  ï  Pourquoi  me  dire 
qu'elle  eft  votre  fceur.  Se  me  donnée 
lieu  par  là  de  la  prendre  pour  ma  terr- 
ine >  Je  vous  la  rends  :  prenez-la ,  & 
vous  en  allez.  En  même  temps  il  don- 
na fes  ordres;&  l'on  conduilit  Abra- 
ham jufqu'à  la  frontière  de  l'Egypte, 
avec  fa  femme  S:  tout  ce  qu'il  pofXédoit. 

Eclaircissements  et   Réflexions. 

[  Abraham  éftufa  Surit.  ]  Il  s'appelloi:  alont 
Abram ,  &  fa  femme  Sarm.  Dans  la  iuite  Dieu 
f  appella  Abraham  -,  &  il  donna  à  SaraJi  le  nom 

[Lorfqu' Abraham finir i  Vr aumïUtu  d'uni 
famille  qui  adoroit  lis  faux  dieux.]  L'idolâtrie 
depuis  le  déluge  s'étoit  répandue  dans  toute» 
les  parties  de  l'Univers  arec  une  rapidité  éton- 
nante ;  &  un  effet  fi  feniîble  de  l'aveuglement 
îtde  la  dépravation  du  cceitr  de  l'homme, 
achevé  de  nous  convaincre  de  ce  qui  a  été  dit , 
Que  non  feulement  le  déluge  n'avoit  pas  rendu 
les  iiommcs  meilleurs  ;  mais  même  que  depuis 
ce  terrible  châtiment ,  ils  croient  devenus  plus 
méchants  &  plus  déréglez  que  jamais.  Les  art» 
inventez  peu  après  !a  oaiiiaacc  du  monde,  fe 
perfeéiionnoicnt  :  on  en  voyoit  tous  les  jour» 
edorre  de  nouveau»  par  l'itiduitrie  des  liora- 
Mies  :  les  feiences  commençoient  a  naître  :  le» 
peuples  &  les  Etats  fe  poliçoienc  par  des  loix. 
Mais  à  mefure  que  l'homme  aojuéroir  ce» 
nouvelles  connoiûances ,  il  perdoit  peu  à  peu 
Ja  finie  néecuaire  ,  qui  cft  «lie  du  vrai  Dieu. 

Toute* 
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deur ,  la  puiflance ,  &  la  fagefle  de  leur  au-  Ch.  VIL 
teur  :  la  tradition  de  fès  merveilles  ,  &  des 
oeuvres  de  fa  bonté  &  de  fajuftice,  fè  confer- 
voit  encore  fur  la  terre.  Sem  qui  Tavoit  ap- 
prife  de  Noé ,  n'eft  mort  que  cinq  cents  an* 
après  le  déluge -,  &il  fembloit  que  des  véritez 
«importantes , fi  bien  atteftées  ,  fi  claires ,  fi 
conformes  à  la  raifôn ,  ne  puiTent  jamais  être 
obicurcies. 

Mais  la  raifon  éft  fbible  &  corrompue.  A 
mefiire  qu'on  s'éfoignoit  de  l'origine  des  cho- 
ies ,  les  nommes  enfèvelis  dans  la  chair  &  dans     - 
le  rang  ,.brouilloient  les  idées  qu'ils  avoient 
reçues  de  leurs  ancêtres.  Ils  confervoient  l'i- 
dée de  la  puïffànce  divine  :  mais  cette  idée  fi 
frnre  &  fi  fimple  d'elle-même ,  confondue  avec 
es  images  venues  par  les  feiis ,  leur  faifoit  ado- 
rer comme  dieux  toutes  les  chofes  où  il  pa- 
roi/Toit  quelque  activité  &  quelque  puiûance. 
Le  fens  humain  abbruti  ne  pouvoit  plus  s'éle- 
-ver  iufqu'à  l'Etre  fuprême  qui  cft  Efprit  »  & 
les  nommes  ne  vouloient  plus  adorer  que  ce 
cju'ils  voyoient.  Ainfi  IcColal  &  les  aftres ,  qui 
fefaifbient  fèntirde  fi  loin  5  le  fèu  &  les  élé- 
ments ,  dont  les  effets  étoient  fi  univerfèls  , 
Hforent  les  premiers  objets  de  l'adoration  publi- 
que* Les  grands  rois  ,  les  grands  conquérants 
£ii.  pouvoient  tout  fur  la  terre  ,  &  les  auteurs 
s  inventions  utiles  à  la  vie  humaine  ,  eurent 
fecmôt    après  les  honneurs  divins.  On  adora 
JSs  images  mêmes  qui  les  repréfentoient.  A  la  , 
tu  Ijtamme  diviniià  fes  propres  paffions  ,  en 
Bs*attribuant  à  fes  dieux  ;  &  par  une  erreur  fi 
SKoflïére  il  vint  à  bout  d'étouffer  les  remors  de  la 
^nJciencc,  juïqu'à  commettre  par  principe  de 
^ligion ,  des  crimes  qui  font  horreur  à  la  nature* 

Tom*  I»  G 
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^ Que  l'homme  parut  alors  éloigné'de  &  pro— 

Oh.  VU.  ^^re institution  j  &  que  l'image  de  Dieu  jr 
étoit  gâtée  !  Dieu  pouvoît>il  l'avoir  fait  avec 
ces  pervèrfes  inclinations ,  qui  fe  déclaraient 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  ?  Et  cette  pente. 
prodigieuie  qu'il  avoit  à  s'affujettir  à  toute  au- 
tre  chofe  quvà  fon  Seigneur  naturel ,  ne  mon- 
troit-clle  pas  trop  vifiblement  la  main  étran- 
gère ,  par  laquelle  l'œuvre  de  Dieu  avoit  été  fi 
profondément  altérée  dans  l'eiprit  humain., 
qu'à  peinepouvoit-ony.cn  reconno&re  quel- 
que trace?  Pouffé  par  cette  aveugle  impreffioa 
•qui  le  dorninoit,  il  s'enfonçpit  dans  l'idola^ 
trie ,  fans  que  rien  pût  le  retenir.  Un  fi  grand 
mal  faifoit  des  progrès  étranges.  Il  gagna  mê- 
me la  famille  de  Sem  choine  pour  conferver 
le  dépôt  de  la  vraie  religion  ,  &  de  la.  pra- 
meiledu  Meffie.  Cette  famille  le  pervertit  com- 
jne  les  autres  :  elle  oublia  Dieu  &  (es  promcC 
"Tes  :  car  c'eft  f  oublier  &  le  méconnoître ,  que. 
de  lui  alTocIer  la  créature ,  comme  plufieurs 
faifoient  alors  j  &  de  divifêr  un  Nom ,  dont  la 
Jlajcfté  confïftc  à  être  incommunicable. 

Ce  fut  alors  que  Dieu  commença  de  jetter 
les  fondements  du  grand  ouvrage  du  falut  de» 
fiammes ,  en  fe  formant  un  peuple  féparé  de 
tous  les  autres  ,  qui  devoir  conferver  là  vraio 
religion  -,  être  dans  (es  divers  états  une  preuve 
fubhitante  &  vifîble  de  la  providence,  de  la 
bonté  &  de  la  jufticc  divine  5  vivre  de  l'efpé- 
rance  du  Sauveur  promis  ->  en  être  le  prophète  j; 
lui  donner  un  jour  la  naifîaiicc  ;  &  en  atten* 
Jof.  14.  x.  dant  ,  figurer  le  nouveau  peuple  que  ce  San* 
*  !•  veur  devoit  former.  Abraham  fut  choiiPÇour 

être  le  chef  &  la  tige  de  ce  peuple.  Dieu  le  tira 

|>ar  mifericorde  d'une  famille  idolâtre  ,  pour 
Rattacher  à  fofl  femee  j  &  dès  ce  moment  3 
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tembla  qu'il  eût  oublia  tout  le  reftc  du  monde, 


occupé  que  d'Abraham,  &  de  fes  ch     1  II 
lui  apparut ,  &  lui  dit  : 


defeendants. 

[Le  DieudegU 

Sattex.  det/eirepays Je  ferai  foi 

ungrand  peuple ,  &c.  ]  Dieu  fait  ici  à  Abraham 
un  commandement  8c  une  prome/Tc.  Rien  de 
plus  fur  prenant ,  ni  de  plus  aura  la  nature  que 
le  commandement  :  rien  de  plus  magnifique, 
mais  en  même  temps  tien  de  plus  hors  d'appa- 
rence que  la  promeiTe. 

Dieu  lui  commande  defortirde  fa  patrie,  où 
tout  l'attache  ,  l'établi  lit  m  in  t  ,  le?  biens,  un 
père  avancé  en  âge  ,  le  plaifirde  vivre  au  mi- 
lieu de  les  païens  &  de  fes  amis  ;  pour  s'en 
aller  dans  un  pays  étranger  :  encore  ne  lui  dit- 
o'ri  pas  quel  eft  ce  pays  oii  il  eft  appelle  ;  &  il 
ne  le  fçaura  qu'après  avoir  tout  quitté  ,  8c 
s'être  tnis  en  cnemin.  La  promené  qui  accom- 
pagne un  ordre  fi  étrange  ,  eft  tout-à-fait  gran- 
de :  mais  les  premières  paroles,  fur  leCquelIei 
le  refte  eft  appuyé  ,  lui  otenc  toute  apparence. 
Jeferaifartir  dcuout  un  grand  peuple  :  mais  fa 
femme  eft  ftéiik  ,  Se  fans  aucune  efrérance  d'a- 
voir jamais  des  enfants.  A  quelles  épreuves  ,  ô 
mon  Dieu ,  mettez-rous  d'abord  ce  grand  hom- 
me! Bi  qu'une  telle  conduite  nous  dît  bien 
clairement  quelle  foi  ,  quelle  obéiflance  ,  quel 
détachement  vous  demandez  de  ceux  que  vous 
appelle!  à  vous! 

[  Abraham  fans  (ravoir  encore  t>U  il  allait, par- 
tît ,  0-e.  ]  Abraliam  croit ,  Se  il  obéit.  II  ne  voit 
rien  :  mais  il  ne  doute  non  plus  de  l'effet  des 
proinefles  ,  que  s'il  le  voyoit  de  fes  yeux  )  parce 
qu'il  (^aii  que  celui  qui  promet ,  eft  fidelle  & 
véritable.  II  eft  lié  à  fa  patrie  par  les  nceuds  Ici 
plus  fous  :  mais  il  ne  tient  à  rien  ,  dès  qu'il 
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-  s'agkiîefuivre-Dicu.  Il  nefçait  oùil  va:  maïs 
Ch.  VII.  il  cil  fans  inquiétude  ,  parce  qu'il  a  un  guide 
sur  en  qui  il  le  confie.  Tout  pays  lui  cft  indif- 
férent ,  pourvu  qu'il  foit  où  Dieu  veut  ;  &.  dès 
ce  moment  il  s'abandonne  fans  réferve  à  la  lu- 
mière ,  à  la  providence  ,  &  à  la  conduite  de  ce- 
lui qui  l'appelle. 

.Qui  ne  voit  qu'il  n'y  a  rien  ici  oui  ne  foit 
au-defi'us  des  forces  de  la  nature  ,  rien  qui  ne 
foit  l'ouvrage  de  l'Efprit  de  Dieu,&  Pefièt  d'une 
miféricorde  toute  gratuite?  Abraham  n'a  rien 
fait  de  plus  que  Te  refte  des  hommes  ,  pour 
mériter  de  leur  être  préféré  par  un  choix  ,  qui 
cil  la  fource  de  fon  bonheur  éternel.  Dieu  l'a 
trouvé  pécheur  comme  les  autres ,  &  félon  tou- 
tes les  apparences ,  infecté  de  l'idolâtrie  com- 
me toute  fa  famille.  Mais  s'il  n'a  pu  mériter 
d'être  appelle,  qu'a-t-il  fait  pour  mériter  le 
bonheur  qu'il  acu  de  coopérer  fi  promptement , 
fifidellement  à  la  vocation  de  Dieu  ;  de  s'élever 
tout  d'un  coup  au-dcfTus  de  tous  les  fentiments 
naturels ,  de  furmonter  toutes  les  répugnances  , 
de  facrificr  toutes  les  attaches  ,  fans  avoir  d'au, 
tre  garant  des  promenés  qui  lui  font  faites , 
que  la  parole  de  celui  qui  promet  ?  De  quel 

f  autre  principe  que  de  Dieu  peut  venir  une  foi , 

qui  cft  tout  d'un  coup  portée  à  un  fi  haut  de- 
gré de  perfection  ,  fit  qui  produitdc  fi  admira- 
bles effets! 

Ainlî  vous  nous  montrez  ,  Seigneur  ,  en  la 
perfonne  de  ce  fért  de  tous  les  crùyants  ,  une 
image  ,  &  de  la  gratuité  de  votre  choii  dan* 
leur  vocation  à  la  vie  éternelle  ,  &  de  la  puif- 
fance  de  votre  grâce  dans  la  foi  vive ,  coura- 
geufe,  &  peirévérante  ,  que  vous  opérez  en  eux 
pour  les  rendre  ridelles  à  cette  vocation.  Tout 
vous  dans  les  enfauts  comme  dans  le 


, 


. 
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péré  ;  8c  l'un  des  premiers  fruits  Je  la  foi  qui; » 

vous  leur  infpirez  ,  c'eft  de  reconnoitre  cette  Ch.    VII- 

vériré  capitale ,  que  d'eux-mêmes  ils  n'onr  rien  , 

Se  n'ont  droit  à  tien  ;  &  que  s'ils  font  appeliez  , 

&  s'ils  vous  fui  vent ,   l'un  &  l'autre  vienc  de 

votre  grande  miféricorde.  Vous  daignez  m'ap- 

pcller  a  vous  ,  Seigneur  ,  8c  m'atTockr  aux  pro- 

me/Tes  faites  à  Abraham.  Donnez-moi  ,  coitw 

me  à  lui ,  une  foi  qui  me    rende  préfentes  les 

chofes-invifibles  ;qui  me  détache  de  tout,  pour 

ne  m'attachur  qu'à   vous  ;  qui  me  fane  trouver 

ma  gloire  &  mon  bonheur  à  dépendre  en   tome 

choie  de  votre  volonté  ,  &  de  la  conduire   de 

votre  Providence. 

On  expliquera  ailleurs  les  promefles  de  Dieu 

I  Abraham. 

[Jedamtr*icep*yt  à  vot  dtfttndantt.}  Il 
importe  infiniment  de  bien  étudier  la  conduite 
de  Dieu  fut  ce  faim  homme  ,  &  les  épreuves 
ori  il  met  fa  foi.  Abraham  étant  parti  A'Ui  en 
Chaldée  ,  fans  feavoir  encore  on  il  alloic  ,  ap-  c 
prend  fur  le  chemin  ,  comme  l'Ecriture  l'in- 
finue  ,  que  c'eft  dans  la  terre  de  Chanaan  qu'il 
doit  aller.  Mais  l'ordre  de  Dieu  l'arrête  à  Ma- 
tin ou  Charin  ,  jufqu'à  la   mort  de'  fon  père. 

II  part  de  la  ,  Se  va  en  Chanaan  ;  &  lorsqu'il 
y  cft  arrivé,  Dieu  lui  dit  qu'il  donnera  ce  pays- 
là  à  fes  defeendants.  Ainlî  ,  après  avoir  tout 
oui  né  par  l'ordre  de  Dieu,  Abraham  ne  reçoit 
Je  lui  aucun  fonds  pour  former  un  étsblilTe- 
ment ,  pas  même  un  pouce  de  terre.  Tout  fc 
réduit  a  une  promené  :  encore  n'eil-elle  pas 
pour  lui ..  mais  pour  fa  porter ité  -,  $C  elle  ne  doit 
avoir  fon  accompluTcmcnt  qu'a  plus  de  quatre 
tems  ans  de  là.  Sa  foi  néanmoins  n'en  efî  pas 
affoiblie  ,  ni  fa  foumiffion  ébranlée.  Il  élève  au 
milieu  de  ce  pays   idolâtre  un  autel  en  l'bon- 

Giij 
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-_ — _  oeut  ju  vraj  Djeu .  &  cct  .autej  eftf  en 

Çh.  Y I  L  temps  une  marque  de  fa  reconnoiffaace ,  un,, 
nianument  pour  fa  poirérité  >  un  gage  de  fa 
pleine  confiance  aux  promefTes  de  Diea ,  &  une 
cfpéce  de  prifè  de  pofTeffion  de  la  Terre  pre- 
mife. 

[  Il  y  tut  en  ce  temps,  la  une  famine ,  #»r,  ]  A 

rine  Abraham  a-t-il  fait  quelque  f&our  ou» 
pays  de  Chanaan ,  que  Dieu  envoie  une  fà~. 
mine ,  qui  l'oblige  d'en  forcir.  Tout  fembloit 
le  devoir  dégoûter  de  ce  pays ,  &  lcrappellcr 
dans  celui  qu'il  avoit  «quitté.  Mais  il  ne  perô 
pas  à  y,  retourner.  Il  va  en  Egypte  ,  qui  -Àoit 
le  pays  le  plusvoifîn  $  &  dès  que  la  famine  * 
cené ,  il  revient  où  l'ordre  de  Dieu  le  deman- 
de  -,  uniquement  occupé  de  faire  la  volonté  d+. 
Dieu  dans  le  moment  -prêtent ,  &  fans  inquiet 
tndc  fur  l'avenir. 

f  Dites*...  que  vem  ites  ma  fatur.  ]  Saraétoil 
nièce  d'Abraham  3  &  les  Hébreux  nommaient, 
frères  &  fceursiles  -proches  parens.  Ainfi  :Àbra*- 
faam  donne  dans  la  fuite  le  nom  de  frère  à  Lot 
qui  étoit  fon  neveu.  ;Ii  ne  fait  donc  point  un. 

/  menfbnge  ,  en  difant  que  Sara  *&  .fafœur. 

'Mais ,  dira^-on ,  s'il  n'eft  pas  coupable  d'à* 
Voir  dit  une  fàuffoté ,  me  l'cft-il  bâé  d'avpir 
itfpptimé  une v&lcé  dans  des^cirionftances  xA 
Uneponvoit,  cefèrdble,  feâlfperifef  <dcl*d& 
clarer  ?  Lui  étoit-il:pcrmis  de  mettre  £a  vie  A 
couvert ,  en  ezpofànt  l'honneur  de  fà  femme) 
Et  ne  donne- t-il  pas  lieu  par  cette  conduite  ans 
(«proches  que  lui  fera  le  roi  d'Egypte*?  Ua 
homme  fï  plein  de  roi  ne  dcvoit-il  pas  avouer 
Amplement  que  Sara  étoit  fà  femme ,  6c  laitier  à 
Dieu,  en  qui  il  mettoit  toute  fa  confiance  ,  h 

Ang.  coût,  foin  de  les  tiier  l'un  &  l'autre  du  péril  ? 
Tanii.  l.  il.      Je  réponds  fuivant  ks  principes  de  S.  -Au* 
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ftiftin ,  qu'Abraham  agit- ici  avec  une  fagcfte m 

-pleine de  lumière.  Car  il  gardeun  juftc  milieu  ch.  y  \  ] 
-entre  deux  extrémitez  vicieufcs  ,  dont  l'une  eft 
«le  fe  deffier  de  la  protection  de  Dieu ,  &  l'au- 
^tre  de  le  tenter  par  une  confiance  mal  enten- 
-«lue  j  c'eft-à-dire  d'attendre  de  lui  uneprotec 
«don  miraculcufè ,  lorfqu'on  peut  éviter  le  dan- 
:gerpar  des  moyens  ordinaires  &  naturels. 

Il  avoir  dans  cette  occasion  deux  chofespré- 
cieufes  à  coiifcrver ,  fa  vie  ,  &  l'honneur  de  fa 
■femne.  La  prudence  ne  lui  fourniflbit  aucun 
moyen  d'empêcher  l'enlèvement  de  Sara.  Ainfi 
-M  s'abandonne  à  cet  égard  aux  {oins  de  la  Pro- 
vidence -,  ne  doutant  pas  que  celui  pour  qr.i  ii 
«  tout  quitté ,  ne  vienne  i  à  (on  fecours  dans  un 
3fi  prenant  befoin  -,  &  infpirant  à  Sara  les  mê- 
mes Sentiments  de  foi  dont  il  étoit  rempli. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  la  confervation  . 
idc  fa  vie.  Il  avojt  en  main  un  moyen  de  la 
«mettre  en  fureté  ,  fans  attendre  un  miracle  ? 
-c'etoit  de  répondre  à  ceux  qui  lui  demande- 
noient  qui  étoit  Sara ,  que  c'etoit  fa  fœur.  Re- 
ftfcr  de  fe  ïervir  d'un  expédient  .que  Ja  Pro- 
vidence même  lui  préfèntoit ,  &  qui.,  fans  'bief. 
fe  la  vérité,  épargnoit  à  Pharaon  un  homici- 
lie  ;  c'eut  été  tenter  Dieu  ,  ce  qui  ne  peut  ja- 
mais être  permis.'  Vous  ne  tenterez,  point  U  Set-  Dcut.  €.  i  « 
Tptêwr  vôtre  Dieu. 

•  [  Dieu  frappa  de  très -grandes  plaies  Pharaon 
&  toute  fa  mai  fin.]  .Dieu  par  ces  maux  dont 
il  châtie  Pharaon,  &  tous  ceux  de  fà  maifon  , 
ie  déclare  hautement  le  protecteur  d'Abraham 
Se  de  Sara.  Il  ne  permit  pas  ,  dit  l'Ecriture , 
qu'aucun  Rumine  leur  fît  du  mal:  il  châtia  même  Vf.  i©4»  *' 
des  rois  à  caufe  d'eux,  User  difant ,  Gardez.-vous 
bien  de  toucher  à  mes  oints  ,  fj»  de  maltraiter 
mes-prophétes.  Qu'on  eft  en  (ureté ,  quand   ou 
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t  eft  fous  la  garde  du  Tout-puiflant  •>  &  que  te 

Ch.  V  1 1.  P^us  prenants  dangers  (ont  peu  à  craindre  pour 
celui  qui  ne  craint  que  de  lui  manquer  de  ndé* 
lire  ! 

[  D*'à  vient  que  veux  svez  *gi  de  lu  forte  avec 
moi ,  &c  t  ]  Il  femblc ,  dira-t-on ,  par  la  ma- 
nière dont  le  roi  d'Egypte  parle  à  Abraham , 
qu'il  n'y  avoit  rien  a  craindre  en  ce  pays-là  , 
ni  pour  lui ,  ni  pour  Sara  ,  &  l'on  feroit  porté 
à  croire  que  ce  fàint  Patriarche  avoit  conçu  un 
'  feu  trop  légèrement  des  fbupçons  défavantft» 

geux  de  ce  Prince  &  de  les  fujets. 

Mais  peut-il  y  avoir  de  la  témérité  à  penfir  • 
que  des  peuples  qui  n'ont  ni  la  crainte  ni  k 
connoifTance  de  Dieu ,  font  capables  des  plot 
grandes  inju/Uces ,  dont  la  crainte  de  Dieu  eft 
l'unique  remède  ?  D'ailleurs  il  n'eft  pas  étonr 
nant  que  Pharaon  qui. fc  fent  frappé  de  Dieu  » 
&  qui  craint  encore  de  plus  rudes  châtiments* 
ÉuTe  attention  à  la    loi  naturelle  qui  défiant  ' 
l'adultère  5  qu'il  en    condamne   l'injuftice  j  & 
que  ne  cpnnoifiant  pas    Ton  propre  cceur  ,  il 
croie  férieufement  qu'il  ne  s'y  feroit  pas  porté  fc 
quand  les  châtiments  n'y   eufiènt  pas  été  tut 
obftacle.  Abraham  ,  que  la  lumière  de  Die* 
éclairoit ,  en  avoit  jugé  autrement  -,  &  les  maux 
dont  Dieu  afflige  un  Prince  ,  fans  fc  contenter 
de  lui  donner  un  fimple  averti/Ternent  ,  font 
voir  jufqu'où  fa  paffîon  l'auroit  emporté ,  fi  eik  : 
tfeôt  étié  réprimée  par  ces  coups. 
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♦♦♦♦♦*•$•«$••$"*•♦ ■:♦'♦'#*■$■■*♦♦♦♦  Ch,  VIII 
CHAPITRE     VIII. 

Z  -  >  • 

Lot  fejcpare  et  Abraham.    Promejfts   de 
f  Dien.  Abraham  ri 'a  m  terre ,  nimaifom 

Gen.  13.  - 

ABràham  étant  rentré  dans  lé 
pays  de   Chanaan  ,  s'avança  juf- 
qu  a  l'orient  de  Bcthel  ,  au  lieu  où  il 
avoir  campé  &  drefle  un  autel  avant 
(on  voyage  d'Egypte -,  &  il  y  invoqw 
le  nom  du  Seigneur*  Il  étoit  très-richç 
en  troupeaux ,  en  efclaves  -,  en  or  &  ea 
argent.  Lot  qui  étoit  avec:  lui  ,  polie- 
doit  aufli  de  grandes  richeffes ,  en  for  te 
t     que  le  pays  ou  ils  étoient  ne  pojuvois 
■    nourrir  les  troupeaux  *le  l'un  &  de  Tau» 
*-  tre.  Il  y  eue  même- des  querelles  entre 
r.  les  pafteurs  d'Amràham  de  ceux  de  Loti 
^    Abraham  dit-  donc  à  fon  neveu  •  Qu'il- 
;    n'y  ait  pomcr  je  vous  prie  >  de  contef-%  - 
tation  entre  vous  &  moi  >  ni  entre  vos 
pafteurs  &  les  mien*;  parce  que  nous; 
_    femmes  frères.  Voilà  tout-  le  j>ay$  de-* 
vant  vos  yeux  :  r étirez- vous  -,  je  vous 

Cie ,  d'auprès  de  moiv  Si  vous-  allez  à  * 
gauche ,  je  prendrai  la  droite  :  fi  vous 
choififlèzla  droite  ,  j'irai  a  la  gauche.  - 
Lot  ayaju  conûdér clc  paysAtuéle  long  , 
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-  du  Jourdain  ,  qui  éroit  une  plaine  très-— 
1  agréable,  <k  comme  un  jardin  délicieux 
tout  arrofé  d'eau ,  il  le  choifir  pour.  fa. 
demeure  ;  &c  s'éranr  fépai  é  d'avec  Abra- 
ham ,  il  alla  demeurer  à  Sodome ,  donc 
les  habitants  étoiem  très-méchams  ,  &. 
très-grands  pécheurs  aux  yeux  du  Sei- 
gneur. 

Dieu  die  à  Abraham  ,  après  que  Lot 
l'eue  quitté  :  Levez  les  yeux  ,  &  du  lieu 
où  vous  êtes,regardez  au  feptentrion  Se 
au  midi,  i  l'orient,  Se  a  l'occident:  car  je 
tous  donnerai ,  à  vous  &  à  vorre  pofté- 
rité  pour  jdmais ,  tout  ce  pays  que  vous 
voyez.  Je  multiplierai  votre  race  com- 
me la  pouffiére  de  la  terre.  S'il  y  a 
quelqu'un  qui  puifle  compter  la  pouf- 
fiére  de  la  terre  ,  il  pourra  compter  suffi 
vos  descendants.  Partez  ,  &  parcoures 
toute  l'étendue  de  ce  pays  :  car  je  vous 
le  donnerai.  Abraham  levant  fes  ten- 
tes ,  quitta  le  lieu  où  il  étoic  ,  &  alla, 
camper  dans  la-  vallée  de  Mambré.  -Car 
il  n'avoit  point  de  maifon  ;  &  Dieu  ne  lui 
donna  aucun  fonds  ,  pas  même  un  pied 
de  terre  ,  dans  ce  pays  dont  il  lui  pro> 
}  mectoit  la  pofFefEon  :  mais  il  y  demeura 
toujours  comme  dans  une  terre  étrangè- 
re ,  habirant  fous  des  tentes  ,  &  chan- 
geant fouvent  de  demeure  ,  parce  qu'il 
«rendoit  par.  la  foi  cctte.Cné  bâric  fui. 
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im  ferme  fondement,  dont  Dieu  même  ■ 
eft  !e  fondateur  &c  l'architecte.  ' 

Eclaircissements  et  Reflexions. 

[  Abraham  était  trii-ricke  tritrOHpearix^r.] 
Abraham  avoit  quitté  (an  pays  pour  Dieu  -,  £Ë 
Dieu  k  comble  de  richelTcs  dans  une  terre 
étrangère.  On  ne  perd  rien  en  quittant  tout 
pour  lui  obéir  :  il  fçait  bien  rendre  ,  quand  il 
k  veut ,  même  dès  cette  vie  ,  le  centuple  de  ce 
qu'on  a  quitté.  Mais  qu'auroit  Sorti  a  Abraham 
tant  d'or  &  d'argent  ,  tant  d'elclaves  &  de 
beftiauï  ,  (inoti  a  le  perdre  ;  fi  Dieu  ne  lui 
eût  donné  en  même  temps  le  précieux  &  inet- 
timable  trélbr  d'un  parfait  détachement ,  dont 
toute  la  vie  porteJe  caraâére  ? 

[Leptysoù  ils  étaient  ne pouvoir  nourrit  les 

troupeaux  de  l'un  ry  de  l'autre Il  y  eut  des 

qvei  elles  entre  Ui  ptjlcurs....  Qu'Jlriy  shpaiut, 
je  -vous  frit ,  de  conteflation ,  &c]  Voilà  ce  que 
font  trop  fouvent  les  îichefles  ,  exciter  des  dif- 
fîrends  Si  des  querelles  entre  ■  les  plus  prochei 
parents  &  les  meilleurs  amis  ,  &  altérer  l'union 
entre  les  plus  cens  de  bien.  Quand  on  a  des 
intérêts  oppolei. ,  il  eft  bien  race  qu'on  conf- 
jûre  égaJemenr  de  part  Se  d'autre  a  prévenir 
ïés  fujets  de  difeorde  ,  félon  cet  avis  de  S.  Paul  ; 
Vivez  m  faix  ,  jf  cela  Je  peut ,  &  autant  qu'il  1 
ffi  entions  ,  avec  tomes  fortes  dtptrfin&ts.  Lot, 
à-ce  que  croit  S.  Chryfoftome(  £c  les  paroles 
«T Abraham  l'infirment  )  avoit  pris-  !e  parti  de  ] 
fts  gens  dans  la  querelle  qu'ils  avoku;  eue  avec 
«eus  de  fon  oncle  -,  ou  du  moins  il  n'a'oic 
point  travaillé  d'abord  à  l'étouffer.  Abraham 
<[*4i«voit  four  lui  la  tendrefle  d'an"  père  ,  le 
Gvj, 
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; ■  prévient  ,  &  lui  repréfenre  que  le  mal  le  plut 

Ch,  VIII  acraindre  pouc  cm  eft  la  difeordt  ;  Se  qu'il 
vaut  mieux  qu'en  fc  féparant  ils  continuent 
de  s'aimer  ,  que  de  demeurer  plus  long-rem p» 
enfemble  .  au  rifqiie  de  Te  brouiller  pour  de 
vils  intérêts.  Choisirez  donc ,  lui  dît-il ,  le  pays 
qui  vous  paroîtra  le  plus  propre  pour  la  nour-  . 
lîturede  vos  troupeaux.  Pour.moi ,  je  me  con»  - 
tenterai  de  ce  que  vous  m'aurez,  laine  :  je  me 
trouverai  bien  partout ,  pourvu  que  je  Içache 
que  vous  ères  content ,  &  que  vous  m'aimez,  . 
Que  les  différends  feroient  bientôt  terminez , 
£  les  hommes  avoierit  un  cœur  comme  Abra- 
ham ;  &  s'ils  étaient  suffi  convaincus  que  lui , 
que  la  charité  étant  le  plus  grand  de  tous  les 
biens ,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  facriiier  pour 
la  conferver  I 

[  Lot  ayant  coitjidért  le  pays  Jîtaé  le  long  dit. 

Jourdain il  le  choijtt  pour  fa  demeure, 

&e.  ]  Lot  fait  icideuï  fautes  très-coniîdéra- 
Ucs. 

Premièrement  il    accepte  tout  d'un  coup  la 

Ipropofuion  d'Abraham  :  il  fe  fépare  fans  bé- 
fiter  ,  d'Un  homme  qui  lui  tient  lieu  .  de 
père,  à  qui  il  -doir  labénédidion  que  Dieu  a 
répandue  fur  fes  biens  ,  &  de  qui  il  a  reçu  !*• 
connoiffance  de' la  vérité,  &  l'efperance  du. 
iàlut.  On  ne -comprend  guère  ce  que  vaut  la 
compagnie  d'un  fidéile  fer  vîteur  de  Dieu ,  quancû 
en  confiait  fi  aifément  à  s'en  éloigner. 

Secondement,  torfqu'il  s'agit- de  choilîr  une 
«iemeure ,  Lot  "ne  penfe  point  a  confulter  Dieu  r 
il  paroît  qu'ilrie  fuit  que  l'attrait  de  fes'yeux, 
te  le  motif  de  fon  intérêt.  Il  trouve  un  pays., 
agréable,  fertile,  abondant  en  pâturages.  Cela 
feu!  détermine  fon  choix  -,  &  il  ne  fe  met  pa* 
«n  peine  de  s'iulbimur  du  caractère  de:  hat*. 


m  l'Aucun  -Tistahint/       rjy 

tôt*.  Ainfi  il  arrive  qu'en  quittant  la  compa- 
gnie du  plus  faim  homme  qui  fut  fur  la  ter-  Ch.  \VLU 
e  ,  en  qui  toutes,  les  ^nations  dévoient  être  - 
Knies  ;  il  va  habiter  parmi  des  hommes  per* 
lus  de  vices ,  que  Dieu  ne*  voit  qu'avec  ce* 
1ère,  &  que. (à  foudre  écrafcra  dans  peu  de 
remps.  Il  najpo^nt/aiex.  eftimé  leibonheus 
ju'il  avoi^  fetic  avec  Abraham  -:  Dieu  l'en  ■ 
punit ,  en  permettant  qu'il  s'air  fépare  léger  - 
rement  :  &  cette  fécondé  faute  en  "attire  une   : 
xoifiéme  beaucoup  plus-grande,  qui  eft  d'aller 
Rétablir  au  milieu  de* Sodome^od  il  auroic 
tout  perdu ,  &  fe  ferbit  peut-être  perdu  lui* 
même  j  fi  la  charité  d'Abraham  ne  l'eut  délivré  ' 
3e  la  main  des  hommes  ,  &  protégé  auprès  de  -• 
Dieu.  -, 

CHA  PJT&E.:iX.- 

r Abraham  délivre  Lot  Mclchiftdech.  Gi-  - 
nirofiti  <£ Abraham;  Gcn.  1 4.  . 

QUelques,  années*  après  que  Lo»,  - 

fefot  établi  à  Sodome  *  il  y  eut>  An  du  m» 
une  guerre  >  oàil  penfa  perdre  les  biens  c  10>**  " 
&.  la. liberté.  Cinq. rois  voifins,  dont 
le  prerniet  ctoir  le  roi  de  Sodome ,  f© 
voyant  près  d'être^  atraquez  par  quatre 
autres  rois,  leurs  ennemis  s  marchèrent 
au- devant  d'eu  t.  La  bataille  s'érant  don-» 
née  >  le  toi  de  Sodome  &  Tes  alliez  fu~> 
rent  defFaits.  Les  vainqueurs  .entrèrent* 
«kiMkSodome^Y  firenc:un  arand  bu^ 


» tin ,  &  plutîeurs  prifonniers ,  &r  cmme*- 

Chap.  IX.  nércnt  Lot  avec  tout  ce  qui  étoit  i  lui- 
Un  homme  qçi  s*étoit  fauve ,  en  porta 
la  nouvelle  à  Abraham  dans  la  vallée: 
de  Mambsé  yoàil  étok alors.  Abraham- 
ayant  appris  que  Lot  Ton  frère  étpit 
prifonnier  ,  choiftt  les  «  plus  bravés  4e 
les  gens ,  au  nombre  de  trois  cents  dix- 
huit.  Trois  de*fe&  voilias ,  Anec ,  Efcol.*. 
6c  Mambré ,  -avec  qui  il  avoit  fait  al* 
liance,  fe  joignirent  à 'lui.  Avec  cetrê 
petite  armée  il  marcha  vers  les  roi*» 
vainqueurs*  Il  partagea  fes  gens  en^plut 
fieurs  croupes  \  Si  étant  venu  fondre  fur 
l«ts  ennemis  durant  la  nuit,  il  jerta  Vé*- 
pouvante  dans  leur  camp  >  les  mit  en 
fuite,  &  reprirLot  avec  tout  le  butin 
&  les  prisonniers* 

Lorfquil  retournoit  du  combat ,  le 
roi  de  Sodome  alla  au-devant  de  lui  : 
6c  Melchifédech  roi  de  Salem  ayaitr 
offert  du  pain&  du  vin,parce  qu'il  étok" 
prêtre  dû  Dieu  Tf  ès-haut ,  bénit  Abra-- 
bam  ,  en  difeftt:  Qu'Abraham  foit  bé- 
ni du  Dieu  Très-haut ,  Seigneur  du  ciel  « 
Se  de  la  terre  -,  &  béni  foit  le  Dietir- 
Très-haut  ,  qui  a  livré    vos  ennemis, 
entre  vos   mains.   Alors  Abraham  lui- 
donna  la   dixme    de    tout    ce    qii'il- 
avoit  pris.  Le  roi  de  Sodome  par  re* 
Gonooiflànce  pria  Abraham  de  garder* 


«l'Ancien  Testament.  tff 
font  le  butin  ,  &  de  lui  rendre  feule-  ■  ■- 
meni  les  prifonniers.  A  quoi  Abraham  Chap-  ÏK. 
répondit  :  Je  lève  la  raain  ,  &  je  jure 
par  le  Dieu  Très-haut,  Seigneur  du  ciel . 
&  de  la  terre  ,  que  je  ne  recevrai  rien 
de  ce  qui  elr,  à  vous ,  pas  même  un  ril , 
ou  un  cordon  de  foulier ,  afin  que  vom 
nepuiffiez  pas  dire  que  vous  avez  en- 
richi Abraham.  J'excepte  feulement  ce 
que  mes  gens  ont  pris  pour  leur  nour- 
riture ,  &  ce  qui  eft  dû  a  A  ner ,  à  -Efcol  ,„ 
&  à  Mambré  ,  qui  font  venus  avec  moi, , 
&  qui  pourront  prendre.  leur  part  dâi 
burin." 


Eclaircissements  et  Reflexions. 

[  Abraham  ayant  appris  axe  totfoafriri  était 
frifannter  ,cht>ifît  les  pins  braves  de  fes  gtm , 
fac.  ]  Admirons  ici  la  charité  généreufe  d'A- 
braham dans  la  réfolurion  qu'il  prend  d'aller 
au  fecours  de  fon  neveu  ,  &  la  fageffe  pleiae  de 
foi  avec  laquelleil  l'exécute. 

I.  Lot  n'avoir  montré  que  de  l'indifférence 
pour  lui  j  &  fon  malheur  ne  venoir  que  du  < 
sauvais  choii  qu'il  avoit  fait  fans  prendre 
«onfeil.  Un  autre  qu'Abraham  s'en  ferohfou- 
tcdu  :  il  auroit  goûté  le  plaifir  malin  de  voir 
fon  neveu  puni  de  fon  peu  de  reco  un  oi  (Tance , 
k  de  latémérité  de  fa  conduire  ;  &  l'impofiï- 
bilité  apparente  de  le  délivrer  de  captivité  , 
lui  auroit  fourni  un  prétexte  plaulïble  pour  l'y- 
biffer  du  moins  quelque  temps.  Mais  lâcha- 
nte d'Abraham  l'élève  aa-iciTus  de  ces  fenti- 
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^ho.  IX.  »cnts  humains.  Il  cft  à  l'égard  de  Lot  ce  œil 

*  a  toujours  été  ,&  il  ne  fc  venge  pas  autreara 

de  lui  9  qu'en  s'expofant  aux  plus  grands  da» 

gers  pour  lui  rendre  la  liberté. 

II.  Abraham  dans  l'entreprife  qu'il  forme. 

6c  dans  la  manière  dont  il  l'exécute  ,'  allie  *£ 

mirablcment  une  parfaite  confiance  an  (canaf 

de  Dieu ,  avec  une  prudence  qui  mot  en  nûp 

cous  les  moyens  légitimes  de  réuife .-  Ce  ùm 

homme  eft  bien  pçrfuadé  que  ce  qu'il  peut  «• 

mer  de  gens  n'eu  rien  contre  t*armée  vi&y 

rieufe  de  quant  rofc.'  Mais  il  eft  pçrfuadé *of 

que  Dieu  l'appelle  à  cette  expédition;  Aial 

rien  ne  l'arrête  5  &  il  marche  fans  crainte  ko 

les  ennemis  >  parce  qu'il  fçau  que  «c  n'eft  pi 

le  nombre  des  troupes ,  mais  la  protection  k 

Dieu  des  armées,  qui  donne  la  victoire.  Ma 

en-méme  temps  qu'il  attend  tour  ter  -fhecès  * 

Dieu  feul ,  il  ne  néglige  aucun  des  moyens  p 

Dieu  même  lui  met  en  main.  Il  trouve  parai 

fes  efclaves  trois  «cents^ix  Jiuit  hommes  eh^à 

de  combattre ,  il  les  prend.  Ses  voifins  pesrc» 

loi  donner  du  fecours  :  il  -en-   profite.  Apris 

cela  il  ufe  de  toute  la   prudence ,  dont  k  pb 

expérimenté  capitaine  peut  s^avi&r-ï  pour  id* 

furet  la  victoire.  Il  partage  fès  gens  en  pte 

£eurs  petites  troupes  :  il  furprend  les  ennenil 

durant  la  nuit  >  &  les  attaque  en  même  tempi 

par  divers  endroits  ,  afin  de  jettex  -oinfi  '  paroi 
i'A.~.,..~-~«  or  iA  iAn^i-\  .  :t  1 _r_L, 


a  voient  enlevé  -y  &  par  une  victoire  qui  ne  co 
te*  perfonneni  larmes  ni  fang  ,  î\  convertie 
en  cris  de  joie  &  en  actions  de  grâces,  les  gél 
miflements  des  captifs. 

[  Melchifidech  roi  de  Sslem , .  * .  prêtre  èê 
Tr}S'h**tf  *ymt  offert  ds*f*i»  &  du  vi»%  fof 
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lit  Abraham . . . .  qui  lui  donna  la  dixme  de 
tout  ce  qu'il  aveit  pris.]  Qui  ne  donneroit  à  ce 
teck  qu'une  attention  fuperficielle  ,  n'y  ver- 
roît  rien  de  fort  intércflaw.  Mcicbifédéch  eft 
un    homme  inconnu  ,  qui  ne  paroir  ici  qu'en 

Î allant,  &  donc  il  ne  fera  plus  parlé  dans  la 
iiite.  Mais  un  mot  du  pfeauroc  loi  ,  où  le 
Prophète  adrefTanc  la  parole  à- Jefus-Chrift  , 
dit  j  V'us  Êtes  Prit**  fur  tente  l'éternité  feloit 
l'ordre  de  Mehhifédech  ,  nous  fait'  entendre 
qu'il  falloir,  que  Melchifédech  fût  quelque  cho- 
ie de  bien  grand  ,  puifque  fon  facerdoce  avoit 
un  rapport  (ï  intime  au  facerdoce  éternel  du 
Fils  unique  de  Dieu.  Ee  l'apôtre  S.  Paul  com- 
parant cnfemblc  ces  deux  endroits  ,  les  feuls 
de  l'Ancien-  Teftament  où- Melchifédech  fo« 
nommé  ,  découvre  fous  les  voiles  d'un  récit 
fon  (impie ,  8c  jufque  dans  le  iilence  de  l'Ecri- 
tore,dctrès-proronds  myftéres  que  je  vaîstâv- 
eher  d'expofer. 

Après  avoir  dit  que,  Jefus-Chrift  a  été  établi  H  .    ..,_ 
Pontife  éternel  félon  tordre  de  Melchifédech  ,  il  Ci  7,  ',[  \   _  ' 
continue  ainli  :  Car  ce  Melchifédech  roi  de  Sa- 
lem ,  Prêtre  du  Dieu  Tris-hatu  ,  qui,  lorfqii  A~ 
haham  retournait  de  la  défait-  ■>" 


devant  de  lui ,  ($■  le  bénit  i  à  qui  Abraham  mi- 
me donna  la  dixme  de  tout  le  butin  i  dont  pre- 
mièrement le  nom  fignifie  Roi  de  fufiiee  ;  &  qui 
de  fini  était  rot  de  Salem  ,  ee  qui  veut  dire  Roi 
de  paix  i  fans  pire  ,  fans  mère ,  fans  généalogii-%  . 
lient  la  vie  n'a  ni  commencement  ni  fin  ;  étant 
par  là  t  image  du  Fils  de  Dieu  ,  demeure  Prêtre 
peur  toujours.  L'Apôtre  nous  monrre  dans  ces 
paroles  cinq  caractères  de  teffcmblancc  entre 
Melchifédech  &  Jefus-Chrift. 

premier  caractère  que  l'Ecriture  donne  ■ 
'  '  "  lec ,  c'eft  d'eue  roi 'de  jufiiee  par  ib*  ■ 
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nom  ,  &  roi  de  paix  par  la  ville  de  Salem 


Chap.  IX.  M  régne.  Jefus-Ghrift  réunit  en  (or  d'une   ma- 
nière toute  divine  ce  que  ces  noms  lignifient. - 
Il  eft  Roi  :  il  a  lui-même  fôutenu  fà  qualité  dé 
Roi  devant  le  juge  qui  l'interrogeoit  j  &  il-  w 
ïoan:   1 8.  fot  UD  j^,  avant  que-  de  monter  au  ciel ,  Tout* 
34*   «c.        puijfance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  fr  fier  la 
**at.  x8.  i*.  terre.  Il  eft  Roi  de  juftice  :  car  l,Ecriture.'fap- 
pelle  lejafte  par  excellence  :  il  eft  l'auteur  * 
la  fource  de  toute  juftice ,  &  il  diftribue  ce 
À&.  7.  •  j a.  précieux  don  avec   une  ibuveraine    autorité: 
-enfin  c'eft  lui  qui  jugera  tous  les  hommes ,.  3k> 
■qui  rendra  à  chacun  félon  (es  oeuvres.  U  A 
IfaV.    j.  6»  Roi  de-paix  ■:  il  eft  appelle  dans  les  Prophètes  h 
Lac.  *.   14.  ^fince  d*la  faix  :  la  naiffâneca  annoncé  lr 
•paix  à  la  terre ,  comme  les  Anges  lé  publient 
-dans  leur  Cantique  5  6c  fa  mort  ,  en  expiafir 
-k  péché ,  a  réconcilié  les  hommes  avec  Dieui 

Le  fécond  caractère  de  Melchifëdech  ,  .eft  te 
fàcerdoce.  Ce. fut  en  qualité  de  Prêtre  au  Mer 
Très-haut ,  qu'il  offrit  un  facrifîce  de  pain  & 
de  vin  >  en  action  de  grâces  de  la  victoire  Ane 
Dieu  avoir  fait  remporter  à  Abraham*  LfJEgflfe 
de  tous  les  ûéclcs  l'a  aiafî  entendu  :  elle  a,  vjk: 
dans  ce  facrifîce  une  excelîenre  figure  et  To* 
blation  du  corps  6c  du  fang  de  Jcfus-Chrlftf(ut 
là  croix  &  fur  faute!  ;  comme,  elle  a  va  dam 
taclchife'dech  qui  l'a  offert ,  une  foi  fi  élevée , 
«c  une  piété  h  parfaite ,  qu'en  préfentant  X 
Dieu  fous  les  fymboles  du  pain  6c  du  vin  ;Jt 
«orps  6c  le  fang  de  fon  Fils  ,  elle  le  fuppHc 
qu'*7  daigne  avoir  four  agréable  l'ablation  quel- 
le'lui  fait ,  comme  il  a  daigné  accepter  lefatri- 
fice  f*tnty&  Phoftiefans  tache  offerte  par  le  gravi 
ïrêtre  MeUhifédech.  [  Voyez  ce  qui  a  été  dit 
tl'Abel  Se  de  fesfaerificcs ,  ch.  3 .  ]  Ce  facrifîce  o£ 
fctrparrEglife ,  eft  appclléPEucbariftic ,  p*» 
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«u*îl  eft,  comme  celui  de  Melchifén'cch  ,    un 

(acrificc  d'actions  de  grâces.  Et  de  même  ouecHAP, 
le  pain  &  le  vin  offerts  à  Dieu  furent  diftri- 
fcuez  à  Abraham ,  &  à  tous  ceux  qui  avoient 
combattu  &  vaincu  avec  lui  ,  afin  que  cette 
nourriture  folide  réparât  leurs  forces  é"puifées  (. 
cndonnele  pain  Scie  vin  Euchariltique  ,  com- 
me un  excellent  confortatif ,  à  ceux  qui  vivent 
de  la  foi  à  l'exemple  d'Abraham  ,.  Si  qui  com- 
battent avec  courage  contre  les  ennemis  de  leur 

LerroifiéWcaracHiede  Metchifédeeh,  c'eft" 
^'étre  repréfenré  dans  l'Ecriture  ,  comme  s'il 
<toit  (ans  père  ,  fans  mère  ,  fans  généalogie  ni 
en  montant  ni  en  defeendant  ,  fans  prédécef- 
feur  ni  fucceffeur.  Il  eft  une  feule  fois  Bc  tout 
d'un  coup  produit  ,  comme  fur  un  théâtre  r 
iâns  qu'on  puifle  démêler  ce  qu'il  étoit  avant 
cette  apparition  fubîte  ,  &  ce  qu'il  cft  devenu- 
depuis,  11  ne  fe  montre  que  pour  faire  les  fon- 
dions de  Prêtre  du  Très-haut  ,  en  offrant  le 
facrifiti-  pur  du  pain  ci  du  vin  ,  &  bonifiant  le 
fidelle  Abraham  dépofitaire  des  promeffes  :  & 
auflîtôt  après  il  difparoît  ;  &  comme  on  n'a 
pas  vu  commencer  fa  vie  ,  on  ne  la  voit  pas 
Bon  plus  finir.  Enfin  dans  les  deux  feuls  en- 
droits où  l'Ecriture  parle  de  lui ,  elle  ne  nous  le 
montre  que  comme  éternel. 

Cette  image  nous  repréfente  parfaitement  le 
Hb  de  Dieu ,  qui  a  été  caché  dans  le  fein  de 
fon  Père  pendant  toute  l'éternité  qui  a  précédé 
fon  Incarnation.  I!  ne  fe  manifcfte  au  dehors 
par  la  nature  humaine  qu'il  s'unit  ,  que  pour 
■offrir  fonfacrifice  ,  &  pont  devenit  la  fouree 
fteonde  d'une  bénédiction  éternelle  pour  les 
imitateurs  de  la  foi  d'Abraham  :  &  auflîtôt  après 
«voir  accompli  cet  augufte   minHtère ,  il  dif- 
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.   paroîr  de  nouveau  par  foo  Afcenlion    dan»  le 
[ciel;  il  fe  replonge  dans  le  fein  de  fonPére, 
fans  lai  (Ter  de  lui  ici  bas  aucune  trace  fenfiblc, 
81  va  exercer  une  îôuveraine  facrilïcaturc  qui 
n'aura  loinr  de  fin.' 

Qui  aupit  jamais  penfé  qu'il  y  eût  unû 
grand  my/téredaus  le  filence  de  Moyfe  fur  la 
généalogie  Se  fur  le  commencement  &  la  fia 
de  la  vie  de  Melchifédech  ,  fi  S.  Paul  n'avoit 
lui-même  levé  le  voile  ,  &  s'il  ne  nous  y  a< 
découvert  une  preuve  de  l'éternité  du  Fils  di 
Dieu  !  Cet  exemple  nous  apprend'  qu'un  tlct 
caractères  de  la  divinité  de  l'Ecriture  ,  c'eft  Ton 
filence  même  ,  -8c  l'omilTIon  préméditée  de  cer- 
taines eircouftanc.es '  qu'elle  ne-  devoir  pas  et- 
primer.  Dieu  a  conduit  d'une  manière  min- 
culcufe  la  plume  de  Moyfe  ,  pour  ne-  lui  faire 
écrirede  Melchifédech  ,  que  ce  qu'il  eir  a  rap- 
porté. S'il  en  avoir  dit  davantage  ,  il  nous  au- 
roit  fait  perdre  une  figure  tï  exprefle  de  la  dou- 
ble étemiré  du  Verbe  lait  homme  ,  8c  de  fon  ap- 
parition fubite  par  l'Incarnat  ion: 

Le  quatrième  8c  le  cinquième  caractère  de 
Melchiféch  ,  qui  prouvent  ,  félon  S.  Paul,  Û 
prééminence  au-dc/Fus  d'Abraham  ,  St  du  faccr. 
doceLévitiqne^t'cft d'avoir  béni  Abraham,  & 
d'avoir  reçu  de  lui  la  dixmc  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  précieux  dans  fes  dépouilles.  <•  Con% 
*■  »  dérea  ,  dit  ï  Afôirt ,  w  combien  grand  il  de-  ' 
n  voit  être  ,  puifqwe  le  Patriarche  même  Abr*- 
aham  lui  donna  la  dixme  de  fes  plus  riche* 
„  dépouilles.  A  la  vérité  ceux  des  enfants  de 
uLéviqui  (but  élevez  au  facerdoce  ,  ont  droit 
•>iêlon  la  Lot  de  prendre  la  dixme  du  peuple. 
m  c'eft-à-dire  de  leurs  frères  ,  qui  font  iort« 
w  d'Abraham  auflî  bien  qu'eux.  Mais  celui  qui 
«Ai  point  de  place  da&f  leur  généalogie ,  a  ' 
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pris  la  dixmc  d'Abraham  même ,  fie  à.  béni  .'* 

celui  à  qui  les  promenés  avoient  été  faites.  Ch  aP.  IX* 
Or  il  eit  fans  doute  que  celui  qui  reçoit  la 
bénédiction  ,  eft  inférieur  à  celui  qui  la  lui 
donne.  AuAî  dans  la  Loi  ceux  qui  reçoivent 
la  dixme  font  des  hommes  mortels  :  mais  ce- 
lui qui  la  reçoit  ici ,  n'eft  repréfenté  que  com- 
me vivant.  Et  de  plus,Lévi  qui  reçoit  la  dixmc 
des  autres  ,1a  payée  lui-même  ,  pour  le  dire 
ainfi,  en  la  perionne  d'Abraham,  puifqu'ilétoit 
encore  dans  Abraham  1  on  ayeul ,  lorfque  Mel- 
chifédech alla  au  devant  de  ce  Patriarche. 

La  bénédiction  eft  donc ,  félon  l'Apôtre  ,  ua 
€tc  de  fupériorité  dans  celui  qui  bénit  /  corn- 
ue la  dixme  eft  une  redevance  fie  un  homma* 
e  ,  qui  marque  fujétion  fie  dépendance  dans 
clui  qui  la  paie.  Ainû  Melchifédech  eft  beau- 
;oup  plus  grand ,  Se  qu'Abraham  ,  fie  qu'Aaron 
k  Lévi ,  qui  ont  reçu  de  lui  la  bénédiction ,  fie 
gui  lui  ont  payé  la  dixmc  en  la  perfonne  de  ce 
ratriarche.  Car  Abraham  héritier  des  promeues 
le  Dieu  les  plus    manifiques  ,  8c  comblé  de 
es  bénédictions  ,  ne  fe  leroit  point  abbaifTé 
mi  une  humilité  mal  entendue  tous  un  moin-» 
*c  que  lui ,  qui  n'auroit  point  eu  droit  par  fa 
Igoité  de  le  bénir  :  fie  Melchifédech  non  moins 
tomble  qu'Abraham ,  n'auroit  pas  ufurpél'au- 
^rkédc  bénir  un  fi  grand  homme,  dont  A  + 
*>nnoinoittous  les  privilèges,  s'il  n'avoir  re- 
6  de  Dieu  le  pouvoir  de   k  faire.  Et  c'eft  ce 
pli  montre  la  grandeur  fie  la  fublimité  du  fa- 
terdoce  de  Jefiis-Chrift  $  puifque  celui  de  Mel~ 
tbifédech ,  qui  n'en  étoit  qu'une  image  impar* 
Eaite  ,  étoit  néanmoins  fi  fort  au-deû-us  du  Gu 
stexdoce  d'Aaron. 

.   Labénédiâion  donnée  à  Abraham  par  cet 
Jiomme  tout  divin  »  fie  la  dixmc  qu'il  reçoit 
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de  loi,  Défont  pas  moins  myftéricufes  q 
♦OiAP.  IX.  augufte  qualité  de  Prêtre  du  Dieu  trà 
Elles  nous  font  fbuvenir  de  ce  que  nous  < 
à  celui  qu'il  figurent.  Toutes  les  bénédi 
nous  viennent  par  Jefus-Chrift  ,  comme 
tife  éternel.  Il  nous  a  tout  mérité  par  fi 
crifîce.  C'eft  de  lui  leul  que  nous  recev< 
que  nous  attendons  tout  :  c'eft  à  lui  fèi 
nous  en  devons  l'hommage  5  &  c'eft  en 
'par  lui  fcul  que  nous  pouvons  rendre  à 
4e  dignes  actions  de  grâces  pour  les  vit 
que  fa  protection  toute-puifTante  nous  fait 
porter. 

^atplic.  de       i  Ie  ^ve  t*  m**n  »  >&  ?e  j**e  P*r  k  &**i 
'la  Gcn.  co.  r,  k*ut ,  &c.  ]  Ancien  ufàge ,  de  montrer  I< 

?•  47».        &2e  redoutable  témoin  qui  y  régne,  l 

de  là  voit  toutes  chofes  ,  &  fur  la  terr 

dans  le  cœur  des  hommes  :  figne  effra 

qui  tient  lieu  d'imprécation  contre  le  paj 

&  qui  paroît  appcller  une    vengeance  c 

plaire  ,  fi  l'on  ofe  mentir  devant  une  telle 

jefté  ,  &  employer  fon  Nom-  terrible  pour 

rifer  le  menfonge. 

[  Afin  que  vqus  ne  puijpex,  pas  dire  que 

étuez.  enrichi  Abraham.  ]  Il  refufè   ici  ce 

n'a  point  fait  difficulté  d'accepter   en  Eg 

Mais  les  circonftances  font  différentes.  Les 

,  fents   de  Pharaon    étoient    fans    conféqi 

pour  lui  dans  un  pays  oii  il  ne  devoit  pas 

un  long  féjour.  Ici  le.  butin  qu'on  lui  c 

peut  lui  attirer  des  fervitudes  contraires  à 

«evoir  ,  ou  le  reproche  d'être  ingrat ,  s'il  i 

fon  fècours  dans  d'autres  t>ccafîons  à  vu 

qui  pâflera  pour  l'avoir  enrichi  :  &  il  veui 

ce  généreux  refus  fe  conferver  libre  &  ind< 

dant.  D'ailleurs  une  grande  partie  du  butin 

dis  effets  que  les  ennemis  avoknt  ealçvez 
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hàbitans  de  Sodome ,  aufqucls  Abraham  croit  A 

qu'ils  doivent  être  reftituez.  En€n  il  ne  veut  Chàp.  Ift* 
tien  tenir  de  la  libéralité'  des  hommes  dans  un 
pays  que  la  bonté  de  Dieu  lui  a  promis.  Il  eft 
bous  les  yeux  &  fous  la  main  du  Tout-pui/fant. 
Comme  c'eft  lui  qu'il  fert,  &  à  lui  fèul  qu'il  veut 
plaire  ;  c'eft  de  lui  feul  aufli  qu'il  attend  la  ré- 
rompenfe  de  la  bonne  œuvre  qu'il  vient  de  fai- 
re j  têmbiable  au  favori  d'un  grand  roi ,  qui 
croiroit  faire  injure  à  (on  maître ,  s'il  acceptok 
aucune  libéralité  d'un  autre  que  de  lui 

CHAPITRE      X. 

*çi  et  Abraham.  Sacrifice  myftirieHX.  Som~ 
meil  et  Abraham.  Dieu  lui  apprend  ce 
qui  doit  arriver  a  fa  foftéritê.  Gen.  1 5 . 

AP  r  e*  s  cela  ,  le  Seigneur  par- — . 
la  à  Abraham  dans  une  vifion ,  &  A^x^ 
lui  dit  :  Ne  craignez  point ,  Abraham  : 
(e  fuis  votre  prote&eur  ,  &  votre  ré- 
»ompen(e  fera  infiniment  grande.  Sei- 
gneur mon  Dieu ,  répondit  Abraham , 
[ue  me  donner cz-vous  *  Car  je  mour- 
ai  fans  enfants  -,  &  cet  Eliezer ,  fils  de 
Intendant  de  ma  fnaifon . .  • .  Pour 
Qoi  y  continua-t-il  ,  vous  ne  m'avez 
loint  donné  d'enfants;  &  le  fils  de  mon 
erviteur ,  qui  eft  né  dans  ma  maifon  » 
!era  mon  héritier.  Le  Seigneur  lui  ré- 
pondit auflîtôr  -,  Non  >  celui-là  ne  fera 
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nm  point  votre  héritier  :  mais  vous 

'Chu.  X.  pour  héritier  celui  qui  naîtra  de 
Alors  Dieu  le  fit  forcir  de  fa  tente , 
dit:  Levez  les  yeux  au  ciel  ,  & 
ptez  les  étoiles  ,  fi  vous  pouvez, 
aiafi  que  k  multipliera  votre 
Abrahamcrut  à  la  parole  de  Die 
Ùl  foi  lui  fut  imputée  à  juftiçe.  Di 
dit  encore  :  Je  fuis  le  Seigneur 
Vous  ai  tiré  d'Ur  en  Chaldée  , 
vous  donner  ce  pays-ci  »  afin  que 
le  poflediez.  Seigneur  mon  Dici 
pondit  Abraham  ,  comment  j 
connaître  que  je  le  pofledecai  ?  L< 
gneurlui  répliqua  :  Prenez  un< 
niflede  trois  ans,  une  chèvre  d< 
ans ,  &  un  bélier  de  trois  ans  ; 
une  tourterelle  &  une  colombe,  j 
ham  prenant  tous  ces  animaux 
coupa  chacun  en  deuxmoitiez, 
mit  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  :  n 
!  ne  coupa  point  en  deux  la  tourt 

t  ni  la  colombe.  Dec  oifeaux  ven 

fondre  fur  ces  bêtes  mortes  >  & 
ham  les  chaflbit.  Vers  le  couchi 
foleil ,  il  fe  trouva  furpr is  d'un  pr< 
fomraeil  ;  une  frayeur  le  faifit ,  & 
comme  enveloppé  de  ténèbres. 
lui  dit  alors  :  Sçachez  dès  maint 
gue  vos  defeendants  demeureront 
xxn  pays  étranger  ,  &  qu'ils  ferai 


luits  en  fervitude ,  &  accablez  de  maux  —  — — 
pendant  quatre  cents  ans.  Mais  j'exer-  Chap.  X. 
ccrai  ma  jnfticc  fut  le  peuple  dont  ils 
auront  été  éfclavcs  i  &  après  cela  ils 
fortiront  avec  de  grandes  richeilts.Pour 
vous,  vous  ire*  en  paix  avec  vos  pè- 
res ;  &  vous  mourrez  dans  une  heureu- 
fc  vieillerie  i  mais  vos  defcendanrs  ne 
viendront  dans  ce  pays-ci  qu'après  la 

Ïuatrîéme  génération ,  parce  que  la  me- 
ure des  iniquitez  des  habitants  n'eft 
pas  encore  remplie. 

Après  que  le  foleîl  fut  couché,  il  le 
forma  une  épaifle  oblcurité  :  &  il  pa- 
rut une  four  naife,  d'où  fortoit  une  gran- 
de fumée  ,  &  une  flamme  de  feu  qui 
pafla  entre  les  betes  coupées  par  la  moi- 
tié. En  ce  jour- là  le  Seigneur  fit  allian- 
ce avec  Abraham  ,  &  lui  promit  de 
Jonner  à  fa  poftérïté  le  pays  qui  s'é- 
tend depuis  l'Egypte  jufqu'au  grand 
fleuve  d'Euphratc. 

ECLAIRCISSEMENTS  El  REFLEXIONS, 

[tir  craignez,  point  ,  Abraham  ■■  je  fuit  votre 
frotterear  ;  (l'don  l'Hcbrcu,v«r*  bouclier)  q.  vo- 
tre tkùtnftnft  infiniment  grande.]  La  victoire 
<iu'  Abraham  venoit  de  remporter ,  droit  capa- 
ble de  donner  de  l'ombrage  aui  princes  du 
pays  ;  &  les  rois  vaincus  potivoient  reve- 
une  aritide  plus  nombieule.  Dieu  le 
'1.  H 


faffiirc ,  -en  lui  donnant  parole  qu'il  fera  .tog. 

_  X    'ours  ^°"  l"otc^tiîir-  H  avoit  refuté  les  prefencs 

du  roi  de  Sodome  -,  parce  qu'il  ne  vouloir  point 
recevoir  la  îéeompenfc  delà  victoire  d'une  au- 
tre uwin  que  de  celle  qui  laJuiavoit  fait  rem- 
porter: &  lieu, qui  ne  (e  laiile  jamais  vaîn- 
tfe  en  générofoé  ,  lui  promet  une  récompuiic 
infinie  ,  qui  n'eft  autre  que  lui-même. 

{ Seigneur, mon  Drtn,qu:  me  donnerez-votu  ! 
Mr  ji  n'ai  point  d'enfams ,  &c.  ]  La  nouvelle 
promeffe  que  Dieu  verioit  de  faire  a  Abraham , 
lui  rappelloit  le  Convenir  de  celle  dont  il  écoir 
le  plus  oceupé  ,  &  qui  regardoit  l'avéuemenr 
du  Mefïîe,  C'étoit  par  lui  qu'Abraham  atten- 
doic  de  Dieu  ia  pToiiciion  de  fa  grâce  pour  la 
■vie  piéfente ,  S;  la  rêettnpenfe  pour  la  vie  fu- 
ture. Il  ne  doutc-it  cas  que  ce  Sauveur  ne  dût 
naître  de  fa  race  ,  puifque  Dieu  le  lui  avoit  ré- 
vélé. Mais  ion  âge  &  la  [rérilité  de  Sara  com- 
Ritncoient  à  lui  faire  croire  que  cet  honneur 
qu'il  avoii  tfpéré  pour -un  de  fes  véritables  fils , 
ne  lui  feioit  accordé  que  pour  un  enfant  né 
.dans  fajnaifon,  dont  il  deviendroit  père  par 
adoption.  C'étoit  Eliezer  fils  de  ion  Intendant, 
Ilpeii'lbit  alors  araire  cet  enfant  Coït  héritier. 
îl  en  parle  néanmoins  avec  quelque  fentimear 
de  trilteflê  ;  &L  fou  difeours  entrecoupé  décou- 
vre le  fond  de  Coa  cœur.  Mais  Dieu  le  confo- 
le  à  l'inftant ,  en  lui  déclarant  qu'il  aura  pour 
héritier  «h  fils  qui  naîtra  de  lui ,  Se  pour  ertr- 
cer  de  nouveau  &  affermir  fa  foi ,  il  lui  mon- 
tre fous  une  nouvelle  image  l'innombrable  po- 
ftèriic  dont  il  veut  le  rendre  père.  Dans  l'ap- 
parition précédenre  il  avoit  comparé  la  multi- 
tude de-  les  défendants  à  la  poufiiére  de  la  ter- 
re. Dans  celle-ci  il  fait  fort»  Abraham  de  (k 
cerne  pendant  une  belle  nuit;  3c  lui  mourra* 
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Kans  le  ciel  des  millions  d'étoiles  brillantes  , 
qui  n'ont  conté  à  (a  toute-puiffaoce  qu'une  pa-  Chap.  Xi 
rôle  :  C'eft  minfi ,  loi  dit-il  >  que  fe  multiplier* 
votre  ruée.  Croyez  feulement ,  &  attendez  avec 
;pcr  ff  vérance  f  effet  de  ma  .parole. 

[  Alrsham  crut  ~a  U  parole  de  Dieu  l  &f* 
foi  lui  fut  imputée  à  juftice.  1   Abraham  n'avoir 
jamais  douté  des  pfomefles  de  Dieu  ;  &  ce  que  ~ 
l'Ecriture  dit  ici  de  fa  foi ,  &  de  la  juftice  dont 
•cette  foi  étoit  le  principe  ,  doit  être  fùppléé 
dans   les  trois  occafions  précédentes  où  Dieu 
lui  a  parlé  ,  quoiqu#rEcrirure   n'en  ait  rien 
dit.  Mais  fa  juilice  étoit  d'abord  moins  parfaite» 
Elle  prit  de  nouveaux  accroifTements  ,  à  me-     • 
ÎTure  que  fa  foi  vive  exercée  par  de  nouvelles 
.promefTes  ,  fe  fortifioit ,  &  l'attachoit  plus  in- 
timement &  plus  inviolablement  à  Dieu.  Nous 
expliquerons  ces  paroles  importantes  dans  le 
chapitre  fuivant. 

[Comment  puis- je  connoître  que  je  lepojféde- 
rai  ?  ]  Ces  paroles  ne  font  pas  l'effet  d'un 
doute  dans  celui  dont  l'Ecriture  vient  de  louer 
la  foi.  Elles  marquent  feulement  le  défîr  qu'il 
-a  d'apprendre  en  quel  temps  &  de  quelle  ma» 
jiiére  Dieu  accomplira  fa  promette. 

[  Prenez,  une  genijfe  de  trois  ans  ,  &c.  ]  Ce 
qu'Abraham  Eût  ici  par  l'ordre  de  Dieu  9  eft 
«me  cérémonie  très-ancienne,  obfervée  depuit 
par  les  Juifs,  &  par  les  payons  mêmes,  pour  jer.  J4.  ,$ 
la  confirmation   des  traitez.   On  coupoit  en  &:  i?. 
deux  un  animal  $  &  les  parties  contractantes  Tît-  Lîv- liv' 
paûoient  entre  ks  deux  moitiez,  comme  pour  *0,0,  *• 
«arquer    qu'elles   mériteraient  d'être  coupées 
v«n  deux  comme  cet  animal ,  fi  elles  venoiene 
à  violer  le  traité.  Dieu  dans  l'alliance  qu'il  va 
faire  avec  Abraham  ,  veut  bien  lui  donner  par 
«etec  -ecfémonie   une  nouvelle  affurance    eu 

H  ij 
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l'immobilité  de  Ta  parole.  Toutes  les   cfpéc* 

.  X.  d'animaux  qu'on  avoir  coutume  d'employer 
pour  les  làcrifîces  font  réunies  dans  cette  myf- 
lérieufc  cérémonie.  Les  bétes  à  quatre  pied* 
font  coupées  en  deux  :  mais  les  oit  eaux  ne  le 
font  pas.  Abraham  les  mit ,  l'un  d'un  côté , 
l'autre,  de  l'autre. 

[  Il  fi  trouva  furpris  d'un  prnfovd  fcmmtil 
é-e.  ]  Ce  fommeil  fut  une  extafe  &  un  ravine- 
ment d'efptit  ,  où  Abraham  vit  avec  un  fai- 
itilèmcat  plcind'horreur,  la  dure  captivité  que 
4*cs  defeend  an  rs  dévoient  (purfrir  en  Egypte. 

[  pendant  quatre  cents  ans.  ]  Depuis  la  naif- 
fanec  .d'Ifaac  ,  d'où  l'on  commence  à  comp- 
ter l'accOmpliiTemcitt  de  la  prédiction  ,  il  y  a 
quatre  cents  cinq  ans.  Mais  l'Ecriture  fc  con- 
tente fouvent  de  marquer  les  nombres  parfaits , 
fans  exprimer  le  plus  ou  le  moins  de  quelques 
années.  Pendant  tout  ce  temps-là,  les  defeen. 
dams  d'Abraham  furent  étrangers  dans  la  terre 
de  Chanaan  l'efpace  de  cent  quatre-vingts  dix; 
ans  ,  &  eufijite  dans  l'Egypte  pendant  deux 
cents  quinze  ans.  Dieu  dit  qu'ils  ne  viendront 
dans  la  Terre  promife,  qu'apr«  /*  quairiîmi 
ginitaùtm;  c'e(î-à-djre  après  quatre  cents  a, 
£  par  le  mot  de  génération  on  entend  un  fié- 
de.  Mais  fi  on  veut  prendre  ce  mot  à  la  lettre , 
on  trouvera  quatre  générations  ,  in  commen- 
çant à  compter  depuis  l'entrée  de  Jacob  ea 
Egypte,  julqu'à  la  fortic  [  par  exemple  Ltvi 
fondes  fils  de  Jacob,  Catbûk  de  Levî  ,  Am- 
ram  fils  de  Caath  ,  Motfc  fils  d'Amraœ. 

[  L«  injure  dts  inicfiùtix.  des  habitants  n'rfl 
tas  encan  remplit.  ]  Leur  perte  étoil  réiblt 
mais  le  temps  n'en  étoir  pas  encore  venu  ; 
Dieu  ne  veut  pas  le  prévenir,  même  to  faveur 
«V  Abraham.  Les  grâces  de  Dieu  ne  paflcw  d'an 
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ptuptc   à  un   autre  ,  que  lorfqhc  celui   qui  en   

ttoit  faiMiiî; ,  a   rrtis  le  comble  a  fes  îniquitez.  çHA) 
Les  uns  profitent  rie  ce  eue  les  autres  ont  mé- 
rite de  perdre  par  le  niepris  ou  la  dïifipation 
qu'ils  en  ont  faite. 

[  Il p*r*t  unefeiirnaifcm  un  fbur  ,  &c.  ]  La 
fervitude  d'Egypte  efl  appelléc  ailleurs  U  ftHr- 
maift  Je  l'Egypte  ,  une  four a*ife  de  fer.  Cetto 
fournaife  filmante  croit  un  fymbole  qui  repre'- 
fënroit  à  Abraliam  la  dure  fervitude ,  &  les  j)é. 
nibles  travaux  de  Tes  defeendants  en  Egypte. 
la  flamme  du  feu  qui  en  fort  ,  c'dt.  Dieu  même, 
qui  deyoit  citer  (on  peuple  d'cfclavage  ,  &  le 
conduire  pai  une  colonne  de  feu.  Ainfi  Dieu  , 
Jonc  cette  flamme  éroit  l'image  ,  ratifia  le  traiti 
fait  avec  Abraham  ,  en  panant  au  milieu  de* 
»iftimes  ;  comme  Abraham  y  avoit  fans  doui* 
parte  au  nom  de  fa  pofterhéi 

WHHH  WWWW:  t4H  ***  «MiMWM.-MNM» 

CHAPITRE     XI. 

■stgar.  Sa  fuite  &  fin  retour.  Naïjfanct 

tCIJmad.  Circoncifwn..  Naijfartce 

dlfaac  prédite.  Gen.  îfi.  17. 

SARA:  femme  d'Abraham  n'a-voit  An  du" 
point  eu  d'enfants,&  fe  voyoit  hors  ^  *•»! 
d'âge  d'en  avoir  :  mais  ayancuneefcla- 
■ve  Egypriennc  nommée  Agar  ,  elle  la 
donna  pour,  femme  à  fon  mari  ..en lui 
difanc  :  Vous  voyez  que  le  Seigneur 
m'a  rendu  ftérile.  Prenez  donc ,  je  vous 
prie  >  ma  fervente  ,  afin  que  je  voie  da 
Hiij 
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moins  lî  je  pourrai  avoir  des  enfants  par 

Chaf.OCI.  elle.  Abraham  l'épaula  félon  le  défir  de 
Sara.  Mais  Agar  voyant  qu'elle  avoir 
conçu  j  commença  à  méprifer  fa  maî- 
treile.  Sara  s'en  plaignit  à  Abraham  , 
qui  lui  dit  :  Votre  efclave  efl  en  vo- 
tre pouvoir  :  faites-lui  ce  qu'il  vous 
plaira.  Sara  l'ayant  donc  châtiée  ,  Agar 
prit  la  fuite.  Comme  elle  erroit  dans  le 
deferr ,  un  Ange  du  Seigneur  lui  dit  : 
Agar ,  d'où  venez-vous  ;  Se  où  allez- 
tous?  Elle  répondit  :  Je  fuis  de  devant 
Sara  ma  manreflê.  L'Ange  lui  répar- 
tit ;  Retournez  à  vôtre  maîcreûe  ,  ik 
humiliez-vous  fous  fa  main.  Et  il  ajoû- 
la ,  parlant  au  nom  de  Dieu  :  Vous  voi- 
là enceinte  :  vous  mettrez  au  monde  en 
rils  ,  &  je  vous  donnerai  une  poftérité 
innombrable.  Agar  retourna  donc  chez 
Abraham  ,  où  elle  mît  au  monde  un  61ï 
qui  fut  appelle  ifmaèH. 

Treize  ans  après  la  naiflance  de  cet 
enfant,  Dieu  apparut  à  Abraham,  qui 
étoit  alors    âgé   de  quatre-vingts-di 
neuf  ans  ;  Se  il  lui  dit  :  Je  fuis  le  Di 
tonr-puiflant  :  marchez  en  ma  piéfcnce 
&  foyez  parfait.  Je  ferai  alliance  avec 
vous  ,  &  je  multiplierai  vôtre  race  juf- 
qu'à  l'infini.  Abraham  fe  profterna 
vifage  contre  terre  ;  &  Dieu  lui  dit 
Oui ,  je  fais  alliance  avec  vous ,  & 
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fous    éiablis   pour  cire  le  père  d'une  

multitude  de  nations.  Je  vous  donne-  Cvtap.  XI, 
»i  une  poftériré  très-nombreufe  :  je 
vous  rendrai  le  chef  des  nations  ;  Se 
des  rois  fortiront  de  vous.  J'affermirai 
mon  alliance  avee  vous ,  Se  après  vous' 
avec  vôtre  race  dans  [oute  la  fuite  de 
leurs  générations  ,  par  un  ade  éternel , 
pour  erre  vôtre  Dieu ,  &  le  Dieu  de  vo- 
ue poilénré  après  vous.  Je  vous  don- 
nerai j  à  vous  ,  &  à  vos  descendants 
après  vous  ,  le  pays  de  Chanaan  où  vous 
demeurez  maintenait  comme  étranger  : 
ils  le  poflëderom  a  jamais-',  Se  je  lentï 
leur  Dieu. 

Enfuite  le  Seigneur  ordonna  à  Abra- 
ham Se  à  tous  les  defeendams  la  Cir- 
conciuon  ,  comme  la  marque  de  l'ai* 
lance  qu'il  contraûoir  avvc  tus.  Il 
voulut  que  tous  les  enfants  mâles  qui 
naîtraient,  fuC.ent  circoncis  le  huitié- 
me  jour  ;  &  il  ajouta  :  Tout  mâle  qui 
■'aura  pas  été  circoncis  ,  fera  exterminé 
éa  milieu  de  lbn  peuple ,  pour  avoir 
Tiolc  mon  alliance. 

Dieu  dit  encore  à  Abraham  :  Je  bé- 
nirai Sara  votre  femme  ,  &e  je  voue 
donnerai  un  fifs  né  d'elle  ,  qne  je  bé- 
nirai au/fi.  Il  fera  le  père  de  pluficurs 
peuples  ;  Se  des  rois  fortiront  de  lui. 
Abraham  fe  pfoilerna  le  vîfnge  contte 
H  ïiij 
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terre  \  &  il  rit ,  en  difant  au  fond  de 

Kf.  XI.  fon  cœur  :  Seroit-il  bien  poflible  qu'un 
homme  de  cent  ans  eût  un  fils  i  &  Sara 
enfameroit-elle  à  quatre-vingts-dix  ans) 
Seigneur ,  ajouta-t-il  ,  je  ferai.trop  con* 
tant ,   fi  voqs  me  confervez  IfinaeL 
Dieu  lui  répondit  :  Affluez- vous  que 
Sara  votre  femme  vous  donnera  un  nls. 
Vous  le  nommerez  Ifaac  *»  &  je  ferai 
avec  lui  &  avec  fa  race  une  alliance 
femelle.  J'ai  exaucé  auffi  la  prière  aue 
vous  me  faites  poar  Jûnasl  :.je  le  Dé- 
sirai ,  &  je  lui  donnerai  ane  paftértt 
très  grande  &  très-nombreufe.  Douze 
princes  naîtront  de  lui  ;  fie  je  ferai  for-» 
tir  de  lui  un  grand  peuple-  Mais  l'al- 
liance que  je  fais  avec  vous  regarde 
Ifaac ,  que  Sara  mettra  au  monde  dam 
*«re.  4-  >t>un  an  en  ce  même  temps.  Abraham 
***  ayant  entendu  la  promefiè  que  Dieu  loi 

faifoit ,  n'héfita  point ,  Se  n'eut  pas  k 
moindre  deffiance.  Il  ne  confidéra  poinl 
qu'étant  âgé  de  près  de  cent  ans ,  (on 
corps  étoit  déjà  comme  mort  >  &  que 
U  vertu  de  concevoir  étoit  éteinte  dans 
Sara  :  mais  efpérant  contre  toute  cfpé- 
tance  ,  il  fe  fortifia  par  la  foi ,  &  ren- 
dit glotte  à  Dieu  ,  étant  pleinement 
perfuadé  qu'il  eft  tout-puifiânt  pour 
faire  tout  ce  qu'il  a  promis.  C'eft  pou*  | 
cela  que  fa  foi  lui  fur  imputée  à  juftkc* 
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Auflîtôt  après  l'entretien  qa'il  avoit 


eu  avec  Dieu  ,  Abraham  prit  fon  ÏHs  Chaï.  XL 
Tfmael  ,  &  tous  les  maies  d'entre  Tes 
domeftiques  ,  &  il  accomplit  fur  eux 
&  fur  lui  même  la  loi  de  la  Circonci- 
/ion ,  laquelle  a  toujours  été  obfervée 
depuis  par  (es  dépendants- 


EcLAlRClSSEMf  KTS  ET  REFLEXIONS*. 

[Vous  voytx-autU  Seigneur  m*s  rmdufté-> 
ri  le.  ]  Voilà  la  pniïôfophie  de  l'Ecriture  :  tour 
v  cft  rapporté  à  Dieu  &  àr  f*  volonté,,  comme 
a  la  caufe  fûprême.  &  umvcrfèlle.  La  fecondi- 
té  &  la  ftérHité ,.  hv  famé  &  la  maladie  ,  lai 
force  &  là  foiblcffe  du  tempérament, la  con— 
formation,  parfait e  oa  défcéhieufe  des  pairies, 
du  corps  ,  les  divers  accidents'  de  la  vie  ;  l'a- 
bondance des  fruits  >  &  le  temps*  qui  y  eft  pro- 
pre j  la  ftérilité  de  là  terre, .&  le  dérèglement: 
«les  faifbns  on  les  autres  accidents  qui»  la  eau- 
fent  $  toute  la  fuite  de  Miiftoire  non»;  montre- 
ra que  l'Ecriture  n'en  rccônnoSt  point  d'autre; 
caule  que  Dieu*  Elle  ne  donne  rien  au  hazard  >. 
elle    ne  connoît  pas  même  dans  toutes  ces: 
chofes  l'ufage  du  mot  de  HMture..  Le  langage  y> 
qui  n'eft  que.  trop  commun  panai'  nous1 ,  eft* 
emprunté'  des  payens*  qui    ne   connoiâeientr 
point  Dieu;&  la  peine  que  nous-  avons  à  re- 
venir à  celui  du  Saint-E(prit ,  tft  une  preuves 
de  la  fbiblefTe  dé  notre  foi'  fur  cette  grande  vé- 
rité, que  hors  le  dérèglement  du  péché  ,  c'èffc 
Weu  qui  fait  tout  dans  le  mondé  >T  le:  qu'il  n'jp 
arrive  rien  que  par*  fa  volcntt£ -Car  fil è^  effets* 
qpc  no**.  a£gcUoa^  naturels  ,. font  pr*4uitss 
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__  immédiatement  par  l'action  des  créatures  ;  et 

Cuap.  XL  n'cft  4UC  parce  que  Dieu  donne  à  ces  créatures 
l'activité  &  le  mouvement  $  qu'il  forme  & 
conferve  cntr'elles  un  enchaînement  6c  une 
dépendance  propre  à  la  production -des  effet* 
dont  il  s  agit  -,  &  qu'enfin  elles  (ont  toutes  des-, 
inftruments ,  que  la  main  toute-puiiTaatc .  cou* 
duit  félon  les  régies  de  fa  fagefle ,  pour  l'exéV 
Oition  de  fes  deueins. 

[ Prenez. donc . . .  .ma fervente . .  „  Abraham 
Pépoufafelôn  le  défir  de  Sara.  ]  Nous,  avons  re- 
marqué que  Lameck  fut  le  premier  qui  époufà 
deux  femmes  >  contre  l'inftirution  primitive  dit* 
mariage.  La  paffion  feule  fat  fa  loi>-,  Se  pour* 
la  fatisfaire ,  il  ne  craignit  point  de  violer  la»' 
loi  du  Créateur.  Itn'y  a  ici  rien  de  femblabk  5 
&  il  eft  viiîbie  que  tout  s'y  fait  par  1* inspira- 
tion fecrette  de  celui  qui  difpentè  de  fes  loi» 
qui  il  lui  plaît.  Abraham- plein  de  foi  atteai 
fans  inquiétude  raccompliflèrhent  de  la  proV 
jnefTcque  Dieu  vient  deJui  faire  de  lui  don-1 
ner  un  fils*.  Il  ne  forme  là-deffus  aucun  projet  \ 
&  il  s'en  repofe  abfolumcnt  fur  celui  qui  a1 
dans  les  tréfors  de  fa  toute-puiffance  une  infini- 
lé  de  moyens  d'arriver  à  les  fins.  Sara    infor- 
mée de  la  promefle ,  &  pcrfuàdée ,  à  caufe  de 
fe-ftérilité  &  de  fon  âge ,  que  ce  n'eft  point  pat. 
*llc  que  Dieu  a  detièsn  de  l'accomplir  ,  croit 
qu'il  entend  *qu' Abraham  devienne    père   par 
una  autre  femme  -,  &  dan*  cette  penféc  elle  lui 
propofe  <fcpoufcr  Agar.  Abraham,  qui  n'afr 
perçoit'  dans  la  -propo/îtion  dd  fa  femme  que7 
4efc  vues  très-pures  ,  &  défs  motift  très-défifl- 
téreifez  •■,  .ne  dôut^  point  que  cette  pcnCét  ne: 
Jtfi  ait  été  infpirée  d'en  haut.  Ainfril  fe  rend' 
à,  fon  déHty  fans  autre  vue  que  dtt  («ivre  Vbr*- 
«àccie  Dieu ,  &.  d'avoir  de  ccttaiecaadc  éf&affr 
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enfants  ,  en  qui  ks  promeffes  s*accomplif-  ■  ■ 

t.  Céroit  Dieu  en  crlct  qui  -étoit  auteur  de  Chap.  XI. 

Scnféc  de  Sara:  il  vouloir  par  ce  maiiage 
>raham  avec  une  efclavc,  &  par  le  fus  qui 

devoit  rfaîttc  ,  'figurer  des  niyîtércs  que  1* 
ce  nous  dévoilera. 

[  Sara  t  Ayant  châtiée.  ]    Le  mot   Hcbrc*  j 

nifie  abbaiffer  ,  humilier ,  abbatrre.  C'étoit 
quoi  l'orgueil  d'Agar  avoh  befoin  -,  &  c'é- 
t  uniquement  dans  cette  vue ,  &  non  par  au* 
i  mouvement ,  ni  de  colère  ,  ni  de  jaloufic  , 
:  Sara  la  châriort. 

r  Comme  elle  erroit  dans  le  difert  \  un  An^e     ïxplk.  de 
Seigneur  lui  dit.  ]  Ni  Abraham  m  Sara  ne  u  Gcl1- w  '• 
font  fuivre  :   maïs  Dieu  envoie  fon  ange 
jr  la  confoler  ,  &  la  remettre  dans  le  <!e- 
ir.  Aucune  charité  nre(t  comparable  à  la  fien- 

Cettc  pauvre  cfda\e  alloh  fe  perdre.  Son 
çuerl  &  la  fuitc'îa  reridoknt  encore  plus  in- 
inc  de  la  bonté  de  Dieu ,  que  de  celle  des 
m  mes.  Mais  la  patience  des  hommes  a  des 
-nos  étroites  5  &  la  miferkorde\dc  Dieu  eft 
[pie". 

Je  fuis  le  Dieu  tout-fui fiant  :  marchez,  en  mm 
fènee  ,  &  /tyez  parfait.  ]  Dieu ,  qui  va  réité- 

fes  promeues  à  Abraham  ,  &  en  ajourer  de  - 
jvclles  ,  l'y  prépare* en  lui  remettant  devant 
y  eux  fa  toute  puifTânce.   Par  là  il  fortifie  fa  '- 

,  Çc  affermit  fon  cfpérance  4  il*  lui  fait  per- 

:  de  ;vûe  les  obftacjes  &  les  difficultcz ,  -& 

pofer  filenceàTesraifbhnements,  pour  "n'é- 

attentif  qu'à  l'étendut  infinie  dn  pouvoir  , 

à  la  xcnhudclnfaillible  de  la  parole  de  cc- 

qui  promet.  Tentes  nos  craintes-  &  nos  hé-  izptk-.  de  ià 
irions  .ne  *  viennent   que-  de   ce-*  que-  nous  Gtiu  10, 3 , 
yoris  plus  les  diffictihcz ,  que  la  pdffanec  de 
.■:uî  Ucr'obftecks  fbnr  pféfcnts,  &  ferais  ;  ' 
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iS*        Abbrige'  de  l'Histoire 
<. .  mais  Dieu  paioît  abfent  ,  parce  qu'il  eft  i»- 

Cha».  XI.  vifible  ;  &  pcuattentif  ;  parce  qu'il  nous  laùTc 
quelque  temps  dans  l'épreuve.  Qui  croiroit  , 
comme  Abraham  ,  que  Dieu  eft  la  toute-puif- 
fancermémei  oferoit  tout  croire  après  cela  ,  & 
roiit  efpérer. 
1.(11.  fin  Ht.  f  Marchez  en  m»  fri/enci.  ]  Cette  eïpreflion 
«Kk.cfa.  J#.^  ^  expliquée  ailleurs.  Mais  elle  a  iti  un  feus. 
propre ,  Se  lié  avec  les  paroles  précédentes  -, 
comme  fi  Dieu  dilcir ,  Ne  conGdérez  que  moi  ; 
n'écoutez  que  ma  parole-,  ne  confultez  que  ma 
lumière.  Si  votre  (bible  raifon  volt  dans  mes 
promefTes  des  difficulté!  insurmontables  ;  que 
votre  foi  vole  des  reflburecs  infinies  dans  nu, 
toutc-puiflance.  Zt  faytz,  parfait,  Tenez-vous- 
en  la ,  fans  vous  laiffcr  entamer  ni  affoiblir 
par  quoi  que  ce  (oit  ;  &  rendez-vous  tous  les 
jours  plus  droit  ,  plus  Ici  nie  ,  plus  (impie  , . 
plus  pur ,  en-  me  regardant  toujours  ,  &  en  rie 
legardant  que  rnçi . . 

Le  reste  du  chapitre  contient- les  prtvneflês. 
de  Dieu  ,  Ia.loj.dc  la  Circoncifîbn  ,.tk  le.  témoi- 
gnage que  l'Ecriture  rend  à  la  foi  d'Abraham. 
le  vais  lâcher  dcdaiicir  chacune,  de  ces  trois 
ehofes ,  en  me  reflêrrant  le  plus  que  je  pour- 
rai ,  pour  éviter  la  longueur  ;  fans  néanmoins 
rien  omettre  de  ce  qui  me  paraîtra  nécclTairc 
»sut  les  faire,  bien  entendre. 


I.  Coin  me  ces  promefïcs  ,  qui  ont  été  faites  2 . 
différentes  fois  ,  fe  trouvent  difperfécs  dans 
^Ecriture.,  il  efl  bpji  de  les  réunit  d'abord  tou- 
tes lous  un  feul  point  de  vue,,  afin  qu'où  puifle 
les  mjcui  entendre  en  ies  comparant. 

Dieu,  cemmandan:  à  Abraham  de   fortir  de 
CJm£  v    fa>  pays, UÂdk:  J*fir*i  finir  fr.vw 


Dis  rnoHEssEs  taitis  a  Abraham. 


»r  l'Aucun  Tystàmïnt.  t*i- 

gntndfettple ,  érji  vous  bénirai  :  je  rendrais 


eilibrt  ,  &  vousftrex.  comblé  de  béni-  ChaF.-  XL 
diéhans.  Ja  bénirai  ttux  qui  vous  biniront  i.fr 
je  maudirai  ceux  qui  veut  maudirent  j.p  ttmi 
Ici  f  tuf  Us  de:  la  terre  fer  ont  bénis  tnvous. 

A  Ion  arrivée  dans  le  pays  de  Cbanaan  , 
Dieu  lui  dit  :  /*  donnerai  ce  paya  à  vos  itfctn-     ib>4- 
dants.  Quelque  temps  après  il  s'eiplrôua  d'une 
manière  plus  forte  :  Levez,  lesyeuz,  .  &  du  lieu  Cb»fc  !. 
eu  vous  ttn, regardez,  au  ftptentrton  ($>  su  midi, 
À  teritnt  tjy  à  l'accident  :  car  jtvous  donnerai , 
kvaut  fr  À  votre  pejlcrité  peur  jamais  ttnu  et 
fayi  que  vous  voytXi.  Il  ajouta:/*  multiplierai 
voire  raci  catrmte  la  peujfiért  de  la  terre.  Une  &**T'  '*• 
autre  fois  il  lit  alliance  avec  lui ,  après  lui  avoir 
promis  fa  proceûioa  touic-puiilante  ,  une  rr- 
compenTc  infiniment  grande  ,    &  une  poitciité 
aufli  nortibrcufequeiesétoiiesducid. 

Il.ins  le  chapitre  où  nous  fortunes,  Dieu  re- 
nouvelle fa  anciennes  promeiTes  :  à  ijuoi  il 
ajoute  qu'il  établit  Abraham- />«-«  d'une  multi- 
tude de  natiom  f^'H  le  rendis  le  chef  des  na- 
ttent ,  le  que  plusieurs  roitfortirent  de  lui.  Il  lui 
dc'darc  que  fou  alliance  avec  lui  Se  avec  (à  ra- 
ce fera  éternelle ,  afin  ,.  dit-il ,  que  je  [oit  votre 
Dieu  ,  &U  Dieudevotre  fojlérité  apret  vout^ 

Enfin,  après  qu'Abraham  eut-donne  à  Dieu  Chjp,  <•■ 
uac  preuve  ■  éclartaotc  de  (on  obèiiTanee  dans 
k  lacrifice  de  Ton   fils  unique  ;   Dieu   confirma- 
it" ï  ptomelTej  par  un  ferment  :  &  après  avoir 
jure  par  lui-même  qu'il  le  bénirait ,  fre/tîil  mul- 
tiplierait f*   race  comme  las  étoiles  dit  cieltfr- 
eomme  le  fable  qui  eft  fur  U  bord  de  la  mer,  il 
ajouta  ce;  paiulcs  remarquables:  Votre  pofsinté  A  I.i  ttftr 
remportera  la  viMeirefurfes  ennemis  ;  &  toutes  t'S'i<T^    < 
let  nattent  de  laterre firent  bénies  dans  celui  qui  £77^,'  j/ 
feriira  de  vaut.  Les  mêmes  promeus  vai  èy:  «mwù,. 
.ilJiac,&çiiluiKijai:oL\. 


II.  Il  y  a  d'abord  trois  choies  très-*: 


,H  AP.  XI.  tes  à  obfervcr  en  général  fur  ces  promeiTcSv 

La  première  ,  qu'elles  font  toutes  gvatuites  de- 
la  part  de- Dieu.  Abraham  >  comme  nous  la- 
vons déjà  remarqué  ,  n*  avoir  rien  fait  qui  put- 
les  mériter  :  il  ne  les  avoit  ni  denrées  rtti  de- 
mandées :  il  ca  écoie  indigne  s  puffqu?i]  étoir* 
pécheur  j  8c  c'eft  la  foahr  grâce  -de  Dieu,  fcrni  le» 
prévient  *  &  qui-  le  distingue  des  antres  hont- 
mes  par  de  £  honorables- privilèges,  - 

La  féconde ,  que  ces  promeuves  font  abfohus , - 
&  que  Die»  m  les- raie  dépendre  d'awconc  <*»-• 
dition.  Il  nr  dit  pat ,  Je  voas»béflirai ,  jemulci- 
plierai  votrt  uaoe,  je  vans  dbnnera+le  pays de* 
Chanaan ,  à  condition  que-vous  obfcrvcret.  ntt>s* 
commandements  :  «rai»  amplement ,  Je  vous- 
bénirai ,  je  vous  donnerai.  Ccft  un  traité  dont  il  -'■ 
eft  feul  garant.  Il  n  en  fait  pas  dépendre  l'ctécu-  * 
tion  de  la  volonté  fragile  dé  -l'hOftWic.  I!  & 
charge  lui-même  d'en  rem^i*  tonte*  4cS  côh-: 
ventions  $  6c  de  fottfnir  le  bien  p*om4g  -,  avtc ; 
reus  le*  movens"  qui  y  conduifent.  Là  condi- 
tion d'être  hd  cl  le  a  Dieu  eft  nécefiairt  :  mais' 
elle  eft  renfermée  dans  la  promeffe,  9c  en  fait*' 
partie.  Cela  s'éclaircira  dans  un  moment. 

La  rroi/iéme ,  que  Dieu  ,  non  content  d'avoir  -■ 
engagé  fa  parole  ,  &  d'avoir  revécu  le  traité  de 
toutes  les  formalité»  nétôflaircs  ,  le  confit  me  : 
c»  dernier  lieu  «paY-  qrt  ferment  foféinneL  Sur  ■ 

tzb.  6.  }t\  quoi  S.  Paut  fait  cette  réfféHiott  :  Les  hommes 
j tirent  par  quelqu'un  ifur  eft  fins  gr*nd  qu'eux  i  K 
ey  le  ferment  eft  la  plus  grande  affurance  qu'ils  ■ 
ttiijfcm  donner  four  terminer  tous  leurs  différends.  - 
Dieu  dr'nême  voulant  faire  wir  svet  plus  dé" 
certitude  aux  héritiers  de  la  ffômeffe ,  In  fermeté  ■ 
immuable  de  fa  réfolution  j  rajoute  le  ferment  j»"*4 
/*  Psrtà-afin  au* étant  *pfuyc&fitr  CeSiLttxck**^  - 

te- 


bï  l'Ancien  Testament.*  ttf 

fis  inébranlables  ,  p*r  le/quelles  il  eft  irttpojjibU 
que  Dieu  nous  tromfe^neus  ayons  une  folidi con~  Ckap.  XI. 
filation  ,  nous  qui  avant  mis  nette  refuge  dans- 
la  recherche  fr  ïaeqnxfition  des  bien**  qui  nous 
Jhnt  propefex  par  fe/pér****, 

.  III.  Ces  observations  fuppdfïes ,  erattlinany 
les  promdfcs  mêmes ,  &  voyons  de  quelle  na- 
ture font  les  biens  que  Dieu  propofe  à  la  foi  d'A- 
braham. 

.  Ce  que  l'efprit  humain  faifit  d'abord  dans  ce» 
promettes  ,  ce  (ont  des  avantages  temporels  j 
un  nom  célèbre  dans  tous  les  (îécles-,  des  biens 
en  abondance  $ .  de  grands  peuples  &  une  longue 
fuire  da  rois ,  qui  fbrtiront  d'Abranam  -,  uW 
pays  gras  &  fertile ,  .dont  il  fera  mis  en  poflef- 
non  dans  la  perfonne  de  (es  defeendanw  ;  1er 
victoires  qu'ils  remporteront  fur  leurs  ennemir 
par  la  protection  de  Dieu,. 

.  Il  faut  convenir  que  ce  (cas  non  feulement 
ne  doit  pas  être  exclus  ,  mate  qa'il  eft  mêmer 
aéceffairemcnr  renfermé  3aw*  les:  paroles  de  la 
promeffe  ,  qui  ont  eu  qwslqtie  forte  d'acedm- 
piifTement  pari*  grande  réputation  od  a  ton* 
jours  été  Abraham  chez  les  peuples  orientaux  ; - 
par  la  prodigieufe  multiplication  de  (es  enfants  ' 
•dbamels^  &  en  particulier  de  ceux  qui  font* 
«lefccndus  de- lui  par  Ifaac  &  Jacob  ;  par  leur 
encrée. dans  la  Terre  promrfe  ,  «u!ite  onr^pbf-' 
.iërfée  durant  pluficttrs  Aèdes-,  enfin'  fie  1er  rriàr-' 

2ucs  éclatantes  ■  que  Dieu  &  toujours  données' 
e  fbn  attention  fur  ce  peuple.  Ceft  même 
«nechofè  très-digne  de  rematque  1*.  Que  cet- 
accomplitfement  des  promefles ,  la  fécondité  de 
Sara  par  exemple ,  là  prompte  multiplication 
des  Kraëlites  en  Egypte ,  leur  (ortie  de  ce  pays , 
le  pafTàge  de  la  Mer  rouge  ,  leur  demeure  dans 
Jfeicfittff/Jott  iuWilT«nKût,  dans  le  pays  dc~ 


V&t        AftBXiGz'  dï  d!Histcjtm- 
Chanaan ,. leurs  victoires  for  les  Ckaaaneenr. 


ChàB.  XI.  & tam  ^Antres événements  dont  l'hiftoire  (Je 
ce  peuple  cft  remplie ,  n  ont  été-.  qu'une  fuite 
de  miracles  dcla-toatCrpuiffanccdc  Dieu,  £u» 
que  l'homme  ©ût  fe  glorifier  d'y  aToir' contri- 
bué, ni  par  les  efforts  ,jii  par  fan  iaduftric 
xQ.  Que  Dieu,  comme  l'Ecriture  le  répète  ev 
plufieurs  endroits  ,  a  opéré'ces  merveilles  en  fa- 
veur des  Ifraelites  ,  non  en  confidération  de 
leurs  mérites  ,  mais  précifément  en  vertu  k  i 
facquit  des  promeffe^fanc^à  leurs  péres ,  Ab*. 
h*m  ,  Ifaac  &  Jacob». 

Voilà  kTen*queJ'écorcett£la:lcttre-prâaw 
te  à  l'efprit  j  &  c*ëft  le  féal  que  le  Juif  y- voie, 

Sarce  Qu'il  cft  charnel ,  le  qu'il  u  aime,  que  1er 
iens  de  la  vie  préfente.  Il  n'àcteadrpas  mène* 
d'autres  biens  du  Mcffie,  oui  félon  la  promdfo 
doit  naître  de  la  race  d'Abraham^ 

IV*.  Mais*  quelle  apparence,  qofaas  arUance 
éternelle  que  Dicn^  conxraâe  avec  tant  de  fi* 
kmnité ,  &  qu'il  confirme  par  ferment ,  fc  bor- 
ne à  promettre  des  biens  qu'il  donne  tous  le» 
jours  plus  libéralement  à  fer  plus,  grands  en* 
nemis  ,  qu'à  Abraham  même  (on  fidélle  (èrri* 
teur  ?  Eft-cc  un  rare  bonheur  pour  ce  Pa- 
triarche ,  &  une  grande  bénédiction  de  la  part 
de  Dieu ,  d'avoir  après  fa  mort  une  vaine  ré- 
putation parnii  les -hommes-,  &  d'être  .le.  père 
d'un  grand  nombre  de  peuples*  &  de  rois  -,  pref- 
que  tous  réprouver ,  &  par  eonféquent  abomi* 
aables  aux  yeux  de  Dieu*?  Un  /homme?  fr  fpi* 
rituel  &  fi  plein  de  foi-,  pouvoit-iffe  contenter 
dTun  tel  partage  ?  Etoit-cc  là  cette  récompenfo 
infiniment  grande.*  que  Dieu  vouloit  qu'il  at* 
tgndit  de  lui  ? 

D'ailleurs ,  £  lés  promefiès  dont  nous  par- 
l^,n^Qût£Qux  objet  quc.des.  biens,  tcmuorelsi» 


»i  k' Ancien  TïiTAktiNr.  rty 

tlks  n'ont  point  été  clairement  Se  uni  ver  fcl  le-  . 
ment  accomplies.  Je  nous  donner»!  ,  dit  Dieu  ,  Chaf.  Xt 
a  *oi's.,,©«  .*  -vos  dépendants-  apre's    vous  , 

Im  terre  de   Cban**n .»/'   /*  pofféderant 

a  jamais.  Ce  texte  eft  clair  ,  &  fans  ambi- 
guïté ,  &  Jefus-Chrift  iwus  apprend  que  U  ciel  Mît. 
t)r  lu  terre  piriraum  plutôt  ,  que  tout  et  qui  eft 
dans  la  L^manqudt  d'être  accompli .  jufqu'à  un 
htnjufqutu  moindre  tr*it..Oi  il  eft  «min  paï 
les  parûiesdel'Ecthurcàlafiridu  cliap.  VIII. 
^ue  Dieu  ne  donna  aucun  fond;  à  Abraham  , 
fAt  mime  un  pied  de  terre ,  dans  ce  pays  dont  il  A*- 
lui  mvoit  promis  U  fyjfcflion^  II  n'y  pofleda  rien 
«n  vertu  de  la  promeïïe  ;  le  tombeau  qu'il  vou- 
lut y  avoir ,  ayant  été  acquis  de  Ces  deniers. 
On  ne  peut  pas- répondre  qu'il  a  poiTedé  cette- 
terre  en.  U  perfemne  de  fes  descendants^  II  r 
a.  ici  deux  pm  me  fit  s  diftincfcs  ;  .i  vous  ,  çr  m 
vêirt  peflériit  «pris  vont.  La  poftériré  d'Abra- 
ham doit  lui  iuccéder  dans  la  terre  promife  , 
Je  non  y  jouir  d'un  établiJicinent  qui  lui  aura- 
ité  réfuté  à  lui-même. 
Mais  quelle  vérité  peut  avoir  cette  parole-  ," 

Ifaur  toujours  i  La  poltérité  d'Abraham  eft  eiy. 
née  fort  tard  dam  -le  ^jfvï-dç* -Cbânajieens  : 
elle  y  a  été  Couvent  opprimée  ;  &  dix  de  Tes 
Tribus  en  ont  été  bannies  pour  toujours  du. 
Kmps  de  SaJmanafar,  Les  dçux  qui  avoienc 
été  emmenées  captives,  a-  Babylone  ,  y  revin- 
rent au  temps  de  Cynis,  :  mais  toute  la  na- 
tion en  eft  cnaiTée  depuis  prèi  de  dix-fept  fié-. 
des  ,  8tdifp«rée  par  toute  la  terre  fans  efpé- 
tanec  de  retour. 

Enfin  ,  comment  nous  moncrera-t-on  dans 
te,  peuple  1'accompliiTcmcnt  de  ces  paroles  , 
levé*,  les  yeux  ,  &  du  lieu  eu  vous  êtes ,reg»rdtXi. 
*%S,'t'ityrion  &  au  midi ,  À  faitnt  ér  «•*»• 


— — _  <fc»* ,  e^»f.  par  Jefquelles  Dieu  promet ,"  felôitf  S;' 
3a  a  Pi  XI.  ^^  '  "  Abraham  fr  Àfapofléritéd*  lût  donner 
^*  4 . 1 3 .     tout  le  monde  pour  héritage  t  Quel  fens  raifon- 
nable  peut-on  donner  à  ce?  autres ,  Toutes  Us 
nations  de  la  torre  feront  bénies  dam  'votre  raeey 
ou  plutôt ,  dam  un  de  votre  race  fi  on  les  entend" 
«les  descendants  charnels  d'Abraham  >  QieukT 
font-ils  devenus  les  maîtres  du  monde" ,  eux  qui 
j  (ont  partout  dans  une  efpéce  d'efclavagc  ?  En  * 
quoi  les  nations ,  leurs  ennemies  pour  la  plut 
pan ,  ont-elles  été  plus  heureufês  par  eux,  or* 
-    comment  ont-elles  crû  Têtre  ,  elles  qui   IcP 
«voient  en  horreur  -,  qui  n'en  parloient  qu'a- 
vec mépris; qui  les  regardoiem  comme  indi- 
gnes de  la  liberté  &  de  la  vie?  De  quelle  utu 
lire  étoient-ik  aax  Nations  ,  dont  if^ctoitut  lr 
{caudale ,  comme  Dieu  le  leur  reproche  par  (bu» 
*•.  ».  1 4.      prophète  &  fdn  Apôtre  ?  Vous  ères  cauft  que  lr^ 
nom- de  "Dieu  efi  blafphémé  parmi  les  nations. 

On  ne  peur  pas  répondre  que  ces  mots,  dont' 
tm  de  votre  raeey  oûdans  celui  qui  fortita  d$* 
vous)  regardent Ifaac  &  Jacob  j  car  làméimr 
r!îî#  */"  4<  pwsrnVflc  leur  eff  faite  dans- les  méWs  tenues. 
lu' né pearent  doue  m  lun  m  l autre  ftrt  ca ■ 
fils  promis  à  .Abraham ,  puifque  l'un  &-  Tauv 
t*e  doit ,  auift  bien  qu'Abraham  ,  en*  étrt  le 
pére. 

Ces  raifbns  nous  obligent  de  icconnofae  que 
ce  fentgroflier  8t  charnel  tfcftni  lefcu!',  ni  le 
principal  dans  les  vues  de  Dieu  -,  &  qu'A  ne  " 
fert  qu'à- couvrir  un  autre  feus  plus  fpirituetV 
plu*  fubtime ,  plus  exact ,  plus  digne  de' la  bonv 
té  de  Dieu  &  de  la  foi  d'Abraham ,  que  le  Juif 
jte  doit  point  ap  perce  voir  ,  mais  que  le  Saint*  • 
Efprit  a  dévoilé  aux  chrétiens  dans  les  Ecritures 
4*  Nouveau  Teftamcnt. 
Yv  Avant  que  d'etpoftr  ce  fceofcd  feus ,  roi 
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indiquons  ce  qu'il  y  a  dans  ics  promefTes  ,  qui  _^_ 
en  fait  Je  propre  caractère  ,  &qui  les  diftingue  Chap. 
de  celles  que  Dieu  a  faites  à  d'autres.  Ii  n'effc 
pas  néceflaire  pour  cela  de  fortir  du  chapitre 
que  nous  expliquons.  Nous  n'avons  qu'à  com- 
parer les  biens  que  Dieu  promet  à  Abraham 
pour  Ifmael ,  avec  ceux  qu'il  lui  promer  pour 
Ifaac  ,  qui  doir  erre  compris  dans  l'alliance. 
Dieu  dit  qu'il  bénira  Ifaac  ;  qu'il  le  rendra  pért 
de  plufienrs peuples,  &  que  des  rois  fortiront 
de  lui.  Il  fait  les  mêmes  promeflès  pour  If- 
aiacl  :  il  lui  donnera  une  poftériré  très-nom- 
breufe  ;  &  dôme  princes  ,  ou  fouverains  ,  naî- 
tront de  lui.  Cependant  îi  déclare  à  Abraham 
que  l'alliance  qu'il  fait  avec  lui  ne  regarde 
qu'Ifaac  ,  &  qu'Ifmael  n'y  aura  point  de  part. 
Êft-ce  parce  qu'il  donnera  à  Ifaac  la  terre  de 
Ciianaan ,  où  Ifmael  n'aura  rien !  Mais  il  di 
certain  que  celui-ci  a  eu  pour  fon  partage  v 
grande  étendue  de  pays  ;  que  fa  famille  s'y  eft 
établie  beaucoup  plutôt  que  celle  d'Jfaac  dans 
la  terre  de  Chnnaan  ;  qu'elle  l'a  pofledé  plus 
Jong-temps  ;  &  que  fes  defcendnnts  ,  connus 
depuis  fous  le  nom  de  Sairaiins ,  ont  inondé 
tout  le  monde  ,  &  ont  porté  de  toutes  parts  la 
terreur  de  leurs  armes,  jufques-là  ifaac  n'a  rien 
qui  lediftingue  d'Ifmael ,  fi  ce  n'eft  en  ce  qu'i- 
eft  plus  mal  partagé'  que  fon  frère.  Mais  Die» 
promet  à  Abraham  que  l'alliance  qu'il  fait 
avec  lui  fera  étemelle  ;  qu'il  fera  fon  Dieu  , 
le  Dieu  de  fa  poftériié  après  lui  j  &  que  dans 
lui  ,  &  dans  un  de  fa  race  toutes  les  nations 
du  monde  feront  bénies.  Ce  font  là  les  arti- 
cles ciTentiels  du  traité ,  où  Ifaac  eft  compris  , 
k  d'où  Ifmael  eft  exclus.  Dieu  fera  le  Dieu 
d'Abraham  &  d'Ilàae  ;  &  il  ne  fera  point  le 
Dieu  d'Iûnad.  Il  l'cft  nccdTaircrDciir  ,  3:  d'If- 
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>,  macl ,  &  de  tous  les  hommes  par  la  créatior  ^ 

"  c'cîl-à-dirc  11  lumière ,  le  guide ,  le  protecteur  » 
le  bien  &  la  félicité  de  ceux ,  ou  qui  ne  leçon» 
aoifTent  pas  ,  ou  qui  ne  l'adorent  que  des  lè- 
vres ,  &  dont  le  cœur  cft  éloigné  do  lui.  Il  pro- 
met donc  à  Abraham  &  à-  fe*  enfants' ,  la  Trait 
piété  >.  un  amour  ûncére-',  uncdiipo/kion  t 
parfaite  y  qu'ils  ne  veuillent  6c  n'cfperem  d'à». 
ire  bonheur  >  que  de  l'aimer  0e  de  le  voir  tos> 
purs. 

Or  cette  bénédiction  fi  préejeufe  1cm  repan* 
lue  fur  Abraham ,  &  far  tontes  les  stations  et 
la  terreur  «us  defmrnce ,  c'êft-à-dire  par  Je- 
fus-ChrifL  Dieu  loi  a  dît  d'abord  que  tous  kf 
peuples  du  monde  feront  bénis  em  tm  :  ce  oui 
lignine  qu'ils  auront  part  ans  mimes  promef» 
fes ,  &  entreront  dans  la  même  alliance ,  pat 
une  miféricorde  de  Dieu  auffi  gratuite  que  cel- 
le qu'il  a  reçue.  Mais  il  s'explique  emuite  fur 
celui  oui  doit  être  la  fburce  même  8&  le  prim 
cipe  de  cette  bénédiérion.  Ce- fera  le  fruit  faiar 
quinsitrsde  lui.  U  trouvera  tous  tes  peupler 
de  la  terre  fous  la  malédi&oa  de  Dieu  j  &  if 
•Ut  |.  1 3*  les  en  délivrera  ,  en  fe  rendant  lui-même  nuil~ 
*  »  ♦•  diâion  four  eux  ysfin  que  lu  bénédiftion  dennit 

ir  Abraham  leur  foit  communiquée  *  <$»  qu'ils  rc* 
fervent  far  la*foi  qu'il*  surent  en  lui  »  le  Saint* 
Efprit-  qui- s  été frémit..  Ce  font  les  paroles  de 
&  Paul ,  qui1  deux  verfets  après  écarte  par  foft 
autorité  ,  &  par  le  texte  même  de  l'Ecriture  , 
toute  autre  interprétation  que  celle  qui  mon* 
t/c  Jefus-Chrift  comme  le  principal  objet  des 
Gai;  | .  t  #..  promeuves.  Lèifromeffes  de  Dieu ,  dit-il ,  eut  M 
faites  À  Abraham^,  fjrù  celui  qui  devost  naître 
de  lui.  L*  Ecriture  ne  dit  pus  ,  fr  à  ceux  qui  naU 
t&nt  »  cemme pelle  en  eh  vûhIu  marquer jg*+ 
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fieurs  4  mais  elle  dit  •  en  parlant  d'unfeùl  i  <$•  £  .^ ^ M^i— 
(Tf//ï#  gr#f  nains  de  vous^c'eft- À-dire  ,  «#  Chrift.  Cha#1  Xh. 

VI.  Ainfi ,  ces  célèbres  promeflès ,  entendues 
«dans  leur  véritable  fens ,  font  toutes  pour  le 
xicl ,  puisqu'elles  Ce  rapportent  toutes  au  don 
de  la  juftice  ,  &  à  celui  de  la  félicité  éternelle  : 
&  c'eft  par  là  qu'elles  nous  touchent  &  nous 
.intérdîent  :  tout  autre  fens  nous  les  rend  étran» 
.gères ,  &  absolument  indifférentes. 
.  z.  La  gloire  pronùfc  à  Abraham  par  ces  pa- 
roles ,  Je  rendrai  votre  nom  célèbre  »  if  eft  pas 
.celle  qui  vient  des  hommes  ,  mais  de  Die* 
fcul  :  elle  eft  la  récompenfe  de  la  (implicite 
de  la  loi.,  &  la  Seule  qu'il  ait  jamais  défirée. 
_  1.  Sa  .famille  «,  ce  font  tous  ceux  qui  -ont  le 
bonheur  d'être  imitateurs  de  (a  foi  ,  &  héritiers 
de  fa  juftice.  Sfachez>  dit  S.  Paul,  sue  ceux  ^aî.  j.  m 
qui  ont  la  foi  t  font  les  enfants  et  Abraham.  Leur  * 

multitude  &  innombrable  4  &  ils  font  tirez  de  Apoc.  7.  j. 
/*«/**  les  nations  9  de  toutes  les  Tribus ,  dotons 
les  peuples  ,  {$»  4#  toutes  les  langues  i  tous  r*«  Apoc.  t.  *• 
<$•  prêtres  de  Dieu  par  Jefus-Cbrift  1  comme  les 
Elus  eux-mêmes  -le  répètent  -éternellement  dan» 
ce  divin  Cantique  :  Seigneur  tvous  avez,  été  mis  à   Apoc.  j .  £ 
«tor?»  ($»  />*r  votre  fang  vous  nous  avez,  rachetez  &  x  °* 
four  J}ieu ,  4#  **itf  #  Tribu  ,  de  toute  langue ,  de 
tout  peuple  ,  <$•  ifc  #*#*#  »a//0»  »  c$»  wiw  »mi 
#i/t£  re»rf*  rots  <$■  Prêtres  de  notre  Dieu. 
k  5.  La  terre  de  Cnanaan,  &où  dicouloient  le 
luit  ér  le  miel  (  expreffions  qui  marquent  un 
pays  fertile  &  délicieux  )  n'étoit  que  la  -figure 
-du  ciel ,  la  véritable  terre  des  vivants  »  qu'A- 
braham &  fos  enfints  pofféderont  à  jamais ,  & 
-•ri  habitant  en  fureté  à  F  ombre  des  ailes  du  Sei-  p£  j  f.  S.  jj 
^neurjls  feront  enivrez,  de  F  abondance  de  fa  mai- 
Jpn  y  &  inondez  du  torrent  de  fes  délices.  C'é- 
aoit  poux  élever  leurs  defeendants  à  ces  idévs 
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,  toutes  fpirimcllcs  ,  &  détacher  leurs  ccrars  3e» 

Chap.  XI.  b*ens  (*ela  Wpfiw  ,  qu'Abraham  ,  Ifaac, 

&  Jacob  n'ont  jamais  pris  d'établiflement  dani 

le  pays  de  Chanaan  ,  Se  qu'ils  y  ont  toujoun 

tttUt.  ii.  i  }■  vécu  comme  des  étrangers  qui  ont  une  autre 

4.  Les  ennemis  d'Abraham  &  de  fes  enfants , 
ce  font  les  démons ,  le  monde  &  fes  convoiti- 
fes.  Jefus-Chrift  Sauveur  &  chef  de  cette  gran- 
de famille,  après  avoir  triomphé  le  premier  par 
les  humiliations  de  fa  croix  ,  leur  donne  pat  fi 
grâce  le  courage  de  combattre  ,  &  la  force  -de 
vaincre  ;  &  après  qu'il  aura  terraffé  toutes  le* 
puiifances  ennemies  par  l'éclat  de  fon  avène- 
ment ,  il  établira  Ces  Elus  dans  la  paifîble  &  éter- 
nelle pofleflïon  de  la  Terre  promil'e. 

VII.  Tel  eft  le  fens  des  promelfcs  ,  auquel 
nous  devons  nous  arrêter  ;  Si  c'eft  par  ce  feul 
endroit  qu'elles  peuvent  faire  notre  joie  ,  com- 
me elles  ont  fait  la  confoiation  &  l'elpérance 
d'Abraham,  &  de  rous  les  Juftes  de  l'Ancien 
Teftamenr.  Ils  n'y  voyoient  point  d'autre  fens 
qui  les  touchât.  La  fainte  Vierge  ,   devenue 

,-    •  mère  du  Verbe  incarné  ,   voit   avec   un   faint 

tranfporr  de  joie  Si  de  reconnoi  fiance  ,  dans  le 
myftérctjui  s'opère  en  elle  ,  l'accompli  flement 

"ÏM.  t.  M-  des  divines  prome/Tes  faites  à  Abraham  ^  if* 
nutfaw  Cittrmtê.  Zacbarie  père  de  Jcan-Ba 
rifle  ,  dans  le  Cantique  qu'il  prononce  par 
mouvement  de  l'Efprit  faint ,  n'eft  occupé  cj 
de  l'Incarnation,  &  des  biens  fpirituels  qui  en 

l™.  i,   (t.  font  les  fuites  -,  le  peuple  de  Dieu  racheté  par 

kc-  un   puiflant  Sauveur  -,  la   lumière  répandue  par 

ce  folcil  levant  fur  ceux  qui  étoient  dans  le* 
ténèbres  &  dans  l'ombre  de  la  mort  -,  leurs  en- 
nemis vaincus  ,  &  eux  délivrez  ;  leurs  pèchet 
pardonnez  !  le  don  d'une- fainteté  intérieure, 


? 
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If  rf'iUie-fidclité  perfévérante  dans  le  fervice  d( 
Dieu  :  &  toutes  ces  grâces ,  leîon  le  t'aint  Pio-  Chat.  XI, 
pliéte  ,  avoient  été  promites  avec  ferment  à 
Abraham.  Que  rdte-t-il  donc  à  ceux  en  ijui 
Dieu  daigne  accomplir  (es  promcil'es  ;  que  de 
,oic  aux  fentiJiKiits  de  tous  ces  Saints ,  8c 
<ie  s'écrier  avec  S.  Paul ,  Béni  jhii  Dieu  ,  le  pire  Eph. 

de  notre  Sis^neurf  ej'uS-Chiift  ,  ttut  nous  a  car:. 

'/n  de  toutes  fortes  de  binéditMons  fpiritucllcs 

Ifoitr  le  cîet  i  comme  il  nous  a  élus  en  lui  avant 
la  création  du  mande ,  pur  F  amour  qu'il  tiens  ay 
forté.afn  que  nom  fuyons  [oints  &  irrépréhen. 
fibUs  devant  fis  yeux ,  .  . .  .  à  la  louange  fr  à  la 
ft/iire  de  fit  grâce  ,  fur  laquelle  il  neus  a  rend» 
Bgréables  À  fis  yeux  dans  fan  Fils  bien-aimé. 


Foi 


d'A  B  R  A 


I.  Abraham  crut  À  la  partie  de  Dieu  ,  (  ou  i 
Pieu  ,  ou  en  Dreu  )  &  fa  foi  lui  fut  imputé*  A 
jhjtice.  C'eft  ce  que  dit  l'Ecriture  à  l'occafîon  Cfc.  1 
de  U  promené  que  Dieu  lui  fie  d'une  poftérité 
auiT  nombreuiê  que  ks  étoiles  du  ciel.  Il  ne  lui 
révéla  pointaWs  que  cciéroir  d'un  fils  de  San 
nue  ioiciioit  «rrc  multitude  innombrable  d'en- 
fants. Il  ne  s'en  expliqua  que  plufiours  années 
•près.  Mais  S.  Paul  dans  l'Epîrre  au*  Romaius  ,  *„,..  ^ 
voulant  montrer  par  l'exemple  d'Abraham  que 
la  jultice  vient  de  la  foi  ,  réunit  enlcmble  les 
deux  promettes  ,  afin  de  mettre  dans  un  plus 
grand  jour  l'étendue  Se  la  fermeté  de  la  foi  de  ce 
laint  Patriarche. 

En  effet ,  de  toutes  les  promefles  que  nous 
avons  vues  julques-ici  ,  aucune  ne  paroît  plus 
incroyable  que  la  naiflanec  d'Ilaac.  L'homme 
n'y  voit  aucune  apparence.  Tout  y  eft  impofiî- 
bu  félon  les  loin  de  la  nature.  Abraham  avoir 
pus  de  cent  ans  :  km  cotpt  éroit  comme  mort 
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^  par  lavieillefic  ;  Se  le  grand  âge  de  Sara  ajoure1 

Chat.  XL  >û  ftcrilité  naturelle  ,  lui  ôtoit  toute  efpérance 
de  la  voir  jamais  devenir  mire.  Cependant 
*•-  4>  »<>•  il  n'hérita  point  Air  ce  que  Dieu  lui  promenoir^ 
fit  loin  de  concevoir  aucune  deffiance  par  la 
vue  des  difficutrei ,  fa  foi  n'en  devint  que  plis 
fbrre  ;  parce  que  détournant  entièrement  loi 
efprir  de  tout  ce  qui  pouvoir  y  exciter  des  dou- 
tes ,  &  fixant  tous  lès  regards  l'ut  la  toutc-puil- 
fance  ,  la  bonté  ,  Scia  fidélité  de  Dieu  ,  il  s'at- 
xacha  plus  vivement  à  lui ,  &  s'élança  vers  lui 
avec  plus  de  force  qu'il  n'auroit  fait  ,  fi  fa  foi 
jt'eût  point  été  combattue. 

II.  Or  comme  la  fécondité  de  Sara  ,  &  la 
multitude  des  enfants  charnels  d'Abraham  , 
plus  nue  tous  les  autres  biens  de  même  gen- 
re ,  n'étoient  pas  le  principal  objet  des  pro- 
mciTes  ;  fa  foi ,  auili  éclairée  qu'elle  étoit  fer- 
me ,  ne  s'y  botnoit  pas  ;  mais  elle  s'é4evoit  à 
d'autres  objets  plus  dignes  d'un  suffi  grand 
errur  que  le  lien.  Nous  ne  pouvons  en  douter 
KA.  ii.  ym  après  le  témoignage  que  lui  rend  S.  Paul  dans 
*  '*•  J'Epitre  aux  Hébreux,  Cette  foi  dont  le  mê- 

me Apôtre  fait  l'éloge  vers  la  fin  du  quatrième 
chapitre  de  l'Epure  aux  Romains ,  Se  qui  iuîfnt 
imputée  à)uflicct  regardoit  donc  les  biens  fpî- 
ricucls  ,  que  Dieu  lui  prometroit ,  à  lui  &  i 
■ne  multitude  innombrable  d'hommes  ,  qu'il 
devoir  rendre  fes  enfants  ,  en  les  rendant  fidel- 
les.  Abraham  fe  retoimoiiFant  pécheur  devant 
Dieu,  impuiftant  à  tout  bien,  &  indigne  par 
lui-même  de  toute  grâce  ,  étoit  convaincu  qu'il 
n'y  avoJt  que  les  mérites  du  Médiateur  qui  puf- 
fenr  le  délivrer  de  laruthême,  &  lui  obtenir  U 
pardon  de  les  péchez.  Dieu ,  en  lui  promettant 
«ne  nombreufe  poircriré  par  le  fils  que  Sara 
«tttroit  au  monde  ,  lui  découvrit  en  même 
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temps  les  myftércs  cachez  (bus  ces  voiles.  Il  lui  ^ 

apprit  que  ce  Libérateur  qu'il  attendoit  comme  CHAr.  Yfc 
le  principe  de  fa  juftice ,  naîtroit  de  lui  dans 
un  certain  temps  ,  d'une  manière  encore  plus 
xniraculeufc  qu Ifaac  -,  quil  laveroit  dans  fon 
fang  les  péchez  des  hommes,  &  qu'il  lui  en- 
gendrerait fur  la  croix  un  grand  nombre  d'en- 
JsLnts  formez  fur  le  modèle  de  fa  foi ,  &  héri- 
tiers de  fa  juftice ,  qui  feraient  devant  Dieu  f* 
gloire  &  fa  joie  pendant  l'éternité. 

Rien  ne  paroiiïbit  moins  vrai-femblable  que 
cette  promcfTc.  Tous  les  hommes  étoienc  au-» 
tant  de  morts  ,  d'impies  ,  de  fcélérats  perdus 
fans  reflburce  *  auffi  incapables  de  produire  des 
œuvres  de  juftice ,  que  des  morts  de  faire  au-* 
cun  mouvement.  Mais  ces  -difficultcz  n'éton- 
nérent  point  Abraham.  Il  rendit  gloire  à  Dieu.;  Ko.  4.  itf| 
&  ejperant  contre  toute  efpérance ,  il  crut  qutl  18.  17.  *x« 
dtviendroit  le  père  de  plujieurs  nations  ;  parce 
qu'il  demeura  pleinement  perjuadé  que  celui  qui 
rejfufciie  les  morts  ,  o*  qui  appelle  ce  qui  rieft 
point  comme  ce  qui  ejt ,  et  oit  tout  puijfant  pour 
rappcller  à  la  vie  tous  ces  morts  fpirituels ,  Se 
pour  les  rendre  ce  qu'ils  n'etoient  pas  ,  en  lc§ 
rempIifTant  de  juftice ,  d'innocence,  &dcfain- 
teté.  Il  fc  fia  entièrement  à  la  promcfTe ,  &  pour 
lui-même  ,  &  pour  eux  ;  &  fe  mettant  à  la  tête 
de  cette  multitude  de  pécheurs  ,  comme  le  pre- 
mier de  tous  ,  il  fe  donna  avec  eux  tous  à  Je-* 
fus-Chrift ,  pour  recevoir  par  lui  les  bénédi- 
ctions promifes  -,  pour  être  purifié  par  fon  fang , 
vivifié  par  fon  efprit ,  formé  à  fa  refTcmblance  ,, 
incorporé  en  lui ,  &  aiîbcié  à  fa  gloire. 

III.  Il  eft  aifé  de  remarquer  que  la  foi  dt 
ce  feint  homme  renferme  deux  chofes.  Il  croit 
£til  eipére.  Il  croit  avec  une  certitude  entière 
fc  abfolue  les  véritez  qui  ont  depuû  été  révi- 

Tome  I.  1 
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-  lées  au    genre    Jbumain    dans   les   Ecritures , 

ÉRAf .  XI  'commc  *a  toute  -  puiflance  de  pieu  ,  l'im» 
mobilité  de  fa  parole  â  la  graadeur  de  fa  mi- 
féricorde  ,  la  profondeur  &  la  malignité  de 
la  plaie  du  péché  ,  l'oppofition  infinie  qu'y 
met  entre  Diçu  &  l'homme  ,  le  befoin  qu'a 
•l'homme  d'un  Médiateur  pour  .être  récon- 
cilié avec  Dieu  ,  &  d'un  médecin  également 
charitable  &  puiffant  ,  pour  être  guéri.  Ccft 
là  ce  qu'on  entend  communément  par  la  foi, 
$4ais  Abraham  n'en  demeure  pas  à  une  croyan- 
ce féche  &  ftérile  des  yéritez  en  général.  Il  (ç 
les  applique  à  lui-même ,  &  le  les  rend  pnv 
près  par  la  confiance.  Non  feulement  il  croie 
eue  Dieu  peut;  mais  il  a  même  une  ferme  con- 
fiance qu'il  veut ,  &  qu'il  fera.  Tout  pécheur  Bç 

*  *  tout  indigne  qu'il  eft  ,  ij  efpére  que  Dieu  dai- 

gnera accomplir  fa  promène ,  &  fîgnalcr  dans 
lui-même  &  dans  (es  enfants  fpirituels,  ùl  tou- 
te-pui/Tancç  &  fa  mifericorde  ,  en  les  juftifiant 
&  les  fauvant  par  Jefus-Chrift  :  &  cette  con- 
fiance le  met  en  quelque  manière  en  poffemon 
des  promefles.  S.  Paul  marque  exprcfTémcnt 
ces  deux  caractères  de  la  foi  d'Abraham  dans 
fcs  paroles  que  nous  venons  de  rapporter, 
n° .  1 1 .  &  c*eû  ce  que  fignific  proprement  eroin 
$n  Dieu. 

I  V.  L'Apôtre  termine  tout  ce  qu'il  en  a  dit , 
par  ces  paroles  de  la  Gcnéfe  :  C'eft  pour  cela  que 
jufoi  lui  fut  imputée  à  juftice  :  ce  qui  fîgrufift 

2u'il  devint  jufte  aux  yeux  de  Dieu ,  &  que  la 
)i  fut  en  lui  le  principe  ,  le  fondement  &  la 
racine  de  fa  justification,  Ce  mot  d'imputer  eût 
Ion  à  remarquer  ,  &  renferme  un  grand  fins. 
Abraham  eft  ici  repréfenté  comme  un  débiteur  , 
qui  n'a  pas  de  quoi  acquitter  les  dettes  immen? 
«s  dont  il  cil  chargé.  Dieu  qui  cft  fou  çtéasu. 
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cîcr ,  touché  de  compafGon  pour  lui  ,  '  acceptfe 
Ja  caution  de  fon  propre  Fils.  Il  ordonne  à  ce  q^^  'XL* 
débiteur  iafolvable  de  remettre  tous  Tes  intcV  *    ' 

rets  avec  une  pleine  confiance  à  (on  Fils  bien** 
aimé  ,  qui  repond  pour  lui  *,  &  il  lui  infpirc 
cette  confiance.  Abraham  pénétré  d'un  vif  fer*- 
timent  de  fon  indigence   &  de  fa  mifére,  Se 
d'un  défir  ardent  d'être  déchargé  ,  s'unit  par  la 
foi  inféparablement  à  Jefus-Chrift  ,  &  à  Tes  mé- 
rites ;  &  par  cette  union  il  fe  fait  entre  Jefus- 
Chrift  &  lui  un  échange.  Ses  dettes  deviennent 
celles  de  Jefus-Chrift  ;  &  la  juftice  de  Jefus- 
Chrift  devient  la  lien  ne.   i  ».  fes  dettes  devien- 
nent celles  de  Jefus-Chrift.  Il  s'en  charge-,  & 
préfente  en  paiement  le  prix  de  fbn-  fang  ,  qu*e 
Dieu  accepte,  &  qu'il  met  fur  le  compte  &  à 
la  décharge  d'Abraham  ,  en  lui  accordant  urie 
pleine  &  entière  abolition  de  fès  dettes.  i°.  mais 
iajuftification  ne  confifte  pas  feulement  en  ce 
que  fes  péchez  ne  lui  font  point  imputez.  La 
juftice  même  de  Jefus-Chrift  devient  la  fienne  , 
&  lui  eft  réellement  communiquée  par  la  cha- 
■riré  que  Pcfprit  de  Jefus-Chrift  répand  dans  fbh 
cœur.  Voilà  le  vrai  fens  de  cette  célèbre  parole 
<de  l'Ecriture  ,  fa  foi  lui  fut  imputée  à  juftice. 

V .  Or  ce  n'eft  p*s  pour  Abraham  feul ,  dit  l'A-  Ko.  4.  *  U : 
pôtre ,  qu'il  eft  écrit  que  fa  foi  lui  a  été  imputée 
à  juftice  \  mais  au ffi  tournons  ,  à  qui  elle  fers 
imputée  de  même  ,  fi  nous  croyons  en  celui  qui  a 
reffufeité  Jefus-Chrift.  Eh  effet  la  juftification 
d'Abraham  eft  tout  enfemble  le  modèle  &  l'ori- 
gine de  la  notre, 

Elk  en  eft  le  modèle.  Ce  n'eft  point  par  des 
oeuvres  tirées  de  notre  fonds  ,  mais  par  la  feule 
mifèricorde  de  Dieu  ,  8c  par  le  mérite  de  la  ré- 
demption de  Jefus-Chrift ,  que  nous  pafTons  du 
*  péché  à*  h  juftice.  La  foi  en  Dieu  &  en  jtùa* 


I       ( 


viennent  à  la  fuite,  &  qui  &  terminent  à 
blifTement  du  régne  de  la  charité  par  TE 
faim  habitant  en  nous.  Alors  nous  fommes) 
r  fa  lm  14.  fiez.  y  mais  gratuitement  3  comme  le  dit  S.  I 
far  la  grâce  de  Dieu  ,  qui  veut  bien  aca 
au  pécheur  la  juftification  &  fes  fuites  ,  lorf 
voit  en  lui  la  foi.  Car  la  liai  (on  qui  eft  cnti 
foi  8c  la  juftification  ,  eft  toute  volontaire  < 
part  de  Dieu ,  &  ne  vient  que  de  fo.n  bon  pla 
La  juftification  a  Abraham  çîl  auffi  ft>ri 
de  la  nôtre,  Ceft  en  venu  des  promefles  £ 
il  Abraliam  P  que  nous  recevons  le  précieux 
de  la  juftice  -t  promefles  gratuites  ,  pour 
quelles  Dieu  n'a  confulté  que  fa  miféricoi 
jéc  non  aucune  .œuvre  que  nous  cuifions  ù 
ou  que  nousdûfïions  faire  :  pro.nefîcs  abfoli 
par  îcfqucllcs  Dieu  ,  en  noi  3  donnant  pour 
fants  à  Abraham  ,  s'eft  engagé  à  nous  doni 
.comme  à  lui  ,  la  foi ,  la  juftice  ,  les  bonnes 
▼res  qui  y  préparent  ou  qui  en  fcnt  le  fruit 
perfévérance  ,  &  la  cou  nonne  :  promefles  en 
dont  raccomplhTemcnt ,  depuis  le  premier  n 
irement  de  bonne  volonté  que  la  grâce  nous 
pire,  jufqu'à  la  de-crucSrion  de  toute  cupi 
par  une  fainte  &  heureufe  mort ,  eft  une  fuit 
miracles  plus  grands  dans  leur  genre  que  < 

f  que  Dieu  a  jamais  faits  en  faveur  des  de( 

dants  charnels  d'Abraham  ,  pour  les  tire 

!  l'Egypte  ,  &  les  conduire  dans  la  Terre 

j  *ù(c* 

|  De  la  CacoNcinoN. 

r 

|  £ .  Dieu  ordwuu  à  Abraham  &  à  tous  fcf 

i 
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^fendants  la  Circoncifîon  ,  pour  être  la  marque 
de  l'alliance  qu'il  contra&oit  avec  eux  j  &  il  Chap.  XI» 
ajouta  ces  terribles  paroles  :  tout  mâle  qui  n'su-  Gen.  ij.  \  ]y 
tm  pas  été  circoncis  ,  fera  exterminé  du  milieu  de 
fin  peuple  ,pour  avoir  violé  [on  alliance.  Abfa"-  ....* 

km  accomplit  ce  commandement  fur  fon  fils 
Ifmael ,  fur  tous  les  mâles  d'entre  Tes  domefti- 
ques  ,  &  fur  lui-même  :  &  cet  ufage  preferit 
par  l'autorité*  divine  ,  a  toujours  été  obfèr?ë 
depuis  par  les  Ifraélkcs  (es  dépendants. 
.  Or ,  comme  dans  l'alliance ,  &  dans  les  pro- 
mettes faites  à  Abraham  ,  &  à  ceux  qui  naîtront* 
de  lui ,  le  premier  fehs  ,  qui  a  pour  objet  ce  qui 
cft  vifîble  &  charnel ,  cache  un  autre  fèns  qui" 
£c  rapporte  aux  chofès  ipiritucllcs  &  invisibles  -y 
en  doit  dire  la  même  chofede   la  circoncifîon,. 
Quelques  obfcrvations  nous  conduiiont  d'elles* 
Jhemes  à  ceiens. 

i°.  Dieu  donne  à  Abraham  la  Circoncifîon  ,. 
comme  la  marque  de  fon  alliance.  Onéçrivoit 
les  traitez  publics  &  les  loix  fur  le  marbre  ;  iytf 
fur  le  bronze:  onenérigeoit  des  monuments, 
jour  en  conferver   la  mémoire  ,  &  les  faire 
pafTer  aux  races  futures  $  &  ces  monuments  dé- 
voient fervir  de  témoignage  contre  ceux  qui 
Tiendroicnt  à  rompre  Je  traité.  Ainfi  Dieu  *' 
Toulu  que  (on  alliance  fût  écrite  ,  non  fur  le 
inarbre  ,  ou  fur  le  bronze  ,  mais  fur  le  corps 
même  de  celui  qui  contra&oit  avec  lui  ,  &  lut 
celui  de  tous  fes  enfants  •,  afin  que  la  Circoncis 
fion  ,  qui  diftinguoit  le  peuple  choifi  de  tous 
les  autres ,  leur  rappel  lât  le  iouvenir  des  pro. 
me/Tes  ,  &  de  la  part  qu'ils  y  avoient. 

»°. La  Circoacifîon  étoit  un  titre,  qui  don* 
noit  droit  aux  promettes,  en  incorporant  ait 
peuple  de  Dieu  celui  qui  étoit  circoncis.  Qui* 
•oncjue  0e  l'étoit  pas  ,  étoit  réputé  étranger  g 
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m  ■  m  1,1     quoique  né  d'Abraham  fclon  la  choix  $  &  ilme 

ÎHap.  X/.  pouvoit  jouir  d'aucun  des  avantages  du  peuple 
élu.  Un  étranger  au  contraire ,  des  qu'il  étoic 
circoncis  ,  étoit  aggrégé  à  ce  peuple ,  &  aûocié 
aux  promeuves. 

ial.  y.  3,  j  oje  protefte  f  di£bit  S.  Paul ,  à  quiconque  fi 
fuit  circoncire ,  qu'il  eft  obligé  de  garder  toute  U 
Loi.  Cette  cérémonie  ,  en  communiquant  les 
privilèges  ,  impofoit  aufli  les  charges  ;  &  Ton 
devenoit  prévaricateur  ,  lorfqu  après  avoir  été 
circoncis ,  on  manquoit  de  propos  délibéré  à 
l'abfcrvation  d'un  fcul  point   de  la  Loi. 

-  4Q.  Celui  qui  ayant  reçu  .la  Circoncifion , 
abandonnait  le  vrai  Dieu  ,  &  renoncoità  (on1 
alliance ,  ne  lai/Toit  pas  de  porter  toute  fa  vie 
fur  Ton  corps  la  marque  de  cette  alliance  :  &  ce 
caractère  ineffaçable  étoit  fa  condamnation  de* 
vant  Dieu ,  &  unfujet  de  confuûon  pour  lui.  • 
50.  La  Circoncifïon  au  refte  ne  donooit  pas 

&•>  +  *•**•  lâjuftice.  Ccft  une  vérité  que  S.  Paul  établit 
dans  l'Epître  aux  Romains.  Cet  Apôtre  voulant 

Srouver  par  l'exemple  d'Abraham  ,  que  la  ju« 
ice  ne  vient  pas  des  œuvres  ,  telles  que  la. 
Circoncifïon  ,  mais  de  la  foi ,  remarque.  qu'A- 
braham fut  juftifié  long-temps  avant  que  d'à* 
voir  été  circoncis  ;  d'où  il  conclut  que  la  Cir- 
v.  it.  ii.    concifîon  n'éroit  pas  le  principe  de  fa  juftice, 
&  qu'il  la  reçut  1 Q.  comme  lefigne  extérieur  de 
l'alliance  ,  &  le  gage  des  promcilcs  temporelles 
que  Dieu  a  voit  faites  à  lui  &  à  fes  enfants  félon, 
ta  chair  :  i°.  comme  le  fceau  >  l'empreinte  8c 
l'image  de  la  véritable  jufifee  qu'il  avoit  pur  U 
foi ,  étant  encore  incirconcis  ,  judicc  à  laquelle 
Çicu  avoit  attaché  la  promefle  des  biens  éter- 
nels ,  &  par  laquelle  Abraham  devenoit  U  père 
dftous  ceux  qui  devnent  fuivre  les  traces  do  f* 
foji  (bit  qu'ils  fuffenr  circoncis  ou  incirconcis*. 


de  l'Ancien  Testaient.  19} 
1 1,  Mais  cette  juftice  ,  dont  la  Circoncision 
ae  donnoit  que  l'ombre  ,  le  Baptême  en  don-  Chap.  XI) 
ne  la  réalité.  Car  la  juftice  véritable  ,  qui  a  la 
foi  pour  principe  ,  confifte  dans  la  réformation 
de  l'homme  intérieur  ,  dans  le  renoncement  à 
I  impiété  &  aux  pallions  mondaines  ,  &  dan» 
la  aeftruétion  du  régne  de  la  concupifcence , 
qui  infecte  toutes  les  parties  de  notre  corps  par 
les  jrtaifîrs  des  fens  ,  notre  efprit  par  la  curio- 
fité,  notre  volonté  par  l'orgueil  :  &  c'eft  le 
Baptême  qui  opère  cette  réformation.  La  Cir- 
concifiori  qui  te  fait  fur  te  corps  de  l'homme  , 
n'en  retranche  qu'une  petite  partie  :  mais  le 
Baptême  exerçant  fa  vertu  fur  fon  amc  ,  y  dé- 
truit le  corps  entier  du  péché ,  c'eft-à-dirc  l'em- 
f  ire  de  la  concupifcence  :  H  crucifie  le  vieil- 
fcomme ,  &  lui  en  fubftitue  an  nouveau  ,  Je- 
fus-Chrift  à  Adam ,  ta  charité  à  la  cupidité  ,  la 
mortification  des  fens  à  la  concupifcence  de  la 
,  la  foi  à  la  curiofîté  ,  l'humilité  à  l'or- 


gueil. Ccft  pourquoi  S.  Paul  appelle  le  Baptê-      . 

me  la  Circoncifion  de  Jefus-Chrifr.  C'eft  en  lui  r  Col#  *'  1 1* 

dit-il ,  que  vous  avez,  été  circoncis  ,  non   d'ung 

chconcifion  faite  par  la  main  des  hommes  ,  mais 

d*  l*  circoncifion  de  Jefus-Cbrift  par  laquelle 

vous  avez  été  dépouilUz.  de  votre  corps  charnel  j. 

("eft-à-dire ,  délivrez  du  péché  ,  &  de  la  tyran- 

jric  de  la  concupifcence. 

Ainfî  ce  Sacrement  réunit  dans  un  fens  ïpi- 
rituel  &  fiiblime  les  différents  traits  que  nous 
Tenons  de  remarquer  dans  la  Circoncifion.  If 
eft  le  [figne  de  l'alliance  fpirituclle  contractée 
avec  Abraham  &  (es  enfants  ;  mais  fîgnc  ef&r 
cace ,  qui  produit  ce  qu'il  fïgnifïe  -y  qui  nou* 
donne  entrée  par  la  foi  dans  l'alliance  ;  qui  fait 
que  d'étrangers  nous  devenons  le  peuple  &  le» 
enfants  de  Dieu  ;  &  qui  nous  acquiert  un  droit 

I*  •  •  • 
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r  *  à  l'héritage  éternel  promis  à  Abraham  &  a  ïï 
)hap.  XI.  racc  :  **gnc  néceffaire  pour  être  aggrégé  au 
peuple  de  Dieu  ,  &  fans  lequel  l'homme  ne 
peut  avoir  part  aux  promefTcs  ,  mais  demeure 
exclus  de  la  fociété  des  enfants  de  Dieu  ,  corn* 
me  un  étranger  &  un  ennemi  :  figne  d'enga- 
gement &  de  confecrat  ion  ,  qui  attache  l'hom- 
me à  Dieu  &  à  Jefus-Chrift  par  la  promefle 
folennelle  d'accomplir  fa  Loi  -,  &  qui  impri* 
me  ,  non  fur  fa  chair ,  comme  la  Circoncifion  y 
mais  dans  (on  ame  un  caraét'.rc  ineffaçable  % 
qui  fera  pendant  toute  l'éternité  la  honte  de  ce- 
lui qui  aura  violé  fa  promeife  ,  &  profané  ûr 
conlécration. 

III.  Ce  que  nous  venons  de  dire  du  Bapté* 
me  y  ne  remplit  pas  encore  parfaitement  l'idée 

Îiue  l'Ecriture  nous  donne  de  la  Circoncifioft 
pirituelle ,  ou  ,  comme  elle  l'appelle ,  de  U  C«r- 
sonafion  du  cœur ,  qui  eft  celle  des  vrais  enfanta 
d'Abraham.  Car  le  Baptême  fait  à  la  vérité  un 
grand  retranchement   dans  la  concupifcencc  v 
mais  il  ne  la  détruit  pas  totalement.  U  coupe 
les  branches  &  le  tronc  de  l'arbre  ;  mais  il  en* 
J^iTe  la  fouchc  &  la  racine  -,  &  cette  racine  tou- 
jours vivante  poufle  à  tout  moment  des  rejet- 
tons  ,  qui  venant  à  croître ,  étouffent  enfin  1s 
charité  ,  fi  le  chrétien  n'a  continuellement  le 
couteau  à  la  main  ,  pour  arrêter  de  fi  funeftei 
progrès.  Ainfî  le    Baptême   n'eft  proprement 
qu'une  Circoncifion  commencée ,  qui  doit  fc 
continuer  dans  toute  la  fuite  de  la  vie.  Quicon- 
que ne  travaille  point  fans  relâche  à  afrbiblir 
îc  à  mettre  à  l'étroit  la  concupifcence  ,  en  de- 
viendra à  la  fin  l'efclave  ,  &  retombera  dans  un» 
état  pire  que  celui  d'où  la  grâce  l'a  tiré.  Au  lia» 
donc  que  la  Circoncifion  charnelle  eft  une  opé- 
ration d'un  moment ,  dont  la  douleur  ne  dut» 


•i 
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|tte  peu  de  jours  ;  la  Circoncifion  fpirituelle  eft         nii  ■/ 
'ouvrage  de  toute  la  vie  }  &  elle  eft  toute  la  vie  Chaf.  TQ 
îrès-fènfible   &  très-douloureu(è   à    la  nature. 
Mo'iïè  &  les  Prophètes  1  ont  recommandée  aux 
Juifs  mêmes  j  &  par  la  ils  ont  montré  qu'elle 
eft"  pour  tous   d'une  obligation  indifpjnfable.   _  Jt 

./[y!*  /fc**  air  Moiie  ,  de  circoncire  ce  qu  tly  * 
de  charnel  dans  votre  cœur.  Et,  jérémie  parlant 
au  peuple  de  Juda  ,  &  aux  habitants  dejéni-  Jcr.  4..  £ 
ÙLm ,  Soy.z,  circoncis ,  leur  dir-il ,  de  la  Cireon- 
cifioh  du  Seigneur  ;  $»  retranchez  de  vos  cœurs* 
tout  Ce  qu'tl y  a  de  charnel. 

IV.  Ces  paroles  de  Moïfe  &  dé  Jérémie  ,  en-', 
établiffant  la    néceflîté  de  là  Circoncifion   du 
eccur  ,  nous  en  apprennent  auffi  la  nature.  Elle.  -:\"Z 

confîftc  à  retrancher  de  notre  cœur  tout  ce  qu'il jf , 
m  de  charnel  ,  c'eft-à-dirc  tout  ce  qui  a  pour 
principe  la  concupifcence ,  actions  ,  paroles  , 
ééfirs ,  penfées  ,  en  un  mot  tout  ce  que  la  Loi  de  * 
Dieu  condamne  -,  pour  le  fervir  en .efprit ,  c'eft- 
à-dirc  par  un  faint  amour  dont  ft>n  Efprit  eft / 
te  principe.  C'eft  la   Je  devoir  >  &  en  même' 
temps  la  marque  des  vrais  enfants  d'Abraham. 
C'eft  nous  r  dit  S.  Paul  ,.  quifommts  les  vrais  cir~  fbiï.   }•  "fi 
ioncis  ,  nous  qui  fervons  Dieu  en  efprit  >  &  qui 
neus  glorifions  en  Jefus-Chrift.  Car  le  vrai  Juif  ^  *©•    *•   *4 
dit  encore  le  même   Apôtre ,  n'eft  pas  celui  qui 
Peft  au  dehorsvéf*  l*  véritable  Circonciponn  n'eft 
pas  celle  qui  fe  fait  fur  la  chair  ,  éh  quin'eflr 
qu'extérieure.  Mais  le  vrai  Juif  eft  celui  qui  refit 
intérieurement  ;■.<$•  la  vraie  Circoncifion  eft  celle 
du  cœur ,  qui  fe  fait  par  ?  Efprit  ,  &  non  par  lof 
lettre  ..Nous  ne  fbmmes  donc  enfants  d'Abraham7 
ftlon  l'cfprit ,  &  nous  n'appartenons  véritable-* 
ment  à  l'alliance  ,  qu'autant*  que  nous  avontr 
fc  cœur circoncis.  Dès  qu'iîccfle de  l'être',  neuf 
4btOK)Qi»ifidignerdcr  cette  augufte  qualité  y  Hf 
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nous  perdons  la  fainteté  que  nous  avons  reçût 

"ma»  5TI  dans  le  Baptême 

•  .  -  y.  Mais  qui  nous  donnera  ce  cœur  circon- 

cis ?  Ce  ne  fera  ni  l'homme,  ni  quelque  au- 
tre créature  que  ce  loir.  La  Circoncmon.  du. 
corps  fe  fait  par  la  main  des  hommes  :  mais 

-  (  ■  celle  du  cœur  eft  l'ouvrage  du  Saint-Efprir. 
S.  Paul  le  dit  expreffément  dans  les  dernières 
paroles  que  nous  venons  de  rapporter  :  &  Moï- 

&  •  le  même ,  qui  exhorte  les  Ilraclites  à  circon- 
cire leur  cœur ,  leur  dit  bien  clairement  un  peu. 
après,  quecçn'eft  pas  d'eux-mêmes  qu'ils  doi- 
vent attendre  l'exécution  d'une  œuvre  fi  con- 
traire aux  inclinations  de  la  nature  ,  mais  de 
Dieu.  Le  Seigneur  votre  Dieu ,  dit-il ,  circoncire 

•f.  J*t  *•  xïotre  cœur  ,  &  le  cœur  de  vos  enfants  ,  afin  que 
^/ous  aimiez,  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre: 
cœur ,  &  de  toute  votre  anie  >  &  que  vous  fuif~ 
Jiez,  vivre.. 

CHAPITRE     XIL 

-Trois  Anges  chez.  Abraham.  Naijfance  <£T* 
faac  prédite  de  nouveau»  Punition  deSo* 
dôme  révélée  à  Abraham.  Geru  1 8. 


iti  du 
XI  o 


PE  u  de  temps  après ,  le  Seigneur  ap* 
parut  de  nouveau  à  Abraham ,  pour 
7*  lui  réitérer  fa  promette.  Comme  il  étoit 
aflis  à  l'entrée  de  (a  rente  pendant  la 
grande  chaleur  du  jour  ,  trois  Anges 
fous  la  figure  d'hommes  pafferent  près 
<fe  lui  Dès  qu'il  les  eut  âpHerçji^^1" 
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courut  au-devant  d'eux  >  &  &  profter- 
nant  en  terre,  il  adirefTa  d'abord  la  pa-  QuîJHJ 
r oie  à  l'un  d'eux  ,•  &  lui  dit  :  Seigneur  , 
fi  j'ai  trouvé  grâce   devant  vous  y  ne 
paflcz  pas  l&maifon  de  votre  fcrviteur*- 
Puis  il  leur  dit  à  tous  trois  :  Permet-* 
fiez  que  j'apporte  un  peu  d'eau  pour 
vous  laver  les  pieds  y  &  repofe&voul 
fous  cet  arbre ,  en  attendant  que  jevoud* 
ferve  un  peu  de  pain  pour  reprendre 
vos  forces  (t  vous*  pourrez  enfuite  con~ 
rinuer  votre  chemin  :  )  car  c'ëft  pour 
cela  que  vous  êtes    venus  chez  votre 
ferviteur.lls  lui  répondirent  t' Faites  ce? 
que  vous  avez  dit.  Et  ils  fe  repoférenc 
Cous  l'arbre  qui  étoir  près  de  fa  tenter 
Aufluot   Abraham  alla  dire  a^Sara^  dé- 
faire cuire  au  plus  vite  des  pains  fou»  lai 
cendre  :-  puis  il  courut  lui-même  à  fou* 
troupeau ,  où  il  prit  un  jeune  veau  fore 
tendre  ;  &  l'ayant  fait  apprêter  ,  il  1* 
fervit  à:(Qs  hôtes  avec  du  beurre  &  dû 
lait,  fe  tenanc  debout  auprès  d'eux, 
pendant  qu'ils  mangeoient.. 

Après  le  repas  ,  tis  demandèrent  & 
Abraham  oùétoit  Sara  fx  ftmme*  It 
répondit  qu'elle  éroir  dans  fa  tente.. 
Alors  l'un  des  trois  lui  dit  que  dan^ua 
aa  Sara  auroir  un  filst  Sara  qui  entendir 
cette  parole  *.  fe  mira  rire  fecrettemenr» 
di&ac.m  tUe-mome y  Penferoi*^  m< 

1  ¥jî 
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ufcr  du  mariage ,  étant  vieille  comme 
i.  XII.  je  fuis ,  &  mon  Seigneur  étant  vieui 
auiîi  }  Le  Seigneur  dit  à  Abraham: 
Pourquoi  Sara  a-t-elle  ri  ,  endifant , 
Seroit-il  poflîblc  que  j'eullê  un  enfant 
dans  un  âge  (i  avancé  ?  Y  a-t-il  rien 
de  difficile  à  Dieu  ï  Et  il  Lui  répéta  une 
féconde  fois  que  dans  un  an  elle  auroic 
un  fils.  Sara  toute  épouvantée  dit  qu  el- 
le n'avoir  pas  ri.  Mais  le  Seigneur  ré- 
pondit :  Cela  n'eft  pas  ainfi  ;  car  vouf 
avez  ri.  Ces  hommes  étant  partis  de  ce- 
lieu  ,  tournèrent  du  côté  de  Sodome  y 
&  Abraham  alloit  avec  eux  ,  les  recoin 
duifanr.  Alors  le  Seigneur  dic:Pourrois- 
je  cacher  à  Abraham  ce  que  je  doit 
faire  >  lui  en  qui  toutes  nations  de 
la  rerre  feront  bénies  1  Car  je  le  con* 
nois ,  &  je  fçar  qu'il  ordonnera  à.  (es  en* 
fanes  &  à  tous  fes  defeendants  ,  de  gar~ 
der  la  voie  du  Seigneur,  &  d'agir  fe* 
Ion  l'équité  &  la  juftice  \  afin  que  le 
Seigneur  accomplifle  en  faveur  d'Abra- 
ham tout  ce  qu'il  lui  a  promis.  Le 
Seigneur  dit  enfuite  :  Le  cri  de  Sodome: 
&  de  Gomorrhe  s'augmente  de  plus  en- 
plus,  &  leur  péché  eft  monté  jufcju'i' 
ion  comble.  J'irai  donc  ,  &  je  verrai  & 
leurs  œuvres  répondent  axe  cri.  qui  eft 
venu  jufqu  a  moi.  Alors  deux  de  ces*. 
^pjujncs  partirent  de  U>  &  i'eaalJ&eqF 
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i  Sodome  :  Mais  Abraham  demeura  en-  ___ 
Core  devant   le  Seigneur.-  Et  s'appro-  Ch. 
chant,  il  lui  die.  Seroit-ilpofllble  que 

vous  fîfïîez  périr  l'innocenravec  le  cou- 
uble  i  S'il  y  avoir  cinquante  juftes- 
ins  cette  ville ,  les  externureriez-vous- 
ec  les  autres  ;  Se  ne  pardonnenez- 
juspas  plutôt  à  toute  la  ville  à  caùfe 
:s  cinquante  juftes  qui  s'y  trouve- 
oient  ï  Non  ,  vous  n'êtes  point  capa— 
dc  d'agir  de  la  forte ,  de  perdre  le  jufte- 
svec  l'impie  ,  &  de  traiter  l'innocent 
comme  le  coupable.  Une  telle  conduite 
1  indigne  de  vous.  Celui  quieft  le" 
igede  toute  la  terre,  pourroit-ilne  pas: 
:ndre  juftice  >  Le  Seigneur  dit:  Sijo- 
ouve  dans  Sodome  cinquante  juftes  , 
pardonnerai  à  caule  d'eux  à  toute  la 
ille. Puifque  j'ai  commencé,  repartit 
ibtaham ,  je  parlerai  encore  à  mon  Sei- 
nenr ,  quoique  je  ne  fois  que  poufliére 
'  que  cendre.  S'il  s'en  falloir  cinq  qu'il 
yen  eût  cinquante,  feriez  -  voui 
:tir  toute  la  ville  ,  parce  qu'il  y  en 
iroit  cinq  de  moins ï  Non  ,  dit-il ,  je 
lia  détruirai  point ,  (i  j'y  trouve  qua- 
nie-cinq  juftes.  Abraham  continuant 
c  lui  parler ,  dit  :  Mais  s'il  n'y  en  avoir 
Çue  quarante  î  A  caufe  de  ces  quaraiv 
*£,  repondit  le  Seigneur  ,  je  ne  la  àè- 
touirpisgoinr.  Seigneur,  dit  Abrahanv 
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■  »  ne  vous  fâchez  pas  ,  je  vous  prie  ,  fTje  " 

Gh,  XU.  parie  encore.  Peut-être  n'y  en  aura-t-ib 
que  trente;  Le  Seigneur  dit  ;.  Si  j'y-  en» 
trouve  trente ,  je  ne  la  détruirai  points 
Puifque  j'ai  commencé  >  dit  Abraham»» 
je  parlerai  encore  à  rhon  Seigneur.  Et' 
s?ii  ne  s'y  en  trouvoit  que  vingt iLtr 
Seigneur  dit  :  A  caufe  de  ces  vingt  \t 
ne  la  détruirois  points  Seigneur  >  dit 
Abraham,  je  vous  fupplie ,  ne  vous  fib- 
chez  point  :  je  ne  parlerai  plus  que  cet-  j 
te  fois-  Peut-être  n'y  en  aura-t-iî  qae? 
dix.  S'il  y  en  a  dix  ,  répondit  le  Sei- 
gneur .  je  ne  la  détruirai  point. 

Après  cela  Abraham  s'en  retourna* 
chez  lui. 

Eclaircissements  et    Réflexions* 

[Le  Seigneur  apparut  à  Abraham.  ]  L'Ecri-' 
turc  dit  que  le  Seigneur  r  en  Hébreu  JehovaHp 
c*efl-a-dire  l'Eternel ,  Celui  qui  eft  par  lui-mê" 
me  y  apparut  à  Abraham  :  &  ce  font  trois  Air 
gesqui  fe  préTcntentàlui.  L'un  d'eux  parle  ai' 
Dieu  j  &  l'Écriture  lui  donne  plufîeur*  feii  If 
grand  nom  de  Dieu  ,  le  nom  incommunicable*,, . 
Jï.hovah  :  mais  alors  même  elle  ne  le  répare 
point  des  deux  autres  :  tous  trois  parlent  en 
commun  ;  &  il  y  a  entre  eux  une  parfaite  éga- 
lité. Abraham  qui  en  voit  trois  ,  n'en  adore 
qu'un  fèul ,  &  ne  parle  d'abord  qu'à  un  faily 
de  auifîtôt  après  il  adrefle  la  parole  à  tous  ttm$  £  ' 
fcpBUt  ac  voyons  jps  qu'il  meoff-  fin»;  fHW; 
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■ucune  différence  ,  même  depuis  que  l'Ecriture .  . 

dorme,  à  l'un  d'eux  le  nom  de  Dieu.  Les  anciens  Ch.  XJi 
Pérès  de  l'Eglifc  attentifs  à  toutes  ces  circonf- 
tanecs  ,  ont  vu  dans  les  crois  Anges  une  ima- 
|e  du  grand  myllére  d'un  Dieu  en  trois  per- 
loancs.  Ce  myilérc  ,.  qui  a  été  découvert  à- 
l'Eglifc  chrétienne  ,  n'écoit  montré  dans  l'An- 
cien Teflamenc  que  (bus  des  voiles  ,  Si.  ne  pou- 
Toit  être  va  que  par  ceux  qui  avaient  l'Elprir.: 
«lu  Chriftianifme ,  comme  Abraham.  II  cft  vrai 
que  ce  faine  Patriarche  ,  qui  prit  d'abord  les 
Anges  pour  trois  hommes  ,  ne  pouvoir  dans 
te  moment  être  frappé  de  la  pi  éfence  de  Dieu  , 
on  te]  qu'il  eft  dans  fou  unité,  ou  tel  qu'il  efi 
dans  les  trois  divines  perfonnes.  Maïs  il  fut 
«laite  un  peu  après  ;&  nous  l'entendrons  par. 
1er  à  l'Ange  comme  à  Dieu  même  :  &  dans  les 
premiers  moments  .  où  il  ne  pouvoit  pas  encore 
faire  attention  au  myftére  ,  Dieu  régla  fes  ex- 
pierons Si  fes  aérions  d'une  manière  qui  pur 
nous  fervk  comme  de  flambeau  pour  nous  y 
conduire- 

[  Il  courut  au  devant  d 'eux-,  fr  ft  frofttrnxnf 
terre  ,  tl  dit  ;  ^etgncur  ,  ji  fui  trouvé  grâce 
vaut  vtn/i ,  m  p*jfei  p*s  IttmnifonM  votre 
[trviteur,  ]  On  reconnoit  ici  le  caraétére  &  le 
langage  de  la  charité.  Abraham  ne  connoît  point 
encore  tes  Anges  pour  ce  qu'ils  font  :  il  le» 
prend  pour  des  iiommes  ;  il  ne  les  a  jamais  vus , 
ftn'enefpérc  rien.  Mais  aucun  homme  no  lui 
dt  étranger  :  il  les  embraJÎc  tous  par  une  cha- 
rité univerfelle;  Si  il  cherche  les  occa(ïous  de 
leur  faire  à.  tous  le  bienqu'il  peut..  Ainiî,loin 
d'attendre  que  ces  inconnus  le  prient  ;  il  court 
lui-rncïne  au-devant  d'eux,  les  i'alue  avec  le 
iliis  profond  refpect , les  inviteà  manger  avec 
cuti  momieat  que 


toT  ÂbBREGE*  DE   l'HïSTOÏfctf' 

y  ...      A        bienfait  qu'il  leur  offre ,  comme  à  des  gens  qtt$ 

Ch.  XII.  cn  orit  befoin  >  V*ats  une  grâce  ,&  un  honneur' 
qu'il  follicire  pour  lui-même  avec  les  plus-vi-? 
ves  inftar.ccs  ;  &  il  emploie  pour  l'obtenir, 
to-.t  ce  qu'il  ci  oit  ère  le  plus  capable  de  les  ' 
perfuader  :  en  un  mot  il  fait  par  le  mouvement 
d'une  charité'  fincére  ,  tout  ce  que  la  plufparc 
des  hommes  font  tous  les  jours  par  un  prin-*  . 
cipe  tout  contraire  ,  qui  eft  la  cupidité»  CTcff 
que  ce  faint  homme- r  qui  vivoit  de  la  foi  ,  étoif 

£4b  *•,  3  y.  très-perfuadé  de  cette  vérité  enseignée  dopuif 
par  Jefus-Chrift ,  que  G* eft  un  plus  grand  W-  . 
hturde  donner  que  de  recevoir  i-  parce  que  cela? 
qui  reçoit  r  reçoir  un  bien  qui  ne  peut  parât* 
1er  au  delà  de  la  vie  préfente  ;  au  lieu  que  ce-1 
lui  qui  donne  à  fon  frère  ce  bien  de  fi  peu  <fe 
valeur ,  en  recevra  une  récompenfe  éternelle. 

Nous  verrons  bientôt  Lot  neveu  d'Abrahafltf 
exercer  l'hofpitalité  avec  une  charité  auffi  pref~ 
fante  &  au  m  ingénieufe»  Et  S..  Paul  ayant  enf 

jr^,  t  vue  l'exemple  de  ces  deux  juftes  ,  la  recomman-* 
de  aux  Chrétiens  par  cette  raifon  ,  que  SjjwJ-- 
mues-uns  en  la  pratiquant ,  ont  logé  cher,  eux  dis 
Anges  fans  les  connaître.  Quel  eft  l'homme  eif 
effet ,  qui  ne  le. tînt  fort  honoré  &  fort  heureutf 
de  recevoir  un  Ange  fous  une  figure  humaine? 
Cependant  c'eft  encore  rop  peu  pour  celui  <jlif 
aiTiftc  un  pauvre  ;  puif^ue  celui  à  qui  il  reni 
ce  devoir  de  charité  ,  n'eft  pas  un  Ange  ,  mail 

^^  Jefus-Chrift  même  caché  dans  la  perfbnnedà- 

P*».ir-40»cc,pauvre.7tf  vous  le  dis  en  vérité  y  autant  iè 
fois  que^vous  avez,  rendu  ces  devoirs  a  tum  de? 
moindres  de  mes  frères  j,  c*eft  à  moi-mêm*  qjÊÊT 
vous  les  avez,  rendus.. 
.  [  *Vn  peu  d'eau  pour  vous  laver  Us  pieds.  J  IdP 

g^.'       *  *'  coutume  de  laver  les  pieds  aux  hôtes  a  dni£ 

ipng.tcmf  $  i  &  S.  f  auj  net  cettçj  aâfeat  wp 
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nombre  de  celles  qui  rendent  une  veuve  digne 
d'être  choifie  pour  fervir  l'Eglife.  Dans  les  pays  Ch.  XII. 
chauds ,  où  l'on  marchoic  les  pieds  nuds  avec 
des  fandales  ,  Se  quelquefois  fans  fandales  ,  les 
voyageurs  avoient  beioin  de  Ce  laver  les'pieds , 
pour  les  nettoyer ,  &  f«  rafraîchir. 

[  3*€  Je  vousfervt  un  peu  de  pain,  ]  Le  pain 
Ce  prend  communément  dans  l'Ecriture  pour 
toute  forte  de  nourriture  néceflaire  à  l'homme. 

[  Ceft  pour  cela  que  Vffus  êtes  venus  chez,  *vo-      ïxpHc  à* 
tre  feruiteur.]  Cela  nefignifîc  pas  qu'ils  étoient  la  Gcn' to'  * 
venus  près  de  lui ,  afin  d'être  inviter  -,  ce  qui 
cft  fort  éloigné  de  la  penféc  d'Abraham  :  mais 
que  ce  n'étoit  point  par  hazard  ,  ni  fans  une 
Providence  particulière  de  Dieu  ,  que  leur  che- 
Imn  les  avoit  conduits  fi  près  de  fa  tente.  Com- 
me s'il  leur  avoit  dit  :  Dieu  vous  a  fait  tom> 
ber  dans  mes  mains  :  il  vous  a  conduits  par  un 
deflein  de  miféricordè  pour  moi  dans  un  lieu* 
ou  j'habite.  Ne  vous  oppofez  pas  à-  Fhonneur 
qu'il  a  voulu  me  procurer.. 

[  De  faire  cuire  au  plus  vite  des  pains  fous  la 
cendré.  1  C'étoient  des  pains  de  la  plus  pure 
farine délayée  fans  levain,  qu'on faifok  cuire 
entre  deux  cendres  ,  à  peu  près  comme  ces  gâ- 
teaux qu'on  fait  cuire  aujourd'hui  dans  une 
tourtière  couverte.  Ces  fortes  de  pains  étoienr 
prompts  à  cuire  &  à  fervir. 

[  Ù  courut  lui-même  À  fon  troupeau  ,  <£»r.  Y 
Abraham  cet  homme  fi  riche ,  qui  alloit  de  pair 
avec  les  rois ,  &  qui  avoit  un  i\  grand  nombre 
de  domeftiques,  travaille  lui-même  comme  l'un 
d'eux  :  &.  Sara  à  fon  exemple  ne  croit  pas  s'a- 
vilir en  s  occupant  aux  choies  du  ménage; 
Nous  ne  devons  pas  négliger  de  remarquer  ce» 
précieux  vertiges  de  la  (implicite  des  mœurs? 
anciennes ,  dont-  la.  fuite  des  mœurs  aou&ibuv- 
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nira  beaucoup  d'exemples.  Nous  y  apprenons 

Ch.  XII.  S110  ^cs  r^c^e^cs  &  le  ranS  n'^oient  pas  des 
ciercs  qui  donnaient  droit  de  paflèr  u  *k  à 
dormir  ,  à  jouer ,  à  fe  promener  ,  à  rendre  & 
à  recevoir  des  vi fîtes.  On  avoit  des  valets  & 
des  fervantes,  comme  en  ont  encore  aujour- 
d'hui les  plus  riches  laboureurs ,  non  pas  pouf 
demeurer  loi-même  à  rien  faire  ,  mais  pouiQ 
être  aide  dans  les  travaux  du  dedans  &  du  de- 
hors. On  ne  foi  (bit  point  faire  par  d'antre! 
tout  ce  qu'on  pou  voit  foire  pat  foi-même  ;  fc 
Ton  ne  s'étoit  pas  encore  avifé  ,  avec  une  plei- 
ne fanté  ,  &  dans  la  plus  grande  vigueur  de 
l'âge  ,  de  fc  foire  peigner  &  habiller  comme 
de  petits  enfants  ,  ou  des  vieillards  infirmes  * 
décrépits. 
€Jl  [  sarafe  mit  à  rirefecrettemtnt.  J.  Abrabtf 

avoit  ri  auflî  pour  le  même  fujec  :  mais  cett 
qui  connoît  le  fond  des  cœurs ,  a  fait  voir  f* 
le  jugement  différent  qu'il  a  fait  de  deux  ac- 
tions toutes  femblablcs  ,  que  le  ris  d' Abritai 
étoit  un  ris  d'admiration  &  de  joie  j  &  qcc  ce- 
lui de  Sara  étoit  un  ris  de  doute  &  de  dêmanft 
Au  refte  ,  comme  ce  doute  venoit  plutôt  d'tf 
defFaut  de  réflexion ,  que  d'un  fonds  d'inextt- 
lité  ;  il  fut  bientôt  après  difllpé  par  la  foi  qi 
prit  le  detfus  ,  félon   le  témoignage  que  lî 
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toute  ftérile  qu'elle  étoit ,  &  hors  a*  Âge  intà 
des  enfants  ,  reçut  la  vertu  de  concevoir  •  }** 
qu'elle  crut  fi  délie  &  véritable  celui  qui  le  W 
avoit  promis. 

[  Mon  Seigneur  étant  vieux  au/fi.  ]  S.  Pk* 

exhortant    les   femmes   chrétiennes   à  imittf 

l'exemple  des  faintes  femmes  de  l'Ancien  Tcf- 

i.Pier.  3.  tament ,  quiefp croient  en  Dieu  ,  fr  qui  été* 

r .  8c  c.        fourni/es  à  leurs  maris ,  propofe  en  particalfc 
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ieiui  de  Sara ,  qui  obéijfoit ,  dit-il ,  à  Abraham ,  . 
tappellant  fon  Seigneur.  Elle  l'appelloit  ainfi,   Ch.  XII- 
snême  en  fecret ,  &  fans  être  entendue  \  mar- 
que qu'elle  ne  fongcoit  point  à  lui  plaire  par  ce 
terme  de  refpeét ,  mais  qu'elle  l'honoroit  ainâ 
dans  le  fond  de  fon  cœur. 

[  Pourquoi  Sara  a- 1 -elle  rit  ....y  a-t-il  rien 
de  difficile  à  Dieu  !  ]  Voilà  ce  qu'Abraham  avoit  jxpiic,  jt 
mieux  entendu  que  Sara.  Rien  n'eft  difficile  UGtn.t;jr 
à  Dieu  .*  rien  ne  lui  eft  plus  ou  moins  facile. 
U  n'y  a  jamais  d'obftaclcs  à  fon  égard.  Tout 
ce  qui  eft  naturel  ,  n'eft  tel  que  parce  qu'il 
l'a  voulu.  Une  Vierge  peut  être  féconde  :  une 
iemme  âgée  &  ftérile  peut  devenir  mère ,  par- 
ce que  ni  la  virginité  ni  la  vieilleiTe  ne  font 
ftérilcs ,  que  parce  que  Dieu  Ta  ainfî  ordonné. 

[  Sara  toute  épouvantée  dit  qu'elle  ri avoit  pas 
t*.  ]  La  première  reiTource  que  l'homme  trou- 
yc  dans  lui-même ,  quand,  il  a  feit  une  faute  , 
c'eft  le  menfbnge.  Sara  qui  avoit  été  peu  atten- 
tive au  fôûris  dont  on  Ta  reprenoit  ,  comprit 
alors  que  fa  faute  étoit  plus  grande  qu'elle  n'a- 
voit  penfé.  Auffitot  la  crainte ,  la  furprife  >  lé  " 
trouble  oiî  elle  le  trouva,  la  lui  firent  dêfavoucr. 
Mais  ce  défaveu  en  étoit  une  féconde ,  que 
Dieu  par  miféricorde  lui  fit  connoître  fur  le 
€hamp.  Car  quoiqu'un  menfonge  de  trouble 
Me  de  furprife ,  tel  que  celui-là ,  ne  foir  pas  cri- 
minel, comme  un  autre  qui  auroit  été  prémé- 
dité &  loutenu  j  il  n'eft  pas  néanmoins  inno- 
cent >  parce  que  rien  de  ce  qui  contredit  la  vé-  * 
xité  ne  Te  peut  être. 

[  Pourrois-je  cacher  a  Abraham  ce  que  je  dois 
faire  f  ]  Rien  ne  peut  égaler  la  bonté  que  Dieu 
témoigne  par  ces  paroles.  C'eft  un  ami  ,  qui 
«'a  rien  de  caché  pour  fon  ami  ;  qui  lui  ouvre 
Ion  cœur ,  &  qui  lui  fait  confidence  de  fes  def- 
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, capable  d'agir  de  la  forte ,  de  perdre  Le  juftt  avec 

Ch-XII.   l'""P,e  &',-  ]  cda  Peuc  ar"vct,  Se  arrivée» 
effet  ués-lbuvent  dans  les  calamitcz  publiques , 
Explic  dejans  les  guerres ,  les  incendies,  les  trembie- 
c-'n-  "».|.  raencs  jc  lerre.  Mais  lorfque  le  châtiment  cft 

firéetir  comme  la  peine  des  crimes  ,  &  que  Dieu 
ait  connoître  qu'il  ne  veut  punir  que  les  cou- 
pables ;  la  nmime  d'Abraham  a  lieu  :  &  le  dé- 
luge en  étoît  une  preuve  ,  comme  la  délivrance 
de  Lot  en  fut  bientôt  une  autre.  Il  faut  d'ail- 
Jeurs  obfervet  que  le  déluge ,  &  l'embralement 
des  villes  impks,  étoient  des  images  du  juge- 
ment  dernier ,  que  Dieufaifoit  fervir  d'exem- 
'  pie  à  ceux  qui -vivraient  dans  Cimpiétt  ;  &  qu'il 
etoit  nécellaire ,  pour  rendre  ces  figures  con- 
formes à  la  vérité  ,  de  ne  confondre  pas  lesjul- 
j.  tes  avec  les  coupables.  Le  Seigneur  ffait  déli- 
vrer ceux  qui  le  craignent ,  des  maux  par  lef- 
queli  ils  font  éprouvez. ,  &  réferver  les  pécheurs 
Hit  jour  du  jugement ,  pour  tire  punis. 

[Vue  tille  conduite  efi  indigne  de  vous.  Celai 
qui  eft  le  juge  de  toute  la  terre  ,  poitrroit-il  ne  fol 
ic.  de  rendre  jufiice  1  }  Fondement  de  route  ia  Reli- 
'°  i-gion  ,  croire  Dieu  incapable  de  route  injuftice, 
inappliqué  à  rendre  juftke  à  tous  les  hommes 
en  particulier.  S'il  n'y  a  point  de  jugement  aptes 
cette  vie  ,  ecs  deux  qualité!  font  très-obteur- 
des ,  pour  ne  pas  dire  entièrement  anéanties. 
Si  Dieu  ne  veille  pas  fur  un  feu!  jufte  comme 
fur  tous  :  fi  quelqu'un  eft  opprimé  contre  foa 
deffein  :  fi  quelque  injufte  échappe  à  fa  vett- 
séance  :  fi  une  feule  action ,  une  feule  penfet 
demeure  fans  récompenfe  ou  fans  châtiment; 
la  religion  d'Abraham  n'efl:  pas  la  vraie. 

[  Si  je  trouve  cinquante  jufies,je  pardonne*  A 
À  c.mfe  d'eux  à  toute  la  ville,  i'il  n'y  en  M 
que  dix  ,  je  ne  U  détruirai  poml.jViroks   Kjj 
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Biâr.-]uab!cs  ,  qui  nous  apprennent  que  les  prié-  _ 
res  &  les  bonnes  œuvres  d'un  petit  nombre  de  , 
gens  de  bien  ,  qui  fe  trouvent  dans  une  ville  , 
ou  dans  un  Etat  ,  ont  la  forée  d'arrêter  les  ter- 
ribles effets  delà  vengeance  divine  fin  les  peu- 
ples. Souvent  ces  gens  de  bien  font,  ou  in- 
connus ,  ou  mépiiiez,  perfecutez  ,  opprimez 
par  les  méchants  :  &  ce  lotit  eux  cependant  qui 
obtiennent  de  Dieu  pour  ces  méchants  mêmes, 
du  temps  pour  Ce  convertir ,  &  quelquefois  la 
grâce  de  la  convcrfion. 

[  Je  parlerai  k  m«»  Seigneur  .  quoique  je  nt 
fois  que  foujfure  &  que  cendre.  S'il  s'en  fallait 
einq  qu'il  n'y  en  et»  cinquante ,frriex-v»us  périr 
tanit  U  ville  ?  &c.  ]  Admirons  la  profonde  hu- 
milité dece  faint  homme  devant  la  Majcflé  de 
Dieu,  &  la  charité  ingénieufe  avec  laquelle  il 
follîcite  Ca  mîféricordc  en  faveur  des  coupa- 
bles, en  même  temps  qu'il  (omme  ,  pour  ainfi 
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CHAPITRE    XIII. 

• 

Crimes  de  Sodome.  Deux  Anges  chez.  Lot 

Fureur  des  Sodomites.  E'hbrafemeht  de 

JSodome&  des  villes  voifines.  Lot  fauve. 

Sa  femme  changée  en  une  ftatue  de  fdL 

Crime  de  fes  filles.  Gen«  19* 


An  au  Mon-  T    O  t  dpmeuroit  toujours  à  S  o  do  me, 

àe  x  1 07.      JL,  Les  habitants.de  cette  ville,  &  ceux 

xles  quatre  villes  voifines  ,  s'abandon- 

;noienc  aux  défordres  les  plus  honteux  : 

mais  ces  défor,dres  avoient  commencé 

itech.  1  c.  p^  ^es  péchçz  fort  communs  parmi  les 

hommes.  Us  étoient  pleins  d'orgueil  Se 
-de  vanité  j  ils  aimoient  la  bonne  chère  4 
ils  vivoient  dans  l'abondance  de  routes 
çhofes  ,  &  dans  l'oifiyeté-,  ils  ne  ten- 
doient  point*  la  main  au  pauvre  &  i 
l'indigent.  Ces  premiers  péchez  les 
avoient  précipitez  dans  d'horribles  ex- 
*^^,cr,1,cès.  Lot  n'y  prit  jamais  de  part  :  fçs 
yeux  &  (es  oreilles  fe  confervérent  pu- 
res ,  &  leurs  a&ions  déteftables  étoicnt 
pour  cet  homme  juftç  une  affliction  & 
une  perfécution  continuelle.  Pour  eux» 
lu.  17.  x3.  ik  commettoient  cçs  crimes  fans  aucun 
remors  \  ils  mangeoienr  &  bu  voient  » 
ils  achetoient ,  &  ils  vendoienr  >  ils  plan» 

toiens 
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^t&ent ,  &  ils  bâtuToient ,  fans  (wnfer  le  . 

:imuihs  dd  monde  A  la  vengeance  divine  cm.  ilïl. 
qui  alldir  tomber  furciïî. 

Sur  le  fuir  du  même  jour  où  Dieii 
avoir  déclaré  à  Abraham  qu'il  alloit  pu- 
nir les  crimes  de  Sôdome  ,  deux  Anges 
y  encrèrent  fous  une  forme  humaine, 
toc  étoit  dans-ce  moment  aflis  à  la  por- 
te 'de  la  ville.  Dès  qu'il  les  apperçur ,  il 

'  fé  leva ,  alla  au" devant  d'eux  ,  &c  le  pro- 
ffernanc  en  terre  ,  il  les  pria  de  pren- 
dre un  logement  dans  fa înaifon.  Ils  en 
firent  d'abord  quelque  difficulté  ;  mais 
il  leur  fit  tant  dmftanccs ,  qu'enfin  ils  fc 
rendirent  à  fapriére. 

Dès  qu'ils  furent  entrez  ,  on'leurprc- 
iparaà  fouper  >  &  ils  "mangé  renc.  Avant 
qu'ils  fe  fufTent  retirez  pour  fe  coucher, 
tous  les  habitants  de  la  ville  aifiége- 
rënt  la  maifon  de  Lot,  &  fui  deman- 
dèrent avec  menaces ,  qu'il  leur  livrât 
ces  hommes  qui  écoient  entrez  chez 
lui.  Lot  fe  préfenca  à  la  porte ,  qu'il 
ferma  derrière  lui ,  &  les  pria  inftâm- 
joent  de  ne  point  faire  de  mal  à  ces 
hommes-là  ,  parce  qu'ils  croient  entrez 
dans  fa  maifon  comme  dans  un  iîeii  de 
fureté.  Il  oïfrit'mèmè  de  leur  abandon- 
ner plutôt  Tes  deux  filles.  Mais  eux  , 
fins  vouloir  l'écouter  »fe  jettérent  fur 
lui  avec  violence ,  Se  ils  alloicnt  ftt- 
Trmt  1.  K 
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ter  la  maifon.  Alors  ces  deux  Hommes* 

Ch.  XHI.  prenant  Lot  par  la  main. ,  le.,  firent  ren- 
trer chez  lui  •,&  ayant  fermé  la  porte» 
ils  frappèrent  d'aveuglement  tous  ceux 
qui  ctoient  dehors  >  de  force  qu'ils  ne 
purent  trouver  par  où  entrer.  Les  An- 
gies  dirent  énfuite  à  Lot  :.  Avez-vous, 
ici  quelqu'un  de  vos  proches?  Faites- 
en  fortir  promptement  tous  ceux  qui 
vous  appartiennent  :  car  nous  allons  dé- 
truire cette  ville.  Le  Seigneur  a  entendu 
le  cri  redoublé  des  abominations  de  ce 
peuple  :  &  il  nous  a  envoyez  pour  les 
perdre.  Lot  alla  fur  le  dhamp  parler  a. 
le* gendres  qui  dévoient  époufer  fes  fil- 
les ,  &  leur  dit  :  Sortez  promptement 
de  cette  ville  :  car  le  Seigneur  va  la  de-, 
rruire.  Mais  ils  s'imaginèrent  qu'il  fc, 
moquoit  d'eux. 

A  la  pointe  du  jour  les  Angçs  pref- 
foient  Lot  de  fortir  avec  fa.  femme  & 
fes  deux  filles.  Car  le  Seigneur  fe  fou- 
venant  d'Abraham  vouloit  fauver  Lot 
de  la  ruine  de  la  ville.  Comme  il  diffe- 
roit  toujours  ,  à  la  fin  ils  le  prirent. pat 
la  main  ,  lui ,  fa  femme  &  fes  fille$  *,& 
les  obligèrent  de  fortir.  Les  ^yaut,  cqi*? . 
duits  hors  de  la  ville  ,  ils  dirent  "à"  Lot; . 
Sauvez  votre  vie  :  ne  regardez  point. 
derrière  vous ,  &  ne  vous  arrêtez  point 
dans  tout  le  pays  d'alentour  ;  mais  fau- 
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^ei- vous  vers  les  montagnes ,  de  peur  — . 
que  vous  ne  périffiez  vous-mèmç  avecCH.  X 
les  autres.  Lot  demanda  qu'il  lui  fût 
permis  de  fç  retirer  dans  une  Petite  vil- 
le nommée  Ségor  :  &  le  Seigneur  le  lui  ' 
accorda ,  &  lui  die  qu'à  fa  prière  il  épar-  ' 
gnou  cette  ville-  Dans  le  moment  qu'il- 
y  entroit ,  &  que  lé  foleil.  commençok 
à  paroître  >  Dieu  fit  tomber  une  pluye 
^de  foufre  &  de  feu  fur.  Sodome  &  Go- 
morrhe ,  &  fur  tout  le  pays  d'alentour*  • 
KJuatre  villes  avec  leurs  territoires  fu-  * 
rent  réduites  en  cendres.  Cependant  la 
femme   de  Lot  regarda  derrière   elle 
contre  la  deffenfe  du  Seigneur  -,  &  dans 
le  moment  même  elle  fut  changée  en 
une  ftatue  de  fel.  Abraham  s 'étant  levé 
le  matin ,  vint  au  lieu  ou  il  s'étoit  en- 
tretenu avec  le  Seigneur»  &  regardant 
Sodome  &  Gomorrne  ,  &  les  environs  > 
il  vit  des  tourbillons  de  fumée  &  de 
cendres  enflammées  ,  qui  s'élevoient  de 
là  terre  comme  d'une  fournaife. 

Lot  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  dan$, 
Ségor  ,  en  forcit  \  &  s'étant  retiré  vers; 
les  montagnes ,  il  y  demeura  dans  une 
-caverne  ;  Se  fes  deux  filles  avec  lui. 
Alors  l'aînée  dit  à  la  plus  jeune  :  Notre 
père  eft  vieux  \  &  il  n'eft  demeuré  au- 
cun homme  fur  la  terre ,  qui  puifle  nous 
époufer.  Donnons  du  vin  a  notre  père  j 

Kij 
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&  eny vrons  4c  v&  formons*  avec;  lui-, 

Ch ap.  XV*  afin  que  nous  coftfervîons  (à  race.  Elles 
l'eny  vréranr,<lonc  une  première  &  une 
féconde  fois , >  &  elles  prirent  Iodc 
api  es 'l'autre  Je  temps  de  (on  yvrdTe 
pour  rapprocher  de  lui  fans  qu'il  les 
reconnût.  Ainfi  elles  conçurent  de  leur 
père.  L'aînée  eut  un  fils  ».  qu'elle  nom- 
ma Moab  :  c'eft  le  père  des  Moabites. 
La  plus  jeune  eut  auffi  un~fi4s  ,~qin4ift 
appelle  Ammon  :  c'eft  le  père  des  Au> 
monites. 


Eclaircissements  et  Réflexion* 

[Us  étùint  pleins  i orgueil  &  de  vanité  &t] 
Ecoutons  fur  cela  {es  paroles  .-de  -Dieu,  oo» 
ïzeek.  i«j.  roc  elles  fout  4c  fuiçc  dans  EzechiçL  Voici  t 
4  *•  dit  il ,  et  qui  a  rendu  Sodomt  criminelle^  (et" 

gutil ,  la  bonne  chère  %  l'abondance  de  toutes  Ah 
fes^  toifivetéois  eue  étoit ,  elle  &fesfiUeJ4ïjfr 
à-djrcjcs  villes  de  (a  dépendance  :  elles  ne  tt** 
dotent  point  la  main  ouf  ouvre  &f/o  t indigent: 
elles  ont  été  enflez»,  a*  orgueil ,  &  ont  çommpt.itt 
abominations  devant  mes  jeux*  CTejt  peur  quoi  j* 
les  ai  détruites.  Nous  apprenons  ;'cje  là  T*.  Q* 
ce  qui  avoic  rendu  d'abord  Sodomc  6c  4es  «• 
très  villes  criminelles  aux  yeux  de  DicuyC'é- 
toient  ^s  chofes  que  la  plufpart  des  hommes 
regardent  •  ou  comme  innocentes  ,  ou  conpp 
des  fautes  légères  >9  le  faite  ,  les  plaiûrs  de  la 
table ,  une  vfc  aiféc  &  inutile ,  la  dureté  &  Tin* 
différence  envers  ics  pauvres.  i#.  Que  les  dé- 
fordrts   abominables  qui  attirent  le  feu  à 
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ckl  fur  ces  villes  ,  étoient  les  fuites  &  Ij  jufte 
peine  de  ces  premiers  crimes,  &  principale-  i 
ment  de  Jeur  orgueil.  Car  il  eft  fu/le  que  l'hom- 
me qui.  ofe.  s'égaler  a  Dieu  .par  l'amour  déior- 
donné  de  fa  propre,  excellence ,  foie  livré  à  des 
pallions  bonteufes  ,  qui  habbaiflênr  au-deflous 
de  la  condition  même  des  bêta.  Ellai  ont  tié 
enfiles  d'»gueil.&  ont  commit  des  #bemi»*tions. 
Ceftfurce  jugement  de  la  Vétité  mf me  ,  que 
nous  devons  régler  le  nôtre  au  fujet  des  pé- 
chez dont  parle  Eicchiel  ;  Se  non  pas  fur  cc!«i 
de  la  multitude  ,  ni  fur  la  coutume  ,  ni  fur  les 
faufles  lueurs  ,  à  la  faveur  dcfquelles  notre  pro- 
pre cupidité  nous  deguife.ee  que  le  luxe,,  l'a- 
bondance ,  les  délices,  le  jeu  ,  les  Ipectaclcs  ,  la 
dureté  envers  les  pauvres  ,..001  de  criminel  & 
d'horrible  aux  yeux  de  Dieu. 

Jefus-Chrilt  va  encore  plus  loin  i  &  afin  que 
sous  ne  nous  croyons  pas  meilleurs  que  ces 
hommes  perdus  de  débauches  ,  Ions  prétexte 
que  nous  ne  voyons  dans  notre  vie  aucun  dé- 
tordre criant  ;  il  nous  déclare  qu'il  y  a  des  pé- 
cbei  (pirituels  qui  nous- rendent  encore  plus 
criminels  devant  Dieu  ,  que  Sodome  &  Gomor- 
rhe  ne  l'étoicnr  par  leurs  défbrdres.  abomina- 
bles. Tek  font ,  l'orgueil  ,  donr  on  vient  de 
parler  ,  le  mépris  ou  l'indifférence  pour  'la  pa- 
role de  Dieu  1  le  refus  d'écouter,  ceux  qui  nous 
inftruifent  de  fa  parc  ,  &  de  profiter  des  moyens 
de  faim  que  fa  bonté  nous  offre.  Lorfqutvous  Mat.  1 
ftrtx.  entrtx.  dons  quelque  ville  ou  village  t  dit-  *+. 
il  à  Tes  difciplej,y?  ton  ni -vint  ni  vous  reee- 
■vei'.m  itamtir  vos  paroles  1  fartez,  de  cette  ville, 
en  feee-wt  la  poujfïire  Je  vos  pieds.  Je  vous  le 
du  in  vtr'-ti ;  Sodome  (j?  Gomorrhe  feront  irai- 
tiei  avti  moins  de  rigueur  que  tttte  ville-  là.  Er 
dwu  un  autre  eadroif ,  adttuaw  la  parole  à  Ca 
K  ii) 
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,  pharnaiïm  ,  où  il  avoit  fait  plu/ïcurs  miraeles. 

On.  XIII.  °iuc  l'orgueil  &  l'cndurci/Tcrncnt  de  fes  habi- 
M  t.  ii.  13.  cants  avoient  rendu  inutiles  :  Et  roi  Capber- 
* 4 •  naiimyàit~i] , t  élever  as-tu  toujours  jufquTau  eie'.i 

•  Tu  defeendras  jufqu'au  fond  de  l 'enfer.  Car files 
miracles  qui  ont  été  faits  mu  milieu  de  toi9avo;e»t 
été  frits  dans  Sodome  ;  elle  fubfifteroit  peut-être 
encore  aujourd'hui.  Aujft  ,  je  te  déclare  qu'a* 
jour  du  Jugement  Sodome  fera  traitée  moins  n* 
goureufement  que  toi. 

[Ses yeux  &fes  oreilles  fe  conformèrent  pmu 
■  &c'  ]  Voila  le  vrai  caractère  des  Juftes.  Ils  tî- 
-  vent  au  milieu  des  défordres  du  monde  ;  &  ils 
n'y  prennent  aucune  part.  Leurs  yeux  &  leurs 
oreilles  fe  confervent  pures  ,  par  l'attention 
continuelle  cm  ils  ont  à  repouffer  avec  le  bou- 
clier de  la  foi  les  traits  que  l'efprit  malin  lan- 
ce fur  eux  ;  &  ils  ne  cefTcnt  de  gémir  fc  de 
s'affliger,  voyant  la  faimeté  de  Dieu  outra- 
gée par  les  crimes  des  méchants. 

[  II  offrit  de  leur  abandonner  fes  deux  fil/es.] 

•  Cette  offre  étoit  l'effet  du  trouble  dont  Lot  fut 
fai/i  à  la  vue  du  péril  où  fe  trou  voient  fes  hô- 
tes ,  &  du  crime  abominable  que  vouloieot 
commettre  ces  furieux.  On  ne  peut  néanmoioi 
l'excufcr  d'avoir  penfé  à  fauver  ces  étrangers, 
en  oubliant  ce  qu'il  devoit  à  (es  propres  filles. 
Car  il  ne  nous  eft  jamais  permis  de  faire  un 
mal ,  quel  qu'il  foit ,  pour  empêcher  les  autxt* 
d'en  faire  un  plus  grand.  On  doit  demeurer 
ferme  dans  (on  devoir  ,  &  abandonner  à  la  pro- 
vidence ce  qu'il  n'eft  pas  en  notre  pouvoir  "■ 
d'arrêter ,  ni  de  prévenir ,  &  dont  nous  ne  fc-  l 
rons  point  rcfponfables.  * 

Ixplic.  delà      [  Ils  frappèrent  d'aveuglement  tous  ceux  qui 

6e*i. tp.  3.     éteient  dehors.}  Cène  fut  pas  un  aveuglement 

eaticr  :  car  ils  n'âuroknrpû  retourner  cte 
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errx;  &  le  dcffein  des  Anges  étoit  de  les,  difïi- 


per.  Ils  devinrent  tous  aveugles  par  rapport  feu-  ChX.   III 
lement  à  la  maifbn  de  Lot ,  qui  fut  invifîble  à 
leur  égard  ,  les  autres  objets  demeurant  dans 
'  leur  naturel.  Dieu  fit  depuis  un  pareil  miracle  4>    r0îs    « 
en  faveur  d'JElilée.  «*• 

[Sortez.  d$  cette  ville  :  car  le  Seigneur  va  la 
'  détruire,  Mais  ils  s'imaginèrent  çtiilfe  moquait 
et  eux.]  Les  gendres  "de  Lot  prennent,  pour  des 
rêveries  ce  qu'il  leur  dit  de  la  ruine  de  Sodo- 
me ,  comme  au  temps  de  Noé  les  hommes  s'ë- 
toient  moquez   du  déluge.   Chacun  comptant 
fur  une  longue  vie,  étoit  occupé  de  fbncoin-. 
'  merce  ,  de  (on  établiflemént ,  ou  de  celui  de 
"  fes  enfants ,  de  fes  plaifirs.  La  terre  &  je  ciel  pa- 
'  roifToient  les  mêmes.  Les  crimes  n|efFrayoicnt 
perfonne ,  parce  qu'ils  étoient  communs.  Quel- 
le apparence  à  ce  que  clifoit  Lot  ?   Cependant 
ils  touchoient  tous  au  moment  ,01+  ils  dévoient 
'  périr.  Il  en  fera  de  même  /dît  jefîis-Chrifr ,  au  Luc.  17.  3« 
jour  que  le  Fils  de  l'homme  'paraîtra.  '  Les  hom- 
mes enchantez  de  l'amour  dû  monde  >  ne«cher- 
'  chent  qu'à  s'étourdir  fur  les  véritez  effrayantes 
de  l'incenitudc  de  la  dernière lieure  >,dé  la  féyé- 
'  rite  du  jugement  de  Dieu,  ,&.(k  l'éternité  > 
des  peines   de   l'enfer,  La  corruption  de  leur 
'  ccear  éteint  peu  à  peu  dans  leur  efprit  la  lu- 
mière de  la  foi.  Comme  ils  ne  croient  plus  , 
ils  ne  craignent  plus  -9  &  ils  ne  feront  perfua- 
déz  de  la  vérité ,  que  lorlqu'elle  tombera  fur 
eux  de  tout  fon  poids ,  &  les  écraftra. 

[Le  Seigneur fe  Convenant  #Àbrahdm>voulote 

'fauvtr  Lot.^Çt  fut  donc   principalement  en 

coh/îdération  de  îa  îainteté  &  des  prières  d'A- 

|  braham  ,  que  Lot  fut  fauve  *de  rembrafemenr. 

C'étoit  un  juirc  très-imparfait  >  comme  on  va 

voir';  mais  il  éroit  clîer  a  Abraham  ,  &  lui  ap- 

K  iiij 


j 

114        (    AlBl!«l'  DE   L'HllTOIHjr 

fîartcnoit  ;  &  Dieu  ne  pue  le  réfuter  à  la  ftnJt* 
Ch.  XIII.  a  b  charité  de  (on  fêrvkeur.  De  quelle  utilW 
ne  font  pas  les  mérites  Scies  oriéres  des  ùàm 
du  ciel  &  de  la  terre^y  pour  éloigner  de  oins 
ks  fléaux  de  la  vengeance  <J^  Dieu  ,  &  pour  av 
tirer  fur  nous  fis  grâces* 

[  Cnmm9  il  dififroit  t**J9*rs.  1  Lot  ne  pou- 
Toit  fc  refondre  a  ce  qu'à  avoir  lui-même  pro- 
pofé  a  6s  gendres,  il  nç  faut qu'une  roi  médiô- 
ct€  pour  cxfcorter  l^autré^  à  root  quitter: 
mais  pour  quitter  tout  çn  eÀ^  j  une  foi  médio* 
Tspf îc  éc  lâ  cre  ne  fumt  pas.  Voûtant  de  richcfîês  ,  fc  titM 
••••  *p.  3.  xien  (àuvef  :  être  âgé  ,  *  étranger  ,  loin  de  fia 
pays ,  &  fè  rédoirc  volontairement  à  manqoo 
de  tout  y  en  vérité ,  quand  ©r>y  ibe^e  fèneafe-  I 
ment  »  on  comprend  que  ce  degré  4de  venu  1 
•*cft  pas  commun.  Cependant  il  falloir  périr, 
au  tout  facrïfier  5  ^  il  importoit  peu  que  lot 
ne  fut  pas  criminel  comme  les  aqtres  :  il  déve- 
aoit  digne  de  leur  iûpplice ,  en  refufanc  de  t1» 
ftparer,  £  de  perdre  tout. 

[  Al* fin  ils  h  fnrmtpmr  t*mmm\  fjr>e.  ]  SlL 
fût  été  traité  félon  fon  peu  de  foi  ,  il  feroit  de- 
meuré enveloppé  dans  l'incendie.  Mais  Dici, 
eut  pitié  de  lui  ,  fc  ne  mefura  point  fa  mifti^ 
corde  fur  fe$  dlfpofitions.  Ceft  ainfi,  nw! 
Dieu,  que  nous  tenons  à  la  Sidtm*  du  fiéclt 
Vous  nous  annonce!  par  vos  Anges  viables,  les 
minières  de  votre  parole  ,  que  le  monde  va  pé- 
rir -,  &  vous  nous  preniez  de  nous  en  fëparer,  i 
nous  ne  voulons  périr  avec  lui.  Mais  tout  novs 
y  attache  :  fc  fi  vous  ne  nous  en  arrachez  vtf 
une  falutaire  violence  y  rien  ne  feroit  capAk  i 
de  .nous  en  dégager.  Sans  je  fpin  que  vous  pic-  I 
mtz  de  nous  oter  ou  Jaânté  ,  ou  Fartagation ,  J 
on  les  biens  ,  ouk'favcur:nous  en^feçîans  1* 
fement  le  facrifcc.  )NP<fe*utei  donc  jpa  ^  Scf 
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gnenr  ,  no*  fecicts  délîrs  ,  noue  timidité ,  nos  _, ^___ 
auacberaents.    Commence!  tans  nous  con(u1-£H>    XLI1. 
ter:  rompez  les  liens  qui  nous  ancrent  :  pre- 
ncr-nous  par  la  main  ;  Bc  faites  que  nous  nous 
fou  menions  ,  fit  que  nous  vous  fuivion*. 

[  Dieu  fit  tomber  une  flnyi  dtfiufrt  0>  i'  fit 
fiifSaJtmt  f>  G«n*rrfc».]La  nuit  avoit  été  pour  iipli*.  de  la 
tous-  les  habitants  une  naît  tranquille  fit  d  un  <l«>-«V_i' 
p refond  teauncil.  Lot  fcul  l'avoic  pafKc  dans. 
la  veille  fit  dans  l'inquiétude.  Mais- JorfqtKilc 
folcil  parut ,  Lot  fe  trouva  en  fureté  ,  &  com- 
mença à  jouir  de  la  paii  i  an  lieu  que  ce  fût  le 
moment  où  tous  les  autres  furent  confumei 
par  un  déluge  de  Jeu,  Dans  le  temps  même 
qu'ils  difôknt  ,  Neni  femmtt  m  paix  tjf  en  fit-  ,.Thtf,  ..  3. 
Tfié  -t  ils  fusent  tsut-à  coup- fur  frit  far  tut  m*l~ 
k*xr  imprivù  ,  cftilmt  unefemmt  grsffi  Bar  ttt 
daulmrs  it  ttrtftmimtnt  ,   dms   qu'ils  pu  fient 
tcbxfpcr.  C'tft 'ce  quiarrivera -,  (citai. 5.  ParJ  , 
au  grand /*«/«»  i>*jM.M*r,  f*i  doit  venir  tant-  v.%, 
me  un  vaitur  tirante  :  II  Dieu  dans  U  differeo- 
tc  qu'il  ma  entre  Lot  St  les  habitants  de  So~ 
dame  ,  nous  tracoit  l'image  de  celle  qu'il  met- 
tra au.  dernier  jugement  entre  les  juftes  3t  le" 
impies.  Si  Dit»  .  dit  S.  pierre. ,  a  puni  lu  vitLi  ■t.Kefc*^-. 
de  Satiomi  &   Qomorrh*   t  en  Ut- ruinant  dt  7.  ?.. 
fond  en   comble  ,  ©•  lit   ri  dm  fini    *»  tendres  ■,- 
ftHT  Ut  fair*  [trait   d'exemple  A.  ceux,  qui  %-t- 
■vreiint  Aam Cintpiétt  i  t$>  fit»  diUvri U  jujlt 
lo;  i  ,  . . ,  U  Stifpçur  ffdit  diitvrtr  ctux  mmiit. 
gr«nwa»^.  « .  &réftrv*r  U*  f&hiHit  M^jiur-' 

dx  J urement  ft>Kr  itre  punis^  , 

[  S"i'r'  ViUei  ....  furens  rfdttUtl .  *m  t  or- 
dres. ]  5egor  devoi:  être  la  cinquième ,  mais  •  ■ 
elle  fut  épargnée  i  la  prière  de  Lot-  '. 

'  Lu  fen.it  dt  Lot  ri£nrà-id*Trt£,r-:lUt&c.  ] 

aptes  aveir  comparé  le  jour  du 


' 
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n  Jugement  à  celui  de  la  mine  de  Sodome ,  &  l 

-  Ch.    XIII.  En  ce  temps -Li,  que  ceins  qui  fer  m  fur  4e  toit ,  ff 
Itc.    7.  3  :.  qui  aurafes  meubles-  dans  Us  mai  fin  ,  ne  défen- 
de pas  pour  les  prendre  :  fr  que   celui  qui  {tu 
dans  1rs  champs ,  ne  revienne  pas  non  plus  fur  fit 
y.  3 1.  pas, Puis  il  ajoute  ces  paroles  remarquables  :  Sn- 
Venez-vous  de  la  femme  de  Lot.  D'où  nousap-  ' 
prenons  eue  la  défbbcifTance  de  cette  femme  »  m 
commandement,  de  Dieu ,  ne-  venoit  pas  fa-  ! 
lement  d'un  mouvement  de  curiofîté  exciré  pu  [ 
-le  bruit. qu'elle  entendoit ,  &  par  les  tourbillon  j 
de  flammes  &  de  fumée  oui  s'élevoient  dans  j 
'.-Pair  -,  mais  qu'elle -a  voit  fa  iourec  dans-  l'amour  \% 
des  biens  qu'elle  venoit  de  quitter , .  &  qu'elle 
regrettoit  d'avoir  perdus.  C'eft  làcequeDiea 
a  puni  j  &  Jefiis-Chrift  nous  avertit  de  oobs  i 
'  cnTouvenir  ,  afin  que  nous  devenions  (âges  ;. 
par  (on  malheur  ,  *  que  nous  évitions  de  ton- 

*  ber  dans  la  même  faute,.  Cêft  un  grand  bon- 
heur de  renoncer  à  tout  ce  qu'on  a  ■  de  pins 
cher  pour  fauver  Ton  ame.    Mais  pjus  la  voca- 

■  r ion  eft  parfaite  s  plus  les  infidélitez  font  fc?é- 
rtment  punis.   Un  retours  vers  -  le  necle  ,  un 

■  repentir  fecret ,  un  regard  d'un  moment ,  pa- 
vent etrefuivis  de  la  mon.  Souvenez-vous  delà 
femme  de  Lot.  ■ 

"'[  Lot  ne  fe  croyant  pas  en  furet  é^d ans  Sigor,t* 
forrit  i  &  s'étant  retiré  vers  les  montagnes, &c]  " 
Les  Anges  lui  avoient  commandiez  d'abord  k\ 
'•  ic  fauver  fur  les  montagnes.  Il  le  refufa ,  # 

*  jrtradit  qu'il  fefoît  plus  en  fureté  dans  une 
ville.  Dieu  accorde  à  fa  timidité  ce  qu'elle  aV  n 

"'  mande  ;  &  Ségor  eft  épargnée  en  fa  confîdéra*  \ 

*  rion.  Cependant ,  à  princ  y  eft-il  '-  arrivé ,  qnc 

.  ia  puir  l'en  fait  fortir  j  &  il  revient  au  premier 

pa  ri  qui  lui  avoit  été  propofé.  Ce  manque  <fc 

coi  &dcc  en  Dieu ,  ajouté  à  tant  d'astres'  fitt- 


de   l'Ancien   Testament.         t%t 
^Kts  que  nous  avons  remarquées  •  ïc ..lî&vi'd$3i  -1 

funcfte  accident  auquel  il  dpnua  lieu  par  fa  Ch.  XIH. 
fauté ,  nous'  oblige  de  prendra  aVde  S.  Aùguflin 
dans  un  fens  bien  moins  parfait  qu'à  l'ordi- 
naire ,  le  nom  àejufte  que  S.  Pierre  donne  à  Aug./qucft. 
Lot.  Il  étoit  jufte ,  en  ce  qu'il  adoroit  le  vrai  45 .  fur  la 
Dieu-,  comme  Abraham  5  &  qu'il  exer-çoit  Gcn* 
rhofpitalité  envers  les  étrangers  avec  un  em- 
jirefltment  fie  une  générofté  fort  loitebîe;  il 
î'éroit  en  cornparaifon  des  habitants  de  5od9» 
me  :  il  conferva  toujours  une  extrême  horreifr 
des  abominations  de  ce  peuple  ; .  &  leur  exeiiVr 
pie  ne  fut  point  capable  de  le  corrompre..  Mai  J 
a  juçer  de  lui  par  lerefte  dé  fa  conduite  depuis 
^u'ii  fe  fat  féparé  d'Abraham  ,  nous  rierecemi 
fcoiflons  dans,  fa  juftice  tien,  qui  approche  di 
celle  de  ce  faint  Patriarche.  Et  ceft  pourquoi 
ion  malheur  doit  moins  nous  étonner.  I^ot 
afFoibli  par  fes  fautes  précédentes ,  &  accablé 
de  chagrin  par  la  perte  de  fes  biens  &  defa  ferri- 
me  ,  le  laifla  perfuader  de  chercher  quelque 
àdouciflement  a  fa  doaieurdans  le  vin  pris  un 
jeu  plus  largement  qu'à  l'ordinaire,.  Dès  qu'une 
fois  fa  raifort  eut  commencé  '.  à:  s'ôbfcurcir  , 
il  fat  aififdè  le  taire  boire  'jufqu'à  la  «  perdre  en- 
tièrement :  &J'on  vit  en  lui  l'accompliflement 
êe  ce  que  le  Sage  a  dit  depuis  :  JE*  vin  &  ï$s  Eccli,  jp.  t 
ftmm$sf$nt  tomker  Us  figes  mimes*  ■    . 
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C  H  A  P  ITRlXJV.     ' 

Jhrdbam  k  Centre,  AhimtUçb  fitit  miivtt 
Sé^M  y  &  I^u  Ten  fktmf^  JIJU  nnà  * 
Abréàum  y  f(i  friej$HrJ*i.  Gcn.  xo. 

*T%  e  o  4c  terapMPf£f»  Abrafem  <p* 

J£  ta  la  vallée  de  Mambré  ,  où  les  trou 
Anges  lui  étoieot  apparus  >  &  Vavan* 
çam  Vers  Te  midi,  U  alla  i  Gérajre  ville 
du  pays  de^PJiih(hna  ,  popr  y  tair% 
quelque  fëjouN  ErancJ4*  «du»  par? 
Unt  de  Sara  fa/emige ,  qu!eUe  éroit  là  j. 
fœur.  Abimélech  roi  du  |iays  ^envoya 
chez  lui ,  ik  fie,  cnlcyçr  Sara.  Mais  Dieu , 

toi  diç  :  y*M$  fer  c  a  puni  de    more  , 
pou  t  avoir  enlevé  cet  ce  fetnwc  :  car  elja 
a  un  mari  :  Or   Âbtmélsch  «e~  s*ctok 
point  approché  d'elfe.  Il  dit  donc  :  Se* 
gneuç  ,  punirez  yous  de  more  J'igno-. 
rjihce  $f  ^la  bonne  foi  J*:?  Tufoocent  l 
Cet  nomme  ne  m'a- t-il  pas  dit.  lui- ra&\ 
me  qu'elle  étojtt  (k  J<w  ï  Et  ne  m'a- 
t-,ellç  pa$  dit  qu'il  étoit  fbn  firére  1  fe 
lai  fait  a  ycç  (implicite  dç  cceijr  ,  &  faai., 
fwiU(çrrlavpurer4  de  tjfits  mains»  .Dieu. 
lttitdu  :\Je  fçai.  quç-vous  avez  agi  avçc    } 
un  cœur  Gnàpie  \  Se  c'éft  pour  cela  que 
j&vouMi  pt-çfer vc  de  pécher  contre 
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moi,  &  que  je  ne  vous  ai  point  pcr-  ■  ■ 

mis  de  ia  toucher.  Rendes  donc  pré-  Cn~  XI» 
lentement  cette  femme  à  Ion  mari  :  car 
c'çlî  un  prophète  :;îl  priera  pour  vouî, 
te  vous  vivres,  Autrement ,  fc.açhjçz.que . 
vous  mourrez  ,  vous  &  tout  ce  ^qui  cft  .. 
i  vous.  Abimélech  s'étant  levé  ,  nniir 
lia  Abraham  ,  Se  lui  dit  :  Pourquoi  nous  - 
avez- vous  traites  de  la  forte  î  Quel  mal 
VQut  avions-nous  tau  ,  pouf  avoir  vou- 
lu faire  retomber  un  fi  grand  péché  fur 
moi  &  fur  mon  royaume  ?  Quel  deflèia 
aviez-vous  ^en-agulàkt  ainfi- avec  moi ,r 
Abraham,  répondit, :  J'ai  dit  en  moir. 
même  ,  H  n'y  a  peut-itre  pas  de  crain- 
te de  Dieu  dans  ce  pays- ci  ,  &  on 
me  tuera  pour  avoir  ma  femme.  D'ail- 
leurs elle  eft  véritablement  ma.  freur  t 
étant  rille  de  mon  père  ,  quoiqu'elle 
ne  foK  pas  fille  de  nia  méic  Oi ,  de* 
puis  que  pieu  m'a  fait  tortlr  de  la  mai- 
fou  de  mon  .pere.,  je  iii  si  dit  :  Vous 
me  ferez  cette  grâce  dans  tous  tes  pays 
où  nous  iront ,  de  due  que  je  fuis  vo? 
ire  frère.  Abimélech,  lit  de  grands  pré* 
Cents  à  Abraham.,,  en  lui,  .rendant  fa 
femme  »  &,  lui  d  i  *•  Habifeso»  tel  lieu- 
de  ce  pays  qu'il  vous  plaira.  Puis  il  dît 
à  Sara:  J'ai  donné  mille  pièces  d'ar- 
gent à  votre  fiére,  h n  qu'en  quelque 
.béu  que  vous  alliez,,  vous  ayez  oavoilis_ 


— —  fur  lés  yeux  devant  tous' ceux  àvdc'qoi 
û  XIV.  vous  ferez.  Souvenez-vous  de  cet  avis 
après  ce  qui  vous  eft  arrivé.  Abraham- 
•enfuite  pria  pour  Abimélech  i  &  Dieu 
fit  cefler  les  maux  dont  il  avoir  corn- 
■mencé  d'affliger  ce*  roi  avec*  toute  fa 
■maifon. 


.*»  —      -ii.     ■  h 
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[-Abraham  dit,  fjtrlan}  de  $ar*  fn  femme ,  • 
ipïelle  étoit  fa  futur.  ]  Cela  lac  été  expliqué,  ch.  7» 
.  [Abimélech  fit  enlever  Surit.  J.  Son  defTeift 
'ètbit  de  la  prendre  pour  <k.  ftmme  légitime. 
Là  fuite  fait  voir  'qu'il  n'aurait  jamais  pentë" 
i'ia  faire  enlever  ;  s'il  aVoit  fçu.  qu'elle  ctok 
mariée. 

[  J'wi  /*r«,  p*»i  tf*  mort  pour  mvoir  enlevi 
cette  femme  :  car  elle  a  un  mari.}  Comprenons 
par  ce  feul  endroit  de  Thiftoire  fainre  i,  qu'elle 
eft  l'cnormité  du  crime  de  l'adultère.  Dieu  mê~ 
■»e  le  déclare  digne  de  mort  :  Y0HS  mourrez, 
four  avoir  enlevé  cette  femme.  Il  attire  la  colère, 
•de  Dieu  fur  des  familles  ,  &  fur  des  Toyaumtt 
entiers.  Rendez,  tout  à  £  heure  cette  fimme  afin* 
mari  :  autrement ,  ffachez  que  vous  mourrez* 
vous  &  tout  ce  qui  eft  À  vous.  Abimélech  lui* 
même  eft  fi  perfîiadé  de  ces  véritez ,  qu'il" 'ré- 
proche  à  Abraham  d'avoir  voulu  faite  retomber  ' 
fur  lui  &  furfon  royaume  un  fi  grand  péché ,  cn< 
i'expofant  au   danger -de  le  commettre,  Ceff 
ainfi  que  Dieu  parle,  &  qu'un  prince  infidèle* 
penfe  de  l'adultère.  La  loi  écrite  qui  le  defFend^ 
feus  peine  de  mort,   n'érôit  pas  encore.  Mair 
JPkuiaic  voir  que  Csl  Loi  éternelle  J'a-toujour^ 


•fc'l^NciïN  Testament.  .  irèjt 
^bnJomné'&puni,  comme  une  injure-  àrrocc 
.^fÙte  à  lui-même  :  /*  vous  mi  fréfervé  de  ficher  <?Hv    VIYi 

feoMTKE .  moi.  La  feulé  lumière  naturelle  en 

faifbir  connaître,  à  Abimélech  toute  la  noir- 
•TflOr.  Et  des  chrétiens    s'en' font  un  jeu  :  ils. 

Yont  jufquà  en  tirer  vanité*"  -,  &  ce,  crime  de^ 
tjQiîs  c^iVs'eft  revêtu  du  nom  de  galanterie,, 

ne  fak  plus  d'horreur  :  tant  les'  panions  dérë-  • 

-glées  ont  étoufïé  ks  plus  vives  lumières  de  la  ' 

•  nature , -après  avoir  éteint  >cfclles  *de  la  foi. 

[  Seigneur  rpunirtz-vous  de  mort  F  ignorance- 
'■  &  l*  bonne  foi  de  F  innocent  * .  . .  .Je  F  mi  fait 

Mvecfimf  licite  de  coeur.  ~. . .  Dieu  lui  dit  :  Jêffai  * 
m  fue  vous  avez  agi  avec  un  cœur  ffcnfteA  On  eft  ; 

en  danger  d  abufer  -  de  cet  endroit ,  fi  on   ne- 
~  l'entend  bien.  '  Car  on  confondra  ce  que  Dieu 
^  excofe  dans  la  conduite  d' Abimélech,  avec  ce: 

2u'il  y  condamne  :  '&  parce  que  l'ignorance  où  - 
t'oit  ce  roi  ,1'a  exempté"  <îé  péché  j  on  voudra* 
'  en  conclurre  que  l'homme  n'éft  point  cèupa- 

•  blc  devant  Die»  r  toutes  les  fois  'qu'il  péché  par  * 
-ignorance..- 

I.  Diftinguons  donc*  deux  ehofes"  dans  le'  Jfàir- 
"  d* Abimélech  ,  l'enlèvement  de  Sara  ,  &  le  ma* 
"  tif"dc  cet  enlèvement ,  qui  ètoit  le  déflein  de-. 
"}£  prendre  pour  femme. 

De  ces  deux  ehofes ,  ht  première  ne  peut  sex- 
enfer.  Faire  enlever  fubitement  &  d'autorité  une  î 

•  pcfibnne  qui  vient  fur  la  foi  publique  chercher- 
"  une  retraite  dans  (on  royaume ,  c'eft  une  via- 
'lénce  contraire  aux  loix  de  rhofpitalité  :  c'eft 
un  abus  intolérable  du  pouvoir  fuprême  -,    Se 

"Dieu  l'en  punit  par  les  maux  dont  il  'l'afflige  v- 
'  lui  &  tonte  fa  maifbn.  Ihftruifez-vous  par  cet  " 
«exemple,  Grands  de  la  terre  ,  qui  ne  connôiffez. -.: 
fouvent  d'autre  règle  de  juftice  que  rét'endue. 
^ievotre puidànte  $  &  qui  croyez  que  tout. vous 


en  ticî"iPoocciitc  »  parce  qir  AbisnA 
ee*  égard  dan»  i'içnacanp;  fc  dam.. 
Jbi.  Dans  de  pawllet  .ckcaafranccf  « 
SBpyen  de  jcooopitnç  la.yéritft  mâaq 
kjmmc ,  qui  nf a  point  «Tailkor*  une 
volante  »  rigMttiKC  lcxcnlc  <dc  fée 
pejtf  ceb  que  Diai  W  dit  :  J«  jjpf 
*îi#x  *jî  «w*  mm  cmmrjbmjil*. 

ILIInVpferottpap.dcj&àte,  fi- 
avoir  rw  *mcx>eç54M^da*sJcti*p*l 
s'infonne*  d^  rîçu  .  co,fi„  étant  a«q 
étojt  h.&njm^4^nihini».9ais  igv 
l'adultère  ftt  an  crime  >  il  èTok  mrj 
ftin  de  .l'époqfèr.  L'ignorance  dno* 
cas  ne  le  rendrait  point  exorfàblc  C'c 
je.yais  tacher d'e*pUqaer en  pende  om 

II  y  a  des  faits  qui,nç.»eavcs*  nous 
boa.  que  .par  le  rapport  dc£  autres  ,  a 
ta*  de  Sara,  dont  AbrmfiecK*  tfaroit 
rx^moyçn  d'être  infbrmé^oe  psjccflc 
kâtn.  II  7  *f&lmc  dcsyéritez,-  desj 
4p?QÎrs  ,  qu&^hoinme  jtc  pene  eono 

Îarîa  vo¥evde  rinftrq&ÎQ*  cxtéricni 


■bofes  ,  parce  qu'il  n'a  pu  en  etre  initiait  ,  , 

quelque  bonne  volonté  qu'il  ait  pu  avoir  ,  il.  Ch.    XITi. 
fit  innocent  à  en  égard  ;  Se  Dieu  ne  lui  impure 
ni  la  faute  ,  ni  l'ignorance  quj  la  lui  a  fait  fai-  . 
tc.  C'elt  «'qui  rend  excufable  )ç  deffçit». qu'a- 
voir Abimélcch  d'époufer    Sara  :    c'eft  ce,  qui 
fait  que  Jefiis-Chrift  dindes  Juifs  incrédules  ,  Joj 
Si  je  n'était  peint  venu  ,  &  que  j*  *t  Uur  tuffk 
ftiint  farïi  ,  ils  at  fixaient  feint  coupables  de 
«  pas  croire  les  veniez  que.  j'annonce.  Mais 
celui  qui  a  des  moyens  d'Are  intlrnii ,  &  qui. 
les  rejette  ,  ou  les  néglige  ,  tft  coupable ,  Se 
des  fautes  qu'il  fait  par  ignoçançc ,   &  de  ligno- 
ranc*  même  où.ilrcft  s. parce  qu'^l^n'ignofe  qu«„. 
parce  qu'il  n'a  point  voulu  apprendre.^  . 

Mais  il  y  a  des  yéritez  &  de*  loix ,  que,l'kom-_ . 
41c  ne  peut  jamais  ignorer  ians.  pécbé  :  ce  ibm 
celles  que  Dieu  a  gravées  dans  je  cœur  de  tous 
les  hommes ,  en  Ics.ctcant  avec  la  lumière  de 
lavaifon.  Cette  lurniéreleur a  été .donnée  pour 
«mnoître  Dieu  ,  &  leurs  devoirs  envers.,  fui., 
envers  eux-mêmes  ,  envers  leurs  fçmtdables. 
S'ils  ne  connci Ifcnt  point  Dieu  ;  s'ils  igno- 
rent leurs  devoirs  ît  qu'ils  manquent  a  Iet_ 
remplir  ;  leur,  ignorance  peut  bien  les  rendre 
moins  coupables  que  ceux  à  qui  ces.  chofes  ont  . 
été  annoncées  ;  mais  elle  ne  peut  les  rendre  in- 
nocents ;  parce  qu'elle  vjeçt  de  leur  aiTerviiTe- 
ment  aux  pallions  inju/tes  ,  qui  iormairç  dans 
leur  imc  comme  un  nuage  épais,  lui  dérobent 
la.,  vue  de  la  lumière.  Ainfi  un.  homme  préten- 
itpk  vainement,  s'eicufer  devant  Dieu  de  ne 
l'avoir  point  adoié  ,  (bus  prétexte  qu'il- ne  l'a 
pas  connu  -,  ou  d'avoir  commis  l'adultère  ,  par- 
ce' qu'il  îgnoroit  que  la  Loi  naturelle  le  con- 
damne. L'ignorance  à  ces  égards  a  fa  feurce 
4vw  le  dérèglement  <k  fon  cceui.  Il  s'clt  mvt- 


■feMfe 


*3?4  ÀBMtlGB*  DB  iftlSTOfllB 

~  gle  *  cPt  Parcc  ^11  eft  corrompu.  Il  fera  moi*#* 
.  0*.    XIV*  puni  qu'un  autre  qui  aura  péché  contre  les  la- 

-  miéres  de  fa  consciente  :  mais  il-  fera'  puni  r 
lue.  i  * .  47*  fcion  cette  parole  de.  Jefus-Ghrift  :  Ze  fer-vif  e ter 

9"'  7 fichant  la  volonté  de  fin  jnaitro  ±  -n'aura 
point  exécuté  fis  ordres  yfera  battu  rudement  .*> 
mais  celui  qui  ne  la  f fâchant  pas  -,  aura  finit  des 
ehofes  qui  méritent  châtiment ,  fera  moins  battu* 

[  c%eft  tour  c*l*  $"*  î*  V9US  **  tr*ferv&  4*  P&" 
Ixplic.  de  la  <b*r  »  &c>  ]  ^eu  apprend  ici  à  ce  Prince  une 
Gca,  co.  3.    vérité  d'une   extrême  conféquence    pour  tous 

-  les  hommes.  Ceft  fa  m  foiebrde  qm,  mec  .<kjs 
obftacles  à  leurs  défîrs ,  quand  ils  (ont  injutte*. 

«Ceft  lui  qui  les  garde  ,  lôrfqu-ils  ne  s'oUer- 
vent  pas  j  qui  veille  fur  leurs  périls  ;  qui  les  ar- 
rête fur  le  penchahrdu  précipice  ;  qui  fait  naî- 

:  tre  -des  incidents  qui  fufoendent  l&cécutioii  de 
leurs  deflcinsj'qui  préMc  à' leurs  penfées  4<<à 

-  leurs  délibérations  $  oui  tourné  leur  voloqgé 
-TCrs  -le  parti  le  plûs;fage  &  le  plus  fur >  iaas' 
< qu'ils  cormolffènt  fôifvent  la  main  invifîble  qui 
'les  conduit.  Nous  devons  à  Dieu  des  aétioW 
•0c  grâces  de  tous  les  péchez  que.  nous  nfavo&s 

.  <  pas*  commis  ,  de  tous  les  mauvais  conseils  que 
-nous  avons  éviter ,  des.  obftacles  qu'il  a  mis 4 
-'tous  les  defTeins  qu'il  h'âpprouvoit  pas. 

[ Ceft  un Brophéte  fre . Tc'éft-à-dire un hom- 
*tec  jufte  ,  à  qui  je  révéfe  mes  fecrèts  %  dote 
•  j'exauce  les  vœux ,  &  à  la  prière  duquel  je  vofls 
•Accorderai  le  pardon.' 

Etant  fille  de  mon  père  y  quoiqu'elle  nofêiv 
fus  fille  de  ma  mère.  Le  mot  de  fille  fignlfie  fo%- 
'  vent -dans  l'Ecriture  petite  fille  -,  &  c'eft  en  ce 
•fens  qu'il  fe  prend  ici.  Sara  étoit  fille  d'Arà 
frère  d'Abraham ,  &  par  conséquent  petite  fille 
•deTharé:  mais  elle  n'étoit  pas  petite  fille  de 
.  *bt  mère  d'Abraham  5  parce  cru* Aran  feu  père 
it  oit  d'une  autre  mère. 


»w  l'Aucun  Testament.  ijf 

£  .4^*  J*'*1*  q**lq**  Heu  que  ws  alliezyvous 


mycx.  un  voile  fur  les  yeux  devant  tous,  &c.  j  Les  Ch.    XIV  i 
£mmcs   mariées  portoient   apparemment   ua 
voile ,  qui  les  diitinguoit  de  celles  qui  tic  l'é- 
:;  tojgtu  pas  |  &  Sara  ,.  pour  ne  point  paraître 
femme  d* Abraham  ,  ne  l'avoit  pas  porté  dans 
Gérare.  Il  fen.ble  -doifc  qu'Abiméiech  veuille 
lui  dire,  fat  donné  mille  pièces  d'argent  à  celui 
que  vousappellez  votre'frére  *.  afin  que  vous  en 
achetiez  un  voile  qui-  cache  votre  beauté  ;  & 
:  qui  montrant  que  vous  êtes  mariée ,  préferve 
•  -ccoz  qui  vous*  verront ,  du  péril  auquel  j'ai  été 
moi-même  expofé. 
On  s'étonne  avec  raMbn  que  Sara  eût  à  quar  E-xplic.  <UJ*, 
■  tre-viogts  dix  .ans  une  beauté  8c  un  air  de  jeu- Geû«t0- *• 
.  acjlc.,  qui  la  faifôic  regarder  avec  aimitucfton*& 
gui  pauvoit  faire  croire  qu'elle  étoit  encore 
filé.  Quelques-uns  en  -donnent  pour  raifon  , 
que  la  "vie  des  hommes  étant  alors  plus  longue , 
''R.vieHkrTe -au/fi  venoit  ?Ius  tard:    D'autres 
* Ufltoux'fcifcitft '-regardent  la  beauté  de  Sara  à  cet 
.  J%c,  cotrane  un  mrraefe  5'&"  une  fuite  de  te- 
.  «lui  'que  Dieu  a  voit  fait  en  la  rendant  féconde. 
De  plus- ,  cette  fainte  femme  étoit  ,  comme 
nous  le  dirons   au   chapitre  fuivant  après  S.  Gai.  4.   n. 
Paul,  la  figure  de  ltgfift  chrétienne ,  que  Je-  *ph.  j.  *7« 
~iii4-Chrift  a4av&  dans  fônfiurg,  &  qu'il  a 
..rJendu.  fi  bcllç  ,  qu'elle  cft  faûs'tache  &  fansrU 
.  de.  Le  même  Apôtre  .met  cène  différence  en- 
tre l'ancienne  alliance:>  &  la  nouvelle  ,  que 
l'ancienne  vieillit  ,  &  que  ce  qui  vieillit  ap-< 
proche  de  (a  fin  :  au  lieu  que  la  nouvelle  figu- 
rée par  Sara  ,  eft  toujours  jeune  ,   pour  ainfi 
dire  ,  &  ne  vieillit  jamais  ,  parce  qu'elle  ne 
.  doit  jamais  finir.  £*  appcllant  cette  Alliance  Heb.  S.  ij, 

une  alliance  nouvelle  jl  a  montré  que  la  première 
"-fi.tfW**  &  vbïlUJprif.Xtr  ce  qui/e'pajfe^  vieil» 


i;*  Aismcr'   bï  l'Hmtoirs  ' 

.   .  lit ,  tfl  preeht  dt  jnfin.  Il  falloir  donc  ipc  S; 

Cm  a?.  XV.  fi»  toujours  belle ,  toujours  jeune  ,    rouj» 

eftîmée  vierge  -,  parce  que  l'Eglifc  qu'elle  : 

i-icLtntoit ,  a  roui  ces  «r.*3jïre$. 

♦*»♦*♦♦+♦♦+♦♦♦♦♦+♦♦!♦♦ 

CH:A.P1T'RE    X  V.  - 

Kaijfaitet  d'ifaac,  Ifintulchajfe par  Tir, 
de  Dîch.   Agar  conftlét  far  un 
Allianci  d'Abraham  AVtt.AbuniU 
Gen  îr. . 

*o  *i  mon-  T'  E.  Seigneur  vifita  Sara  fclon  4 
J*i.o».  Xj  promène.  Touteftérile  qu'elle  étoit 
:  "'  '  '-  &  hors  d'âge  d'avoir  des  entants ,  elle 
reçut  la  vertu  .de' concevoir  ,  parce- 
qu'elle  crut  fidelle  &  véritable  celui  qui . 
le'lui  avoit  promis  :  &  elle  mit  au  moa-i; 
de  un  fils  au  temps  que  Dieu  lui  avoit 
marqué.  Abraham  avoit  cent  ans,  lorf- 
que  ce  fils  .vint.au  monde.  Il  le  .nom- > 
ma  Ifajic  ,  0c- le. circoncit  le  huitième 
joui"-  Sara  le  nourrit  ■  elle  -même  ;  & 
elle  difoit  :  Qui  aurait  jamais  dit  à-  Abra- 
ham ,  que  Sara nourri  roi  t  defon  lair  un. 
ils  qu'elle' lui  aurqir  enfanté  lotfqu'l 
feroit  déjà  vieux  X 

L'enfant  crût-,  fif  on.  le  fewa  i  fc 
Abraham  fit  un  grand  feftin  le  jour  qu'il , 
fut  fevré-  Or  Sara  ayant  vu  le  fils  d'A- 
«èk  v  »>-  gai  qui  makiaitoit  Ton  nls  ifàac  en 


" 


n  VAkciih  'TisTAMEftr.  ifj 
:  jbtiant  avec  lui  ,  elle  dit  à  Abraham  :  — -  — 
Chaflez  cette  efclave  avec  Ion  fils  :  carCH^r.  XV, 
le  fils  de  l'efclave  ne  fera  point  héri- 
tier avec  mon  fils  Ifaac.  Cela  paroillbit 
bien  dur  à  Abraham  à  eau  te  de  (on  fils: 
mais  Dieulni  dît  :  N'en  ayez  aucune 
peine  , tt  faites  tdat  «que  Sara  vous 
dira  ,  parce  que  c'eft  'd'îfaac  que  for- 
cira la  race  qui  doit  porter  votre  nom. 
Je  ne  taillerai  pas  néanmoins  de  ren- 
dre le  fils  de  l'efclave  chef  d'un  grand 
peuple  ,  parce  qu'il  cil  forti  de  vout. 
Abraham  s'étant-  donc  levé  dès  le  grand 
matin ,  prit  du  pain  >&  un  vaiflèau  plein 
d'eau  ,  le  mit  lur  l'épaule  d'Agar  ,  lui 
donna  ion  fils  ,-&  la- renvoya. 

Agar  étant  ferrie  de  la  maifon  d'A- 
il   braham  ,  erroitdans  un  défère  :  &  l'eau 
*    quié 
dlel 

&  s'éloigna  de  lui,  pour  ne  pas  le  voit 
mourir.  Elle  croit  là ,  accablée  de  dou- 
leur, fii pleurant  amèrement,  lorfqu'un 
Angel'appella  du  ciel ,  &  lui  comman- 
da de  prendre  foin  d'élever  fon  fils ,  par- 
ce qu'il  devoir  être  le  chef  d'un  grand 
peuple.  En  même  temps  Dieu  lui  ou- 
ït vrit  les  yeux  :  elle  apperçue  un  puits 
plein  d'eau  :  elle  y  alla  remplir  fon  vaif- 
lèau ,  &  donna  a  boire  à  fon  fils.  Dieu 
fui  avec  l'enfant ,  qui  Ce  fortifia ,  Se  de- 


qui  étoit  dans  le  vaiiTeau  ayant  manqué  , 
«le  lailla  fen  fils  couché  fous  un  arbre  » 


lîS  ÀBBBïGt'    DE  l'HiïïOIKX 

_ mcura  dans  les  défères,  où  il  devînt 

'Chàp.XV.  adroit  à  tirer  de  l'atc. 

Vers  ce  temps-là  Abimélech  accom- 
pagné de  Phicol ,  qui  commandoit  fon 
I  armée  ,  vint  trouvei  Abraham  ,  &  lui 

dit:  Dieu  eft  avec  vous  dans  tout  ce 
que  vous  faites.  Jurez  moi  donc  par  le 
nom  de  Dieu,  que  vous  ne  me  ferex 
point  de  mal ,  ni  à  moi ,  ni  à  mes  del- 
cendants  ;  mais  que  vousuferez  envers 
moi&  envers  ce  pays  où  vous  avez  de- 
meuré comme  étranger  ,  de  la  même 
bonté  dont  j'ai  ufé  envers  vous.  Abra- 
ham dit  :  Oui ,  je  le  jurerai.  Er  il  Se  les 
plaintes  à  Abimélech  au  fujet  du  puits 
que  les  ferviteurs  de  ce  roi  lui  avoienl 
ôtc  de  force.  Je  n'ai  point  fçû  ,  répon- 
dit Abimélech ,  qui  eft  celui  qui  a  fait 
ce  que  vous  dites  :  vous  ne  m'en  ave» 
point  averti  ;  &  c'eft  aujourd'hui  pour 
la  première  fois  que  j'en  entends  par- 
ler. Abraham  donna  à  Abimélech  des 
brebis  5c  des  bœufs  ;  &  ils  firent  allian- 
ce auprès  du  puits  avec  ferment.  En- 
fuite  Abraham  mit  à  part  lept  jeunes 
btebis,  &  dit  à  Abimélech  :  Vous  re- 
cevrez ces  fept  jeunes  brebis  de  m» 
main ,  afin  qu'elles  me  fervent  de  témoi- 
gnage que  c'eft  moi  qui  ai  creufé  ce 
puits.  Et  ce  lieu  fut  appelle  Berfabée, 
c'eft-à-dire  Puits  du  jurement  ,    parce 


oï-  l'Aucun  Testamikt:  «.jj. 

i'Us  avoient  juré  là  tous  deux.  Abi-  : 


lélech  s'en  retourna  au  pays  des  Phi-  Chap.  XV- 

lilVtns.  Abraham  ayant  planté  un  bois 
à  Berfabée  ,  il  y  invoqua  le  nom  du 
Seigneur  ,  de  Dieu  éternel  ;  &  il  fit  un 
long  féjouc  dans  ce  pays-là. 


Eclaircissements  et  Réflexions. 

[  $ar*  le  nourrit  tUt-ménte,  J  Exemple  qui 
confondra  au  jugement  de  Dieu  touies  les  mè- 
res ,  qui  Tans  autre  railbn  que  de  fuivre  une 
coutume  que  les  fages  mêmes  du  Paganifme 
ont  blâmée  ,  ou  de  fe  délivrer  d'une  aiîïduicé  qui 
les  gêne,  pervertirent  l'ordre  du  Créateur  ,  en 
Kruiànr  à  leurs  enfants  un  lait  dont  ii  ne  rem- 
plit leurs  mammellcs  ,  qu'afin  qu'elles  les  en 
nourriiTcnt. 

[  Sur*  ayant  vu  le  fils  iCAgar ,  &  tout  ce  c]ui 
fuit  jufquàccs  paroles,  Agai  étant  finie.]  Tour, 
cit  lurprenant  dans  cette  hiftoirc  ;  la  rigueur 
de  Sara  .envers  Agar  &  fon  -fils  ;  l'ordre  que-, 
Dieu  donne  à  Abraham  de  faire  ce  qu'elle  lui 
dit  j  la  manière  dont  Abraham  l'exécute  ;  l'a- 
bandon où  il  laine  une  mère  &  Ion  fils  ,  qu'il - 
ehaife  pour  toujours  de  fa  maifon  ;  tout  y  paT 
coït  contraire  à  l'humanité  ,  à  la  juïijce  ,  à  tour 
ce  que  nous  connoùTons  du  carattéro  d'Abra- 
ham &  de  Sara.  Mais  cela  même  nous  avertît 
que  la  lettre  de  cette  hiftoirc  n'eft  qu'un  voile  , 
qui  cache  quelque  grand  myftérc  :  &  nous  ne 
jouvons  en  douter  ,  après  que  S.  Paul  a  lui- 
même  levé  ce  voile  mystérieux  ,  &  nous  a  dé- 
couvert fqus  des  dehors  ii  choquants  ,  les  diffé- 
;  caraitéies  de  1]  ancienne  6c  de  la  nouvelle- 


"TUff  AtBfcEGl'   BE    L'HlsVûÎKÏ      . 

■  alliance  ,  de  la  fvnigogue  Se  de  l'Eglife  ,  K 
"  Ch  Af .  XV.  de  ceux  qui  appartiennent  à  lune  &  à  l'autre. 

"  -  Ilifi  écris  f  dît  l'Apôtre  ,  qu'Abraham  tut 
deux  fils ,  ru»  diltjcUv,  ,  &  t  autre  de  U  fem- 
me libre.  Mail  celui  qui  vint  de  Cefclov*  ,  m- 
qnitfilen  la  chair  ;  fr  celui  qui  vint  de  la  fer». 
me  libre  ,  naquit  en  vertu  de  lafremejfi.  ToM 
ceci  efi  une  allégorie ,  c'eft-à  dire  une  figure  de 
ce  qui  devoir  arriver  -,  3c  c'eft  Dieu  meme  qui 

'a  arrangé  tous  ces  événements  Se  leurs  circori- 
ftances ,  dans  le  deflein  de  nous  y  piopofer  ui 
tableau  vivant  du  my frère  que  S.  Paul  va  nous 
développer.  Agar  eftefetave  :  ['enfant  qu'elfe  i 
mis  au  monde  efi  ni  fihnla  chUir;  c'eft-à'-dire 
d'ilhe  manière  toute  rtaforéHe:  îleft  cfclave 
corn  me  Ta  "inére  ,  8c  fbrnkllement  exclus  dci 
promenés  faîtes  à  Abraham.  Sara  qui  eft  la 
femme  libre,  a  on  fils  qui  eft  né  felen  l  tffrit , 
c'eft-à-dire  d'une  manière  miraeuleufe  y  fr  tn 
vertu  de  tapremejfe  ;  &  ce  fils  eft  le  véritable  Si: 
le  (cul  héritier  d'Abraham.  L'efclavc  tranfportc 
J'envie  contre  lui  ,  le  pcrleeute  Se  le  maltraite  : 
nais  il  êtl'  chafTé  avec  la  mére'-;  tandis  qu'Ifaac 
demeure  pour  toujours  dans  l'a  maîfon  parer- 
nellc,  comme  le  fi  U  unique  &  bien-ïimé,  Se 
le  feul  fur  qui  doivent  tomber  les  bénédictions 
promîtes  à  Abraham.  Voilà  l'allégorie  ;  te  voî- 

■  ci  la  vérité.  Cet  deux  femme;,  dit  S.  Paul  ,fnt 
Us  deux  alliances  ,  dent  U  première  ,  qui  ~a  été 
établie  fur  le  ment  de  Sina.fr  qui  n'enfante  que 
detefclavis,  efi  figurée  far  Agar.  Ceseftlivés , 
enfants  de  l'ancienne  alliance,  te  figurez  par 
Ifmaél ,  font  les  Juifs.  Ils  font  enfants  d'Abra- 
ham felota  la  chair  :  maïs  ils  ne  font  point  ani- 
mez ,  comme  lui  ,  de  l'cfprit  de  foi  Se.  de  cha- 
rité. Leur  cœur  eft  un  cœur  d'efclaves  ,  tout 
•Ccup'é  des  biens  terreftres ,  Se  qui  n'obéit  * 

bic- 
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^eu  que  par  la  crainte  du  châtiment.  Tel  étoit  _,. 

le  caractère  de  la  Synagogue  ,  que  l'Apôtre  ap-  q      vy  ' 

i  pelle  la'Jé  nfalemftci  bas,  parce  que  Jcrufa- 
lem  ,  centre  de  la  religion  des  Juifs ,  étoit  com- 
me la  mère  de  ce  peuple  d'cfclaves  &  d'enfants 
déshéritez.  Mais  la  Jerufalem  d'en  haut ,  c'eft-à- 
dire  lTglife  chrétienne  figurée  par  Sara,  je  fi 
libre  j  fjf  c\eft  elle  qui  efi  notre  mère1;  &  nous  .  N< 

chrétiens^  fi  nous  avons  l'esprit  de  Jefus-Chriit,  v#  %  *    •  '' 
mus  femmes  les  enfants  de  latromeffe  figurez, 
far  Ifaac  >  ayant  reçu  dans  le  féin  de  notre  mère 

■  une  naiflanec  spirituelle  &  miràculeufe  par  la 

'  *ratu  de  la  parole  de  Dieu.  Nous  ne  femmes  doré   r«  S  *  -Ti 

sfoint  Us  enfants  de  Vefelave ,  mais  de  Ufemrrë 
~itbrt\  -parce  que  nous  fervons  Dieu  notre  pcie 

•en  cfpnt  &  par  amour:  &  c'eft  Jefus-Cnrifi 
qui  nous  a  acquis  cette  liberté. 

Or  commet  enfant  qui  et  oit  né  félon  la  chair*  v.  ij. 

.ferfécHtoif ceint  qui  étoit  né  félon  t  offrit  ;  il  en 
fft  do  mime  encore  aùj 9urd'hui.  Les  Juifs  ont 

liaï&  perfecuté  Jefus-Chrift  le  véritable  Kaac, 
&  fes  difciples  ;  &  jufqu'à'la  fin  du  mondé, 
9Tous  ceux  qui  voudront  vivre  avec  fié  té  en  Je» 
fus-Chrift ,  foufft iront  ferfécution  à  fbn  exemple     t .  Tim.  j . 

-de  la  part  des  nommes  charnels.  Mais  que  dit  Ita 
t  Ecriture  ïChaJft*.  l'efclave  efrfenfils:  car  le  Gai.  4>  j». 

.  fils  de  l'efclave  ne  fer  a  point  héritier  avec  le  fils 

•  de  ta  femme  libre.  Paroles  effrayantes  ,  &  qui 
jettent  une  diftance  infinie  entre  le  fort  éter- 
nelles enfants  des  deux  alliances:  des  hom- 
mes  charnels ,  Sc-des  fpi rituels  -,  des  efeiaves  que 
la  feule  crainte  retient  ,  &  des  enfants  libres 
•jonc  l'amour  fait  agir.  Quiconque  eft  efclave  , 
comme  Ifmael ,  quoique  né  d'Abraham  ,  & 
avant  Ifaac  ,  quoiqu  élevé  dans  là  même  mai- 
ion  ,  &  nourri  à  la  même  table ,  fera  chaffé 

-fcpmme  un  étranger,  Poux  avoir  la  qualité  de 

Tome  ï.  L 
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fils  &  d'héritier  d'Abraham  ,  il  faut ,  comme 
Ifaac,  être  né  félon  l'efprit  ,  &'par  la  venu 
feule  de  la  promette ,  Se  avoir  un  cœur  d'en- 
fant-  Sans  cela  tous  les  avantages  eitérîeur* 
ne  peuvent  fervir  de  rien.  Car  tous  ceux  qui 
defitndent  d'ifrael ,  dit  l'Apôtrs  ,  ne  font  pat 
pour  cela  lfrailites  ;  t$>  tous  ceux  qui  (ont  di  la 
race  d'Abraham,  ne  font  $  as  four  tria  fit  en- 
fants :  maitc'efi  a" Ifaac ,  dit  l'Ecriture ,  autfer- 
tira  la  race  qui  doit  porter  voire  nom.  C'*fi-a? 
dire  que  ceux  qui  font  enfants  d'Abraham  félon 
la  chair  nefont  pas  pour  cela  enfants  de  Ditui 
mais  que  ce  font  les  enfants  de  la  promijfe  qui 
font  cenfex,  de  la  race  d' Abraham. 

De  même  doue  qu'Abraham  chalTe  l'efcJav.e 
8t  fon  fils ,  fans  leur  donner  autre  chofe  qu'un 
peu  de  pain  &  d'eau  j  ainfi  la  nation  Juive, 
cjui  n'a  aucune  part  à  la  liberté  des  enfants, 
cft  bannie  de  la  maifôii  de  Dieu  avec  une  fevé- 
rité  inexorable  ,  &  condamnée  à  mourir  de 
taim&  deibif,  pour  n'avoir  pas  reçu  celui  qui 
clt  le  pain  de  vie  ,  &  la  iburec  d'une  eau  qui 
défaltére  pour  toujours, 

[  Agar  ....  errait  dam  un  difert  i  ($■  f  ta* 
qui  e'toit  dans  un  i/aijfiau  ayant  manqué &c.] 
Elit:  &  fon  fils  marchoienr  dans  le  defert  fans 
guide,  fans  route  ,  fansdcITein.  Les  Juifs  chaf- 
Fezdela  Judée,  &  de  l'héritage  de  leurs  pères, 
n'ayant  plus  ni  temple  ,  ni  facerdoce ,  ni  Gicri- 
ficc  .  ni  royauté  ,  errent  dans  le  monde ,  fant 
connoître  Jcfus-Chriil  qui  cft  la  voie  &  la  vie. 
En  renonçant  a  l'Evangile  ,  ils  ont  perdu  la  lu- 
mière ,  la  fageile  ,  l'efpcrance  ,  &  le  fruit  de 
tous  leurs  travaux. 

Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  :  elle  apperfut  un 
puits  plem  d'eau:  elley  alla  remplir  fon  -vasfft»,, 
&  dano»  À  eeirt  afin  fit,  J  Agar  &  Ifmacl  er- 
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lest  depuis  long-temps  autour  d'une  fontaine  ,  ,. 

fans  la  voir.  Ils  font  pat  terre  l'un  &  l'autre  Ch.  XV. 
de  deux  différents  cotez-,  près  decette  fource; 
4  meurent  de  foif.  Il  faat  que  Dieu  ouvre  mi- 
racu  lentement  les  yeux  à  Agar,  pour  lui  faire 
voir  une  fontaine  fi  vifîblc  *  fi  nécelfaire.  Des 
qu'elle  la  voit ,  elle  y  défait  ère  l'on  fils,  Er  com- 
me fi  c'étoit  avoir  tout  trouvé  ,  que  d'avoir 
trouvé  cette  eau  falutaire  ,  l'Ecriture  ajoute 
auflïtôt  après,  qu'lfmael  devînt  un  hommefort 
•&  adroit  ,  Si  s'établit  dans  le  défert.  Qui  peut 
s'empêcher  de  reconnoitrc  ici  les  Juifs  ;  Leurs 
ténèbres  les  empêchent  de  voir  Jefus-Chrift 
dans  les  Ecritures  qu'ils  ont  entre  les  mains. 
ï!s  meurent  de  foif  près  de  cette  fource  d'eau 
vive  :  ils  ont  belbin  d'un  Ange  vilîble  pour  être 
avertis  des  promettes  divines  ,  Se  d'un  miracle 
de  la  Eoute-puiirancc  de  Dieu  pour  être  guéris 
de  leur  aveuglement.  Mais  dès  que  le  Seigneur 
dans  famiferuordeleur  aura  ouvert  les  yeux  , 
ils  puiferont  avec  avidité  dans  les  Ecritures  la 
lumière  de  la  vérité  ,  qui  les  détrompera  de 
leurs  erreurs ,  les  attachera  à  Jefus-Chrift ,  le» 
affermira  dans  la  foi  -,  k  en  devenant  les  hum- 
bles enfants  de  l'Eglife  chrétienne  ,  ils  en  de- 
viendront  la  gloire ,  la  force  Se  le  foutien. 


mr  —  ■  •*<*■ 
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CHAPIJRE  XVI. 

%-&ien  commande  à  Ajbraham  de  luifacrificr 
fin  fils.  Il  obéit.  Dieu  l'arrête*  Bélier  im- 
molé oh  lieu  ilÇaac.JPromeffesrenouvd" 
lées  pvcc ferment.  Mort  &  fépulturc  de 
Sara.  Gen.  12.  &  2,3 . 

O^g-teaits    après,  que  ces  cho* 


L 


4«  du  mon-  JL/  fes  furent  arrivées  ,  Dieu  pour 
llM'  éprouver  Abraham ,. lui  dit  :  Abraham. 
Il  répondit  :  Me  voici.  Et  Dieu  dit;: 
Prenez  Ifa$c  votre  fils  unique ,  qui  voijs 
eft  fi  cher  -,  &  allez  .me  l'offrir  en  fa- 
crifiçe fur  une  montagne  que  je  vous 
marquerai.  Abraham  s'étant  levé  de 
gr^F 1  Araatin  ,  prépara  fon  âne ,  &  prit 
avec  lui  deux  de  les  gens,  &Ifaac  fpn 
fils  ;  &  ayant  coupé  le  bois  qui  de- 
voir fervir  au  facrifiçe ,  il  fe  mit  en  chc^ 
min  pour  aller  au  liçu  où  Dieu  lui  avoit 
commandé  d'aller.  Le  rroifiéme  jour , 
ayant  apperçû  le.  lieu^  il  dit  à  fesfer- 
vireurs.  :  Demeurez  ici  avec  1  ane  :  nous 
allons  jufques.là.»  mon  fils  &  moi* 
pour  adorer:  après, cela  nous  revien- 
drons vous  trouver.  Il  prie  donc  !e  bois 
pour  le  facrifiçe  >  Se  il  en  chargea  fon 
fils  Ifaac  :  pour  lui ,  il  porroit  le  feu  & 
Je  couteau.   Lorfqu  ils  marchoient  en- 
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fcmble  ,  Ifaac  dit    à   Abraham  :  Mon     — 
père.  Abraham  répondit:  Qoe  voulez- tu. 
vous  »  mon  fils  i   Voilà,  du  Ifaac  ,  le 
feu  &  le  bois  »  mais  où  eft  la  victime 
peur  le  facrifice  ï  Mon  6is,   répondit . 
Abraham,  Dieu  y  pourvoira.  Er  con- 
tinuant de  marcher  enfemble  ,  ils  arri- 
vèrent au  lieu  marqué.  Abraham  y  dref- 
fa  un  autel ,  arrangea  leboisdetîus,  lia 
fon  fils  Ifaac  j  Si  l'ayant  mis  fut  le  bois , 
il  prit  le  couteau  pour  égorger  fon  fils. 
Mais  dans  l'inftant  l'Ange  du  Seigneur 
lui  cria  du  ciel:  Abraham,  Abraham. 
Il  répondit  :  Me  voici.    Et  l'Ange  lui' 
dit  :  Ne  mettez  point  la  main  fur  l'en- 
fant ,  Sc>  ne  lui  faites  rien.  Je  comtois 
maintenant  que  vous  craignez   Dieu, 
puifque  pour  m' obéir  vous  n'avez  point 
épargné  votre   fils  unique.    En  même 
temps  Abraham  apperçut   derrière  lui 
un  bélier  qui  avoir  les  cornes  embar- 
ralïées  dans  un  bmilon  :  il  le  prit ,  & 
l'immola  au  litudefon  fils.  L'Ange  du. 
Seigneur  appella  une  leconde  fois  Abra- 
ham »  &  lui  die  :  Je  jure  par  moi- même, 
dît  le  Se;gne;ir  ,  quepuilque  vous  "vez 
fait  cette  action  ,  Se   que  pour  m 'obéir 
vous  n'avez  point    épargné    votre  fils 
uniqu; ,  je  vous  bénirai,  &  je   multi- 
pliera votre  pofténté  comme  les  éroi- 
*s  du  ciel ,  &  comme  le  fable  qui  cft- 
L  iij 
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fur  le  bord  de  la  mer.  Votre  poftctkc 

Zuap.  IV.  remportera  la  viéfcoire  fur  fes  ennemis  5. 
&  coûtes,  les  natioos  de  la  terre  feront 
bénies  dans. celui  qui  lortira  .de  vous, 
.  parce  que  vous  ave»  obéi  à  ma  voix. 
Abraham  alla  en  fuite  retrouver  Ces  gens* 
&  s'en  retourna  au  Uen  d!oà  il  étoit 
venu. 

Sara  mère  d!I  (àac  mourut  à  Ar  be,  qui 

a»  du  mon.  fut  depuis  appellée  Hebron  ,  à  l'âge 
ei,4J*      de  cent  vingt-fept  ans.  Abraham  aprèi 
l'avoir  pleurée  ,  parla   aux    habitants 
du  pays ,  &  leur  dit  :  Je   fuis  étran- 
ger parmi  vous  :  donnez-moi  >  je  vont 
prie ,  droit  de  fépulture  au  milieu  de 
vous.  Et  il  acheta  d'un  Hes  habitants 
nommé  Ephron ,  un  champ  où  il  y  avoir 
une  caverne ,  dont  il  fit  un  fépulcre  pont 
lui  &  pour  fa  famille.  Il  y  enterra  fa 
femme.  >  &  la  propriété  du  champ  & 
de  la  caverne  lui  fut  afluréc  par  les  gens 
du  pays.  C'eft  là  tout  ce   que  pofleda 
Abraham  dans  le  pays  que    Dieu  lui 
avoit  promis.  * 

Eclaircissements  et  Reflexions. 

[  Prenez,  Ifa*c  votre  fils  unique  ,  qui  vous  ef 
Jï  cher  &  allez  me  t  offrir  enfacrifice  &c.  ]  CeS 
ici  la  plus  rude  épreuve  à  laquelle  Dieu  ait  ja- 
mais mis  la  foi  &  TobéifTance  d'Abraham.  Ifaac 
étoit  à  un  âge ,  ou  (on  père  pouvoit  efpérer  4c 
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*oir  bientôt   par  fon   mariage  l'accompline-   .  «^     ^^ 
ment  des  promcfTes  touchant  la  poftérité  nom-  çH#.    XVI 
'  breufe  qui  devoit  fortir  de  IuL  C'cft  alors  que 
Dieu  lui  redemande  ce  fils.  Mais  en  quels  ter-  v*f*™n** 
mes?  Chaque  parole  pénétre  le  cœur-,  &  FarTe-  mofas  de    * 
âation  d'appuyer  fur  tout  ce  oui  peut  l'atten-  vingt-ci*j 
drir  &  l'affliger  r  eft  une  circomtance  plus  dou-  ^^ 
loureufe  que  tout  le  refte.  Frenex.  ljaac  votre 
fils  unique ,  qui  vous  eft  ficher.  Dieu  ne  le  pré- 
pare point  à  un  fi  rude  coup  r  il    ne  (butknt 
rdnt  fa  foi  par  quelques  paroles  confiantes  : 
ne  lui  laifle  rien  voix  que  ce  qui  peut  l'afFol- 
blir.  Et  allez,  me  t offrir  en  jkerifice.  Il  faut  que 
ce  fils  unique  fi  tendrement  aimé,  &  fi  digne 
4e  l'être ,  (oit  égorgé  ;  non  par  une  main  étran- 
gère ,  mais  par  celle  de  Ion  propre  père.  Un 
tel  commandement  révolte  presque  autant  la 
foi  que  la  nature  ;  puifqu'M  ne  paraît  pas  maint  \ 

©ppofé  aux  promettes  de  celui  qui  eft  la  Vérité  ■  \ 

même ,  qu'aux  fèntiments  de  l'hum.anité.  Qi été 
troubles  ,  quelles-  répugnances  r  quels  déchire- 
ments de  cœur  n'auroit  pas  reuènti  tout  au» 
tre  moins  fournis  &  moins  fort  qu'/braham  ï 
Mais  la  foi  de  ce  faint  homme  s'affermit  car 
ce  qui  femble  devoir  la  renverser  ;  &  dit  l'élcV  ' 

vc  au  defius  des  fentiments  lés  plus  vifs  de  la; 
nature  ,  à  proportion  qu'elle  le  foumet  plus 
parfaitement  à  Dieu  ,  &  qu'elle  l'abbaifie  plus 
.  profondément  fous  cette  redoutable  Majefte. 

Ainfi  Abraham  fe  repolant  pleinement  fur 
la  toute-puifiance  &  la  fidélité  de  fon  Dieu , 
lui  abandonne  fans  réferve  le  foin  d'aeccomplir 
fes  promefies  en  la  manière  qu'il  lui  plaira  : 
pour  lui ,  il  ne  penfe  qu'à  obéir  ;  &  il  le 
lait  avec  une  promptitude  &  un  courage  qu'il 
eft  auifi  difficile  de  concevoir  que   d'exprimer.. 

Il  fc  1ère  ayant  le  jour  5  prépare  tout  -,  fait  lui- 

L«  •  •  • 
uij 
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-  même  ce  qu'un  autre  n'auro.'t  pu  commander 

Cvt.  XVI.  (]D'aYec  ubc  douleur  infinie  *  Se  ce  oui  ê 
étonnant ,  il  pone  fèul  le  poids  d'une,  u  affli. 
i  £*Plic*  **  géante  réfolution ,  fans  s'en  ouvrir  à  perfonoc, 
ea*w,,'uns  chercher  au  dehors  aucune  confolarion; 
fans  biffer  échapper  le  moindre  fïgne  ,  .oui  dé- 
couvre ce  qui  le  paflê  dans  le  fond  ac  foc 
cœur.  Il  marche  durant  près  de  trois  jours  avec 
fou  fils  ,  pour  a/river  ou  il  doit  l'immoler  j  K 
ee  fils  l'ignore.  Ce'  fils  fi  refpeéhieux  ,  fi  aima- 
blc ,  fi  parfait ,  marche  à  fbn  côté  ,  mange  fc 
s'entretient  avec  lui  5  &  un  cœur  tel  que  fr 
fui  d'Abraham ,  fi  tendre  pour  les  étrangers  & 
les  inconnus  ,  fi  plein  damour  pour  un  tel  | 
fils,  ne  s'ébranle  &.  ne  Ramollit  point.  La  qoe-  I 
ftion  que  lui  ait  Ifàat ,  en  montant  avec  Ici  t 
la  montagne  ,  de  voit  Taccabler ,  &  lui  perça; 
Je  cœur:  mais  la  fagefie  &  la  fermeté  de  faré- 
ponfe  montrent  que  rien  n'étoit  capable  de 
l'afroiblir.  Arrivé  au  lieu  du  facrifice  ,  il  s'a* 
pli  que  enfin ,  &  déclare,  à  fop  fils  la.  volonté  Je 
Dieu.  Ifaac  /mroit  bien  pu  ,  s'il  l'eut  voula, 
s'échapper  des  mains  de  ion  père  ,  &  prendre. 
la  fuite,  Que  ne  fait  point  faire  l'amour  de  la 
vie  ,  furtout  dans  la  fleur  de  la  jeune/Te,  & 
dans  le  fein  des  riche/Tes  &  de  l'abondance? 
Mais  le  commandement  de  Dieu  l'arrête,  &  il 
fe  rend  obéiffant  jufqu'à  la  mort.  Abraham  le 
lie ,  l'étcnd  fur  le  bûcher ,  &  tient  le  couteau, 
prêt  à  lui  donner  le  coup  ;  &  Dieu  ne  l'arrête ,. 
qu'après  que  le  facrifice  eft  confcfmrné  de  la 
part  du  pece  &  du  fils  par  une  parfaite  prépa- 
ration du  cœur  ,  &  par  une  fourmilion  fans 
bornes. 

Faites-nous  bien  entendre  ,  ô  mon  Dieu  ,  la 
grande  leçon  que  vous  donnez  à  tous  les  fié-, 
eles  par  cet  exemple  delà  foi  #  de  l'ebéigancç. 
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d'Abraham.   Car  il  eit  notre  pérc  ,  parce   que , 

■ous  devons  croire  comme  lui  :  il  l'ciraiiliî,   cr,  XVI. 
parce  que  nous  devons  obéir  comme  lui.  Vous 
eïigcz  quelquefois  de'  neus  des  faeri fiées  qui-        \_ 
courent  infiniment  à  la  nature  ,   &  dont  il  n'y  a 
qu'une  grande  foi  qui  (bit  capable.   Mais  vous  . 
ne    la  donnez  ordinairement    cette  foi  ,  qu'à 
(tux  que  vous    avez   trouvé  fidcllcs,  comme - 
Abraham  ,   dans  de    moindres  épreuves.  Don- 
nez-nous donc  ,  Seigneur  ,  un  amour  ftncérc 
de  votre   volonté  ,  nui   nous   fane   obéir  avec  " 
courage  à  tout  ce  qu'il  vous  plaît  de  nous  corn 
mander.  Donnez-nous  un   détachement    uni- 
verfel ,  qui  nous  tienne  prêts  à.  vous  faire  le  fa-' 
erificede  tout  ce  que  nous  avons  de -phischcr, 
dès  que  vous    nous  le   demanderez.     Donnez- - 
nous  enfin  une  ferme  foi  en  vos   promettes , 
qui  nous  foutier.ne  dans  les   plus  rades   épreu-  - 
ves  ,  en  nous  rendant  toujours  préfento  cette  " 
lérité,  que  tout  efï  allure   pour  nous  ,  iï'Tîous 
vous  demeurons  fidelles.  ■ 

[  ffûHt  allant  juiques  là ,  msnfils  &  maison*  • 
Mt/erir.]  Ci   mot-  Adorer  lignifie  fouvent  dans-' 
l'Ecriture  offrir  à  Dieu  un  facrîfice;  Le  lieu  mar- 
qué à  Abraham  pour  l'immohttion  de  fon  fils, 
étoit  la  montagne  de  Moria.  Elle    avok  une  •' 
aflêx  longue  étendue  ,  &  elle    fe  Hivifoic  en  ' 
plulïeurs  collines.  Nous  en  connoiflons  trois  ; 
cdle  où  l'on  bâtit  depuis  le  temple  de  Jérufa- 
Jem  ;  la  montagne  de  Sion  ,  oit  écoit  la  farce-  '■ 
«fle  de  David;  &  le  Calvaire  où  J'cfus-Chrift t 
ftrtcrucifié.  Plulicius  anciens' ont  crû  que  ce  fut  ■ 
for  le  Calvaire  même  qu'Abraham  offrit  fàn  > 
facrifice. 

[il  frit  U  bail  faut  ltfa<rifite  ,  &  en  ihar-  - 

feu  fan  filt il  dre/f*  un  a-itel ,  arrange*  /«-* 

ihi  irjfm  ,  li*J*»fb  Jfaat  ;  &  t  ayant  mu  fur  • 
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_  U  bois  &c.  1  Qui  n'apperçoit  ici  ,  (ans  qtf& 

Ch.   XVI.  kit  ^foin  "c  l'cn  avenir ,  un  rapport  admira- 
ble entre  l'immolation  d'I&ac  ,  &  le  Sacrifice, 

la  cït*  dc  Jcfus-Chrift  *  ^  %"*  *  fcjf&W  &  reûqn- 
*  blcnt  fi  fort ,  qu'on  ne  peut  voir    l'uqc  uns  k 

fouvenir  de  l'autre.  Ifaac  chargé  du  bois  de  fi» 
(âcrificc  ,  repréfente  Jefus-Cnrift  portant  tt 
croix..  La  même  montagne  a  fervi  d'autel  à. 
Jcfus-Chrift  &  à  Ifaac  :  l'un  &  l'autre  y  (ont 
montez .  accablez  d'un  pelant  fardeau,  Kàac 
qui  content  librement  d'être  immolé  ,  cft  néaa- 
juoins  lié,  comme  s'il  mouroitpar  force.  Car 
il  falloit  qu'il  retfèmblât  à  celui  qui  donnas 
fa  vie  avec  une  (buveraine  liberté  ^  a  été  atta- 
ché par  des  clous ,  afin  que  (on  (acrifice  car 
Jes  dehors  humiliants  d'ùnfupplice  forcé.  Ifaac 
cft  étendu  fur  le  bois  pour  y  être  immolé.  Os* 
n'ymettoit  les  victtmes  ,.  qu'après  ks  avoir 
égorgées.  Mais  il  tenoit  la  place,  de  celui  dont 
la  croix  a  été  l'autel,  &  qui  a  été  mis  vivant 
fur  le  bois  ,  pour  y  mourir.  Ceft  le.  Père  célefte 
qui  par  des  ordres  fevéres  &  irrévocables  char- 
ge du  poids  dc.  fa  croix  un  fils  qu'il  aime  de 
toute  éternité  ;  comme  c'eft  Abraham  4ûi- mi- 
me, qui.  malgré  la  teridrcfle  paternejfe  met  foi 
les  épaules  dc  fon  cher  Ifaac  le  bois  fur  lequel 
il  doit  être  étendu ,  le  conduit  fur  la  monta- 
gne ,  &  lui  commande  de  mourir.  Jefus-Chrift 
&  Ifaac  font  obéiiTants  jufqu'à  la  mort  *  &  fur- 
vive  nt  l'un  &  l'autre  à  leur  facrifice.  Mais  Iûae 
n'eft  immolé  &  ne  refîufcite  qu'en  figure  ;  & 
Jcfus-Chrift  donne,  fa-  vie.  &  la  reprend  réeUV 
ment. 

[Je  amnâis  mMtntenMnt  que  vous  *r*ignm 
Dieu.]  Dieu  ,  au  nom  duquel  l'Ange  parle, 
connoifToit  avant  cette  action  les  fecrettes  dif- 
pcultiQas  du  coeur.  d'Abrahanou  Mais  il  parle 
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sux  hommes  un  langage  qu'ils  puiffcnt  enten-  • 
drc ,  en  difànt  qu'il  connoit  comme  eux- les  (in-  Ch«  XVI» 
timents  du  coeur  parles  actions*  pour  leur  ap- 
prendre à  ne  compter  que  fur  ces  preuves ,  & 
a  ne  point' juger  de  l'état  de  leur  ame  par  de 
fimples^>cnfée$y  ou  de  fbiblesdéfirs  ,  mais  par 
les  œuvres.- 

[  Puifquo  pour  m*  obéir  (  ou  pour  F  amour  de 
.  moi  )  vous  n'avez  point  épargné  votre  fils  uni' 

Çr#.]  Et  vo» ,~mon  Dieu  ,  vous  n'avez  point   *••  *•  **** 
argn£  votre propre  fils  y  mais  vous  Tarez  li- 
vré pour  nous  tous.  Quelle  admirable  liaifon  de 
là  figure  avec  la'  Write  1-  Se  néanmoins  quelle-- 
diftance  inconcevable  de  l'une  à  l'autre  !Abra-* 
bam  vous  a  aimé  jufqu  à*  être  prêt    de  vous* 
immoler  (on  fils.  Mais-ce-  filrn'étoit  point  pro- 
prement à  lui  :  il  letenoit  de  votrebonté-,  & 
il  n'eut  pu  le  conferver  par  fai  dé(bbéinance.< 
Mais  vous-,  Seigneur ,,  vous  nous  aimez  danr< 
le  temps  de  notre  aveuglement  &  de  nos  cri- 
mes ,  jufqifà  nous  facrifier  votre  Fils  unique  >7 
afin  que  (on  (ang  nous  rende  purs  ,tque  fa  more  : 
nous  reiîufckc,  &  que  là  malédiction  à  laquelle  ■ 
il  le  foumet  pour  nous ,  attire  fur  nés 'têtes  une- 
Benédiâion  qui  nous  égale  à  lui',  &  nous  rende; 
fis  frères  &  les  cohéritiers.  « 

[  Abraham  apferfut  un  boiter  ,  quiavoit  le$< 
aornts  embarrnjjees  dam  un  buijfon.  Il  le  prit,  (jp* 
timmola  au  Mou  do  fin  fils.  1  Ifaac  ne  devoir 
lepréienterlê  facrifice  de  Jcius-Chrift  que.  par 
ftm  obéi/Tance ,  &  par  l'appareil  dé  ion  immo- 
lation. Il  falloir  donc  ,  pour  rendre  la  figure' 
complexe ,  lubftituer  à  Ifaac  uneautre  victime ,, 
«rai  étant  réellement  égorgée  ,  figura?  Fimsno»- 
àtion  réelle  du  véritable  Ifaac  La  Providence: 
amena  là  un  bélier ,  qu'Abraham  tromra'làîéte 
whmraflfcdam  de* épines  $  image  de  i'Agneaun 
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_  de  Dien ,  qui  a  été  immolé  ,  après  avoir  eu  Le 

Ch.    XVI.  t^tc  couronnée  d'épines.  Des  interprètes  très». 

éclairez  penfenc  néanmoins  Que    ce  bélier  cft 

plutôt  ici  une  image  des  facrinces  de  l'ancienDe 

loi  >  qui  ont  été  offerts  à  la  place  de   celui  <k 

véritable  iCa&cjufqu'su  temps  où  ,  comme  ledit 

Heb.  b.  i  e.  s.  paul ,  U  Loi  devoit  être  corrigée  par  l'établif- 

fanent  d'une  autre  loi  ,..  Se  d!un  lacrifice  plus 

parfait. 

Avant  que  de  fortic  de  cette,  matière,  j*in 
deux  réflexions  à  faire. 

I.  Tout  ce  qui  a  été  dit  jufciu'ici  ,  &  (urcoat 
dans  le  chap.  ix.  de. la  foi  <r  Abraham  ,  nom. 
conduit   naturellement,  à.  penfer  que  ce  faiflt 
homme  éclairé  de  l'cfprit  de  Dieu^  5c  tout  occu- 
pé des  myftércs  du  Mcflîc  qu'il  attendoit»  voyoie 
dans  l'immolation  de  fon  Ui  Ifaaç  ccUe.de  cet 
autre  fils  ,  dont  la  mort  devoit  être,  une  four  ce  . 
de  bénédictions  pont  toutes  les  nations  de  la 
terre.  Les  paroles  de   S.  Paul  qui   tenrtineœ 
l'éloge  delà  foi  d'Abraham  ,  ne,  nous  permet- 
tent pas  d'en  douter.  Car  après  avoir  dit  qa'A- 
braham  facrifia  ion  fils  unique  ,  p  enfant  en  lui- 
même  queDieupouvoit  bien  le  rejfufciter  après  Je 
7*orts  il  ajoute,  Aujfi  lui  fut^tlrendu  comme  tau 
figure  de  ce  qui  devoit  arriver  :  ceft-à-d ire  qu'a-, 
prés  avoir  figuré  par  fon  immolation  fur  le  bû- 
cher ,  celle  de  J.  C.  fur  la  croir  ;  il -lui  fut  ren-i 
du  par  uncefpéce  de  réfurrc&on  ,    qui  repré- 
fontoit  celle  de  J./C.&  que  ce  myftére  fut  ré- 
vélé à  Abraham.  C'eft  de  ,  cette  révélation  que» 
J.  C.  parle  iclon  toutes  les  apparences    ,  lorf-' 
v-«   o      *   qu'il  dit  aux  Juifs  >  /ibrabam.votre  père  m  defiri- 
avec  ardeur  de  voir  mon  four  :   $11  m  xw  i  &  ib 
in  *  hé  comblé  de  joie.  Qn  doit- donc  fuppofei 
qu'Abraham  fur  le  Calvaire,  prêt  à  immoler: 
ibufîls  7  voyeit  par  la  foi  ce  qui  de  voit,  s/y  pak 
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liracl  que  nous  avons  tâché  d'expliquer.  

[  Ptufqut  veut  avez,  fait  cent  «3jM,  é>  que  Ch. 
fettr  m'obéiT  -vous-  n'avez,  feint  tpargnè  vetre 
fils  unique  ,  ic  vous  benirat  ,■&'■]   Rien  n'cft 

Éis  gratuit ,  comme.nous  l'avons  obfervé  ,  que 
promcfles  de  Dieu  à  Abraham.  Elles  font  pu- 
rement gratuites,  &  en  elles-mêmes ,  ic  dans- 
leur  «ccution.  II  cft  vrai  que  Dieu  avant  une 
fois  promis ,  fe  devoir  à  lui-même  l'accomplif- - 
fement  de  l'a  parole  :.  mais  il  ne  devoit  rien  a- 
Abraham.  Tout  elr  de  fon  côté  grâce  &  mifcV 
ricorde.  Cependant  il  lui  promet  ici ,  comme 
la  récompenfe  de  fa  foi  &  de  Ton  obéiflance  , . 
les  mêmes  bénédiâions  qu'il  lui  avoir  promi- 
fes  d'abord  camme  une  grâce.  ,  avant  qu'il 
eût  fair  aucune  cruvre  qui  pût  le  rendre 
agréable  à  fes  yeux.  Il  veut  bien  fe  conftiraer 
kdébitcHr  de  û  créature;  &  ce  qui  efb  dans 
l'origine  un  don  de  fa  pure  libéralité  ,  devient , . 
par  un  effet  de  fa  libéralité  même,  la  jufte  ré- 
compenfe de  la  roi  &  des  bonnes  œuvres  de  ce 
(ai  m   homme   :    Put  faut  veut.  avtx,  fuit  cett*. 

C'cft  ainlï  que  lu  vie  élirnelle  ,  qui  eft  la  Un 
de  toutes  les  ptomeifes  de  Dieu  ,  cft  tout  cn- 
femblc,  comme  ledit  le.  Concile  de  Trente,  Se 
après  l'Ecriture  5;  la  Tradition  ,  une  grâce  fre- 
mift  aux  tnfanisdt  Duu  pur  raifiricorde  t,&> 
mrn  récemftnfi  ,  qui  filon  ln^remejfi  de  Diett 
même  ,  doit  être,  fidelUoient  rendue  i  leurs  ben- 
nes ctttvres  fr  *  leuri  mérites.  Et  comme  Abra- 
tiam  ne  pouvait  fc  glorî^er  en  lui-même  du 
jnerite  de  i.i  foi  ,.nî  de  fon  obéjifance  ,  parce 
que  l'un  &  l'autre,  venoïent  de  Dieu:  aînfi,. 
m.  Dieu  ne  fl'ifi  ,  dit  le  même  Concile,  que 
l,  Chri,,en  fi  confie  eu  fi  giorfa  en  fit-meme  ,  , 
&  ntn  fm  dans  le  Stigneurt  dons  la  btiti  é  envers. 
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L  tous  les.  hommes  eft  fi  grande ,  qu'il  veut  bit*  pr 

Cli.   XVI.  i''/r#w  ^ons  deviennent  leurs  mérites. 

[  Votre  paftirité  remporter*  la  vi&oire  fur  fit 
ennemis  :  à  la  lettre  ,  pofleder*  Us  fortes ,  c*cft- 
à^dire  ,  prendra  les  villes  défis  ennemis.  ]  Cote 
exprefïion  ,  dans  le  premier  feus*  qu'on  lui  don* 
ne,  fïgnifiequclcs  Ifraélites<  fc  rendront  maî- 
tres des  plus  fortes  villes  des  Chananécm, 
mais  il  cft  clair  par  les  paroles-  du  Cantine 
de  Zacharic  ,  que  le  ferment  de  Dieu  a  un  ob- 
jet plus  grand,  8a plus  étendu  ,  qui-*eft  lavi- 
c^toirc  que  J.  C.  fait  remporter  aux-  enfantr 
fpiritucls  d'Abraham  fur  les  ennemis  vifiblesft 
invifiblcs  de  leur  falut  par  le  don  d'une  jufticc 
perforante.  Le  Dieu  ilfrael  s'eft  fotevtuuita 

W*»  i.    7  s  ferment  par  lequel  il  a  promis  À  Abraham  tutrr 
père  de  nous  faire  cette  grâce  ,  qu'étant  délivra 
des  mains  de  nos  ennemis ,  nous  le/èrviriomft» 
crainte  ,  marchant  en  fa  prifence  dans  lafen*- 
teté  é*  danrlajufiice  tous  les  fours  da^otrtvk. 


C  H  A  P  I  T  R,E      X  VII. 

Serviteur  d 'Abraham  envoyé  pour  chercha 
une  éponfe  à  Ifaac.  Sa  prière  à  DU*. 
Rebecca  lui  ifl  accordée  pour  fin  matin. 
Elle  part  avec  lui:  Ifaac  l'êpou/e.  Gcn. 

M 

en  toutes  chofes  -,  il  dit  au  plus  ancien-  j- 
de  fes  domeftiques  >  Intendant  de  (il 
jaaifcn  ;  Jurez- mgi  par  le  Seigneur,  le- 


A.da  Mon.  *  *>  *&  .  &  je  Seigneur  1  ayan 

,^e  1148. 
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Ôfeu  du  ciel  &  de  la  terre >  que  vous  — - — — 
ne  prendrez  aucune  des  filles  des  Cha-  <&*•  XVÎ&- 
aanéens  parmi  lefquels.  j'habite  ,  pour* 
la  faire  époufer  -  à*mon  fils  *,  mais  que ■*: 
tous  irez  dans  mon  pays ,  &  que  vous-» 
prendrez  dans  ma  famille  une  femme-; 
pour   mon  fils  Ifa^c.  Le  fervitcur  lui. 
répondit  :_  Peut' être  que  la  fille  ne  vou- 
dra point  venir  avec  moi  en  ce  pays-ci  :-- 
faudra-t-il  donc  que  je  reméne  votre*: 
fHs  au  pays  d'où  vous  êtes  venu?  Gar- 
dez-vous bien.,  lui  dit  Abraham ,  de  rem- 
mener jamais  mon    fils  en   ce  pays-là*' , 
tjt  Dieu  du  ciel  en  la  p*éfence  duquel 
je  marche ,  qui  m'a  tiré  du  pays  de  ma  . 
liai  (Tance  ^  &  qui  m'a  juré  qu  il  donne-* 
roità  mes  descendants  le  pays  où  }& 
fois  >  enverra  fon  Ange  devant  vous  >  iK 
vous  conduira  dans  votre  chemin;  6û.: 
veus  prendrezdâns  ma- famille ,  &dan«  • 
la  maifon  de  mon  père  ,  une  femme-; 
pour  mon  fils.  Si  mes  parents  vous  la 
refufent ,  ou  que  la  fille  ne  veuille  pas- 
vous  fuivre  ;  vous  ne  ferez  point  obli- 
ge à  votre  ferment  :  feulement  ne  rc-* 
menez  jamais  mon  fils  dans  ce  pays  là. 
Cefervireur,  après-  avoir  fait  le  fer- 
ment qu'Abraham  lui  demandait ,  prit* 
dix  chameaux  ,  qu'il  chargea  de  ce  qu'il' 
y-avoit  de  plus  précieux  dans  les  biens- 

4s  Jq»  to  S'taoc  mis  en-cheaù»-, , 
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ii  —  il  alla  droit  en  Mclopotamie,&  arnvi 
Cii.  XVII.  fut  le  foir  près  de  la  ville  où  demeuroit 
la  famille  d'Abraham.-  C'étoit  l'heure 
où  les  filles  allaient  pùifer  de  l'eau  à 
un  paies  qui  étoit  hors  de  la- ville.  Le 
ferviteiu*  d'Abrahams'arrêia  près  de  ce 
puits  i  il  y  fit  repofer  l'es  chameaux ,  & 
du  à  Dieu  :  Seigneur  ,  qin  êtes  le  Die» 
d'Abraham  mon  maître ,  fi  c'eft  vaut 
qui  m'avez  conduit  dans  mon  chemin  , 
affiliez-moi  aujourd'hui,  je  vous  prie, 
&  faites  miféricorde-à  mon  maître.  Ma 
voici  près  de  cette  fontaine  ,  où  les  fil- 
les de  la  ville  vont  venir  puifer  de  l'eau; 
Que  la  fille  à  qyi  je  demanderai  à  boire» 
&  qui  après  m'en  avoir  donné,  m'en 
offrira  auffi  pour  mes  chameaux,  foit 
celle  que  vous  avez  dellinée  illaac  vo- 
tre fervireur. 

A  peine  avoir-il  achevé  fa  prière, 
qu'il  vir  paroître  Rébecca  fille  de  Ba- 
thuel  i  Se  petire  fille  de  Nachor  frète 
d'Abraham.  C'étoit  une  fille  d'un  ex- 
oellenre  beauté  ,  &c  inconnue  à  tout 
homme.  Elle  étoit  venue  à  la  fontaine  i 
&  elle  s'en  recournoit  à  la  ville  ,  por- 
tant fut  fon  épaule  fa  cruche  pleine 
d'eau.  Le  fervireur  s'approcha  d'elle, 
&  lui  dit  :  Je  vous  prie,  donnez-moi 
i  boire.  Buvez  ,  mon  Seigneur  ,  répon- 
du- die.  Eti  l'inliint  elle  bailla  f*  cru- 
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ehe  ,  &  lui  donna  à  boite.  Après  qu'il 

eut  bû  ,  elle  ajouta  :  le  m'en  vais  aufli  Cw.  XVit 

tirer  de  l'eau  pour  vos  chameaux.   En 

difant  cela,  elle  alla  verfer  l'eau  de  fa 

cruche  dans  les  auges  ySc  retourna  au 

puits ,  pour  en  tirer  d'autre ,  qu'elle 

donna  aux  chameaux.  Cependant  le  fec- 

viteur  d'Abraham    la  confidéroit   fans 

tien  dire ,  étant  fort  en  peine  de  fçavoic 

fi  le  Seigneur  avoir,  donné  à.  fon  voyage. 

un  heureux  fuccès. 

Api  es  que  fes  chameaux-  eurent  bû  ,- 
il  tira  des  pendants  d'oreilles  &  des  bra- 
celets d'or  ,  pour  en  faire  préfent  à  Ré- 
hecca  ;  &  il  lui  dît  :  Dires-moi ,  je  vous 
prie,  de  qui  êces-vous  fille?  Y  a-t-it 
dans  la  maifon  de  votre  père  du  lieu 
pour  me  loger  ;  Elle  répondit:  Je  fuis 
fille  de  Bathuel  fils  de  Nachor.  Et  elle 
ajouta:  Il  y  a  chez  nous  de  la  paille  &C 
du.  foin  ,  &  bien  du  logement.  Alors  cet 
homme  fe  profternanr ,  adora  le  Sei- 
gneur ,  &  du  :  iîenifoit  le  Seigneur, le 
Dieu  d'Abraham  j  qui.  continue  de  don- 
ner à  mou  maître  des  preuves  de  fa 
bonté,  Si  de  la  véticédefespromeflèsi 
&  qui  m'a  amené  droit  à  la  maifon  du 
frère  de  mon  maître  ,  pour  y  prendre 
une  femme  pour  fon  fils. 

Cependant  Rébecca  courut  à  ta  mai- 
fon ,,  Se  raconta  à  fa  mère  tout  ce   qui 
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venoit  d'arriver.  Laban  Ton  frère  fortï 
i-."XVn  auflîcôt  -,  &  étant  allé  trouver  cet  hom- 
'  me  près  delà  fontaine,  il  lui  dit:  Entrez,  < 
vt>us  qui  êtes  bfcni  du  Seigneur  :  pour* 
quoi  demeurez-vous  ^dehors  >  Je  vouk 
ai  préparé  un  logement ,  &  un  lieu  pour 
vos  chameaux.  Il  le  fit  donc  entrer ,  ai- 
da à  décharger  les  chameaux/,  leur  don- 
na de  la  paille  &  du  foin  ,  &v  fit  laver 
les  pieds  de  cet  homme,  &  décent 
qui  écoient  venus  avec  lui. 

Après1  cela  on  lui  fërvit  à  manger.- 
Mais  il  leur  déclara  qu'il  ne  mangeroit 
point ,  qu'auparavant  il  ne  leur  eût  pro- 
pofé  ce  qu'il  avoir'à  leur  dire;  Vous  le- 
pouvez  s  lui  répondirent-  il$.   Alors  il 
dit  qu'il  étoir  le  fervitear  d'Abraham  y 
que  fôn  maître  lui  avoit  ordonné  de  ve- 
nir chercher  dans  fa  famille  une  femme 
pour  fon  fils ,  &  qu'il  l'y  avoit  engagé  - 
par  ferment.  Puis  il  rapporta  la  prière 
qu'il  avoit  faite  à  Dieu  auprès  de  k 
fontaine  ,  &  tour  ce  qui  s'étoit  paflfê  en* 
treRébecca  &  lui;  Maintenant  donc, 
conclut-il,  fi  vous  êtes  véritablement 
difpofez  à  faire  ce  plaifir  à  mon  maître, 
dites-le  moi.-  Sinon  ,  faites-le  moi  fça- 
voir  ;   &c  j'irai  ailleurs.'  Laban  &  Ba- 
thuel  répondirent  •  Le  Seigneur  a  dé- 
claré  lui-même  fa   volonté  :  nous  ne 
pouvons  vous  répondre  autre~chofe-qucf  - 
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•çe^qui  y  cft  conforme.  Rébecca  cft  en  j 

;VOtre  pouvoir.  :  emmenez-la  avec  vous ,  Ch.  XVII. 
"afin  qu'elle  foie  la  femme  du  fils  de  vo- 
»  tre  maître, ,  félon  que  le  Seigneur   Ta 
ordonné.  Le  fervitéur  d'Abraham  ayant 
,  entendu  cette  réponse  ,fc  profterna ,  & 
adora  Dieu.  Eniuite  il  fit  de  riches .  pré- 
<  lents  à  Rébecca ,  à  fa  mère ,  &  à  fes  fVé- 
;  res  ;  &  on  fe  mit  à  table  pour  fouper. 

Le  lendemain  matin  le  fervitéur  leur 
,  die  :  Permettez-moi ,  s'il  vous  plaît J  de 
-m'en  retourner  vers  mon  maître.  Les 
frères  &  la  mère  de. Rébecca . lui  répon- 
dirent.: Que  la  fille  demeure  encore 
quelques  jours  avec  nous.:  après  cela 
.elle  partira.  Je  vous  prie  ,  dit  le  fervi- 
.teur  ,  de  ne  point  me  retenir  plus  long- 
temps ,puifque  Dieu  a  donné  un  heu- 
reux fuccès  à  mon  voyage:  permet- 
tez-moi d'aller  retrouver  mon  maître. 
Us  dirent  donc  :  Appelions  la  fille,  & 
(cachons   d'elle-même  fon  fentiment. 
.Ils  appellérent  Rébecca,  &  lui  dirent: 
Voulez  vous  bien  aller  avec  cethom- 
:me-Ià?  Je  le  veux  bien,  répondit-elle» 
Ils. la  biffèrent  donc  partir ,  accompa- 
gnée de  fa  nourrice ,  &c  lui  fouhaittérent 
toutes  fortes  de  profpéritez  ,  difant: 
Vous  êtes  notre  fœur  :  croifTez  en  mille 
&  mille  générations ,  &  que  votre  po- 
ftéxité  demeure  vidorieufe  de  fes  enne- 
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_— _  mis.  Rébecca  &  Tes  filles  montèrent  fut 
<Çhaf.   y.  des  chameaux  >  &  le  ferviteur  s'en  re- 
tourna en  diligence  vers  Ton  maître. 

Comme  Us  approchoient  <lu  lieu  oà 
demeuroit  Abraham ,  Ifaac  qui  étoit 
forti  fur  le  foir  pour  méditer  dans  la 
campagne  ,  vit  de  loin  venir  les  cha- 
meaux ,  &  allaau-devant»  Rébecca  ayant 
^pperçû  Ifaac  >  dit  au  ferviteur ,  Qui  cft 
cet  homme-là  qui  s'avance  vers  nous) 
C'eft  mon  maître  ,  répondit-il.  Auffitot 
--elle  descendit  de  ddliis  fon  chameau ,  Se 
fe  couvrit  de  fon  voile.  Le  ferviteur  ra- 
conta à  Ifaac  tout  ce  qui  s'était  paflë 
~*lans  fon  voyage.  Ifaac  fit  entrer  Rc- 
becca dans  la  tente  de  Sara  fa  mére,  & 
la  prit  pour  femme  >  &l'affeâ:ion  qui 
«ut  pour  elle  tempéra  la  douleur  que  la 
mort  de  fa  mère  lui  avoit  caufée. 


Eclaircissements   et  Reflexions. 

Ce  chapitre  cft  un  des  plus  beaux  de  la  Gc- 
aéfe  ,  &  peut  fournir  la  matière  de  plufieurs 
réflexions  trés-édifiantes.  Mais  elles  (e  préfçn* 
tent  fi  naturellement  à  Tefprit ,  que  je  me  con- 
tenterai d'éciaircir  les  principales  difficul- 
té ,  biffant  au  leéteur  chrétien  le  foin  de  re- 
cueillir lui-même  le  fruit  de  cette  hiftoire  ,  8c 
<le  remarquer  avec  une  religieufe  attention  la 
candeur ,  l'ingénuité  ,  la  fimplicitéde  mœurs  , 
la  droiture  de  coeur  ,  la  vie  innocente  &  labo* 
rieufe   qui  y  éclattent  de  toutes  parts.  Je  le 
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>rîe  fuitout  d'obfervcr  dans  toutes  les  démar-      , 
:hes  du  ferviteur  d'Abraham  cette  piété  folide  c«.  XVQ* 
Je  éclairée ,  qui  ne  perd  jamais  Dieu  de   vue  , 
juilui  attribue  tout,  qui  attend  tout  de  lui* 
jui  lui  demande  tout ,  qui  le  remercie  de  tout. 
[  Abraham  étant  fort  avancé  en  dgei  ]  Il  avoit 
:ent  quarante  ans ,  &  Ifaac  en  avoit  quarante. 
[il  dit  au  plus  ancien  de  [es  domeftiques.  ] 
L'Ecriture  ne  le  nomme  point  :  mais  on  croit 
avec  raifon  que  £*eft  Etiezer  dont  11  a  déjà  été 
parlé  ch.  ta. 

[Jur  ex-moi  par  le  Seigneur  frc.  ]  Abraham 
étoic  trop  religieux  pour  obliger  (on  ferviteur 
de  prendre  Je  aom  de  Dieu  en  vain -,  en  ju- 
rant (ans  néecifité.  Mais  la  chofè  dont  il  s'agit 
ici ,  étott  de  la  dernière  importance  pour  les 
xaifons   qu'on   apponera  dans   un  moment. 
Abraham  vouloit  que  (es  ordres  ftuTent  pon- 
ctuellement exécutez  j  Se  il  pouvoit  craindre 
ene  des  vues  différentes  des  tiennes  ne  portaf- 
ient  fon  ferviteur  à  y  changer  quelque  choie. 
Pour  en  a/furer  l'exécution ,  il  exige  de  lui  le 
ferment ,  qui  ne  lui  laide  plus  rien  à  faire  que 
de  fe  dégager  par  une  prompte  &  ridelle  obeif. 
lance. 

[  §**  vous  m  prendrez  aucune  des  filles  des 
Chananéens  frc.  1  Les  Chananéens  écoient  ido- 
lâtres, adonnez  à  toutes  fortes  de  vices,  mau- 
dits de  Dieu  ,  &  deftinez  à  être  un  jour  exter- 
minez par  les  defeendants  d'Abraham.  Il  ne 
falloitpas  attacher  Ifaac  par  des  nœuds  auflî 
forts  que  le  mariage  ,  à  une  nation  que  Dieu 
regardoit  avec  horreur  ,  ni  l'expofer  au  danger 
de  fc  pervertir. 

De  plus ,  Abraham  ,  Ifaac  &  Jacob ,  les  prin- 
cipaux dépofiraires  de  la  promeffe  ,  dévoient  Ixplic.  ^«  *• 
nourir  fans  en  avoir  reçu  aucun  effet  vifîblc,  Ce*,w'*« 
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JT.  "afin  qu'il  fut  clair  qu'elle  regardoit  une  antre 

JChX  VII  vie*        'e  mo*ri(*re  établiflcmcnr  dans  la  Terre 
'  promife  ,  obfcurcifïbit  infiniment  la  pronefle  5 
&  il  n'auroit  pas  été  au  pouvoir ,  ai  d'Abraham , 
'ni  d'Ifaac  ,  de  ne  pas  entrer  dans  les  villes  ,v& 
de  ne  pofTéder  pas  quelques  héritages  à  la  cam- 
pagne ,  s'ils  «voient  contra&é-des  mariages  avec 
les  filles  des'Chananéens. 
Mtt.  it.  s.      Enfin  Abraham  tient  icMa. place  de  ce  Roi 
«de l'Evangile  ,  c'eft-à-dîre'de' Dieu  même,  qui 
veut  célébrer  les  noces  de  Ton  fils  :  Ifaac,  celle 
de  Jcfus-Chrift  :  Eliczer  ,  celle  des  Apôtres  : 
comme  Rébecca  ,  celle  de  l'Eglife.  Il  a  fallu 
d'abord  choifir  une  époufe  a  Jefus-Chrift  par- 
mi les  brebis  d'Ifrael ,  &  dans  (a  propre  na- 
tion.  Il  a  été  deifendu  aux  difeipies  d'aller  dans 
9c  ë.   l0 *  *"  les  premiers  temps  aux  Gentils.  Valiez,  point 
vers  les  Gentils ,  &  ri  entrez,  point  dam  Us  villes 
des  Samaritains  :  mais  allez,  plutôt  aux  brebis 
de  la  mai  fou  d'Ifrael    qui  font  perdues, 

[  Mais  que  vous  irez,  dans  mon  pays  frc.  j  II 
parle  de  Haran ,  ou  Charan  en  Métbpotamie, 
qu'il  nomme  fon  pays  ,  parce  qu'il  y  avoit  de- 
■meure  quelque  temps  avec  Tharé  fon  père ,  & 
que  Nachor  Ton  frère  &  fa  famille  y  étoieat 
établis.  Abraham  préfère  fa    famille  à  toutes 
autres  pour  le  choix  d'une  époufe  ,  parce  que 
les  bonnes  mœurs  s'y  étoient  confervées  5  & 
que  la  vraie  religion  ,  quoique  mêlée  d'idolâ- 
trie ,  y  étoit  moins  défigurée  ,  &  l'ancienne  * 
tradition  plus  pure  que  partout  ailleurs.  Il  ne 
penfc  ,  comme  on  voit ,  ni  aux  riche/Tes  ,  ni  à 
rien  de  tout  ce  que  les   hommes    considèrent 
dans  les  alliances.  Une  regarde  que  Dieu  ,  là 
religion ,  la  vertu.  Tout  ce  qu'il  défirc  ,   c'eft 
dedonnner  à  fon  fils  une  femme  qui   ait  com- 
me lui  la  crainte  de  Dieu.  S'il  croyoit  trouver 

cette 
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Cette  vertu  dans  une  autre  famille ,  il  l'y  cher- 
cherait. Telles  font  les  vues  que  la  foi  infpirc  çHj  XVÎÎ 
i  Abraham  :  &  fi.  tant  de  chrétiens  n'en  ont 
-eue  de  baffes  ,  d'intéreffées  &  toutes  payennès 
dans  l'établi/Tement  de  leurs  enfants  }  c'eft  qu'il 
.  y  a  très-peu  de  chrétiens  qui  ayént  de  la  rôi^ 
&  qui  connoiffent  le  prix  de  la  piété. 

[Gardez -vous  bien  de  remener  jamais  mon  fil) 
gansée  pays-là.]  L'ordre  de  Dieu  attachoit  là 
famille  d'Abraham  au  pays  de  Chanaan  ,  jus- 
qu'au temps  où  elle  devoit  palier  en  Egypte 
Unis  la  conduite  de-  Jacob.  Mais  le  retour  en 
Chaldée  ou  en  Méfo{?otamie  lui  étoit  abfolu- 
ment  defTèndu ,  parce  qu'il'étoit  a  craindre  que 
l'éloigncmcnt  n'afFoiblît  peu  à  peu  fa  foi ,  & 
ne  lui  fit  enfin  oublier  les  promeiles. 

[  Dieu  a*  Abraham. . . .  affi fiez-moi  aujour- 
tChui  ,  •  . .  §ue  la  fille  à  qui  je  demander  ai  >&e. 
./oit  celle  que  vous  avez  deftinée  à  Jfaac.  ]  Rien 
fi'cft  plus  édifiant  que  la  piété  de  ce  fervitcur.  Il 
fie  compte  ni  fur  fa  prudence ,  ni  fur  fon  difeer» 
Bernent ,  mais  fur  Dieu  foui  -,  &  c'eft  cette  ad-*, 
mirable  difpofition  ,  cfui*eft  l'amc  de  fa  prière  > 
comme  elle  èft  la  régie  de  toutes  (es  démar- 
ches. Il  entre  d'ailleurs  fi  bien  dans  les  vues 
d'Abraham ,  cju'il  'ne  prend  ni  la  beauté  ,  ni  le* 
f ichefles ,  pour  le  fîgnè  qui  doit  lui  faire  con- 
éoître  Fépoufe  que  Dieu  a  choifie  pour  Ifaac , 
0iais  un  office  de  charité. 

On  peut  néanmoins  former  fur  la  demande 
particulière  qu'il  fait  ici  à  Dieu  ,  deux  difficul* 
cez  clignes  d'attention. 

I.  Il  ne  fe  contente  pas  de  prier  Dieu  qu'il 
l'éclairé  ,  &  le  conduite  par  la  direction  de  fon 
cfprit  dans  le  choix  qu'il  a  à  faire  :  mais  il  lui 
demande  un  figne ,  &  lui  marque  en  particu- 
lier le  figne  qu'il  demande  Une  telle  prière 

Tan.  h  M 
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_ eft-elle  dans  l'ordre  ?   &  n'eft-cc   pas    tentai 

Ch.  XVII-  Dieu  >  °iuc  <*c  h"  demander  un  miracle  qui  pa- 
role inutile  ,  puifqu'Eliezer  pouvoir  connoître 
par  des  moyens  naturels  ,  aufgucls  Dieu  aurott 
toujours  préfidé  également ,  celle  qui  étoit  di- 
gne d'Ifaac  ?  N'eft-ce  pas  en  quelque  manière 
abandonner  la  chofe  à  la  décifion  du  fort ,  & 
vouloir  obliger  Dieu  fans.néceffité  de  s'expli- 
quer par  cetne  voie  ? 

6taef.  t#.  j.  je  réponds  premièrement  que  la  foi  &  Ja 
piété  éclairée  d'Eliezer  v&  le  fuccès  de  la  priérç, 
montrent  affez  qu'elle  étoit  dans  Tordre ,  6c 
l'effet  d'une  inipiration  divine. 

Secondement  ,  ce  fervitcur  agit  dans  toute 
cette  affaire  an  nom  d* Abraham  :  il  eft  chargé 
de  fes  intérêts ,  &  de  ceux  de  fon  fils  unique.: 
11  s'agit  de  trouver  une  perionne  ,  qui  puiiTc 
par  les  bonnes  qu alitez  de  l'eiprit  &  du  cœur 
taire  le  bonheur  d'Ifaac  ,  &  la  confolation  d'A^ 
braham  ,  8c  entretenir  dans  cette  fainte  famille 
le  goût  de  la  piété  $  en  un  mot ,  qui  (bit  en  tout 
femblable  à  Sara.  Eft-il  étonnant  que  dans  une 
occafien  fi  importante ,  û  délicate ,  où  le  choix 
eft  û  difficile  ,  &:  où  la  méprifeauroit  eu  de  fi  fa- 
cheufes  fuites ,  ce  fervitcur ,  fidelle  difciple  & 
imitateur  d'Abraham  ,  s'adreiTe  à  Dieu  avec  la 
même  familiarité ,  fi  je  lofe  dire  ,  qu'auroit  fak; 
Abraham  lui-même  ;  &  qu'il  le  prie  de  lui  par* 
1er  clairement ,  comme  il  avoit  coutume  de  par- 
ler à  fon  maure  ?  Or  Dieu  pouvoir  s'expliquer 
en  deux  manières  j  ou  en  marquant  diiïinâe- 
ment  par  le  miniftére  d'un  Ange  celle  qu'il 
deftinoit  à  Ifaac  ,  ou  en  manifeftant  fa  volonté 
par  quelque  figne  demandé.  De  ces  deux  ma* 
niéres  ,  Eliezcr  s'arrête  à  la  féconde , .  donnant 
en  cela  un  exemple  que  les  Apôtres  fui  virent 
depuis     dans    une    occaûon  très-importants» 
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Tït*nt  mis  gn  prière ,  ils  dirent  :  Seigneur ,  vous  ————— 
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II.  Eliczer  demande  que  celle  qui  lui  don- 
liera  à  boire  ,  &  qui  lui  en  offrira  pour  (es  cha- 
meaux-, foie  celle  que  Dieu  a  choifie.  Eft-il 
caifonnable  ,  dira  quelqu'un  ,  d'attacher  une 
déerfion  de  cette  conféquence  à  une  action  paC 
fàgére  ,  qui  ne  découvre  point  le  fond  du  cœur  -, 
8c  qui  peut  être  dans  une  personne  fans  aucune 
des  qualités  euentielles  que  ce  ferviteur  délire 
d'y  trouver  ,  comme  le  bon  efprit ,  la  modeftie , 
la  pudeur ,  la  crainte  de  Dieu  ? 

Je  réponds  que  ce  ferviteur  défiroit  en  effet 
de  trouver  toutes  ces  qualitez}  mais  qu'il  les 
fkiibit  dépendre  d'une  autre  ,  qui  écoit  pour  la 
maifon  cf  Abraham  d'une  extrême  conséquen- 
te ,  Se  qui  ne  pouvoit  être  parfaite ,  fans  enfer- 
mer toutes  les  vertus.  Cène  qualité  précieufc 
Se  cflcntielle  étoit  une  inclination  bien  faifan- 
te' ,  &  une  difooûtion  prompte  Se  généreuse  à 
exercer  l'hospitalité  envers  les  étrangers  &  les 
inconnus.  La  raifon  éclairée  par  la  foi  avoit 
perfuadé  à  Eliezcr  que  dans  une  maifon  com- 
me celle  d'Abraham  ,  où  l'on  alloit  au  devant 
-des  étrangers ,  &  ou  l'on  regardoit  comme  un 
gain  les  occasions  de  donner  ,  il  f ail  oit  une 
femme  à  qui  Dieu  eût  mis  les  mêmes  fenti- 
inents  dans  le  coeur  j  Se  que  rien  ne  feroit  plus 
Capable  d'en  éloigner  les  bénédictions  de  Dieu  , 
qu'une  économie  qui  fous  prétexte  de  modérer 
les  largcfles  Se  les  aumônes  ,  iroit  enfin  jufqu'à 
en  tarir  la  fource  C'eit  par  cette  raifon  qu'il 
demande  pour  ligne  du  choix  de  Dieu  ,  une 
«ftion  de  générante  qui  lui  découvre  d'abord 
dans  la  perfonne  choixic  ce  qu'il  défire  le  plu» 
<7  trouver. 

Mij 
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______        [  Le  Seigneur  a  déclaré  lui-même/*  volonté*. 

€h.  XVII.  noui  ne  touvons  vous  réfondre  autre  chofe  frç* 
'  Frenez-la  avec  vous, afin  qu'elle  fait  la  femme  du 

fils  de  votre  maître  9  félon  que  le  Seigneur  tajn- 
donné,  ]  Ces  deux  hommes  ,  dont  les /lumière* 
&  la  vertu  étoient  il  fort  au-deiTous  de  celles 
d'Eliezer  ,  reconnoiffent  comme  lui  la  main 
de  Dieu  dans  un  événement,  où  tout  paroît  être 
l'effet  du  hazard.  IJs  ne  parlent  ni  de  hazard,, 
ni  d'heureufe  rencontre ,  expremons  il  commu- 
nes parmi  nous  :    mais  ils   rendent   gloire  £ 

If  n.  r.    ii.  p|eu  ^  £  ^montent  £OUt  j»un  COUp  jufqu'à  celui 

qui  fait  toutes  chofes  félon  le  deffein  &  le  confeil 
de  fa  volonté.  Le  Seigneur ,  diient-ils  ,  a  décla- 
ré lui-même  [a  volonté. . .  le  Seigneur. Ta  o%don~ 
né.  Et  c'eft  le  refped  qu'ils,  pnt  pour  la  volonté 
divine  ,  qui  forme  leur  rctplutjon  ,  &  qui  régie 
leurréponfe.  Le  Saint-Efpt.it  a  voulu  que  tout 
ce  détail  fut  confervé  jufqu.à  nous  ,  pour  for- 
mer fur  ces  fçntipjents  notre  foi  à  l'égard  de 
Getiçf.  co.  |.  ia  Providence..  L'Eglife  adore  ces  précieux  mo*- 
numents  de  la  fol  do  fes  pères.  Elle  n'a  depuis- 
rien  entendu  dire  à  Jefus-Chrift  &  à  fes  Apô- 
tres ,  qui  ne  fortifie  ces  anciennes  véritez.  Qu'on 
eft  Injuite  après  cela  ,  qu'on  eft  malheureux  de 
n'en  être  pas  perfuadé  !    • 

[  Le  fer  vit  eur  d%  Abraham  ayant  entendu  cette. 
ftii.       réponfe  ,feprofiérna ,  ç£»  adora  Dieu.  ]  Il  n'eil 
occupé  dans  ce  prerqier  moment  que  du  foin, 
de  lui  rendre  grâces  ,  comme  à  la  véritable  caufe 
de  tous  les  biens  :  &  il  ne  fe  contente  pas  de. 
l'adorer  dans  le  fond  de  fon  cceur  ,  ou  de  le  bé- 
nir en  public  par  quelque  difeours-,  il  fe  pro- 
fterne  devant  tout  (e  monde^iîir  le  vifage ,  pour. 
rendre  fa  rcconnQiiïànce  plus  refpedtueufe,  &. 
.plus  éclatante.  On  ne  peut  s'empècher  ,  ren  li-. 
fant  cela  ,  de  déplorer  l'infidélité  ,  l'ingratitude^ 
U  mauvaife  honte  de  la  plupart  de  ceux  qjj* 
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portent  le  nom  de  chrétiens.,  qui  ne  voient  rien ^ 

et  divin  dans  les  événements  qui  marquent  Ch.  XVI L 
.plus  Je  doigt  de  Dieu  -,  qui  font  comblez  de  fes 
oieris  ,  (ans  rcgârdef  jamais  la  main  qui  les  di~ 
ftribue  ;  &  qui  craindroient  de  fe  rendre  mépri- 
fables ,  s'ils  t&ioignoient  en  public  leur  recori* 
sorflancc&  leur  foi: 

[Et  que  votre  poftérité demeure vicier ieufe.  de 
fes  ennemis  :  a  la  lettre ,  fojféde  les  portes  de  fet 
ennemis.]  Dieu  avoit  promis  dans  les  mêmes  ter* 
mes  à. Abraham  ce  qu'on  fbuhaite  ici  à  l'époufe 
de  ion  fils  r  &  H  conduit  de  telle  (orbe ,  félon  la 
remarque'  de  S-  ChrifoitomeJ'-èiprit  &  la  langue1  Horo.  4 1. 
des  frères  de  Retraça ,  qu'il  leur  fait  dire ,  Uns*  f"r  la  P«% 
qu'ils  le  fçachcnt ,  ce  qui  doit  arriver  à  fa  pofté- 
rité. Car  il  cft  le  maître  des  penfées  &  des  fenti- 
ments  des  hommes  ,  plus  qu'ils  ne  le  font  eux* 
mémes;&  H  les  porte  fouvent  à  dire  &  à  faire  des' 
chofes  dont  ils  ne  comprennent  ni  le  but  ni  re- 
tendue. 

[ifnnc  qui  itoit  fortifier  le foirpour  méditer 
ikns  In  campagne  1  ou  >  pour  prier.  ]  Le  mot  Hc-  Gcnef.  \:  3. 
breu  fignific  un  genre  de  prière  à  voix  balte  y 
une  attention  de  l'cfpxit  à  des  chofes  qui  l'oc- 
qfpent  &  le  nourriflènr ,  une  méditation  inté- 
-  ricure  avec  de*  réflexions.  C'étoit  là  une  des 
phis  douces  occupations  d'Ifaac.  II  forroit  à  la 
campagne  le  ibir,&  il  nourriuoit  fa  piété  de  mille 
xâintes  réflexions  ,  qui  étoient  une  continuelle 
prière.  Il  marchoit  ieu4,àl-*écàrt ,  fans  témoins , 
pour  être  plus  libre  dans  fes  penfées ,  &  dans  les 
paroles  que  fa  ferveur  tiroit  quelquefois  de  &  bou~ 
çhe,fans  qu'il  pût  les  retenir.  Il  vivoit  ainfi,fépa- 
ré  du  commerce  des  hommcs,&  de  leurs  pamon*:, 
dans  l'innocence  &  dans  la  paix.  L'Ecriture  qui 
parle  peu  de  fes  actions, les  abbrége  toutes  par  ce 
6|llmot,il  prioit;&  fc  rctiroit  pour  prier. 
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CHAPITRE    XVIIL 

Mariage  £  Abraham  avec  Cethura.  Se 
mort.  Naijfance  JtEfdk  &  dejactb^ 
Efaù  vend  fon  dreit  cC/uneJfe.  Gcrr.  ij, 


D 


Ep  u  i  s  k  mon  de  Sara  ,  Abra- 
ham époufa  une  autre  femme  ap- 
pelléc  Cethura  ,  dont  il  eut  pluCeurs. 
enfants.  Le  plus  connn  eft  Maaian  père 
des  Madianites.  lûic  fut  fon  unique 
héririer  -,  fcs  autres  enfants  n'curètrf- 
que  des  préfentsj  &  de  fon  vivant  il 
les  éloigna  de  fon- fils  Ifaac ,  en  les  en- 
voyant dans  d'autres  pays  cù  ils  s'éta* 
Mirent.  Tout  le  temps  de  la  vie  d'Abra* 
ham  fut  de  cent  foixante-quinze  ans* 

Ses  forces  étant  venues  à  défaillir  ,  il* 

An<Uîmoi>  courut  dans  une  heureufe  vieitleffe  ,: 
4t  n*s*      après  être  parvenu  à  la  plénitude  de  fes 
jours  y  &  il  fut  réuni  à  fon  peuple,  Ifaaç 
&  Ifmael  l'enterrèrent  auprès  de  Sa*a 
dans  la,  caverne  du  champ  qu'il  avoit 
icdî.  4..  acheté  d'Ephron.  Ce  grand  homme* 
*0,    c'       été  le  père  de  la  multitude  des  nations  v. 
Se  il  n'y  a  jamais  eu  perfonne  dont  la. 
$a$.  io.  5.  gloire  ait  égalé  la  fienne.  La  Sagefle  qui. 
le  connut  ('ans  le  temps  que  les  nation*- 
avoiçnt  confpiré  ensemble  pour  s'abajfc* 
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donner  au  mal  ,  le  conferva  irrépré-  Ch.XYUI. 
fccnfible  devant  Dieu,  Il  fut  toujours 
ûbéiÛanc  aux  commandements  du  Très- 
haut  ,    qui  daigna  faire  alliance  avec 
lui ,  Se  qui  voulut  que  le  fceau  de  cette 
alliance  fut  imprimé  fur  fa  chair  par  la 
Circonaiîon.  Il  fut  trouvé  fidelle  dans  Heb.  1 1.  xf\ 
la  plus  rude  de  toutes  les  épreuves  ,  &  &f  • 
la  SagefTe  lui  donna  la  force  de  vaincre 
la  tendreflè  qu'il  re(Tentoit  pour  fon  fils 
unique.  Car  il  l'offrit  en  facrificc  ,  lui 
qui  avoit  reçu  les  promettes  de  Dieu , 
èc  à  qui  il  avoit  été  dit ,  Ceft  d'ifaae 
que  fortira  la  race  qui  doit  porter  vo* 
tre  nom.  Mais  il  étoit  perfuadé  par  la 
tfb^qué  Dieu  pouvoit  le  reflïifcirer  après 
fa  mort.  Auffi  lui  fût-il  rendu  comme 
une  figure  de  ce  qui  devoir  arriver  \  &c     ïccii.  44. 
Dieu  lui  promit  avec  ferment  de  lui  T" Xx* 
donner  une  poftérké  qui  feroit  fa  gloi- 
re ,  de  multiplier  ks  defeendants  com- 
me la  pouffiére  de  la  terre ,  de  les  égaler 
en  nombre  aux  étoiLs  ,  &  d'étendre 
leur  par  rage   depuis  une  mer  jufq.i'à 
l'autre  ,  &  depuis  le  fleuve  jufqu'aux 
©xtrémitez  du  monde. 

Dieu  bénit  de  mène  Ifaac  à  caufe  iccii.  44.14* 

d'Abraham   fon  père.    Il  étoit  âgé  de 

quarante  ans ,  lorfqu'il  époufa  Rebecca. 

Ils  furent  vingt  ans  enfemble  fans  avoir 

dxnfancs  >parce  que  Rebecca  éifelt  fté- 

M  iiij 
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_ tile.  Enfin  le  Seigneur  exauça  les  prié* 

iCu. XVIII.  res  qu'Ifaac  lui  faifoit  pour  fa  femme, 

&  elle  devint  groflè  de  deux  jumeaux* 

Mais  ces  enfants  s'entrechoquoient  dans.. 

fon  fein ,  ce  qui  lui  fit  dire  :  Si  cela  de* 

yoit  m'arriver  a.  qu'ét  oit-il  befoin  qu&- 

je  conçufle  î  Elle  alU  donc  confuker 

1%.  Seigneur ,  qui  lui  répondit  :  Il  y  à 

deux  nations  dans  votre  fcin>  &  il  en. 

fortira  deux  peuples  qui  feront  divifeai 

l'un  contre  Paurre.  L'an  des  deux  aura 

l'avantage  *,  &  l'aîné  fera   aflùjetti  au 

—  plus  jeune.  JLorfqne  le  temps  de  fes  cou- 
An  du  mon-  A  i  r  •     /       i>      r  • 

4*xi6Z.  çhes.tur  arrive-,  1  enfant  qui  vint  a», 
monde  le  premier  >  étoit  roux  ,  &  tout 
velu  comme  une  peau  de  bète.  On  të 
nomma  Efaii.  L'autre  fortit  auffitôt  > 
tenant  de  fa  main  le  pied  de  fon  frère* 
Il  fut  nommé  Jacob.  Quand  ils  furent 
grands  ,  Efaii  devint  habile  chaflèur,  & 

k  il  étoit  toujours  dans  les  champs  ',  mais 

Jacob,  homme  fimple  &  paifible,  de«*. 
meuroit  à  la  maifon.  Ifaac  aimoit  Efaii  9 
parce  quil  lui   faifoit   manger  de  fa 
chalTe  ;  &  Rebecca  aimoi'  Jacob. 

Un  jour  que  Jacob  avoit  apprêté  \m 
plat  de  lentilles  ,  Efaii  qui  revenoit  des 
champs  las  &  affamé ,  le  pria  de  lui  don-^ 
ner  de  ce  mets.  Jacob  lui  dit  :  Ven-. 
dez-moi  votre  droit  d'aîneflV.  Efaii  y 
confen^t.  Je  m'en  vais -jnourir ,  dit-il*-* 
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£  <juoi  me  fervira  mon  droit  d'aîneflè  *  - 

Jacob  dit  :  Jurcz-le  moi  donc  tout  àCH-XYHI. 
l'heure.  Et  il  le  lui  jura.  Jacob  lui  don- 
na du  pain  &  le  plat  de  lentilles.  Efaii 
mangea  &  bût  ,  &  s'en  alla  ,  fans  (e 
mettre  beaaconp  en  peine  dt  ce  qu'il 
avoir  vendu  fon  droit  d'aîneflè.  Il  épou^ 
f&  à  l'âge  (de  quarante  ans  3  deux  fenv 
mes  du  pays  de  Chanaan  ,  qui  furent 
nn  grand  fujet  d'amertume  pour  Ifaae 
Bc  Rebecca.  - 


Eclaircissements  et  Reflexions. 

[  Abraham  époufa  une  autre  fimttn*  appelle* 
Cttbura  >  dont  il  eut  plufieurs  enfants,  ] 

Trois  choies  furprennent  également  dans  c« 
«écit  de  l'Ecriture  -,  te  mariage  d'Abraham  avec 
Cètfiura  dans  *  un  âge  fi  avancé  ;  le  nombre 
des  enfants  qu'il  eut  de  cette  femme  (  car  l'E- 
criture en  nomme  fix  )  enfin  fa  conduite  à  \'é~> 
rard  de  tous  ces  enfants ,  qu'il  oblige  de  fortk 
delà  mai (bn,  &  de  fe  contenter  clc  quelques 
préfents.  Comment  un'  homme  aulfi  clialtc  & 
aaffi.  faim  qu'Abraham ,  après  la  mon  de  Sara*  x 
donc  la  mémoire  devoit  lui  être  fi  chère  ,  épou- 
fc-t-il  une  jeune  femme  ~,  fanr  penfer  à  fa  vieil- 
leflê ?  Comment  cft-ii  po(ïible,qaH  en  ait  plu- 
fleurs  enfants  ,  lui  dont  le  corps  Y  avant  l'âge 
&  ttent  ans  ,'  étoit  comme  mon ,  félon  S.  Paul , 
èc'  qui  n'étoit  devenu  père  d'ïfaac  que  par  mi  - 
racle  >  Comment  enfin  ce  père  plein  de  ton  * 
{trèfle  ,  qui  avoit  eu  tant  de  peine  à  bannir  d-: 
fa«JÙfonAgar  efclayc.&Ifmad  ,  6c  à  t.ul-  il 
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n'avoit  pas  moins  fallu  qu'un  exprès  commaa- 

Ch  XVIII.  ^t>ment  ^e  ^eu  P°ur  l'y  réfoudrc  ,  fè  hâcc-t-iî' 
d'en  faire  fortit  tous  les  enfants  nez  de  Ccth*- 
ra  femme  libre  ,  qui  dévoient  lui  être  d'autant  - 
plus  chers ,  qu'il  les  avoit  vu  naître  dans  (on*. 
extrême  vieiileffe  ? 

De  ces  trois  queftions  ,  la  féconde  eff  la  plus  .. 
facile àréfoudre  ->  &  c'eft  par  là  que  je  commen- - 
cerai.  H'cft  en  effet  furpreruuirqu'un  homme  en  -. 
qui  là  vertu  d' engendrer  étoit*  morte  &  éteint»  à 
l'âge  de  cent  ans ,  ait  eu  des  enfants  plus  de  qua-.  . 
rante  ans  après.  Mais  puifque  nous  feavons  par  - 
l'Ecriture  que  la  naiflahee  d'Ifaac  fut  l'effet  mi* 
raculeux  d'un  renouvellement  de  vigueur  dans  : 
Abraham  ,  &  cTuneefpécê  de  réfurre&îôû^taht 
d'enfants  nez  de  lui  dans  un  âge  beaucoup  j*is 
avancé  ,  font  une  preuve  manifefle  que  ce  re- 
nouvellement  ne  fut  pas  un  miracle  paiTager, 
mais  fubfiffiant  jufqu'à  la  fin  de"  fa  vie. 

A  l'égard  des  deux  autres  diJEcultez  ,  l'idée 
que- nous  avons  de  la  fainteté  d'Abraham  ,-  ne 
nous  permet  pas  de  le  Soupçonner  ,  ni  d'incon-» 
tineacedans  fon  nouveau  mariage  ,., ni  de  du- 
reté &  d'injtifti ce  envers  fes  enfants.  Mais  com- 
me la  vie  des  Patriarches  ,  &  celle.  d'Abraham 
en  particulier  ,  a  été  prophétique  ;  nous  -ne  pou- 
vons'douter  que  ce  troifiéme  mariage  ne  fut , 
comme-  lés  > deux  premiers  ,  pour  repré(enter 
quelque  tnyftérc.  .Nous  n'avons  pour  cela  qu'à 

Caî.  4»  i».  fuivre  l'ouverture  que  S* Paul  nous  a  donnée.: 

fcc,  d^nsTEpîtreauiGalàtes* 

Si  ce  faint  Apôtre  n'avoit  connu  par  une  lu- 
mière divine  le  myftére -figuré  par  Agar  &  Sa- 
ra-,  perfbnne  n'eût  rien  vu  que  d'humain  Se 
de  dur  dans*  là  conduite  d'Abraham.  Mais  dc*- 
puis  qu'il  acws  a  fait  voir  dans  ces  deux  fem-. 
mes.  lt&  deux. alliances  ,  dont  l'une  ne  produit 
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que  des  enclaves  ,  &  l'autre  donne  des  enfants  ■* 

qui  aiment  &  font  aimez ,  qui  naiffent  en  ver  Ch. XVIII. 
tu  de  la  promefle ,  &  non ,  comme  Ifmael ,  par 
les  caufès  naturelles  j  ces  deux  objets  qui  ren- 
'  ferment  le  fond  de  la  Religion  Chrétienne ,  en- 
noblirent &  divinifènt  des  chofes  en  apparen- 
ce très-baffes ,  &  même  très-choquantes. 


pu  conclurre  que  tous  ceux  qui 
glifc  chrétienne  figurée  par  Sara,  font  infailli- 
blement fauvéz  ,  &    parviennent  tous  égale- 
ment à  l'héritage  éternel  comme  Ifaac.  Pour 
S  révenir   cette  erreur   des    anciens    difciples 
e  Simon  le  Magicien  ,   &   des    Proteftants 
d'aujourd'hui',  Dieu  nous  montre ,  outre  les  c(V 
claves  figurez  par  Ifmael ,  &  les  enfants  éter- 
nels figurez  par  Ifaac ,  d'autres  enfants  tempo-. 
rds  ,  qui  naiffent  d'Abraham-  par  une  fécon- 
dité miraculeufe  ;  oui  ont  part  à  fa  foi  &  à  fon 
efpérance  i  mais  qui  ne  font  pas  héritiers  ;  par- 
ce qu'ils  renoncent  volontairement  aux    biens 
attendus  par  Ifaac  3  &  qu'ils  ne  perfévérent  pas 
dans  la  foi  &  h  juftke  y  dont  ils  ont  eu  d'heu- 
reux commencements  3  finiffant  par  la  chair  $ . 
Soiqu'ils  ayent  commencé  par  l'efprit.  Il  fai- 
te une  troifiéme  femme  pour  figurer  ces  hom- 
mes,que  Jèiiis-Chrift  appelle  temporels.  Cethura  Mat.  4.  17.- 
itec  la  nombreufe  famille  a  été  chaîne  pour  fi- 
gnifier  &  prédire  leur  état. 

L'Eglile  Chrétienne  renferme  dans  fon  feïn ,  fcrçl«  p^iu 
des  hommes  nezd'Agaf ,  de  Sara  ,  &  de  Ce-  }lj£'£6'  ^ 
rhura.  Car  elle  a  des  efclavcs  ,  qui  ne  font  re- 
tenus que  par  la  crainte*,  &  qui  haïflent  la  Loi 
qui  les  contraint  &  les  gêne.  Elle  a  dès  pré- 
dettinez ,  qui  arriveront  certainement  au  falut , 
jBais  qu'elle  nc-difcexne.  point ,  Se  oui  (ont  in- 

M-  vj. 
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. •       connus  les  uns  aux  autres.  Elle  a  des  juftes ,  qui  ' 

Ch.XVIU.  le  font  pendant  un  certain  temps ,  &  dont  la 
venu  eft  quelquefois  très-éclatante  j  mais  qui»  -: 
dégénèrent  avant  la  fin  du  jour  &  du  combat  v  .. 
&  qui  tombent  dans  le  fchiime  ou  rhéréfie  ^ 
en  perdant  la  foi  -,  ou  dans  d'autres  crimes  ,  en 
perdant  la  crainte  &  l'amour  de  Dieu.  Le  ca-t 
ra&ére  dç  ces  derniers  eft  d'avoir ,  comme  les 
fils  de  Cethura ,  tout  ce,  qu'ont  les  féconds  fi%  . 
gurez  par  Ifaac  >  excepté  la  perfcVérance  -,  méV  . 
me  père  ,  même  najilance  .,..., même  maifon  ,  _ 
mêmes  biens.  II  leur  manque  feulement  d!être  - 
héritiers  ,  &  de  conferver  toujours  ce  qu'ils  on*  t 
tu  quelques  années. 

[  lf**c  fut  fon  unique  héritier.  J  II  demeura*  - 
toujours  dans  la  maifon  de  fon  père  -,  &  per-* 
fonne  ne  partagea^avec  lui  la  fuçcefCon  d' Abra-*-  . 
harn.  Mais  Ci  nous  nous  en  tenpns  là  -,  &  &V  "■ 
nous  ne  confinerons  dans  l'héritage  d'Abrahanv 
que  fes  meubles ,  fes.  «rouleaux ,  &  fes  fèrvi-u 
teurs  ;  quel  avantage  fî  conudérable  Ifaac  a-t-iL 
eu  fur  fes  frères  ,,à  qui;  Abraham  en  a  fait  parc 
ttmf.  t#.  3.  de  fôn  vivant  ?  Eft-il  digne  du   défintéreffe- 
ment  d'Abraham  par  rapport  aux  biens  de  cet-* 
te  vie ,  &  de  l'efpérance  ferme  qu'il  avoit  des* 
biens   futurs ,  d'avoir   fait   confitter  le   privi-w 
lége  d'Ifàac  dans  une  portion  plus  grande  des 
biens  temporels  ,  qu'Ifaac  méprifoit.  auffi  fin-* 
cérement  que  lui?  L'héritage  qu'il    lui  lai/fa 
fut  donc  ceîui  de  fa  foi  &  ,de  fbn  efpérance.^ 
l'attente»  des  biens  promis  y  la  qualité  de  voya- 

feur  &  d'exil^  ;  Ja  préparation  à  tout  quitte» 
C:  à  tout  facrifîcr  pour  fuivre.Dieu  j.rnaisfur-* 
tout  un  dçfir  ardent  pour  le  jour  de  Jefus-^ 
Chrift  .,  dont  ils  avoient  vu  d  clairement  les 
myftéres  ,  &  une  pleine  perfuafon  qu'il  n'p 
aso.it  dç^  véritable  juiticc  que  par  lui  ^  fe.ul.rrie*. , 


i».  l'Ancien    Tës-tameut.       &tt~ 
dateur,  (cul  pontife  ,   feule   hoftie  pour  le  ■    ■ 

F&M.  Ch-XYIH 

[  II  mourut  dans  une,  heureufe  vieillejfe.  ]  Le. 

Bonheur  de  la  vieillefTe  d'Abraham  n'eft  past 
d'avoir  vu  fes  :  enfants,  établis  ,  ni-,  d'avoir  con- 
feryé  jufqu'à  la  fin  la  vigueur  du  corps  &  da 
l'efprit.  Seroit>il  digne  de  celui  qui  dt  auteur» 
desJEcxitures ,  de  relever  dans  la  vicillefle  d'un* 
ju/te  des  avantages^qui  luLfont  communs  avec 
tant  d'infidelles  ?  Le  feul  &  véritable  bonheuc 
et  Abraham  ,  eft  (l'avoir  .perfévéré^  jufqu'à  la 
mprt  dans  la  crainte  &  dans-  l'amour  de  Dieu* 
Crjtignez,  Dieu,&  obfervezfes  commandements  Ecclcix.*! 
ç$ft  là  tout  le  bonheur  de  l'homme. 

[  Apres  èt%e  .parvenu  à  la  plénitude  de  fe* 
jours.  ]  Ce  n'eft  point.* parce  qu'il  avoit  vécu 
auffi  long-temps  qu'un  nomme  pouvoic  vivre» 
alors  :  mais  parée  que  tous  les  jours  de  fa  vie» 
avoient  été   remplis  par    de  bonnes    œuvres.. 
Heureux  celui  dont  les. joues  font  pleins  au» 
yeux  de  Dieu  i  Car.  il  ne -compte  dans  la  vio 
âcs  hommes  que  les  jours  qui  font  employea  • 
à  jàire  fa  volonté.  Tous  les  autres  font-  per* 
dus  pour  eux ,  parce  qu'ils  font  vuides.  Ainfî  * 
quelque  longue  qu'ait  été  la  vie  des  méchants  , 
on  ne  .peut  pas  dire  d'eux  qu'ils  font  mort* 
dans  la  plénitude, de  leurs  jours.  Lejufie  au  cou-  sag.  4. 1 3,, 
traire  ,  quoiqu'il  Kait peu.  vécu ,  #  rempli  la  cour** 
fe  a9  une  longue  vifis 

L'Hébreu  porte  ,  étant  rajfafié  de  jours  ;  c'eft- 
à-dire  ,  raflafté  de  la  yie  y  dont  il  fortoit  com- 
me d'une  courfè  qui  l'avoir  laffé ,  ou  d'un  re- 
pas qui  avoit  plus  duré  que.fon  -appétit.  Le& 
vieillards  ,  &  ceux  furtout  qui  jouifTcnt  des. 
çommoditez  de  la  vie, loin  d'en  être.  raflafiei* 
Ïjl  trouvent  prefque  toujours  trop  courte,  Plus 
%ft..*.X&U>  5c  plus  I'qa  veutvivjçe,  Mais,,!» 


HiXVIII.  Ju^cs  commc  Abraham  ,  qui  vivent  de  la  foi , , 
&  de  l'attente  des  biens  futurs  ,  foufFrenc  la  vie 
avec   patience  >    &  reçoivent   la   mort  avec 
plaifir. 

[  //  fut-  réuni  à  fin  peuple. .]   Selon  quelques* 
Uns  ,  cela  fignifie  qu'il  mourut  comme  fes-an>-  - 
cêtres  étoient  morts.  D'autres  l'expliquent  de* 
laf  fépulture.  Mais  qu'on  obferve  que  cette  cx- 
preffion  remarquable1  fc.  trouve  entre  la  mort 
&  la  fépulture  :  II  mourut  :  il  fut  réuni  à  fin 
peuple  :  Ifaac  &  Ifmael  F  enterrèrent.  Elle  ne  fi- 
gnifie donc  ni  la  mort ,  ni  la  fépulture.  Et  com-  - 
nte  l'Ecriture  l'emploie  également  à  la  mort 
des  juftes ,  Se  à  celle  <ies  pécheurs  j  elle  nous 
apprend  qu'il  y  a  dans  l'autre  vie  un  peuple 
d'Elus ,  &  un  peuple  de  Réprouvez  ;  &  que  les 
efprits  fôparez  des  corps  ,  vont  fe  rejoindre  à 
celui  des  deux  peuples  auquel  ils  appartenoient  ' 
durant  cette  vie.  Ici  les  juftes  &  les  in  juftes  * 
font  mêlez  ,  &  fouvent  confondus  :  mais  là 
mort  démêlé  cette  confufion  :  le  jufte  Juge  pla- 
ce les  hommes  félon  leurs  mérites  -,  &   tous 
font  envoyez  à  la  cité  dont  ils  oat  voulu  être 
citoyens ,  &  au  peuple  dont  ils  onr  fait  partie. 

[  Le  Seigneur  exxuf*  les  prières  qu  Ifaac  lui 
%f*ifiit  pour  fa  femme.  ]  Ifaac  étoit  bien  afliiré 
que  Dieu  lui  donneroit  des  enfants  j  puifque 
c'étoit  par  lui  &  dans  fa  poftérité  que  dévoient*' 
s'accomplir  les  promc/Tes.  Mais  il  ïçavok  que 
c'étoit  par  la  prière  qu'il  devoit  obtenir  ce  que- 
Dieu  avoit  réfbfu  de  lui  donner.  Sa  foi  fut 
exercée  par  un  délai  de  vingt  années.  Mais  il 
perfévéra  à  prier  ;  &  ce  long  retardement  re- 
doublant fès  défirs  ,  rendit  fa  prière  plus  hum- 
ble &  plus  fervente.  Voilà  notre  modèle.  Dieu 
ra>us  a  promis  fon  fècours  :  mais  il.  veut  que 
ccibient  nos  prières  qui  robricanent,  S'ildlf- 
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tltc-  de  nous  l'accorder  -,  c'eft  pour  enflammer  —■ ^ 

de  plus  en  plus  notre  défîr ,  &  nous  faire  efti-  CH.XVIIIi? 
mer  davantage  les  dons  qu'ils  nous  prépare. 
Notre  devoir  eft  de  prier  jufqu'a  ce  que  nous  Gcnef.to.  j«. 
fbyons  exaucez  }  &  d'avoir   une  persévérance 
oui  aille  plus  loin  que  les  retarde  ment  s  &  les  • 
délais  de  Dieu ,  &  qui  fe  fortifie  par  les  obfta- 
cks  mémes,&  par  le  peu.  d'apparence  du-fuccès* ... 
oui  n'eft  jamak  fi  près ,  queJorfqulî  paroît  dé- 
M&créV 

*  iJlf  a  deux  nations  dans*  votre  fein ,  e$»  il  en 
for  tir  a  deux  peuples,  qui  feront  dtvifenl'un  con- 
tre r autre.  Vùn  des  deux  aura  davantage,  j 
Vous  portez  dans  votre  fein-  deux  enfants ,  dont 
chacun  fera  chef  d'un  grand*  peuple  :  Efaiï  des 
Iduméens ,  &  Jacob  des  Ifraélites.  Ils  feront 
ennemis  l'un  de  l'autre  i  ^>  C aîné  fera  ajfujetti 
mu  .plus  jeune.  Jamais  Efaiï  n'a  été  afTujetti  à 
Jacob,  La  fuite  fera  voir  le  contraire..  Cette.  - 
prophétie  donc  y  entant  qu'elle  regarde  les  avan* 
tages  de  la  vie  préfente  ,  s'entend  néce/Taire* 
ment  des  deux  peuples  >  &  elle  a  eu  une  forte 
cfaccotnpliflement  dû  temps    de  David  ,    & 
«THircan  fils  de  Simon  Machabée ,  qui  affujet- 
ttrent  les  Iduméens  aux  Juifs.  Mais  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  ce  double  affiijettifTement  ne  * 
rempli/Te  l'idée  que  nous  donnent  les  paroles 
de  Dieu.  Les  Iduméens  furent  libres  &  indépen-  - 
dants  depuis  le  temps  d'Efaiï  jufqu'à  David ,  , 
C*eft~à-dire  plus  de  6$o.  ans.  Ils  fecouérent  le 
joug  au  temps  de  Jbram  roi  de  Judar,  après» 
ijj*  ans  de  fervitude  ,  &  confervérent  leur  li- 
berté durant  760.  ans  ,  à  peu  près  égaux  en  for- 
ces aux  Juifs  leurs  ennemis  ,  tantôt  vainqueurs  ; 
êc  tantôt  vincus:  &  depuis  qu'ils  eurent  été 
fubjuguez  par  Hircan  ,  ils  ne  firent  plus  en 
quelque  manière  qu'un  peuple  ayecles'  Juifs  » .-  ■***' 


tXê        AtTbmge*  de  iTfisTcnt*4* 
*.  avec  qui  ils  partagèrent  les  profpéritez  &  Ié£ 

Cfa.XVlII.  malheurs,  la  liberté  &  la  fèrvitude.  Ils  donné-i 
rent  même  aux  Juifs  un  Roi  de  leur  nation ,  quf 
fut  le  grand  Herode.   • 

Il  eit  donc  néceffeire ,  pour  trouver  l'accour* 
pliiTementde  la  prédiclidn ,  de  le  chercher  dattf  * 
un  fens  plus  fublime ,  que  la  -fuite  de  l'hifloir* 
ne'  fera  qu  éclaircir  &  confirmer.  Selon  ce 
fens  ,  les  deux  peuplés* font  premièrement  les 
Juifs  &  les  Chrétiens  ,  fecondement  les  peU 
cheùrs  &  les  juftes*. 

I.  Les  Juifs  font  comme  les*  aîrièrdâns  l'on 
dre  du  temps  /  &  les  chrétiens  les  puînez.  Le*  : 
Juifs  fe  font  oppofez  avec  une  opiniâtreté  in- 
yiaciblc  à  la  nai/Tance  &  aux  progrès  du  ChrU 
Aiànifme  ;  &  tant  de  fîécles'  écoulez  depuis  fon 
écablifîement  n'ont  pu  éteindre  leur  haine  con- 
tre les  chrétiens',  qui  de  leur  côté  ont  toujours 
combattu   contré   eux  avec  avantagé  ,  &  les 
ent  vaincus  par  leurs- propres  arrhes ,  je  veux 
dire  ,  par  les  Ecriture?;  Les  Juifs  font  jufqu'icr  • 
nos  efclaves ,  porteurs  des  titres  où  tous  nos 
biens  ,  tous  nos  privilèges   ,   toutes  nos  efpé- 
rances  font  renfermées  :  mais  ils  n'en  ont  au- 
cune eonnoi/Tance  :  tout  eft  pour  eux  fous  le 
fcêau  5  8c  l'héritage  éternel-premis  aux  enfants 
ne  les  regarde  pasV  Ccft  pour*  fervir  i'Eglife 
chrétienne  qu'ils  font  difperfez   par  toute  là 
terre,  ou* ils  rendent  malgré  eux    à  toutes  lés- 
nations  un  témoignage  non  fufpeft  de  la  cer- 
titude des  prophéties  ,  qui  convainquent  leur 
incrédulité ,  Sèqui'  établirent  la  vérité  de  notre 
foi. 

II.  Les  bons  Srles* méchants  font' deux-peu!» 
pics  renfermez  dans  le  fein  de  l'Eglife  leut 
mére  ,  comme  Jacob  &  Efaii  dans  le  fein  de  Rc> 
ketça*  Le-5  méchants  figurez,  par  Efaii ,  font  1«l 
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tiriez  :  car  tous  les  hommes  naiflent  pécheurs  — .  '■         ■;. 
ayant  que  de  renaître  juftes.  La  guerre  entre  Chap.  XIs 
eux  eft  éternelle   ;  &  l'on  tentera  toujours  en 
vain  de  les  réconcilier.  Il  -n'y-  a  point  de  mi-* 
lieu ,  &  il  ne  peut  jr.cn  avoir.  La  haine  des 
deux  cotez  eft  égale  :  les  deux  peuples  ne  peu- 
vent fe  foufrrir.  LejLJufles  ont  en  abomination  Ptor.*?.  f^ 
les  méchants  %&  les  méchants  ont  en  abomination 
cçux  qui  marchent  dans  le  droit  chemin.  La  vic- 
toire eft  toujours  du  côté  des  juftes ,  lors  même 
qu'ils  paroiffent  opprimez   &  écrafez  par  le9 
méchants.  Ceux-ci  peuvent  bien  ,  comme  le* 
Iduméens  ,  avoir  quelques  avantages  partager* 
fhr  les  vrais  Ifraélites  :  mais  ces  avantages  ne~ 
yonr  point  au-delà  de  la  vie  préfente.  Les  Ré- 
prouvez ne  .peuvent  rien  fur  les  Elus  après  la* 
mon.  Ce  moment  rétablit  tout  dans  l'ordre  i 
il  déjivrc  &  fait  triompher  les  uns  ,  &  précipite- 
la  autres  dans  une,  éternelle  captivité.  Les  mé- 
chants feront  la  pâture  de  la  mort  i  &  les  juftes  pf  4t^ 
deviendront  leurs  maîtres  ,  lorfque  le  point  dt± 
jour  parottra.  Ils  verront  tout  d'un  coup  paroi-* 
tre  ces  hommes  fi  méprifez  ici ,  &  fi  fou  vent» 
Opprimez,  brillants  de  lumière,  afÏÏs  fur  dés- 
ennuies ,  revêtus  du  pouvoir  du  jufte  Juge ,  les . 
cirant  à  leur  tribunal  ,  &  prononçant  contre  -  -  ^ 
eux  une  Sentence  terrible  :>  à  laquelle  le  ciel 
8c  la  terre  applaudiront ,  &  que  toutes  les  créa-  . 
nires  mettront  à  exécution  dans  tous  les  fiécles. 

[  Usiné  fera  aptjetti  au  plus  je  tne.  ]  S.  Paul  - 
fe'fert  de  ces  paroles  ,  &  de  la  ;i référence  que 
Dieu  fait  de  Jacob  à  Efali ,  pour  nous  faite  ad* ■-. 
mirer  la  profondeur  impénétrable  de  (es  juge- 
ments dans  le  difeernement  des  uns  à  qui  il"' 
dcflinclavie  éternelle,  &  des  autres  qu'il  en 
exclut.  Cela  ne  fe  voit  pas  feulement ,  dit-il ,     Ro.  *  i*. 
dans  Sara.maisatijft  dans,  ^befea^ui  eut  dttvfjks^ 


\ enfants  tout  à  la  fris  et  Ifaac  notre  pére^cÈ? 

èii.XVIIL  *v*»t  qu'Us  fujfent  nex.  ,  &  qu*ik  tuffènt  fait 
aucun  bien  ,  ni  aucun  mml  -,  afin  que  le  décret  de  - 
Dieu  demeurât  félon  fon  tiefhon  ,  non  À  caufe  de 
leurs  œuvres  ,  mais  far  la  volonté  de  celui  qui 
appelle ,  il  lui  fut  dit ,  Vaine  fera  ajfujetti  a* 

.-H**,  i.  »*  plUs  jeune ,  félon -qu'il  eft  écrit  tJ*ai  uiméjmïoby. 
&  fat  haï  Efaiê. 

L'Apôtre  venoit  de  montrer  par  l'exemple- 
d'Ifmael  &  d  Ifaac  ,  que  ceux  qui  descendent 
d'Abraham  filon  la  chair ,  ne  font  pas  tous  en* 
fonts  de  Dieu ,  &  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  font' 
nez,  comme  Ifaac,  en  venu  de  la  promette, 
qui  aient  part  à  ce  bonheur.  Mais  comme  ion 
deffein  ^étoit  auflidë  prouver  que  le  bonheué 
d'être  du  nombre  des  héritiers  dé  la  prome/fe  , 
Tient  d'un  choix  de  Dieu  tout  gratuit ,  &  fon- 
dé fur  la  feule-volonté*  $  il  lai  folloit  un  autre 
exemple ,  ou  la  gratuité  de  ce  choix  parâs-plar 
évidemment  que  dans  Ifaac  &  Ifxnael.  On  au- 
roit  pu  trouver  du  côté  d'Ifàac  des  raiforts  de 
préférence.  Ifmael  étoit  fils  d'aine  étrangère  fir- 
cfclave  :  Ifaac  étoit  né  d'une  mère  libre ,  &  pre- 
mière épouse  d'Abraham.  Mais  l'exemple  de 
Jacob  &  d'Efau  ne  lai/ïè  voir  aucune  autre  rai- 
fôn  du  choix  de  Dieu ,  que  fa  volonté  &   foi 
bon  plaifîr.  Les  deux  frères  font  jumeaux ,  en-^ 
fonts  de  l'unique  époufef  d'ffaac  :  ils  font  danj 
lé  fèin  de  leur  mère,  &   n'ont  encore  fait  ni- 
bien   ni  mal.  Cependant  Dieu  aime  l'un  ,  & 
hait  l'autre  j  &  celui  qu'il  aime  eft  le  cadet ,  & 
non  pas  l'aîné.  L'amour  de  Dieu  éternel  &  gra- 
tuit eft  donc  Tunique  motif  de  la  prédestina- 
tion des  faints.  Qu*aimoit  Dieu  dans  Jacob  , . 
fihon  le  don  gratuit  de  fa  miféricorde?Et  que 
haiïToit-il  dans  Efaii ,  fînon  le  péché  dans  le-- 
fucL  il  étoit. né  ?  Il  met  dans  l'un  le  bien  qu'ifc 


M  l'Ancien  Tistament,  tsj* 

Y' teat  aimer  :  mais  il  trouve  dans  l'autre  le  _, 

mal  qu'il  y  condamne.  Ch.X  V  J  Â 

[  Il  fia  nommé  Jacob.  ]  Ce  nom  fïgnifîe  fup- 
plantât  eu  r ,  .dont  l'artifice  confifte  à  obtenir  par 
là  rufe ,'  ce  qu'on  ne  peut  avoir  par  la  force , 
êc  à  vaincre  v  en  s'abbaklant. ,  celui  dont  on» 
Ycut  devenir  le  maître, 

[  Ejaêi  devstt  habile  chajfeur  ,  fr  #'///#//  /*«- 
/Mtw  4/4111  &j  champs  :  mais  Jacob ,  homme  Jim-  - 
pie ,  {$•  paifible ,  demeuroit  à  la  mai/on.  ]  Quelle 
©ppofïtion  dé  moeurs  &  d'inclinations  dans  ces 
deux  jumeaux  !  &  quelle  différence  entre  le  ju- 
gement que.  Dieu  &  les  hommes  font  de  ces 
ceux  fortes  d'occupations  1  Nemrod  ,  Ifmacl ,  Gcne/pto,  t; 
£faii ,  cha/feurs  ,  puiiTants ,  audacieux  ,  habiles 
àjâgï^rrc,  2:  r^ûucabies  à  leurs  voifîns ,  font 
des  héros  aux  yeux  des  hommes  ;  &  Jacob'  n'efi 
*  leur  égard  qu'un  particulier  fans  talent  & 
(ans  merite.LcfiecJcdldigne.de  cette  double 
erreur.  Mais  devant  Dieu  ces  hommes  extraor- 
dinaires font  des  injuftes  &  des  infenfez  -y  & 
Jacob  eft  l'Elu  &  l'oint  du  Seigneur  >.  la  tige 
^nrieiainte.poftéricé,  &  dign**a#ec  Abraham. 
&  Ifaac ,  qu'il  a  imitez,  dans  l'amour  de  la  vie 
£inple  &  paftorale ,  de  faire  connoître  par  fbn 
mm  le  Dieu  vivant  &  véritable  :./*  jyieu  >  a"  A-  Ixod.  %,  €s 
hrsbam  ,  U  Dieu  a?  Ifaac  ,  <£•  /*  Dw«  de  Jacob. 
[lf*+c  aimoit  E/«»,  ^*f**  cjhU  luifaifoit 
m*nger  de  fâcha  ffe\  &  Kebecca  aimoit  Jacob.  ] 
Ce  n'éroit  pas  le  plaifîr  de  manger  de  ce  qu'E- 
(aiïi  prenoit  à  U,  chafTe. ,  qui  touchoit  Ifaac  ;  mais 
inapplication  qu'il  rematquoit  dans  fon  fils  aîné 
à  lui  plaire  en  cela, s  &  à  lui  rendre  fèrvice. 
Peut-être  même  qu'Ifàac ,  plein  de  chatité  corn. 
jbc  il  étoit ,  &  connoifTant  l'efprit  altier  &  fu-  . 
verbe  d'Efaiï ,  lui  donnoit ,  par  une  fage  con- 
icfccj&dancs*  des  marques  plus  fcnfîbles  de  te*,  .. 


±%%         Abbrege'  de  i/Histox*?" 

.  drcfTc,  afin  de  lui  gagner  le  coeur  ,  6c  J?  îÉ 

GHbXV III.  difpofer  ainfi  à  écouter  Tes  avis.  Rebecca  de  forf 
côté ,  qui  (çavoit  ks  defTeins  de  -Dieu  fur  Ja- 
cob, régloit  Tes  fehtirnents'fur  ceux  de  la  fou-* 
veriinc  &  éternelle  julticc  ,  &  ne  pouvoit  ré- 
futer à  l'innocence -des  mœort  de  fon  fils  les 
témoignages  d'afTefticm  dont  ihétoit-  digne. 
[  iJùjour  ttft&Jucob  avoir  apprête  un  plmt  dt 
ftencf.  co.  3.  lentilles  ,  fre.  ]  îfy  âvoit  (ails  doute 'beaucoup 
de  chofes  à*  dire  dt*  la  vie  des  doux  frères  û  dif- 
férents ,  &  en  particulier  de  la  piété"  de  Jacobi' 
Mais  l'Ecriture  iupprime  des  faits-  importants  , 

2u'un  hiftorien  conduit  par  les  feules  lumière» 
c  la  raifon  eût  écrits  avec  foin  •  Se  elle  noul  * 
airête  fui  -une  circonstance  en  apparence  très- 
légère  ,  parce  cjuc  l'Efprit  de  Dieu  y  avoît  et*" 
che  un  grand  myftérc  ,  &  une  grande  infini-:  - 
âion.  Nous  tâcherons  de  les  y  découvrir  ,  apret  -' 
avoir  fait  quelques  réflexions  for  la  lettre  de  • 
cette  hiftoire. 

Efaii  cède  à  Jacob  fon  droit  d'aînefle  pouf 
un  peu  de  lentilles.  Cette  adion  paroît  d'abord"' 
une  folie  ,  dont  perfonne  ne  feroit   capable  ; 
quand  Efaii  n'auroit  renoncé  qu'aux  privilèges  : 
ordinaires  des  aînez  ,  qui  étoient  une  doublé 
part  dans    la  fucceflion  du  père ,  &  une 'au- 
torité: prefqûe  paternelle   parmi  leurs   frères*  - 
Mais  on  cft  tour  autrement  fiirprts  du  peu  de 
cas  qu'il  fait  de  ùts  droits- ,  quand  on  le  fou- 
vient  qu'il  7  avoir  dans  la  famille  d'Abraham 
une  bénédiction   particulière  ,    qu'on  croyoit 
appartenir  à  l'aîné  dei  enfants   d'Ifaac.  Cette* 
bénédiction  regardôit  principalement  la  naif- 
fenee  du  Meffie.  Dieu  avoit  promis  à  Abraham 
ouc  le  Sauveur  naît  roi  t  de  lui  par  les  defeenw 
oafnts  d*Ifaac  ;  &  Ton  étoit  perfuadé  que  cet., 
toûae^étok^cfçrxé:  à  l'aîné  de*  la  famille.  - 


-fcx.  i*A>*c«N  Testament.  il; 

Jklnfi  Efaii  ,  en  vendant  Ton  droit  d'aînciTe  , 


5  fenonepit  de  propos  délibéré  au  bonheur  inciUr  Chap  XL 
r  niable  de  donner  la  nanTance  à  celui  en  qui 
toutes  les  nations,  de  la  terre  dévoient  être  bé- 
nies :  il  renoncoit  aux  promenés  .,  au  Mcflîc 
même  ,  &  à  l'unique  iofpérance  de  l'Univers. 
Ceft  pour  cela  que  S.  Paul  l'appelle  un  profane  ^  Hck.  u.  itf 
d'avoir  mis  à  prix ,  &  à  un  fi  vil  prix  une  chofe 
au/fi  fainte  que  le  privilège  attaché  à  fa  qualité 
d'aîné. 

De  là  naifTent  deux  difficultés  ,  dont  l'une 
fegarde  Jacob ,  &  l'autre  Efaii. 

I.  Si  Efaii  cft  coupable.-  d'avoir  vendu  une 
chofe  fainte  ,  Jacob  qui.  lui.  en  a  le  premier 
fait  la  proportion  ,  &  qui  a  exigé  de  lui  le  fer- 
ment >  peut-il  être  innocent  ? 

Je  réponds  que  dans,  les  chofes  vlfiblement  r.„.r  *~  *■ 
Wyltérieufes  ,  comme  celle-ci ,  &  qui  cachent 
.  fous  des  voiles  de  grandes  véritez  ,  il  faut  être 
moins  attentif  à  ce  qui;  paroît  au  dehors  ,  Se 

8ii  n'eft  que  la  furface,  quà  ce  qu'il  a  plu.  à 
icu  de  cacherions  ces  apparences.  Ainfî  la  Ift.  ift.  O 
iudité  d'Haïe  5  le  choix  qu'Ofée  fît  d'une  pro-  or-  *°-  *• 
ftituée  j  le  commandement  que  fît  un  prophète  |"  0iS"  x#" 
a  l'un  de  fes  confrères  de  le  frapper  avec  vio- 
lence y  &  plufieurs  chofes  de  cette  nature ,  qui 
.  Ueflent  certaines  régies  par  l'extérieur  ,  ren- 
trent dans  l'ordre  par  le  myftérc  qu'elles  ren- 
ferment. Nous  devons  donc  alors  nous  appli- 
2' lier  uniquement  à  pénétrer  le  my  frère  que 
)ieu  nous  découvre ,  &  profiter  de  f  inftruclion 
âjn'il  nous  préfente  fous  ces  images  :  mais  il 
nous  cft  auin  peu  permis  de .  prendre  ces  aérions 
pour  des  régies  de  conduite ,  que  de  condanit. 
ncr  ceux  qui  les  ont  faites  par  un  ordre  ou  une 
infpiration  paniculiére  de  Dieu. 

XI-  Quelque  affamé  qu'on  fuppofe  Efaii  ,  M 


Yftf  Abbêïob*  DE  L*HlStOf*I     . 

^-  -  lui  étoit  fort  aifé  de  trouver  fur  le  champ  d'à» 

"$K.XVIII.  unc  ma^on  r*c^c  &  abondante  comme  celle 
d'ifaac,  de  quoi  afïbuvir  (a  faim.  Comment 
cft-il  pofîlble  qu'oubliant  tout  le  refte  ,  il  fe 
paflïonne  pour  un  peu  de  lentilles ,  jufqu'à  fa- 
crifier  à  un  plaifir  û  léger  &  fî  court ,  d  auffi 
•grands  avantages  que  ceux  dont  on  a  parlé  ? 

Je  réponds  que  ce  terrible  exemple  nous  ap- 
prend qu'il  n'y  a  rien  de  û  petit  >  qui  ne  puiflê 
allumer  les  panions  des  hommes  ;  ni  d'extré- 
mitez  aufquellcs  ils  ne  Ce  portent ,  quand  ib 
ont  le  malheur  de  fe  livrer  à  leurs  penchants; 
JEfaii  violent  dans  Tes  défi  r s  ,  voit  des  lentilles 
-apprêtées.  Cet  objet  irrite  fa  gourmandife:  3 
-les  demande  avec  emprefTemcnt  ,  &  veut  les 
avoir  à  quelque  prix  que  ce  foit.  La  condition 
qu'on  lui  proposé  ne  l'arrête  point.  Je  m'en 
vais  mourir  f  dit  il  :  à  quoi  mefervirs  mon  droit 
jtdtneffe }  Il  le  perïuade  qu'il  mourra  de  faim , 
Vil  n'obtient  ce  qu'il  (bunaitte.  Doit-il  préfé» 
ter  un  droit  imaginaire  aune  chofc  qui  lui  re- 
donnera la  force  &  la  vie  ?  Le  plaifir  prélcnç 
lui  tient  lieu  de  tout  :  il  ne  voit  aucune  réalité 
dans  l'avenir  j  &  tout  ce  qui  n'eft  qu'en  cfpé» 
rance  ne  le  touche  point.  Il  mangea  fr  but^ 
-dit  l'Ecriture ,  e£*  M  *'e*  a^a  »  f*n*  fi  mettre 
beaucoup  en  petne  de  ce  quil  avoit  vendu  fin 
droit  fatnejfe  II  ne  penfera  pas  toujours  de 
même.  La  bénédiction  paternelle  donnée  à  Ja- 
cob lui  ouvrira  les  yeux  :  il  reconnoîtra  &  pieu* 
rera  fa  faute  5  mais  trop  tard:  ni  fon  repentir, 
ni  (es  prières ,  ni  les  larmes ,  ne  pourront  faire 

fjbb.  n.  17.  rétracter  à  Ifaac  ce  qu'il  aura  prononcé  en  faveur 
de  Jacob. 

Ceci  nous  conduit  naturellement  à  ce  qui  cft 
la.  véritable  fin  de  cette  hiftoire  félon  les  vues 
du  Saint-Efprit  5  &  il  ne  faut  qu'une  médiocre 


t*  Ancien  Testament.         ïty' 
rétention  pour  voir  dans  ce  qui  fe  paffe  entre  — - 

.Jacob  &  E(au  une  image  admirable  de  Iapru-  Ch.XVIU» 
.  dcncc  des  Elus ,  &  de  la  folie  des  Réprouvez. 
Ceux-ci  figurez  par  Efaiï ,  renoncent  au  droit 
qu'ils  ont  a  l'héritage  éternel  ,  pour  de  faux 
biens ,  5c  des  plaifirs  paflagers.  Ils  ne  penfent 
qu'à  contenter  dans  le  moment  préfent  leurs 
•Jéfirs  déréglez ,  comptant  pour  rien  les  biens  - 

3u'ils  perdent, ,  &  les  maux  qu'ils  ont  à  crain- 
re  pour  l'avenir.  Les  Elus  au  contraire ,  qui 
n'eftiment  que  ce  qui  eft  éternel ,  font  prêts  à 
-tout  céder ,  à  fe  priver  de  tout ,  à  renoncer  à 
tout  ce  qui  n*cft  que  pour  la  vie  préfente  5  par- 
ce qu'ils  fçavent  que  c'eft  acheter  un  tréfor 
immenfè  à  un  très-vil  prix.  Auffi  entendront- 
Us  un  jour  de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu  cette 
parole  fi  confblante  :  Venez,  vous  qui  êtes  be-  Mat.  tj«  14» 
Mis  de  mon  Père ,  fojfidez,  le  royaume  qui  vous 
m  été  préparé. 

Les  méchants  s'applaudifient  maintenant 
d'un  échange  ou.ils  s'imaginent  qu'ils  gagnent 
-tout  ,  parce  qu'ils  n'abandonnent  que  des  es- 
pérances, incertaines  feloa  eux ,  &  éloignées , 
pour  des  avantages  réels  &  prédents.  Ils  difent  8ag  ,t,  i.  &g 
dans  F  égarement  de  leurspenfi.s  i  le  temps  de 
notre  vie  effi  court ,  &  accompagné  de  beaucoup 
de  chagrins  V homme  après  J a  mort  ri*  plus  de 
liens  À  attendre.  Allons  donc  7jouiJfom  dts  biens 
prifemt  :  car  c'eft  là  notre  fort  fr  notre  partage. 
Veilk  te  que  penfent  les  impies ,  aveuglez,  pur 
l**r  propre  malice  .Us  ignorent  lesfecrëts  de  Dieu: 
ils  ne  croient  point  qriily  ait  de  récon.penfe  à  of- 
frir peur  les  jufies  i  &  ils  ne  font  aucun  cas  de 
l*  gloire  réfetvée  aux  âmes  feintes.  Mais  un 
jour  viendra  ,  ou  voyant  contre  leur  atten- 
te le  bonheur  des  jades  ,  dont  ils  feront  exclus, 
Ut  pouffèrent  desjbupirs  dans  le  ferrement  de  leur  %^t.  j.  Ic^ 


%H  ÀB*RÏGt*  W   ïHlSTXStKt 

cœur  ,  &  diront  :  Voilà  ceux  qui  ont  M  mntre\ 

£h  yLS\ï\'foiS  ï°tyet  *e  nos  railleries  ,  ej?  dont  nous  ne  par» 

*  lions  qu'avec  unfouverain  mépris*  Infenfez.  que 

4>ous  étions  !  leur  vie  nousparoiffoit  une  folie ,  fr 

leur  mort  honteufe.  Cependant  les  voilà  élevé* 

mu  rang  des  enfants  4e- Dieu.  $  &  leur>p+rtage 

-  ffl  avec  les  Sainte  11  efi  donc  vrai  quêtions  nous 

<  Jommes  égarez,  de  la  voie  de4a  vérité  :  la  lumière 

delajuftice  n'a  point  lut  pour  nous  ;  &  lefokil 

-de  l'intelligence  ne  s*  eft  point  levé  fur  nous.  Nota 
nous  fommes  lajfez.  dans  lavoir  de  r  iniquité  fr 
de  la  perdition  ;  ($•  nous  avons  ignoré  la  voie  dm 

Seigneur.  Voilà  ce  que  les  pécheurs  diront  dont 

>t  enfer.  Mais  leurs  regrets  &  leurs  larmes  fe* 
ront  inutiles.  La  bénédiction  qu'ils  auront  mé- 
jprifée ,  demeurera  fur  les  petits  &  fur  les  fim- 

,  pics  dont  ils  fe  (ont  mocquez  ;  &  l'arrêt  pro- 
noncé contre  eux  fera  irrévocable.  Pïénex,  donc 
*tlcb.  1 1.  i^  garde  ,  dit  S.  Paul ,  qu'il  ne  fe  trouve  parmi 
êta.  vous  quelque  profane  comme  E/aii ,  qui  pour  un 

feulmets  vendit  fin  droit  d' aîneJfe.Cjar  vousfca* 
vez,  qu'après  cela ,  Urfqu'il  voulut  recevoir  la 
bénédiction  de  fin  père  en  qualité  £  héritier  ^ïl 

fut  rejette  i  &  qu'il  ne  put  le  faire  changer  de 
réfolution^quoiqu'il  l'en  eût  conjuré  avec  larmes. 
[  Efau  époufa  deux  femmes  du  pays  de  Qha* 
naan}qui  furent  un  grand fujet  £  amertume  pour 
lfaac  &Rebecca4  ]  parce  quelles  étoicnt  ido- 
lâtres ,  &  d'une  race  maudite.  Efau  avoit  cob« 
tiadté  ces  alliances  par  des  vues  d'intérêts  tem- 
porels ,  Tans  /è  mettre  en  peine  ni  de  fuivre 
\m  intentions  d'Abraham  ,  ni  de  prendre  les 
tvis  de  fbn  père  &  de  fa  mère.  Quelle  amertume 
pour  des  perfonnes  qui  ont  ,  comme  lfaac  8t 
Rcbecca  ,  une  piété  fîncére  &  fblide  ,   de  voir 
par  le  mariage  de  leurs  enfants  ,  le  luxe  ,  la 
Vanité  ,  les  folles  dépenfes ,  &  quelquefois  4'ir~ 
•■     •     ?         '  religion* 


»b  l'Ancien  Testament,  ti9 
religion  ,  s'introduire  dans  leur  maifon  ,  &  ea 
changer  Telpric  &  les  maximes. 

C  H  AP  I.T-RE     XI  X. 

JJaac  à  Gêrare.  Envie  deLPhiliftins  centre 
lui.  Alliance  entre  lui  .& \  Abimélech. 
Gen.  16. 

DEp'uis  la  naiffance  dTIfaii  &  de 
Jacob >  il  arriva  une  famine  dans 
:  le  pays  ,  comme .  il  en  é toit  arrivé  une 
au  temps  .d'Abraham.  Ifaac  s'en  alla  à 
Gérarc  vers  Abimélech  roi  des  Pkili- 
ftins.  Car  le  Seigneur  lui  apparut ,  & 
lui  dit  :  N'allez  point  en  Egypte ,  mais 
demeurez  dans  le  pays  que  je  vous  mar- 
querai y  &  paflez-y  quelque  temps  com- 
me étranger.  Et  il  lui  renouvella  les 
promettes  faites  à  Abraham.  Je  ferai 
-avec  vous,  lui  dit-il,  &  je  vous  béni- 
rai.^ Je  vous  donnerai ,  à  vous  &  à  vos 
descendants ,  tous  ces  pays- ci  \  &  j'ac- 
complirai le  ferment  que  j'ai  fait  à 
Abraham  votre  père.  Je  multiplierai 
votre  race. comme  les  étoiles  du  ciel., 
&  routes  les  nations  de  la  terre  feront 
bénies,  dans  celui  qui  fortira  de  vous  \ 
parce  qu'Abraham  a  obéi  à  ma  voix  , 
ÔC  qu'il  a  gardé  mes  commandements. 
Tamel.  N 


_ lfaac  demeura  donc  à  Gérare  >  &  f?r 

Ch.  XJX.  «ne  précaution  femblable  à  celle  d'A- 
braham ,  loriquc   les  habitants  de  ce 
pays-là  lui  demandèrent  qui  étoit  Ré- 
becca  ,  il   répondit  :  C'eit  ma  fœur. 
Mais  A  bimélech  ayant  découvert  qu'el- 
le étoit  fa  femme  ,  lui  fit  reproche  de 
ce  qu'il  ne  i'avoit  point*déclaré  -,  &  & 
deftendit  à  tous  fes  fujets  fous  peine  de 
mort ,  de  toucher  à  lfaac  ,  ni  à  fa  fem» 
me.  Ifaac  fema  dans  ce  pays- là ,  &  il 
recueillit  cette  année-là  cent  pour  un. 
Le  Seigneur  le  bénit  ,&  il  dcvenoit  de 
jour  en  jour  plus  riche  &  plus  puif- 
f  anr.    Ce  qui  ayant   excité  contre  lui 
l'en  vie  des  Philiiftins  ,  ils  remplirent  de 
terre  tous  les  puits  que  les  ferviteurs 
d'Abraham  fon  père  avoieut  autrefois 
creufez  -,  &  Abimélech  lui-même    dit 
à  lfaac  :  Retirez-vous  d'avec  nous  :  car 
vous  ères  beaucoup  plus  puitlant  que 
nous. 

Ifaac  s'étant  retire  ,  alla  camper  dans 
la  vallée  de  Gérare  ,  où  il  fit  creufer 
des  puits  d'eau  vive.  Mais  les  pafteurs 
de  Gérare  fnlcitérem  des  quetelles  aux 
(îensfurce  fujet,  prétendant  que  l'eau 
étoit  à  eux.  Il  partit  de  là ,  &  fit  creu- 
fer un  puits  ,  que  perfonne  ne  lui  dif- 
puta.  Cependant  il  s'éloigna  encore ,  & 
retourna  à  Berfabce.  La  nuit  fui  vante, 
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fuis  ic  Dieu  a  Abraham  votre  pére^K^CH.  XIX. 
craignez  point  :  car  je  fuis  avec  vous. 
Je  vous  bénirai ,  &  je  multiplierai  vo- 
tre race  à  caufe  d'Abraham  mon  fervi- 
teur.  Ifaac  éleva  en  ce  lieu-là  un  autel , 
où  il  invoqua  le  nom  du  Seigneur.  Il 
y  drefla  fes  lentes ,  &  (es  gens  y  creu- 
iérent  un  puits» 

Alors  Abimélech  accompagné  d'O- 
chozath  fon  favori ,  &  de  Phicol  Gé- 
néral de  fon  armée  ,  vint  rendre. vifite 
à  Ifaac  en  ce  même  lieu.  Et  lfaac  leur 
dit  :  Pourquoi  venez- vous  voir  un  hom- 
me que  vous  haïflez ,  &  que  vous  avez 
challé  d'avec  vous  }  Ils  lui  répondirent  : 
Nous  avons  vu  que  le  Seigneur  eft  avec 
vous  :  c'eft  pourquoi  nous  avons   ré- 
solu de  faire  entre  nous  une  alliance  » 
avec  ferment  que  vous  ne  nous  ferez 
aucun  tort  >  comme  nous  n'avons  tou- 
ché à  rien  qui  fut  à  vous  ,  &  que  nous 
ne  vous  avons  fait  que  du  bien  ,  vous 
ayant  lai(Té  aller  en  paix  ,  comblé  des 
.bénédictions  du   Seigneur.  Ifaac  leur 
•donna  un  repas  j  &  après  qu'ils  eurent 
mangé  Se  bu ,  ils  fe  levèrent  du  matin  > 
&C  l'alliance  fijt  jurée  de  part  &  d'autre. 
lfaac  les  reconduifit ,  &  ils  s'en  retour- 
nèrent en  paix. 

Ni} 


%$%  .ÀBBfcEGf   DE  l'HXSTOIR* 


Ch.  .XIX.      -     '— 

ECLAIRCISSEMENTS  ET  REFLEXIONS. 

[Je  ferai  avec  vous  >  &  je  vous  bénirai  e^c. 
farce  qu'Abraham  a  obéi  à  nia  voix ,  &  gardé 
mes  commandements.  ]  La  foi  &  l'ôbéiilancc 
d'Abraham  font,  fi  précieufes  aux  yeux  du  Sei- 
goeur  ,  qu'il  veut. que .  les  bénédi&ions  que  ù 
miféricorde  répandra  fur  le  fils  ,  foient  regar- 
dées comme  le  fruit  des  mérites  du  père.  Mais 
en  parlant  ainfi  à  Ifaac  ,  il  lui  apprend  que  (ç 
moyen  de  rendre  efficaces  pour  lui  les  promet 
fes  faites  à  Ton  père  ,  eft  d'imiter  fés  vertus. 

Cfnefe  to.  3.  Car  les  promefTes  .de  Dieu  s' accomplirent  cer- 
tainement :  mais  ce  n'eft  pas  toujours  à  l'égaçd 
des  perfonnes  qu'elles  ont  paru  regarder.  Le 
fecret  de  Dieu  ne  fe  mahifefte  que  par  la  fidé- 
lité &  la  perfévérance  des  Elus. 

[îjaac  fema  dans  ce  pays  là>  &  il  recueillit 
cette  année-là  cent  four  un.]  Jfaaçqui  ne  pofTé  • 
doit  aucun  fonds,  loua. le  champ  qu'il  enfe- 
mença  ;  ou  il  fe  fervit  de  quelque  terre  vacan- 
te &  fans  maître,  il  y  fema  ,  &  il  recuillit  cent 
four  un  :  le  Seigneur  le  bénit.  En  lifant  ces  pa- 
roles ,  (buvenons-nous  de  celle  de  S.  Paul.  Ce~ 

2  Cor  9  e  ^u*  'juiféme  avec  épargne  ,  recueillera  feu  :  (§• 
a  lui  quiféme  Avec  abondance  ,  rocueillera  avec 
io*  abcndtihc'd.  .  .  .  Dieu  donc  qui  donne  la  fe  mena 
à  celui  qhifémèy  vous  donnera  le  pain  dent  vous 
avez,  btfoin  pour  vivre  :  il  multipliera  ce  que 
vous  aurez  jemé  t  &  fera  croître  de  plus  en  plus 
les  fruits  de  votre  juftice.  La  femence  qu'liaac 
jetca  dans  un  champ  ,  efl:  une  excellente  image 
de  l'aumône.  Le  champ  n'éioit  pas  à  lui  :  il  ne 
l'avoit  qu'à  titre  d'emprunt.  Il  y  fema  peu  &  re- 
çut infiniment    davamage  .  Sans  les  pauvres 
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BOUS  n'aurions  pas  oùfemcr.  Ils  nous  fournit- 1 

lent  un  champ  oîi  nous  mettons  des  grains  qui  Ch.  XIX 
rendent  cent  pour  un.  Sans  eux  nous  ferions 
toujours  pauvres  ,  parce  que  nous,  ferions  tou- 
jours (lentes.  Nous  penfohs  qu'ils  ont  befoin  Gencfcto.  3. 
de  nous  :  mais  dans  la  vérité  c'eft  nous-mê- 
mes qui  avons  befoirl  d'eux.  C'eft  celui  qui 
féme ,  &  non  le  champ  7  à  qui  le  grain  eit  né- 
ceilàire  ;  comme  c'eft  pour  celui  qui  a  femé  ,  & 
non  pour  le  champ  >  que  le  grain  eft  multiplie. 
Or  Dieu  en  infpirant  la  volonté  de  donner  ôc 
de  répandre ,  prépare  l'abondance  à  celui  qui 
ofe  le  fier  à  fa  fidélité.  Il  donne  le  premier  de 

Îuoi  femer  :  caria  bonne  volonté  vient  de  lui. 
x  il  ne  le  fait  que  pour  pouvoir  avec  juftice 
récompenfer  fa  propre  miféricorde.  //  multi- 
pliera ce  aue  vous  aurez,  finie  ,  &  fera  croître 
de  plus  en  plus  les  fruits  de  votre  juftice. 

[Les  Philiftins  rtmp firent  de  terre  tous  les  fuit  s 
que  Us  ferviteurs  £  Abraham  avoient  autrefois 
ereufez.  ]  Cétoit  afin  que  la  difette  d'eau  obli- 
geât Ifaac  de  s'éloigner  de  leur  pays.  La  prof- 
périté  des  faims  en  cette  vie  ne  dure  pas  long- 
temps. Ils  fuccomberoient ,  s'ils  n'étoient  pas 
Quelquefois  confblez  :  mais  ils  feroient  plus 
,  tangereufement  tentez  ou  de  négligence  ,  ou 
t orgueil ,  fi  leur  paix  duroit  trop  longtemps. 
la  protection  de  Dieu  avoit  été  fi  fenfïble  fur 
Ifaac  9  que  les  Rois  appréhendoient  les  fuites 
ic  Con  élévation  &  de  fa  grandeur.  Les  faims 
feront  toujours  fan6  corn pa rai fon  plus  en  fu- 
^letédans  robfcurité  ,  que  dans  l'éclat  ;&  mieux 
>Jéffcndus  par  la  pauvreté  que  par  les  richefTes. 
[ lfaac  s' étant  retiré  alla  camper  d  *ns  la  val- 
de  Gérare  ,  où  il  fit  ersuftr  des  puits  d'e/ru 
\  Mais  les  p  a  fleur  s  de  Gérare  fuf citèrent  des 
relies  aux  Jîens Il  partit  de  là  &c.  ] 

N  iij 
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Ifaac  maltraité  injustement ,  ne  réfifte  poinr, 


Ch.  XIX.  &  ne  ^ait  aucune  plaincc.  Il  cède  à  TinjuAice  % 
en  s'élôignant.  On  lui  contefie  des  puits  ,  qu'il 
a  creufez  avec  beaucoup  de  travail.  11  les  aban- 
donne ,  plutôt  que  de  les  défendre  au  péril  de 
perdre  la  charité  &  la  paix  du  cœur.  Ainfi  il 
Mât.  1 1. 1>.  cft  tout  enferablela  figure  &  le  dilciple  de  ce- 
i .  Wcr. 1. 1  i .  lui  qui  cft  doux  fr  humble  de  cœur  i  qui  n'a  ja- 
mais répondu  aux  injures  dont  en  le  chargeeit , 
par  £  antres  injures  i  ni  fait  aucune  mensuel 

Mat.    c    î>.  C8HX  1Hl  '*  m^t^^ttoiem  >  &  qui  fait  à  fes  difei- 
ples  ce  commandement  :  Je  vous  dis  de  ne  peint 
veut  défendre  centre  celui  qui  vous  maltraite. 
Au  contraire  >JI  quelqu'un  vous  frappe  k  la  joue 
'  droite ,  préfentez-iat  encore  r autre  :m  frfi  quel' 
qu'un  vous  fait  un  procès  pour  vous  enlever  vetti  ' 
tùbbe ,  abandonnez-lui  encore  votre  manteau. 
[  Abimeleck  accompagné  de . . . .  Vb'tcol  (Jfc  .  ] 
Cencfcto/j.  On  doute  s'ils  font  les  mêmes  que  ceux  qui  fi- 
rent alliance  avec  Abraham.  Il  n'y  a  aucun  in- 
convénient à  le  fuppofer.  Car  la  vie  des  hom- 
mes de  ce  temps-la  étoit  à  peu  près  de  la  même 
étendue  que  celle,  des  Patriarches,  Abraham, 
Ifaac  &  Jacob  ->  &  il  n'y  a  rien  de  fort  extraor- 
dinaire qu'un  Prince  beaucoup  plus  jeune  qo*A- 
braham  ,   qui  avoît  quatrevingt-dix-ncuf  ans 
quand  il  entra  dans  fes  Etats ,  lui  ait  furvécu  de 
quelques  années. 

Ce  Prince  vient  rendre  vifite  à  Ifaac  ,  &  lui' 
demande  fon  amitié.  Voilà  le  ftuit  de  la  pa- 
tience. Si  Ifaac,  ptihTant  comme  il  étoit >avofr 
voulu  employer  la  force  ,  il  fe  (eroit  peut-f"-"1 
maintenu  dans  là  po(Teflîon  des  puits  qu'on 
conteftoit  :  mais  il  aurait  fait  d'Abimélcch 
ennemi.  Sa  douceur  au  contraire  le  gagna.  ^ 
eut  honte  enfin  du  peu  de  cas  qu'il  avoit  rail 
d'une  fi  grande    vertu.    Il  comprit  ^uc  Di 
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étoic  avec  Ifàac  $  6c  que  rien  ncx  pouvok  lui 
être  ni  plus  avantageux  ,  ni  plus  horiotabie  que 
l'amitié  d'un  tel  homme  :  &  il  ne  craignit  point 
d'avilir  fa  dignité  ,  en  allant  le  trouver  en  per- 
sonne pour  lui  propofer  une  alliance.  Que  de 
querelles ,  de  diviuons  >  de  procès  on  étouffe  -y 

Îiue  de  chagrins  on  s'épargne ,  quand  on  feait 
oufrrir  !  &  qu'on  eft  abondamment  récompen- 
Ci  de  la  violence  qu'on  Ce  fait ,  par  la  paix  dont 
ofc  jouit  au  dedans  ,  &  fouYent  au  dehors. 

C  HA  PITRE     XX. 

Jacob  béni  par  Ifaac.  plaintes  inutiles  dE- 
fai.  Sm  riffintimcM  contre  Jacol.  RJ- 
beccaen  prévient  les  jkùes.  Gen.  27. 

IS  A  A  c  étant  devenu  vieux ,  les  yeux 
s*obfcurcirent  de  telle  forte ,  qu'  1  ne 
pou  voit  plus  voir.  Se  croyant  alors  pi  es 
de  fa  fin  ,  il  appella  Elaii  fon  his  aine  , 
&  lui  dit  :  Mon  fils  ,  me  voila  ,  comme 
vous  voyez  fort  âgé  :  &  fignoie   le 
jour  de  ma  mort.  Prenez  vos  armes , 
&  a' lez- vous  en  à  la  chafle.    Lorfcjue 
vous  autez  pris  quelque  chofe ,  vous 
mie    l'apprêterez   comme  vous   fçavez 
que  je  l'aime  >  afin  que  j'en  mangea 
que  je  vous  benifle  avant  que  de  mou- 
rir. Rcbecca  entendît  ces  paroles  >  &  dc> 
qû'Efaii  fut  forti ,  elle  les  rapporta  à  Ja- 
eob  :  apics  quoi  elle  I».:i  dir  :  Mou  fils , 

N  iilj 
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— fuivez  le  confeii  que  je  vais  vous  dort*- 

Ch.  XX.  ner.  Allez  au  troupeau ,  &  apporter 
moi  deux  des  meilleurs  chevreaux  que 
vous  trouverez.  l'en  apprêterai  à  man- 
ger pour  votre  père ,  comme  je  fçai  qui! 
l'aime  j  &  vous  lui  en  présenterez  ,  afin 
qu'après  en  avoir  mangé  ,  il  vous  be- 
nifle.  Jacob  lui  répondit  :  Vous  fçavez 
que  mon  frère,  eft  tout  couvert  de  poil> 
&  que  je  n'en  ai  point.  Si  donc  mon 
père  vient  à  me  toucher  ,  &  qu'il  me 
reconnoifle  *  j'ai  peur  qu'il  ne  croie  que 
j'ai  voulu  le  tromper ,  &  qu'ainfi  je  n'at- 
tire fa  malédi&iaJJ'  au  lieu  de  fa  béné* 
didion.  Mon  61s-,  lui  dit  Rébecca  ,  je 
prends  fur  moi  cette  malédi&ion  :  fai- 
tes feulement  ce  que  je  vous  confeiila*. 
&  allez  me  quérir  ce  que  je  vous  dis. 
Il  y  alla  ,  &  l'apporta  à  fa  mère  ,  qui 
en  prépara  à  manger  pourlfa^c. 

Enluite  elle  revêtit  Jacob  des  plus 
beaux  habits  d'Efaii  :  elle  lui  couvrit  le 
cou  &  les  mains  de  la  peau  des  che- 
vreaux ,  &  lui  donna  les  viandes  qu'elle 
avoit  apprêtées  ,  avec  les  pains  qu'elle 
avoit  cuits.  Jacob  les  porta  à  fon  pérç, 
&  lui  dit  :  Mon  père.  Je  vous  entends» 
répondit  Ifaac  :  qui  êtes- vous  mon  fils  3 
Jacob  répondit  :  Je  fuis  Efaii  votre  fils 
aîné.  J'ai  fait  ce  que  vous  m'avez  com- 
mandé. Levez-vous  >  mettez-vous  fùp 
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votre  féant ,  &  mangez  de  ma  chaile  , ^ 

afin  que  vous  me  donniez  voture  béncdi-  ch.   X  X. 
âion.  Mais,  mon  fils  ,  dit  Ifaac  >  com- 
ment avez- vous  pu  en  trouver  fi- tôt  \ 
Jacob  répondit  :  Dieu  a  Voulu  que  ce 
que  je  çherchois  fe  préfentât  d'abord 
à  moi.  Ifaac  dit  alors  :  Approchez- vous , 
mon  fils ,  afin  que  je  vous  touche ,  Se 
que  je  connoifle  fi  vous  êtes  mon  fils 
Efaiï.  Jacob   s'approcha  ,  &  Ifaac  lui 
ayatft  tâté  les  mains ,  dit  ;  C'eft  la  voix 
de  Jacob  >  mais  ce  font  les  mains  d' Efaii. 
Il  lui  demanda  encore  une  fois  :  Eftes- 
yôusmon  fils  Efaii?  Je  le  fuis  >  répon- 
dit Jacob.  Mon  fils  >  ajouta  Ifaac  ,  ap- 
portez-moi  à  manger  devotre  chaflèy 
afin  que  je  vous  benifTe.  Jacob  lui  en 
préfenta  >  &  après  qu' Ifaac  eut  mangé 
&bû  ,  il  lui  dit  :  Approchez- vous  de 
moi  ,  mon  fils  ,  &  venez  me  baifer.  Ja- 
cob s'approcha  de  lui ,  &  le  baifa.  ifaac 
(entant  la  bonne  odeur  qui  fortoit  de 
Tes  habits  ,  lui  dit  en  le  benilfant  :  L'o- 
deur qui  fort  de  mon  fils  eft  femblable 
i celle  d'un  champ  fertile,  &  béni  du 
Seigneur.  Que  Dieu  vous  donne  de  la 
rofée  du  ciel  >  &  de  la  grai(Te  de  la  terre, 
lpbled&  le  vin  en  abondance  r  que  les 
peuples  vous  foieftt  a(Tu jetris  v  &  que  les 
nations  vous  adorent  :  foyez  le  Sei- 
gpeivr  de  vos  frères ,  Se  que  les  enfants 

Nv 
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■         de  votre  mère  s'abbaiflènt  profonde- 
Ch.    XX.  mentdeyân.  vous.  Q^ie  ceux  qui  vous- 
maudiront ,  (oient  maudits  >  ôc  que  ceux 
qui  vous  béniront  fojent  comûlez  de ; 
bénédictions. 

A  peine  Jacob  étoit-il  foryï.,  qu'Efaii- 
arriva  ,  revenant  de  l^j^h^Tc.  Après 
qu'il   eut,  apprêté  à  manger  pour  Ton 
père  ,  il  entra  j  Se  lui  fpéfentant  les 
mets  qu'il  avoit  préparez  -,  il  lui  dit  : 
Levez  vous,  mon  père»  &  mangez  de 
la  charTe  de  votre  fils  ,  afin  que  vous 
nie  donniez   votre   bf qcdiâion.  Qui 
êecs-vous }  lui  dit  lfaâc.  Je  fuis ,'  répon- 
dit-il ,  Efaii  votre  fils  aîné.  A  ces  paroles 
Ifaac  fut  frappé  d*e:ormement  &c  de 
frayeur ,  &  il  dit  ;  Qui  eft  donc  celui 
qui  ma  déjà  apporté  de  fa  chaiTe  ,  ÔC 
qui  m'en  a  fait  manger  ?   Je  lui  ai  don- 
né ma  bénédidtion  ,  6c  il  fera  béni.  Efaii 
entendant  ces.  dernières,  paroles ,  jetta 
un  grand  cri,  &  éiant  dans  une  extrême 
confternacion  ,  il  dit  à  Ifaac  :  Donnez- 
moi  aufli  votre  bénédiction  ,  mon  père. 
Ifaac  lui  répondit  :  Votre  fi  ère  eft  venu 
me  furprendre  ,  &  il  a  reçu  la  bénédi- 
Aion  qui -étoit -pour  vous.  Ceft   avec 
raifon    dit  Efaii  y  qu'il  a  été  appelle  Ja- 
cob :  car  voilà  la  féconde  fois  qu'il  me 
itrpplahte.  Il  m'a  d'abord  enlevé  mon 
Mieit  d'aînelfe ,  6c  maintenant  il  me  dé- 
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robe  une  bénédiction  qui  m'étoit  duc.    - 
Mais  mon   père  ,  ajoûta-t-il ,  n'avez-  Ch.    x;C 
vous    point  réfervé   une    bénédiction 

Eour  moi?  lfaac  répondit:  ]e  l'ai  éca- 
H  votre  Seigneur  :  je  lui  ai  aifujetti 
tous  f  es  frères  :  ;e  lui  ai  ailuré  la  pof- 
feïïion  du  bled  &  du  vin  :  après  cela , 
mon  fils  ,  que  me  refte-t-il  à  faire  pour 
vous?  Efaii  lui  repartit:  N'avez  vous 
donc  ,  mon  père  ,  qu  une  feule  bénédi- 
ction ?  Je  vous  conjure  de  me  bénir 
aufii.  En  difant  cela ,  il  jettent  de  grands 
cris  mêlez  de  larmes  :  mais  il  né  put..  . 
jamais  obtenir  de  Ion  père  qu  il  révo- 
quât ce  qu'il  avoic  prononcé  en  faveur 
at  Jacob,  lfaac  lui  dit  feulement  :  Vo- 
vtre  demeure  fera  dans  un  pays  fertile  , 
ficengraifFé  par  la  rofée  du  ciel  :  vous 
vivrez  de  Tépée  ;  &  vous  ferez  aflujerti 
a  votre  frère.  M.«is  il  viendra  un  temps 
oq  vous  fecouerez  le  joug. 

Efaii  conçut  à  ce  fujer  une  h.iine 
mfer telle  contre  fon  frère  ,  Se  il  difoit 
en  lui-même  :  Le  temps  de  la  mort  dô 
nrion  père  viendra  &  je  ruerai  alors 
mun  frère  jacob.  Rcbecca  en  ayant  été 
ayettie  ,  fie  venir  Jacob  ,  &  lui  ai  :  Voi- 
la/votre frère  Efaii  qui  menace  de  vous 
nfer.  Croyez- moi,  >mcrh  fils  ,  partez  , 
&  allez-vo.i  -en  à  Harân  chez  Laban 
jtoiï  frére  3  &    demeurez  y    que-que 
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— — —  temps  ,  jufqu'à  ce  que  la  colère  de  vo^ 
'  çre  rrere  toit  appailee  ,  &  qu  il  ait  ou- 
blié ce  que  vous  lui  avez  fait.  J'en- 
voierai  enfuite ,  &  je  vous  ferai  revenir 
ici.  Pourquoi  pcrdrai-je  mes  deux  fils 
en  un  même  jour  ?  Elle  parla  enfuite 
à  Ifaac  ,  &  lui  fit  entendre  qu'il  falloit 
que  Jacob  allât  eu  Méfopotamie  x  cher- 
cher une  époufe  dans  fa  famille.  La  vie» 
lui  dit-elle  ,m'cft  devenue  ennuyeufe&v 
caufe  des  filles  de  Chanaan  [  qu'Efaii: 
a  époufées.  ]  Si  Jacob  époufe  une  fille 
de  ce  pays-ci,  je  ne  pourrai  fur  vivrez 
[  à  ma  douleur.  ] 


*-* 


Eclaircissements  et  Réflexions.  * 

[  Ifaac  étant  devenu  vieux.]  Il  avoit  alors 
cent trente-fept  ans,  &  Jacob  ioixante  &  dix* 

_      .  [Ses  yeux  s*  àbfcur  cirent  fW.  T Ifaac  porta  cet 

*  état  Ji  triite  pendant  plus  de  quarante  ans ,  puil- 
qu'il  mourut  âge  de  180  ans.  Les  livres  ,  qui 
font  î*  confolation  de  ceux  qui  peuvent  avoir 
des  lecteurs  ,  n'etoient  point  encore  écrits.  la 
folitude  &.  l'exil  dans  un  pays  étranger  ,  dont 
tous  les  habitants  étoient  ïnfidèllcs ,  dévoient 
r jouter  beaucoup  d'amertume  &  de  tri  ftelTe  à 
de  ù  longues  ténèbres.  Qai  eût  attendu-,  après 
tant  de  promeffes  ,  une  vie  fi  malheurcufe  en- 
apparence  ,  &  une  fi  pénible  vielleuse  >  Preuve 
évidente  que  ces  promefTcs  regardent  une  au- 
ueyie  ^  &  d'autres  biens ,  puif  qu'un  homme  -fi 
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[âîot  éft  privé  durant  tant  d'années  de  la  vue 


rncmc  de  ïa  Terre  promife.  Ce  caractère  d'un  Ch.  XX» 
homme  qui  ne  voit  plus  les  chofes  préftntes  -, 
à- fcgard  de  qui  elles  (ont  comme  n'étant  pas  y 
qui  eft  mort  pour  elles  ,  comme  elles  (ont  dé- 
truites &  paflées-pour  lui  ;  eft  bien  digne  d'un 
homme  plein  de  foi  ,  comme  Ifaac ,  immolé 
dès  fa  jeunetie  en  facrifice  ,  vivant  de  prière  % 
caché  dans  la  folitude  &  le  filencc,  &  plus  fu- 
icment  encore  dans  le  fein  de  l'humilité. 

[  J'ignore  U  jour  de  ma  mort*  1  II  vécut  plus   , ..  .. 
de  quarante  ans  depuis  ;  &T  il -eft  aifé  de  com- 
prendre  ce  qu'une  fi  longue  -préparation  ajouta 
a  îa  venu  d'un  homme  déjà  fi  faim  ,  fi  déta- 
ché de  cette  vie-,  &  fi  occupé  de  l'autre.  Il  pen- 
foit  tous  les  jours  à  mourir  ,  &  ajoûtoit  à  Pcx?  " 
ecl lente  difpofit ion  de  voyageur  &  d'étrange-r  ,  - 
celle  d'un  komme  qui  touchait  prefque  au  ter- 
me ,  qui  voyoit  de  fort  près  fa  patrie ,  qui  at- 
tendoit  à  chaque  moment  l'Epoux  ,  &  qui  étoit 
prêta  lui  ouvrir  au  moindre  fignal.  Dieu  qui  ' 
lui  avoit  révélé  tant  de  choies  ,  lui  avoit  caché 
le  temps  de  fa  mort ,  comme  il  lui  avoit  autre- 
fois caché  l'événement  de  fon  facrifice  fur  la 
montagne   de  Moria  j  afin  que  fa   foumiffiori 
Je  fon  obéifiance  fiuTent  plus  parfaites  ;  &  que     . 
ne  pouvant  mourir  qu'une  fois  ,  il  eût    néan- 
moins le  mérite  de  s'offrir  tous  les  jours  à  la  »  '■ 
mort. 

[Rebccca  entendit  ces  par  aies  ,  $»  ....  les 
rapporta  &  Jacob  &c*  ]  Nous  avons  vu  dans,  le 
eh.  x  v  1 1 1.  Eiati  céder  à  Jacob  fon  droit  d'aï-1 
nefle -,  de  nous  allons  voir  Jacob-  lui  enlever  1%«-' 
bénédiction  paternelle.  Qui  fc-«  renfermeroit 
uniquement  dans  ce  que  l'Ecritiuc  rapporte  dar 
ces  deux  événements,  n'y  verroit  rien  de  mer- 
veilleux ,  ni  de  divin*  Tout  y  paroit  conduit  > 
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■    -:  ■-        ou  par  le  hazard  (  car  r'cft  ainfi  qufoa  parfej 
Ch.   Vil  ou  par  des  pallions  ,  des  vues ,  8c  une  pruden- 
ce toute  humaine.  Efaiï  âfrâmé ,  entre  par  h*- 
fcard  dans  le  moment  que  Jacob  vient  d'appré- 
terun  plat  de  lentilles.  Il  defire  pa(fîonheifient 
de  manger  de  ce  mecs.   Jacob  qui  le  cfeiooît 
violent  dans  Ces  delirs  ,  profite  habilement  de  r 
cette  rencontre ,  pour  le  faire  renoncer  à  foa 
droit  d'amené.  Dans  la  fuite  Rébecca  entend  " 
par  hazard  ce  que  dit  Ifaac  à  Efaii  :  elle  le.  rap- 
porte à  Jacob  -,  &  comme  elle  aime  ce  fils  jpiuc 
tendrement  que  l'autre ,  elle  entreprend  de  faire 
tomber  fur  lui  la  bériédiér,  6:1  du  père.  Ils  coi- 
viènnent  enfembfe  des  moyens  de  tromper  le 
vieillard  aveugle  :  rou:  leur  réufîît  5  &  aurait 
par  bonheur  que  par  adrefle. ,  Jacob  eft  béni 
avant  le  reco  ir  de  10:1  frère.  Telle  eft  l'idée 
que  Pefprit  huraùn    prend  narurclleincnt  de 
route  cette  hiftoire ,  quand  il  ne  la  regarde  que 
d'une  v&e  fuperficielle. 

Mais  l'écriture,  avant  même  que 'ces  deux 
enfants  fuffent  nez ,  nôiis  a  appris  que  par  le 
décret"  de  Dieu  l'aîné  de  voit  ère  aflujctti  au 
plus  jeune  \  que  Dieu  aimoit  Jacob  ,  &  qu'il 
haï/foit  Iilaif.  Par  là  ,  tout  cha  îge  à  notre  égard. 
Ce  qui  nous  paroi flbit  l'effet  du  hazard,  eft 
l'accompli dément  de  la  volonté  éternelle  &  ira- 
fnuabic  de  D:cu.  L'homme  parle  ,  agit ,  ima^i-. 
ne  f'cs  expédients,  épie  les  moments,  profite 
des  orcafions.  Mais  reu-  eft  co.ndu  t  pir  la  main 
invl5ble  dnToii't-puiflant  :  il  prcfi-lc  à  tour  :  il 
régie  tout  ,  &  fair  que  tout  concourt  à  î'exécu- 
tjf>n  de  fesdwfleiis  de  miséricorde  rur  Jaço!>, 
le  de  iuTcc  fur  Efaii.  C'eîl  ce  qui  fe  paiTe  dans' 
tous  les  «-emps  ,  9x.  perfb  ne  n'y  p:ife. 

la  différence  ou'on  doi:     eimriuer   «rre 
Jts  événements  "Gidiaaircs >  &  celui-ci  >  c'elï 
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qeTfliac ,  Rébccca ,  &  Jacob  qui  agijTent  &  qui 
parlent  ici  r  font  des  juftes  tres-parraits ,  ani-  £h.    XX, 
mez  de  l'Lipiit  iaint  ,  conduits  par  desvuos  fu- 

rfrjcarcs  i  la  nature,  uniquement  appliquez 
fuivre  Dieu ,  &  à  faire  Ton  œuvre  :  au  lieu  que 
la  plufpârt  des  hommes  ,  fcmbiables  à  Efaii ,  ne 
fout  remuez  que  par  des  pallions  injuftes.  Mais 
Dieu  (çait  également  fe  fervir  du  mal  qu'il 
trouve  dans  les  uns  ,  &  du  bien  qu'il  met  dans 
les  autres  ,  pour  accomplir  ce  qu'il  a  réfolu. 

[Mon fils  »j  ii/ot  le  c  n  til  que  w v.is  vous 
donner  &c.  ]  On  cit  d'abord  étonné  du  dcfleiii 
de  Rébccca ,  &  furtoit  de  la  io:  fonce  avec  la- 
quelle elle  rvffure  Jacob,  &  lui  répond  du  fuc- 
ces.  Mais  c'eft  une  pituvç  de  la  grarde  foi 
qu'elle  a^cir  aiwc  promcfTcs  de  Dieu.  Depuis 
qw'il  lui*  avoir  été  rcvciéque  le  pli;s  jem  e  de  fes 
enfants  jeuiroit  dcs-d'ofcsde  Taire,  fa  foi-J* 
tes o^t  attentive  à  tous  les  événements  ,  &  aux 
occafonseuela  Providercc  de  Dier  fe  oit  naî- 
tre pour  l'accompli iTcment  de  fa  pa:oîe.  T 'ou- 
vragée: oit  commencé  par  la  cefl-on  U  le  fer- 
ment d'Efaii  :  mais  ilfalloit  eue  le  droit  d'aî- 
nefle  fût  confirmé  à  Jacob  pat  la  bt'i..''djétion 
do  pére.  Bébecca  voyant  donc  qu'If  r-    re  pré- 

Îaroit  à  berir  Efaîi  j  qui  d^ns  les  d^ffei.^  de 
>ïcu  ne  devoit  point  être  béni-,  elle  ne  do  itc 
plus  que  ce  ne  ^oit  là  le  moment  du-'f  /  ou'elie 
artendoit  -,  &  elle  fe  tient  fi  afiirV  <?uc  jn.ob 
fera  béni,  quVle  fccha'ge  fans  h^/Tter  de  la 
»aïédiôioilqu*iîcraigroit  d'attirer  fu   lui. 

[Je fuis  hiauvo.n  fils  ai n O-Si  To  s'ar- 
iêteit  aux  dehors  ,  &  comme  r.  YLonc  de  ce 
que  J'Fcriture  rapporte  i<i  c'e  Jacob  ;  il  ne  pa- 
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■■  père  y  8c  il  te  couvre  de  toutes  les  ajppazeaeef  * 

Gh.'XX."  qui  peuvent  -confirmer   ce   vieillard  aveugle 
dans  fon  erreur..  Mais  plus  ces  dehors  nous  pa- 
ïoKTent  choquants ,  indignes  d'un  homme  ao$ 
faint  que  Jacob ,  &  contraires  à  l'idée  que  ÎE- 
criture  nous  donne  de  fa  (implicite  :  plus  ils 
nous  avcrtùTent  qu'ils  couvrent  quelque"  chofe 
dé  grand  ,  de  fublime ,  d'édifiant.  Ceft  là  ce 
que  nous  tâcherons  d'expofer  dans  un  moment, 
enfuivant  les -Vues  du  Saint-Efprit  ,  fans  ncmr 
arrêter  à  juftifier  l'action  de  Jacob ,  ou  à  préve- 
nir les  conféquences  qu'on  voùdroit  en  tirer  a> A 
faveur  du  menfonge.  Le  menfonge  n'èft  point 
permis  ,  cela  eft  certain.  Parler  &  agir  com- 
me Jacob  fait  ici ,  ce  (croit,  dans  un  homme 
ordinaire ,  mentir  &  agir  de  mauvaise  foi.  Mais 
dans  ce  faint  homme ,  dont  les  aétiorsétoient; 
prophétiques  ,  &  dirigées  paï  une  lumière  di- 
S.\An£     vine  ,  rien n'eft  menfonge  ,  &  tout  cft myftérc t. 
&  nous  devrions  penfèr  ainfi  ,  quand  même  te'- 
myftérc  caché  fous  ces  voiles  ne  nous  fèroît  pas  v 
connu. 

D'ailfeurs  il  eft  certain  qu'Ifaac  qui  nous  pa- 
roît  être  trompé  ,  ne  l'cft  pas.  Il  avoit  dcfTein  de 
bénir  celui  que  Dieu  deflinoit  à  être  l'héritier 
des  promeffes  -,  &  c'eft,  celui-là  qu'il  bénir.  Dans 
fa  penféc  c'étoit  Efaii ,  parce  qu'il  n'étoit  paè 
ericore  inftruit  du  deffein  de  Dieu.  Mais  quek 
ques  moments  âpres  ,  le  fecret  de  Dieu  lui  ayant 
été  découvert ,  il  ratifia  (ans  héiîtcr  la  bénédi- 
ction qu'il  avoit  donnée  à  Jacob  :  ce  qu'il  n'au- 
roit  jamais  fait ,  fi ,  dans  le  temps  même  qu'il 
croy oit  bénir  Efaii ,  il  n'avoit  eu  dans  le  cœur 
une  difpofïtion  fincére  à  fuivre  la  volonré  di- 
vine. Il  ne  fut  donc  trompé  en  rien  :  il  fur 
feulement  éclairé  un.  peu  plus  tard  que  fa  fem- 
me» &  fon  fils  *  &  il  apprit  de  l'événement  ce 
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qu'Us- avoîent  déjà  connu  par  la  révélation»  " 

[  Ifssc .  « . .  lui  dit  en  h  benifant ....  g**  C».  XX. 
Dieu  vous  donne  &c.  jufqu'à  ces  mots  ,  de  béné- 
diâions.  ]   Apres  ce  qui  a  été  dit  en  différents 
endroits  des  chapitres  précédents  ,  le  Leclfeur  en- 
trera de  lui-même  dans  le  fens  (impie  &  hifte^ 
rique  des  bénédictions  données  à  Jacob  5  &-en 
comparant  rhiftoire  du  peuple   Juif  avec  les 
fôuhaits  prophétiques  d'Ifaac ,  il  y  verra  Jacob' 
établi  dans  la  perfonne  de  fes  defeendants  en 
un  pays  très- fertile ,  où  la  terre ,  grafle  par  elle- 
même  ,  &  humectée  toutes  les  nuits  par  une 
abondante  rofée- ,  fera  fécondé  en  bled  &  eti 
▼in$  plufîeurs  nations  puifTantes  mifes  fous  le 
joug ,  &  rendues  tributaires  par    David  ;  les 
Idumécns  defeendants  d'Ëfaii,  fournis  comme 
les  autres  ;  &  les  Juifs  toujours  fous  la  protec- 
tion de  Dieu ,  qui  comblera  de  biens  leurs  amis , 
comme  ir:  accablera-  d«   maux  leurs  ennemis. 
Mais  qui  ne  voit  que  cela  ,  comme*  le  Juif, 
dans  cette  importante  prophétie ,  ne  l'entend 
point  $  &  ne  peut  montrer  qu'elle  ait  donné  à 
Jacob  aucun  avantage  fur  Efaiï ,  qui  réponde 
à  l'étendue  ,  &  à  la  magnificence  des  expret 
sons*. 

Premièrement ,  eff-il  croyable  que  la  béné- 
diction d'Ifaac  ne  donne  rien  à  Jacob  pour  lui- 
même  ,  &  qu'Efaiï  qui  en  eft  exclus  ,  ait  fur^fbn 
fiére  tout  l'avantage  ?  C'cft  néanmoins  ce  qui 
eft  arrivé ,  fi  la  prière  du  faint  vieillard  n'a  pou* 
objet  que  les  biens  temporels.  Jacob  n'a  eu  part 
à  rien  de  ce  qui  lui  a  été  promis.  Quel  fonds 
a-t-il  jamais  pofTédé  ,  qui  lui  ait  donné  du  bled 
fcduvjn  en  abondance?  Oii  font  les  peuples 
qui  lui  ont  été  afTujettis  ,  &  les  nations  qui  l'ont 
adoré  ?  Od  a-t-il  paru  qu'il  fut  le  Seigneur  de 
fes  frères  ?  Et  quand  les  a-t-on  yû  s'abbaUTex 
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_    „  profondément devant  lui?  N'eft-ce  pas  lui  atf 

Gh;  XX.  contraire  qui  s'cft  humblement   profterné  de- 
vant Efaii,  &  qui  Ta  "appelle   (on  Seigneur? 
Celui-ci  tranfporté  de  haine  &  d'envie  contre 
Jacob ,  &  nourri/Tant  dans  (on  coeur  le  deflein * 
de  le  tuer  y  devoft  ,  félon  les  termes 'de  la  pro- 
phétie, être  frippé  de  malédiction  5  &  fleft 
comblé  de  ri  chênes  ,  de  pro(péritez  x  &  de  gloi- 
re. Il  voit  là  famille  en  poffeflion  d'un  pays  rem- 
pli de  ville?  >  &  il  termine  une  vie  gloiieufc  & 
éciattante  ,  par  une  mort  paifible  &  tranquille. 
Au  contraire  ,  toute  la  vie  de  Jacob ,  depuis  la 
l>enédj&ion  reçue  ;  n'eft  qu'agitation ..,  que  tra- 
verfes  ,  &  qu'amertume,  L'hiftoire^  nous  Tai>- 
prendra  ,  &  lui-même  le  reconnoîtrâ  Tiir  la  4o  ' 
de  fa  vie.  Il  eft  donc  malheureux ,  quoique  bc-.  ' 
ni ,  tandis  qu'Efaii  maudit  eft  heureux  &  flo- 
iïfTant. 

Mais  quand  On  voudroït  reftraindre  les  ter- 
mes de  la  bénédiction  aux  defeendancs  de  Ja- 
cob ,  je  demande  quelle  fupériorité  de  forces r 
Se  de  puiflânce  eurent  les  ifraélites  fur  les  peu- 
fies  &  fur  les  nations  depuis  leur  établhTcment 
dans  la  Terre  promife  ï  eux  qui  furent  fi  (bu- 
vent  opprimez  par  leurs  voifihs  ,  &  trop  heu- 
reux de  pouvoir  de  temps  en  temps  fc  relever , 
&  recouvrer  leur  liberté.  Davicî  par  fes  conquê- 
tes ,  &  Salomon  parla  fagefTe*  de  fon  gcuvèr- 
nement ,  rendirent  le  royaume  d'Ifrad  fîorif- 
fant.  Mais  ne  le  vit-on  pas  s'affoiblir  auftitôt 
après  la  mort  de  ce  dernier  ,  par  la  féparatipn 
des  dix  Tribus  ;  tomber  peu  à  peu  err   dé<~^- 
dence  ;  &  de^  enir    enfin  la    proie  des  Rois 
d'AfTyrie  &  de   Babylorie  ?  Comment  peut-on 
appeller  Jacob  le  Seigneur  d'ÈLaii ,  puifque  les 
defeendants  de  celui-ci ,  fujets  des  rois  de  Juda 
pdridaiK  1;;  ans  fcukmcot,  fe  fojsr  mainte 
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ltQ&  dans  l'indépendance  durant  plus  de  quator-  __ 
ZC'cents  ans  ?  Enfin  quelles  bénédi&ions  Jacob  rHA.  r 
Se  les  enfants  charnels  ont-ils  jamais»  attirées 
fiir  ceux  qui  les  bcnifToient  ;  &  de  quelles  ma- 
lédictions ont  été  frappez  tant  de  peuples  &  de 
•  rois ,  qui  les  ont  hais  ,  (ubjnguez  ,  pillez  ,  eni- 
joenez  captifs  ? 

La  bénédicîion  de  Jacob  a  donc  nécefTaire- 
ment  un  autre  objet  que  celui  dont  le  Juif  fe 
contente.  Elle  a/Turc  a  Jacob  les  mêmes  biens 
que  Dieu  lui  a  defrinez  par  préférence  à  Efaii  :- 
elle  le  fait  héritier  des  prome/Tes ,  aufqucllcs 
Efaii  a  renoncé  en  lui  cédant  fon  droit  d'aï- 
neiTe.  Ainfi  il  eft  hors  de  doute  qu'elle  doit 
être  entendue  ,  comme  ce  qui  précède  ,  en  un 
fens  îpiriruel  ;  &  qu'ici  Jacob  &  Efaii  font  en- 
core l'Lfage  des  Genrils  fidcllcs ,  &  des  Juifs  * 
incrédules  5  des  Elus  &  des  Réprouvez. 

I.  Les  Juifs  étant ,  comme  Efaii ,  ies  aînez,  - 
«voient  droit  par  leur  naifîance ,  à  la  bénédi- 
ction promife  a  Abraham  ,  &  aux  Patriarches.  . 
*C^efi  pour  vous  premièrement,  leur  diCoit  S.  Pies-         4* 
tt  y  que  Dieu  a  fufeité  fon  fiL  }  &  il  vous  Va 
envoyé  pour  vous  bénir.  Mais  ils  s'en  font  ren- 
dus indignes ,  en  rejettan:  les  véritez  du  falut , 
.couleur  étoient  annoncées  par  Jefus-Chrift ,  & 
les  difciples.  Ils  ont  vendu  leur  droit  d'aîncfTe 
aux  Gentils ,  en  leur  cédant  Jefus-Chrift ,  qu'ils 
ont  renoncé  devant  Pilate.  Ils    fe  font  jugez 
eux-mêmes  indignes  de  la  vie  éternelle  ;  &  les 
Nations  ont  profité  de  leur  aveuglement  &  de 
Jeur  ingratitude.  Cet  oit  à  vous  qu'il  falloit  an-  A*.  13., 
monter  premièrement  la  parole  de  Dieu:  mais  puif- 
quo  vous  la  rejetiez.,  &  que  vous  vâus  jugez. 
vous  mêmes  indignes  de  la  vie  éternelle  ;  nous 
Mitons  prêcher  aue  Gentils,  Car  le  Seigneur  nous 
Vd  erdonhi,  Dicudoac  aappçUé  les  Gentils  par:- 
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j rmTéricordé  à  cette bénédi&ion  à  laquelle  ils, ni- 

^  ^  X.  vo*ent  aucun  droit.  Il  en  viendra  ,   dit*  JcTus- 
Chrift,  de  l  orient  &  de  î occident  y  du  ÇeUen- 
uc.  1 3.  i^.  frirti  {$»  du  midi ,  qui  auront  place  aufefiinUans 
le^royatme  de  Dieu*  fit  ceux  qui  et  oient  Us  lier* 
nier $)  feront  alors  Us  premiers^  fr  ceux  qui  font 
lés  premiers  ,  feront  les  derniers.  Les  GcntHs  qui  * 
étoient  les  derniers  font  devenus  par  la  foi  m  ' 
premiers',  6c  les  fils  aînei  d'Abraham  &  d*I- 
faac.  Les  Juifs  au  contraire  qui  étoient  les  pre- 
miers ,  font  devenus  les  derniers  ;  ils  ont  été  ré-  ' 
jettez  ,  déchus  de  tous  leur*  droits ,  &  afTujettls 
aux  Gentils.' 

IL  Jacob' béni  par  Ifaâd  ,  fepfé/cntfc  auffi  ' 
les  Elôs  confidérez  dans  Jefus-Chrift  leur* chef ,  * 
le  modèle  de  leur  prédclti nation,   le  principe 
dé  leur  faihteté ,  &'  l'auteur  dç  leur  glorifîca- 
«on.  Jcfus-Chrift  s'eft   préfenté  devant    loh  * 
Père  fous  les  dehors  &  l'apparence  de  l'homirie 
pécheur  •  comme  Jacob  fous  celle  d'Eïaîi.  Il  a  " 
cbnfenti  d'être  méconnu' ?  &  traité  comme*  le  - 
pécheur  dont  il  tenoit  la  place*,  &  par  cette 
profonde  &  étonnante  humiliation  il  a  mérité 
d%être  beni  {Kir  fbn  Père.  L'Efprit  de  fainteté*,.  - 
comme  une  rofée  &  une  pluyè  falutaire,"  eft 
defeendu  fur  la  terre  ,  &  l'a  rendu  féconde  eh  ' 
un  froment  &  un  vin  excellent.  J'entends  par 
là  les  vrais  juftes  ',  qui  font,"  comme  S.  Ignace 
le  martyr  le  difoit  de  lui-même  ,  le  froment  de 
Jefus-Chrift  ;  &  qui  étant  écrafé  parla  meule  '* 
des  Souffrances  ,  8c  mis  fous  le  preffoir  des  hu- 
miliations ,  deviennent  un  pain  pur  &  un  via 
dignes  d'être  offerts  en  facrifree  fur  l'autel  du. 
Dieu  vivant, 

Toutes  les  Nations  ont  été  données  à  Jefiis- 
Chrift  comme  fon  héritage  \  Se  tous  les  peu- 
pies  l'adoreront,  Ses  fiérts  klon  la  chair ,  &  ~ 
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fes  frètes  filon  l'cfprit  -,  ceux  qui  l'auront  rejet-  ___^. 
té  ,  &  ceux  qui  auront  crû  en  lui ,  feront  aifii-  çH#  XX» 
jettis  à  (on  empire  éternel ,  empire  de  juftice  & 
de  vengeance  fur  les  uns  ,  de  bonté  &  d'a- 
mour fur  les .  autres.  Enfin  ,  il  cft  tellement  )a 
fourcé  de  toutes  les  bénédictions  &  de  toutes 
les  grâces ,  cjueperfonne  ne  commencera  à  être 
neureùx ,  qu'en  commençant  à  le  bénir ,  c'eft- 
à-dîre à  le connoitre ,  &.a  attendrc.de  luifeul 
fa  vraie  juftice  &  lès  vrais  biens. 

Or  ces  magnifiques  promefTes  faites  à  Je- 
fus-Cfirift  ,  ne  font  pas  uniquement  renfer*. 
.mées  dans  fa  personne.  Les  Elus  ,  qui  font  fes 
membres ,  fes  enfants  ,  fa  famille ,.  y  ont  leur 
part,' Dieu  le  Père  Jcs  .avjïs  $c  bénis  dans  fon 
Fils  :  ils  a  aflpcicz  à  fes  humiliations  >  à  fês 
combats ,  a  fes  vjdoires ,'  à  fon  régne ,  &  à  fa 
.  gloire.  Quiconque  aura  vaincu  &  perfévéré  juf- 
ùu'k'lann^je  luidonneraipuiffancefur  les  Na- 
tiens.  Il  les  gouvernera  avec  unfcepti  e  de fer ,  o»  ;  * 
elles  feront  brijees  comme  des  va/es  d'argile ,  Je- 
Ion  que  j'entai  reçfmeirmime  le  fçuvoir  de  mom 
fére. 

•  [Je  lui  ai  donné  ma  bénédiftion ,  &  il  fera         - 
béni.]  Si  Ifàac  avoit  crû  être,  trompé  par  Ja-    *     c-    '-** 
cob,  il  eût  rétracté  la  bénédiction  qu'il  ne  lui 
auroit  donnée  que  par  furprife  ;  &  il  eût  même 

r'  &diûunuktjon&  fa  témérité  par  une  ju- 
aialédiàion.  Mais  il  reconnut  &  adora  la 
main  de  Dieu  dans  un  myftére  dont  les  hom- 
mes n'avoient  été  que  les  miniftres.  Il  le  bé- 
ait d'avoir  conduit  fa  langue. &  fon  efprit  fe- 
Jon  fes  de/Teins.  Il  confirma  comme  prophète, 
«c  cju'ïl  avoit  commencé  comme  fils  d'Abraham, 
A  dépofîtajrc  des  promefTes  ,  connoifTant 
«fors  celui  qui  en  étoit  l'néritier  ,  &  rendant 
jjpaces  de  ce  que  par  un  ordre  du  ciel  fes  tcn£~ 


> 
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L  brcs  &  fcs  préjugez  ne  l'avoient  pu  empêcher 

Ch.  X  X.   ^c  *c  ben*1'  O  hiftoire  qu'on  ne  feut  affez,  ri- 

*  vérer  ,  s'écrie  S.  Auguftia  !  Cejji  un  tableau 

r-    n  i     ~  à' un  événement  faffi:  mais  cefi  unofrofkétk 

*  «  rw;  es  futures.  Ce  que  syfast .  fefatt  J**  ** 

/frr«  .-  mais  tout  s'y  conduit far  tordre  du  ciel» 

Les  hommes  en  font  les  a&eurs  ér  lesinfti 

mais  Dieufeul  en  eft  £  arbitre  &  le  fi 

modérateur. 

[  Efau  entendant  ces  dernières  farôlei ,  jette 
jtn  grand cri . . .  .étant  dans  la  dernière  confier- 
nation.,.,  il  jettoit  de  grands  cris  mêlez,  de  lar» 
mes.  ]  Image  de  la  confternation  &  du  défcfpoir 
des  Juifs  incrédules ,  lorfqur'ils  fe  verront  ex- 
clus des  promcjTes  faites  à  leurs  pères ,  6c  là 
Lut.  i?«  i*.  multitude  des  Gentils  prendre  leur  place  dans 
le  royaume  du  ciel,  Ce  fera  alors  ,  dit  Jcfiis- 
Chrift  ,  qu'il  y  aura  des  fleurs  &  des  pinte' 
ment  s  de  dents ,  quand  vous  verrez,  Abraham  4 
Jfaac ,  fr  facob  ,  fr  tous  les  frafhétes  dans  U 
royaume  de  Dieu  y  fr  que  vous  en  ferez,  exclut* 
Image  des  inutiles  regrets  ,  &  du  repentir  éter- 
nel des  Réprouvez ,  a  la  vue  du  bonheur  des 
Elus,  comme  on  Ta  remarqué  plus  haut, 
ch.  8.  , 

[  Votre  demeure  fera  dans  un  fay s  fertile: 

vous  vivrez,  de  Vif  le  ,  fr  vous  ferez,  ajfujetti  h 

votre  frire.  Mais  il  viendra  un  temps  oh  vont 

.  fieouerez,  fon  joug.]  Dans  le  premier  fenslfàac 

{►redit  à  Efaiï  qu'il  s'établira  dans  un  pays  ferti- 
e  -,  que  les  Idurnéens  fes  descendants  feront  W 
peuple  guerrier  ;  qu'ils  deviendront  fujetsdel 
Ifraélites  $  mais  qu'après  quelque  temps   ils  të- 
t. Par,  »  l'.St  coueront  le  joug  :  ce  qui  arriva  en  effet  fous  Jfr- 
ram  roi  de  Juda. 

Mais  fclon  le  fbns  fpirituel ,  le  plus  exiâft 
le  plus  vrai ,  Efau  jk  fa  poftérké  repréfatetf. 
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et,  Juifs  charnels  ,  qui  n'ont  pour  leur  partage  -  • 
pic  des  biens  temporels  ,  tels  que  la  lettre  de  QHt  x  X. 
a  Loi  en  promet  ;  qui  mettent  leur  confiance 
ians-iear  epée ,  c'eft-à-dire  dans  leurs  propres 
forces ,  leur  induftrie ,  leur  étude ,  leur  aûi- 
vite  j  qui  n'attendent  que  d'eux-mêmes  la  vie 
qui  leur  eft  promife  par  l'obiervation  de  la  Loi  , 
&  qui ,  maigre  tous  les  efforts  demeurent  fous 
le  joug ,  parce  qu'il  n'y  a  que  Jefus-Chrift  qui 
puifTe  le»  affranchir.  Mais  il  viendra  un  temps 
de  rniféricorde  ,  od  ce  peuple  fe  tournant  vers 
fon  unique  libérateur,  {brtira  de  ce  longâc 
déplorable  efclavage  ,  &  .fera  établi  dans  une 
heureufe  liberté  par  1'Efprit  faint  dont  il  rece* 
tta  la  plénitude. 

[  Pourquoi  perdrai- je  mes  deux  fils  en  un  mé- 
mo jour  f]  SiEfaii  avoittué  Jacob  ,  il    auroit  Geo.  9.    *• 
été  puni  de  mon  félon  la  Loi  de  Dieu,  ou  con- 
tnunt.de  chercher  fa  fureté  dans  la  fuite. 

CHAPITRE    XXI. 

pipdrt  de  Jacob.  Echelle  myftérieuje,  & 
fromejfesde  Dieu.  Vceu  de  Jacob.  Son 
arrivée  chez,  Laban.  Qtvujt  8.29. 

||Saac  ayant  donc  appelle  Jacob , 
!*  le  bénir,  &  lui  fît  ce  commandemenr  : 
Ne  prenez  pas  une  femme  d'entre  les 
(lies  de  Chanaan  :  mais  allez  en  Mé- 
sopotamie dans  la  maifon  de  votrç 
Wre  ,  &  époufez  une  des  filles  de  La- 
^■n  votre  oncle.  Que  le  le  Dieu  tout- 
fcufTant  tous  benifle  •>  qu'il  multiplie  vo- 
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— ràr—m —  tre  race,  &  qu'il  fafTc  fortir  de  vous  pls- 
Ch.  x  X.  fieuts  peuples.  Qu  il  vous  donne  ,  &i 
votre  poftérité  après  vous  ,  les  bénédi- 
ctions qu'il  a  promîtes  à  Abraham  5  & 
jguil  vous  fafife  pofTédcr  la  terre  où  vous 
demeurez  comme  .étranger ,.  Se  qu'if  a 
donnée  à  Abraham. 
«.  31.  io.     j?Cpb   partit  de  la  maifon    de  foa 

péje  y  feul ,  à  pied  ,  *&  un  bâton  à  la 
main.  Etant  arrivé  fur  le  foir  en  un  lieu 
appelle  Luza ,  il  s'y  arrêta  pour  fe  rc- 
pofer  ;  &  ayant  pris  une  pierre  qu'il  mû 
Jous  fa  tête  >  il  s'endormit.  Durant  Ton 
fommeil  ,•  il  vit  une  échelle  <|ui  touchoic 
d'un  bout  au  ciel , .  Se  de  l'autre  à  la  ter- 
re y Se  des  Anges  qui  montoient  &  dc£ 
cendoient.  Il  vit  auffi  le  Seigneur  ap- 
puyé fur  le  haut  de  l'échelle  ,  qui  lui 
dit  :  Je  fuis  le  Dieu  d'Abraham  &  d'I- 
faac.  Je  vous  donnnerai ,  &  à  vos  def- 
cendants  ,  le  pays  où  vous  êtes.  Votre 
poftérité    fera  nombreufe  comme  la 
poufliére  de  la  terre  :  vous  vous  éten- 
drez de  l'orient  à  l'occident 3  Se  du  fcp- 
tentrion  au  midi  *,  Se  toutes  les  nations 
de  la  terre  feront  bénies  en  vous,  & 
dans. celui  qui  fortira  de  vous.  Je  fuis 
avec  vous ,  &  je  vous  protégerai  par- 
tout où  vous  irez^;  je  vous  ramènerai 
dans  ce  pays- ci*,  &  je  ne  vous  quitte* 
xai  point  que  je  n'aie  accompli  tout  ce 
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îçnc  je  vous  ai  dit.  Jacob  s'étant  éveille ,  __. 

dit:  Le  Seigneur  eft  vraiment  ici  ,  &  Ch  XXI. 
je  ne  le  fijavois  pas.  Et  dans  la  frayeur 
donc  il  étoit  faifi  ,  il  dit  :  Que  ce  lieu 
eft  redoutable  1  c'eft  ici  la  maifon  de 
Dieu  ,  &  la  porte  du  ciel.  Jacob  s'é- 
tant levé  le  matin ,  prit  la  pierre  qui 
lui  avoit  fervi  de  chevet  î  il  i'érigea  en 
monument ,  verfant  de  l'huile  defTus  >  . 
&  il  appella  ce  lieu-là  Béthel  (  qui  veut  , 
dire  maifon  de  Dieu  )  au  lieu  qu'aupa- 
ravant on  le  nommoit  Luza.  Puis  il  fie 
un  vœu ,  difant  :  Si  Dieu  eft  avec  moi , 
&  qu'il  me  protège  dans  mon  voyage; 
Vil  me  donne  du  pain  pour  me  nour- 
rir,  &  des  habits  pour  me  couvrir  s  & 
£  je  retourne  heureufement  à  la  mai- 
fon de  mon  père  ;  le  Seigneur  fera  mon 
Dieu  \  cetre  pierre  que  j'ai  érigée  en 
monument ,  fera  la  maifon  de  Dieu  ; 
fie  je  vous  offrirai ,  Seigneur ,  la  dixme 
de  tout  ce  que  vous  m'aurez  donné. 

Jacob  continuant  fon  chemin  s  arriva 
en   Méfopotamie.  Il  s'arrêca  dans  un 
champ  où  il  vit  un  puits  ,  &  trois  trou* 
peaux  de  brebis  qui  fe  repofoient  au- 
près. Ce  puits  fervoit  à  âbbreuver  les 
!  troupeaux ,  &  l'entrée  en  étoit  fermée 
-  par  une  grande  pierre.  Lorfque  tous  les 
.  troupeaux  étoient  aflèmblez ,  on  le  voit 
^ la  pierre  pour  les  âbbreuver  *,  &  après 
Tm*  L  O 
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T. qu'ils  avoient  bû  ,  on  la  remettoît  fut 

Ch.  XXI.  l'ouverture  du  puits.  Jacob  s'adreflanr 
aux  bergers  qui  étoient  là  ;  Mes  frères , 
leur  dit- il,  doùëtes-vous  î  Ils  répon- 
dirent. Nous  foraines  de  Haran.  Il  leur 
dit  :  Connoiiïèz-vous    Laban  ,  fils  de 
Nachor  ;  Oui  ,  dirent-ils  ,  nous  le  con- 
ji, niions.  Se  porte-t-il  bien  ,  reprît  Ja- 
cob î  Ils  répondirent:  Il  le  porte  bien 
&  fa  fille  Rachel  va   venir  ici  avec  fon 
troupeau.  Jacob  leur  dit  :  Ilefl  encore 
grand  jour  ;  Se  il  n'eft  pas  temps  de  re- 
meuer  vos  beftiaux  dans  l'étable.  Fai- 
tes-les boire  ,  Se  enfuiïe  vous  les  mè- 
nerez paître.  Ils  répondirent  :  Nous  ne 
le  pouvons  ,  jufqu'à  ce    que   rous   les 
troupeaux  foient  aflemblez  :  alors  on 
ôcera  la  pierre  de  deilus  le  puits,  &c 
nous  ferons  boire  nos  brebis.  Comme 
ils  parloient  encore ,  Rachel  arriva  avec 
les  brebis  de  (on  père  :  car  elle  gardoic 
.elle-même  le  troupeau.   Jacob   l'ayant 
vue,  s'approcha  du  puiis  ,  ôta  la  pierre 
quien  fermoir  l'entrée,  &  fit  boire  les 
brebis  de  Laban  fon  oncle  :  puis  ayant 
déclaré  à  Rachel  qu'il  éroit  frère  de  fon 
père,  &  fils  de  Rébecca  ,  il  la  baifa  en 
verfant  des  larmes.   Rachel    alla  auflî- 
tôt  avertir  fon  père.   Laban  apprenant 
que  le  fils  de  fa  fœur  éroit  venu  ,  ac- 
courut au  devant  de  lui,  l'embraifa  te 


fur 
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îcbaifâ,  &  le  mena  chez  lui ,  où  Ja-  * 
■cob  lui  raconta  ce  qui  lui  écoit  arrivé  ,  Ch.  %  XXf. 
&  le  fujet  de  fon  voyage.  Après  quoi 
Laban  dit  a  Jacob  :  Certainement  yous 
ictes  ma  chair  &  mon  fang. 


Eclaircissements  et  Réflexions. 

[Jacob  partit  de  la  mai  fon  de  fon  père.  ]  Le 
▼oyage  de  Jacob ,  &  tout  ce  qui  fc  pafTe  depuis 
ùm  départ  jufqu'à  fon  retour  chez  Ton  père , 
xepréfente  comme  en  racourci  tout  le  myftére 
de  Jefus-Chrift.  Je  me  contenterai  ,  pour  évi- 
ter la  longueur  ,  de  remarquer  les  plus  grands 
*  traits  de  cet  admirable  tableau.  Ceft  fourtout 
•dans  l'hiftoire  de  Jacob ,  qu'il  eft  néceflairc  de 
faire  ufage  de  cette  belle  régie  de  S  Auguftin  1 
If  on  feulement  les  paroles  ,  mais  encore  la  vie  ,  Dc  ca'ccit, 
les  mariages ,  les  enfants ,  &  les  actions  de  ces  rud,n«l** 
Saints  qui  ont  précédé  la  naiffUnce  de  Je  fuis 
Chrifi  ,  ont  été  des  prophéties  de  ce  que  nous 
voyons  arriver  dans  ce  temps  »ci  ,  m  l'Egltfe  eft 
formée  des  Gentils  par  la  foi  en  Jefus-  Chrifi. 
Sans  cet  ennobliflement ,  &  cette  myftérieufè 
élévation ,  les  actions  &  les  circonftances  que 
l'Ecriture  nous  apprend  dans  un  fi  grand  détail , 
ta'anroicnt  rien  ni  de  grand ,  ni  de  férieux  ,  ni 
•d'utile  pour  le  falut  -,  &  je  ne  voi  pas  comment 
on'  pourrait  appliquer  à  ces  fortes  d'événements 
ce  principe  du  même  S.  Auguftin ,  Que  l'Ecri- 
imr$  no  commande  que  la  charité ,  &  qu'elle  m. 
condamne  que  la  cupidité  ;  puifqu'il  s'y  trouve* 
n>it  plnfieurs  chofes  qui  ne  tendraient  point  à 
cette  fin ,  &  qui  femblcroient  conduire  à  une  fia 

watc  contraire. 

in  ;s 
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____        (  lipartit feul ,  a  pied,  &  un  bat'cn  I 

'Ch,  XXL  ^*  ma*n*  ]  Eliézcr  étoit  parti  pour  le  même 
'  voyage  avec  dix  chameaux  chargez  de  chofes 
precieufes  ,  accompagné  de  plufieurs  fervi- 
teurs ,  quoiqu'il  fut  ferviteur  lui-même.  Ja- 
cob ,  fils  &  héritier  d'un  père  très-riche  ,  donc 
il  étoit  tendrement  aimé  ,  fort  de  (a  maifon, 
&  entreprend  un  long  voyage  fans  voiture , 
fans  ferviteur ,  fans  provifîon.  Qui  eft-ce  qui 
nefent  pas  que  rien  de  cela  n'eft  naturel;  & 
que  toutes  ces  circonftances  étoient  néceflaircs 
pour  figurer  celui ,  qui  étatU  le  Fils  unique  du 

Péie  9  maître  de  tous  les  biens ,  &  infiniment 
ï.  Cor.  B.  %  yjçfo  ^  çQn  pr0prc  fon(ls  y  s'efi  rendu  pauvre 

pour  nous ,  afin  que  nous  devinjjions  riches  par  fa 
pauvreté. 

[  Ayant  pris  une  pierre  qu'il  mit  fous  fktite, 
fl  s'endormit.]  Dieu  ayoit  donné  à  Abraham 
&  à  Ifaac  la  terre  oii  dormoit  Japob.  Lui-mé* 
me  venoit  d'en  être  établi  le  Seigneur  par  ces 
paroles  d' Ifaac ,  Que  Dieu  vous  faffe pojféder  la 
terre  où  vous  demeurez,  comme  étranger ,  {$»  que 
Dieu  a  donnée  à  Abraham.  Mais  per forme  ne 
fçavoit  qu'il  en  fut  le  maître.  Il  étoit  au  mi- 
lieu de    fon   royaume    comme    un  étranger , 
fci-ig        comme  un  inconnu ,  comme  un  ferviteur  5  & 
^^  "         cet  héritier  des  promcfTes  &  du    monde  en- 
tier ,  n'a  pas  où  repofer  fa  tête.  Ceft  ainfi  que 
Jefus-Chrift  a  été  traité.  Toutes  les  Nations  lui 
étoient  promifes  :  l'Univers  étoit  fon  ouvrage  : 
le  monde  étoit  (on  empire.  Cependant  il  y  a 
vécu  ,  non-(èulement  fans  éclat  &  fans  auto- 
rité ,  mais  fans  y  trouver  même  de  retraite. 
^11  étoit  dans  le  monde  \  &  le  mande  a  été  fait 
jo».  1.  1  •  ^  ^.  ^  ^  ^  monde  ne  Va  point  cor.nu.  Il  efi 

venu  chez,  foi  yér  les  fiens  ne  Vont  point  refâ. 
Mat.  8.  zo.  £f/  renards  ont  des  tanières ,  &  les  oifeaup  fa 
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tittontdes  nids:  mais  le  Fils  de  l'homme  na  -  — 

fasohrepeferfatéte.  ^  CH.   XX] 

[Durant  fonfimmeil  il  vit  une  échelle  frc.  juf- 
<lu'à  ces  mots ,  ce  que  je  vous  ai  dit.  L'extrême 
la/Etude  avoir  arrêté  Jacob  au  milieu  d'une  cam- 
pagne. Son  lit  étoit  la  terre  ,  &  une  pierre  foû- 
tenoit  fa  tête.  Le  voilà  fugitif ,  délahTé ,  privé 
de  tout  de  la  part  des  hommes.  Mais  c'eft  alors 
que  Dieu  paroît  oublier  le  monde  entier ,  pour 
ne  s'occuper  que  de  lui.  Il  lui  parle ,  le  raflure , 
le'confole ,  &  lui  déclare  qu'il  fera  fon  guide 
êc  fon  protecteur.  C'eft  ce  qui  arrive  dans  tous 
les  temps  aux  ferviteurs  de  Dieu ,  qui  font , 
comme  Jacob ,  dans  l'affliction  &  le  délaiffc- 
ment.  La  Providence  de  Dieu  n'en  eft  que  plus 
appliquée  à  eux.  Elle  établit  pour  eux  une  étroi- 
te communication  entre  le  ciel  8c  la  terre.  Elle 
veille  fur  eux  pendant  leur  fommeil.  Les  An- 
ges (ont  commis  à  leur  garde  &  à  leur  defFenfe  : 
Jis  montent  pour  préfenter  à  Dieu  leurs  gémirtè- 
-ments  &  leurs  prières  j  &  ils  descendent  pour 
leur  rapporter  les  confolations  &  (on  (ecours. 

'Mais  Jacob  repréfente  ici  quelque  cho(e  de  r Régie. 7' 
plus  augufte  que  les  (impies  juftes  -,  &il  eft  TU  " 
mage  du  Jufte  par  excellence ,  qui  s'étant  hu- 
milié jufqu'à  notre  chair ,  n'a  point  quitté  le 
fcin  de  fon  père  ;  mais  eft  devenu  le  lien  de 
la  terre  &  du  ciel ,  le  réconciliateur  de  Dieu 
9c  des  hommes  ,  le  médiateur  qui  eft  au  der- 
nier degré  de  l'échelle  myftérieufe  ,  parce  qu'il 
cftaufli  bas  que  nous  -,  &  qui  eft  encore  au  pre- 
mier degré  ,  pui(qu'il  eft  une  même  chofe 
avec  (on  Père.  C'eft  fur  (a  tête  que  montent  & 


neleuvert ,  <£•  les  Anges  de  Dieu  monter  &  def7 

Oui 
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»■  cendre  fur  le  Fils  de  V homme.  Il  cft  dans  ffo 

Ch.  XXI.  fommeil ,  c'eft-a-dirc  dans  fa  mon ,  l'objet  uni- 
Régie  7.     que  de  l'attention   de  Dieu  ,  qui  ne  voit  les 
hommes  qu'en  lui.  Il  eft  dans  fa.  pauvreté  &  fa 
nudité ,  la  (bar ce  de  toutes  nos  bénédictions  , 
&  dans  le  temps  ou  il  paroît  abbaiffé  au  def- 
fbus  des  Anges  ,  il  en  cft  le  maître  r  &  ils  fout 
tous  appliquez  à  le  fervir  comme  Tes  miniftres. 
Cca.  to.  4:      [  Ô"*  c*  l**H  eft  redoutable  &c  l   Tous  les- 
lieux  font  remplis  de  la  majefté  de  Dieu.  Le* 
adorateurs    du    Père  l'adorent  partout  j  &  le» 
juftes  élèvent  leurs  mains  pures  vers  le  ciel  de 
tous  les  endroits  de  la  terre.  Mais  Jacob  nous> 
apprend  par  font  exemple  avec  quel  refpect  & 
quel  tremblement  nousjdevons  approcher  de 
ces  faims  lieux  >  ou  Dieu  fc  rend  particulière* 
ment  préfent  pour  nous  parler  &   nous  écou- 
ter j  d  où  les  prières  font  plus  lurement  &plus 
.  promptement  portées  à  (on  thrône  *  où  les  grâ- 
ces fè  répandent  avec  plus  d'abondance  j  ou  le 
ciel  enfin  paroît  ouvert.  L'Eglife  n'a  rien  vu* 
de  plus  propre  que  les  fentiments  &  les  paro- 
les de  ce  faint  nomme  ,  pour  imprimer  dans 
le  cœur  de  fis  enfants  ta    profonde  vénération: 
qui  cft  due  aux  temples  qu'elle  a  confacrez  aur 
exercices  publics  de  la  Religion.  Mais  au  lie* 
que  Jacob ,  dans  un  champ ,  fut  pénétré  d'une 
religieufe    frayeur   en  la  préfence  de   Dieut 
comme  dans  le  lieu  du  monde  le  plus  faint  & 
le  plus  redoutable  5  trop  fou  vent  les  chrétiens  % 
par  un  aveuglement  déplorable  ,  font  dans  l'E- 
glife ,  &  à  la  vue  des  plus  faints  myftéres  ,  avec 
la  même  irrévérence ,  &  les  mêmes  égarements 
d'efprit ,  que  s'ils  étoient  dans  un  champ. 

[  Jacob  ....  prit  la  pierre  qui  lui  avoitfervi 
de  chevet  :  il  l' érigea  en  monument ,  verfant  de 
t  huile  dejfus.  J  Cette  pierre  étoit  comme  une 
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vu ,  &  de  ce  qui  lui  avoit  été  promis.  L'huile  Ch.   XXI. 
qu'il  verfâ  deifiis  ,    étoit  une  marque  qu'il  la 
confacroit  en  même   temps  comme  un  autel 
préparé  aux  fervices  &  aux  libations  :  &  Dieu  * 
dont  l'Efprit  conduifoit  ce  Patriarche ,  lui  inf- 

5 ira  de  faire  alors  ce  que  lui-même  a  ordonné 
epuis  dans  la  loi  de  Moife ,  &  ce  que  l'Egliie 
chrétienne  obferve  dans  la    confécration    des 
autels  9  &  de  pluneurs  autres  chofes  qui  fer- 
vent à  la  Religion.  L'onction  de  l'huile  appli- 
quée félon  un  ufage  très-ancien  fur  ces  créa* 
tores  corporelles  ,  ne  leur  donne  qu'une  fain- 
teté  extérieure  ,  qui  les  fouftrait  à  tout  ufage 
profane  :  mais  ce  myflérieux  fymbole  nous  aver- 
tit que  la  fainteté  intérieure  &  véritable  des         ^ 
créatures  fpirituelles ,  vient  de  l'ondtion  divine ,  t  ^yez  H    * 
c'eft-à-dire   de    l'Efprit  ,    dont     Jefus-Chrift    ' 
a  reçu  la  plénitude  ,  &  qui  étant .  répandue  en 
elles ,  les  change ,  les  élève  ,  &  les  confacre  à 
Dieu. 

[  Il  fit  un  vœu.  ]  Le  vœu  eft  une  prome/Te 
par  laquelle  on  s'engage  envers  Dieu  à  faire 
quelque  bonne  œuvre.  C'elt  ici  le  premier  exem- 

Sic  que  nous  en  ayons  :  mais  il  étoit  fans  doute 
e  l*uiâge  des  anciens  juftes  de  faire  des  vœux  : 
&  cette  coutume  établie  de  temps  immémo- 
rial chez  tous  les  peuples  ,  ne  peut  venir  que 
Je  la  première  famille  d'où  font  fbrtis  tous  les 
hommes.  On  en  parlera  plus  au  long  ,  en  expli- 
quant les  loix  de  Moïfe  touchant  le  vœu. 

[  Si  Dieu  eft  avec  moi  &c.  jufqu'à  ces  mots  , 
f«#  vous  nfturez.  donné,  ]  C'eft  comme  s'il 
wbit,  Lorfque  Dieu  aura  été  avec  moi  &c. 
Car  il  n'a  aucun  doute  fur  les  promeuves  ^  &  il 
eft  bien  éloigné  de  faire  dépendre  de  leur  exé- 
cution l'engagement  qu'il  prend  avec  Dieu.   Ce 

•  •  •  • 
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Tœueft  VcSufion  d'un  cœur  pénétré  d'aflWar 
Ch.  XXL  ^  ^e  reconnoi/Tancc  envers  une  bonté  qui  fir 
montre  aufli  attentive  à  tous  Ces  befoins,  que 
s'il  étoit  feul  dans  le  monde:  &  il  regarde  la  pro- 
tc&ion  qu'il  en  attend ,  comme  une  nouvelle 
raifon  de  lui  être  fidelle. 

[  S*  il  me  donné  du  pain &  des  habits,  ] 

Cet  homme  à  qui  tout  étoit  promis  ,  ne  de- 
mande à  Dieu  que  dujpain  &  des  habits,  c'eft- 
â-dire  le  fîmple  néceflaire.  Ceft  à  quoi  il  borner 
toutes  fes  prétentions  pour  Ta  vie  préfente  j 
montrant  par  là  qu'il  ne  voit  dans  les  promef- 
fès  de  Dieu  que  les  biens  de  l'autre  vie  \  qu'il 
n'en  délire  point  d'autres  que  ceux  qui  font  éter- 
nels ;  &  qu'en  attendant  qu'il  en  fbit  mis  en 
pofTefîîon ,  il  fê  contente  de  recevoir  chaque 
jour  de  la  main  de  Dieu  les  chofes  dont  il  ne 

Eeut  abfolumcnt  fe  pa(Ter,tant  qu'il  vivra  for 
i  terre.  Voilà  l'efprit  de  l'Evangile  *  chercher 
premièrement  le  royaume  &  la  juitice  de  Dieu, 
&  ne  lui  demander  pour  la  vie  préfente  que  le 
pain  de  chaque  jour. 

[  Mes  frères  ,  (Cok  etes-vous  \  ]  Reftes  pré- 
Ccn.  to.  4,  cjcux  ju  premier  langage  ,  fondé  fur  la  pre- 
mière origine.  Tous  Tes  hommes   ont  un  père 
commun  ,  &  par  conféquent  font    frères.  Ce 
nom  s'eft  confervé  long-temps  parmi  ceux  qui 

étoient  mieux  inftruits.  L'Evangile  en  a  réta- 
Ma.  13.  8.  kjj  j'ufage  .  pour  vous  ^  votiS  foe5  l0H$  frérts  :  te 

le  fîécle  ne  l'a  pu  fbufFrir. 
Cen.  to.  4'  [  Car  eHé  girdoit  elle-même  le  troupeau.  } 
L'Ecriture  nous  oblige  par  cette  réflexion  à  com- 
parer nos  mœurs  avec  celtes  de  ces  premiers 
temps  ,  &  à  confidérer  combien  nous  foraines 
éloignez  de  cette  vertu  maie  ,  qui  endurciflbit 
déjeunes  filles  au  travail  ;  qui  leur  raifoit  né- 
gliger le  foin  d'une  beauté  ,  qui  eft  devenue  1* 
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feule  étude  de  celles  de  notre  fiécle  -,  &  qui  leur  - 


fàifoit  aimer  des  occupations  pénibles ,  mais  Ch.   2Q 
néceilàires  :  au  lieu  qu'aujourd'hui  la  plufpart 
des  personnes  du  même  fexe  font  ou  absolu- 
ment   oifîves,  on  amufées  par  des  ouvrages 
frivoles ,  qui  font  une  matière  de  dépenfe ,  & 
l'aliment  du  luxe.  Un  feul  mot  ,  tel  que  celui- 
ci,  Elle  gardoit\elle-même  le  troupeau  ,  renfer- 
me une  infinité  de  leçons  ,  fur  la  pénitence ,  l'hu- 
milité ,  l'obéiflànce  ,  l'amour  de  la  fblitude , 
Faverfîon  de  la  parure ,  de  la  molleffe  ,  &  des 
délices  ;  &  le  mépris  d'une  beauté  ,  qui  eft  pret 
que  toujours  contraire  à  la  vertu. 
-     [Certainement  vous  êtes  ma  chair  &  mon 
fang  :  à  la  lettre ,  vous  êtes  mes  os  &  ma  chair  t  T 
c'eft-à- dire  mon  proche  parent.  Laban  pouvoit 
douter  d'abord  fî  Jacob  qu'il  n'avoit  jamais  vu  , 
ctoit  ce  qu'il  difok  être.  Mais  tout  ce  qu'il  lui 
entend  dire  de  fa  famille  ,  ne  lai  (Te  plus  aucun 
doute  dans  (on  efprit.   Il  demeure  convaincu 
que  Jacob  eft  fon  neveu. 

CHAPITRE    XIV. 

Jacob  fert  Laban.  Il  ipoufe  Lia  &  RacheL 
Sis  enfants.  Il  devient  riche  par  la  be- 
niditïton  que  Dieu  donne  à  fon  travail , 
&  à  fon  industrie.  Gerw  19.  30. 

UN  m  o  1  s  s'étant  pafle ,  Laban  dît 
à  Jacob  :  Fant-il ,  parce  que  vous 
"êtes  mon  frère ,  que  vous  me  ferviezt 
gratuitement  ?  Dites-moi  quelle  reV 
'compenfe  vous  défiiez.  Or  Laban  avok 
*  Ov 
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i  deux  filles  >  dont  l'aînée  s'appelloit  Lia  , 

CH.XXII.  &la  plus  jeune  Rachel.  Lia  avoit  les 
yeux  foibles  &  cendres  :  mais  Rachel 
écoic  d'une  beauté  accomplie.  Jacob» 
qui  l'aimoit ,  dit  :  Je  vous  1er  virai  fept 
ans  pourRachel  votre  féconde  fille-  La- 
;  ban  répondit  :  Il  vaut  mieux   que  je 

vous  la  donne  qu'à  un  autre  :  demeu- 
rez avec  moi,  Jacob  fervic  donc  fept 
ans  pour  Rachel  >  &  ce  temps  ne  lui  par 
rut  que  fort  peu  de  jours  >  tant  fon 
amour  pour  elle  étoit  grand.  Après  cela: 
il  demanda  à  Laban  celle  qu'il  lui  avoit 
'  protnife.  Laban  aftèmbla  les  habitant» 
du  lieu ,  &  fit  le  feflin  des  noces  :  mais. 
le  foir  il  fit  entrer  Lia  dans  la  cham- 
bre de  Jacob ,  lui  donnant  une  efclave 
nommée  Zelpha ,  pour  la  fervir.  Ja* 
cob  la  prit  pour  fa  femme  :  mais  le  ma* 
tin  il  reconnut  que  c'étoit  Lia ,  &  il  dit 
a  fon  beau-pére  :  Queft-ce  donc  que 
vous  m'avez  fait"?  Ne  vous  ai-je  pas, 
fervi  pour  Rachel  ï  Pourquoi  me  trom- 
per ainfï  ?  Laban  répondit  :  Ce  n'efif 
►as  la  coutume  en  ce  pays- ci  de  marier 
[a  cadette  avant  l'aînée  :  mais  paflez  la 
femainç  avec  celle-ci  :  après  cela  je 
vous  donnerai  l'autre ,  à  condition  que 
vous  me  fer  virez  encore  fept  ans.  Ja^ 
cob  y  confentit;&  la  femaine  étant 
palTie  i  I^banlui  fit  époufer  Rachel  3 


E 
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à  qui  il  donna  une  cfclavc  nommée  Ba- ; 

la ,  pour  la  fervir,  CHt  xx 

.  Jacob  ayant  pris  Rachel  pour  fa  fen> 
me  >  l'aima  plus  que  Lia  >  &  fervit  en- 
core pour  elle  fept  ans  durant.  Or  le  Sei- 
gneur voyant  que  Lia  étoit  moins  ai- 
mée j  la  rendit  féconde  >  &  elle  eut  d'a- 
bord quatre  fils ,  Ruben ,  Simeon ,  Levi 
>&  Juda.  Rachel  au  contraire  demeuroit 
ftérile.  La  peine  qu'elle  en  avoit ,  lui  fai- 
foit  porter  envie  à  fafeeur  >  &  elle  dit  un 
jour  à  Ton  mari  :  Donnez-moi  des  en* 
fants  ,  ou  je  mourrai.  Jacob  lui  répondit 
avec  émotion:  Eft-ceque  je  fuis  Dieu? 
Et  n'eft-ce  pas  lui  qui  vous  a  refufé  la 
fécondité  ?  Elle  pria  donc  Jacob  d'épou- 
iêr  Bala  fa  fervante  ;  afin ,  dit-elle ,  que 
je  reçoive  entre  mes  bras  le  fruit  qu'elle 
mettra  au  monde  ,  &  que  j'aie  des  en- 
fants d'elle.  Jacob  la  prit ,  &  il  en  eue 
deux  fils  ,  Dan  Se  Nephthali.  Lia  fut 
quelque  temps  fans  avoir  des  enfants.  Â 
l'exemple  de  fa  fœur  elle  donna  pour 
femme  à  Jacob  Zelpha  fa  fervante  >  qui 
mit  au  monde  deux  fils ,  Gad  &  A  fer. 
Pieu  exauça  de  nouveau  Lia ,  &  elle 
donna  encore  à  Jacob  deux  fils ,  IfTachar 
&  Zabulon ,  &  une  fille  appellée  Dina. 
Enfin ,  le  Seigneur  fe  fouvint  de  Ra- 
chdl  ;  il  l'exauça ,  &  la  rendit  féconde  : 
elle  devint  enceinte  >  &  accoucha  d'un 

Ovj 
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.  Sis*  &  elle  du  :  Dieu  m'a  délivrée  dtr 


Ch.  XXIL  l'opprobre  où  j'étois.  Et  elle  nomma  ce 
£ls  Jofeph  *  di&nt  i  Dieu  veuille  nie 
donner  encore  un  fécond  fils» 

Après,  la  naiflànce  de  Jofeph  r  Jacob 
ditàLaban  :  îftrmctrcz- moi  de  retour- 
ner dans  mon  pajrs.  Donnca-moi  mes 
femmes  &  mes  enfanta  pour.  Ictyflalfrjt 
tous  ai  fervi,  afin  <^  e  je  m'en  aiUé> 
car  vous  fçavca  de  quelle  manière  je 
vous,  ai  fecvl  Laban  lui  tépoodit  :  Je 
vous  prie  que  je  trouve  grâce  devanr 
vous.  J'ai  reconnu  par  expérience  :que 
Dieu  ma  béni  à  caufe  de  vous.  Ppetr 
moi  quel  Salaire  vous  demandez,  r*  &  je 
vous  le  donner  au  Vous  fçaYe*,  repar- 
tir Jacob,  quels  fer  viceS"  je  vous  ai  tenr 
dus  >  &  combien  vos  troupeaux  ont  pror 
fité ,  depuis  que  j'en  ai  pris  foin.  Vous 
aviez  peade  chofe avant  mon  arrivée} 
Se  maintenant  vous  voilà  devenu  riche» 
Le  Seigneur  vous  a  béni,  dès  que  j9a| 
eu  mis  le  pied  chear  vous.  Il  eft  temps 
que  je  travaille  aufli  pour  ma  maiforw 
-.JLaban  lui  dit  :  Que  voulez-. vous  donc 
que  je  vous  donne  ?.  Vous  ne  me  don- 
nerez rien  ,  répondit;  Jacob  :  mais  & 
,vous  acceptez  ce  que  je  vais  vou*  proe 
pofer  ,  je  continuerai  de  prendre  foin 
rdc  vos  beftiaux.  [  (*}.  Fakes  la  revue  des 

^..    U)  Ce  qfi  •/?  tnfenmé  en-l  </**•*  fc  /ex*  * .  &  be«Kt*fr 
Jre  «Vaut   {\<t*tu  êb{tur\fius  t»(art  déuuU'Vtr$& 
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troupeaux  :  mettez  à  part  les  brebis  &c 

•  les  béliers  de  deux  couleurs  y  ou  tout  Ch.  XXI 
.noirs  ,  avec  les  chèvres  marquées  de 
noir  &  de  blanc  >  &  ne  laiflez  à  ma  gar- 
de que  les  brebis  blancjies ,  &  les  chè- 
vres d'une  feule  couleur.  Tous  les 
agneaux  blancs  qui  naîtront  à  l'avenir  y 
&  les  chevreaux  d'une  feule  couleur ,  :? 

feront  à  vous  »  &  ceux  de  différentes 
couleurs  ,  auffi  bien  que  les  agneaux 
noirs»  feront  pour  moi.  ]  Laban  dit: 
Je  confents  très-volontiers  à  ce  que 
vous  dites.  Et  dès  ce  jour-là  même  il  fit 
la  féparation  propofée  par  Jacob  >  & 
ayant  donné    à  les  enfants  la  garde 
des  chèvres  marquées  de   noir  &  de 
.blanc  >  &  des  brebis  de  deux  couleurs , 
ou  toutes n aires  >  il  mit  l'efpace  de  trois 
.journées  de  chemin  entre  lui  6c  Jacotx, 
.qui  conduifoit  fes  autres  troupeaux. 

Les  choies  ainfi  réglées  ;  Jacob  prit 
îles  branches  vertes  de  peuplier  &  d'a- 
mandier ,  dont  il  levoic  l'écorce  en  cer- 
tains endroits  >  &  la  laiflbit  dansd'att- 
tres  y  ce  qui  faifoit  une  bigarrure  de 
blanc  &  de  verd.  Au  printemps  il  met- 
toit  ces  baguettes  le  long  des  auges  où 
Fou  abbreuvoit  les  beftiaux  ;  de  forte 

t^time  ;  en  m  cru  devoir  I  fenr ,  qu'A  ttaditire  îitti* 
fîtuit  s'AttAchtr  à  en  faire  I  raie  ment  Us  paroles. 
fMitndït     (Uirewcnt    Uk 
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— —  que  les  brebis  Se  les  elle  rocs  qui  étoicût 

:h.  XXII.  en  chaleur ,  ayant  ces  baguettes  devant 
les  yeux  quand  elles  venoient  boires 
faifoient  des  petits  tachetez  de  noir  9c 
de  blanc  :  maison  autonne  il  ne  les  mec- 
toit  point.  Ainfi  ce  qui  étoiç  conçu  eh 
autonne ,  fut  pour  Laban  V  &  ce  qcti 

#*  si. >*  &oit  conçu  au  printemps  pour  Ja- 
cob. Dieu  otoit  ainfi  à  Laban  ion  bien  » 
Se  le  tranfportoit  &  fon  gendre.  Laban 
en  étoit  au  défefpoir  -,  &  ufant  de  fa* 

fc  1 1. 7.  percherie  ,  il  changea  plufieuri  fois  le 
labire  de  Jacob.  Mais  s'il  lui  difoit  > 
Les  chevreaux  &  les  agneaux  tacheté* 
feront  pour  vous;  alors  tomes  les  bre- 
bis &  les  chèvres  faifoient  des  petits  ta- 
chetez. Et  lorsqu'il  difoit ,  Vous  n'au- 
rez que  ce  qui  fera  blanc  >  tout  ce  qui 
naifloit  étoit  blanc.  Ainfi  Jacob  devint 
extrêmement  riche  -,  6c  il  eut  de  nom- 
breux troupeaux  de  brebis  &  de  chè- 
vres ,  des  efclaves ,  des  chameaux  ,  St 
des  ânes. 


Eclaircissements  et  Réflexions». 

Gca.  to.  4»  [Taut-il que vt>*sm*ferviex. gratuitement  *\ 
Il  eft*  évident  par  ces  paroles  ,  que  Jacob  s*ô- 
toit  regardé  comme  ferviteur ,  en  entrant  dans 
Ja  maifon  de  Laban  &  qu'il  étoit  appliqué  aux 
miniftéres  les  plus  pénibles  $  représentant  ainfi 

JeEikdcDku»  dont  il àoi:  la  figure  dans  tou# 
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le  refle ,  &  dont  il  cft  écrit  qu'il  s'eft  abbaifK , 

pifqu'à  l'état  &  à  la  condition  d'efclave.  çHt  XXIL 

[Lis  avoit  lesyeuxfoibles  {£»  tendres.  ]  Ils  ne 
pouvoient  fbutenir  une  grande  lumière  ,  ni  le 
grand  air  ,  &  rougifToient  aifément. 

[Jacob  fervit  Jeft  ans  four  Racheh  &  ce 
temps  ne  lut  parut  que  fort  peu  de  jours  ,  tant 
(on  amour  pour  elle  et  oit  grand,  ]  Il  y  a  ici  plu- 
fieurs  choies  qu'on  a  peine  à  comprendre.  Pour- 
pioi  Jacob  fe  rend-il  efclavc  pour  devenir  époux? 
Pourquoi  fe  réduit-il  à  acheter  fi  chèrement  une 
époule  y  qu'il  auroit  pu  obtenir  dès  la  première 
demande  y  comme  Eliczer  avoit  obtenu  Rebec- 
capour  Ifeac  ?  Pourquoi  différe-t-il  une  allian-  RéSIc7* 
ce  fi  denrée  par  une  fervitude  de  fept  années  l 
Qui  peut  comprendre  que  cet  efpace  lui  parût 
court ,  à  caufe  de  l'excès  de  Ton  amour  ?  Avons- 
nous  parmi  les  hommes  quelque  exemple  d'un 
amour  pareil  ?  Eît-il  naturel  de  trouver  le  dé- 
lai de  fept  années  trop  court ,  parce  qu'on  aime 
beaucoup  ?  Tout  cela  doit  nous  fùrprcndrc  ,  fi 
nous  ne  penfbns  qu'à  Jacob.  Mais  des  que  nous 
nous  (buviendrons  de  celui  dont  il  étoit  l'ima- 

Sîj  nous  ne  ferons  plus  étonnez  de  ces  contra* 
âions  apparentes  :  car  elles  font  toutes  éclair- 
des  &  diffipées  par  Jefus,  Chrift.  Nous  le  ferons 
avec  bien  plus  de  juftice  de  la  miféricorde  infi- 
nie qui  Ta  porté  à  nous  chercher  en  perfonne , 
pour  devenir  l'époux  de  nos  âmes  -y  &  à  nous 
acheter  par  fès  travaux  ,  fes  humiliations ,  &  Tes 
fouffranecs. 

Jacob  qui  fçavoit  de  qui  iltenoit  la  place  ,  &       ltî<^ 
par  combien  de  Tueurs  &  de  peines  JeUis-Chrift 
«cheteroit  fon  époufe ,  s*unifToit  à  Ton  zélé  &   . 
à  fon  amour.  Il  mettoit  fa  complaifancc  à  lui 
rcflcmblerdans  fa  qualité  de  fèrviteur,  comme 
il  uouYoit  fa  gloire  à  figures  fa  qualité  d'éj 


poux  :  &  il  comprenoit  que  £ept  années  d*h*~ 
Ch.  XXII.  miliation  &  de  fervitude  r  n'étoieat  rîi»  en 
comparaison  du  prodigieux  anéantiflcmèdfc 
d'un  Dieu  pour  rEglifc ,  6c  de  la  vie  obfaueft 
laborieufe  par  laquelle  il  fè  préparerait  àw 
aôces  *  pour  les  contaminer  fur  une  croix*  " 
[Lefnrilfit  tntrtr  Us  dans  UtbsmknJf 
Jsuob  &c.  jufqt'à  ces  mots  *  lui  fa  if**j« 
SLscbiL]  Tout  ce  que  l'Ecriture  rapporte  id  4 
dans  la  fuite ,  des  procédez  de  Laban.,  fortefc 
caractère  d'un  homme  dur  y  artificieux',,  ûm 
afiècHon  ,  (ans  paroles ,  ftcqjui  neconnok  pofit 
d'autre  loi  que  l'intérêt.  Il  ne  craint  pas  Mf 
de  la  plus  imknemauTaife&i ,  (bus  an  prétexte 
évidemment  faux  y  ncpcnfànt  qui  retirer  tout 
davantage  qu'il  pourra  de  l'amour,  de  Jsob(> 
pour  Rachel  $  comptant  pour  rien  la  drokttt 
,êc  l'équité  ,  comme  des  noms  (péckux ,  ma» 
fans  fruit  -r  &  leur  préférant  un  gain  pré&nt , 
quoiqu'injufte  8c  honteux.  Ccfl  limage  des 
hommes  du  fiécle }  8c  il  eftfi  ai(2  de  les  y  r* 
connoître  ,  qu'on  n'a  pas  befbin  d'en  &rt 
averti» 

Jacob  au  contraire  repréfente  admirablement 
la  prudente  {implicite  ,  la  douceur  8c  la  pa- 
tience des  enfants  de  Dieu»  Toute  fa  fîneiTe  cft 
de  n'en  avoir  point.  Il  ne  penfe  rien  que  cfe 
vrai  :  il  ne  veut  rien  que  de  jufte.  Il  ett  trom- 
pé indignement  par  Laban  dans  une  chefè  qjiï 
eft  pour  lui  de  la  dernière  conféquence  -,  &  il 
s'en  plaint  :  mais  avec  quel  modération!  Rien 
a'eft  plus  étonnant  que  la  condition  de  fept 
autres  années  de  fèrvices  pour  avoir  Rachel  j  $f 
Jacob  devoit  être  également  furpris  8c  mécon- 
tent d'une  telle  proportion.  Cependant  il  l'ac- 
cepte &  s'y  foumet  (ans  peine.  S'il  fe  fut  coflf» 
♦lit  par  la.  feule  raifon ,.  &  par  des  vues  humai- 
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lits  5  il  eût  demandé  d'abord  Rachcl ,  fans  de-  ■ ,  « 

Tenir  efclavc  pour  elle.  Ayant  été  trompé  ,  il  Ch.  XXII 
auroit  répudie  Lia  ,  &  demandé  juitice  contre 
Laban.  Voulant  bien  pardonner  l'injure  ,  & 
conferver  la  femme  qu'on  lui  avoit  fuppoféc ,  il 
auroit  refufé  de  fe  fbumettre  à  une  nouvelle 
fèrvitude  ,  pour  une  époufe  déjà  achetée  par  fepe 
années  de  lervices.  Et  s'il  n'avoit  pu  1  obtenir 
autrement ,  il  auroit  promis  à  Laban  par  nécef- 
fité  ,  mais  fe  feroit  cru  dégagé  de  fa  promefTe 
par  l'infidélité  de  fon  beau-pére.  Voilà  ce  qu 'au- 
roit fait  l'homme.  Mais  c'étoit  l'Efprit  de  Dieu  , 
ftc  non  celui  de  l'homme  ,  qui  conduifoit  Ja- 
cob. Il  fui  voit  les  volontez  de  Dieu  ,  à  mefure 
qu'elles  fe  découvroient  par  l'événement  5  de- 
tenant  fervitcur ,  époux  ,  premièrement  de  Lia , 
S' s  de  Rachel ,  &  une  féconde  fois  ferviteur  , 
m  que  l'efprit  de  Dieu  qui  régnoit  dans  foa 
corar  ,  le  lui  cominandoit. 

[Jacob  ayant  pris  Rachel  pour  fa  femme ,  t'ai- 
ma plus  que  Lia.  ]  Lia  étoit  aimée ,  mais  moins 
Sue  Rachel  ;  &  cette  préférence  n'avoit  rien 
'injufre.  Rachel  étoit  la  feule  que  Jacob  avoit 
eu  defTein  d'époufer.  Lia  auroit  pu  être  répu- 
diée }  &  elle  méritoit  cet  affront  ,  après  s  être 
•prêtée  à  la  mauvaife  volonté  de  ion  père  pour 
tromper  Jacob.  Elle  ne  pouvoit  donc  fe  plain- 
dre ,  fi  fon  mari ,  qui  avoit  bien  voulu  la  gar- 
der ,  &  qui  l'aimoit  par  devoir  ,  avoit  plus  d'in- 
clination &  de  tendre/Te  pour  fa  fecur. 

JÏLe  Seigneur  voyant  que  Lia  étoit  moins  ai- 
êyla  rendit  féconde. . .  .  Rarbel  au  contraire 
dtmturoitfiérile.  ]  Rachel  étoit  aimable  par  fa 
beauté  :  Dieu  rendit  Lia  aimable  par  fa  fécon- 
dité. Si  Rachel  tendrement  aimée  de  fon  mari , 
avoit  été  féconde  ,  &  Lia  ftérile  -,  Jacob  auroit 
peut-être  eu  peine  à  défendre  fon  cœur  d'un 
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.  partage  trop  inégal  entre  Ces  deux  époufes  •,  cfc 

Ch,  XXII.  c^cs  aur°ieQt  été  cn  danger  ,  Tune  de  s'élever 
d'orgueil ,  &  l'autre  de  tomber  dans  le  découra- 
gement. Dieu  eft  admirable  dans  la  difpenfa- 
tion  de  Tes  dons.  Il  accorde  aux  uns  ce  qu'il 
refufe  aux  autres.  Mais  ce  qu'il  refiiie  n'eft  pas 
moins  l'effet  de  fa  bonté ,  &  le  fujet  de  notre 
xeconnoifTance  ,  que  ce  qu'il  donne. 

[  Efi-ce  que  je  fuis  VieulEt  n  efi-ce  pas  lui  qm 
vous  arefufé  la  fécondité  t  ]  Réponfe  forte  : 
mais  fage  ,  qui  fait  fentir  à  Rachel  (a  faute  ,  en 
lui  apprenant  qu'elle  demande  à  (on  mari  ce 
qu'elle  ne  doit  demander  qu'à  Dieu  $  &  qu'au 
lieu  de  porter  envie  à  fa  fœur. ,  elle  auroit  <tô 
s'humilier  devant  lui  ,  pour  obtenir  la  fécon* 
dite  que  lui  feul  peut  donner. 

[  Rachel  pria  Jacob  d'èpoufer  Bals  fa  forum* 
t  e. . .  .  Jacob  la  prit ,  {£»  il  en  eut  deux  fils, .... 
A  t  exemple  de  fa  fœuryLia  donna  pour  femme  i 
*te'c  1*  Jscob  Zelpha  fa  férvante.  ]  II  y  avoit  déjà  en 
de  grands  myftéres  dans  le  mariage  d'Abra* 
ham  avec  la  femme  libre ,  &  l'cfclave ,  &  en* 
fuite  avec  Cethura.  Il  y  en  avoit  eu  de  pareils 
dans  celui  d'Ifaac  &  de  Rebecca  ,  premièrement 
ftérile  ,  Se  enfuite  mère  de  deux  jumeaux  ,  dont 
l'un  eft  la  figure  des  Elus ,  &  l'autre  des  Ré- 
prouvez. Il  étoit  Héceffairc  que  Jacob  repréfcn» 
tât  par  fon  alliance  ,  ce  que  les  premiers  ta- 
bleaux n'avoient  pu  figurer  $  &  qu'il  achevât 
de  prédire  par  ce  langage  muet  des  actions  , 
les  caractères  de  l'Eglife  dans  tous  les  temps. 

Les  principaux  font  fa  fécondité  après  la  venue 
de  l'Epoux,en  ce  que  depuis  ce  temps-là  elle  s'eft 
multipliée  à  l'infini  ;  fon  unité  ,  en  ce  qu'elle  n'a 
qu'un  Epoux  ;  &  fon  univerfalité ,  en  ce  qu'elle 
n'exclut  perfbnne. 

Avant  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  >  fat* 
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Iglife  encore  obfcure  &  cachée  ,  &  prefque  fié-  ■ 

lile  ,  n'avoit  qu'un  très-petit  nombre  d'enfants  >  Ch.  XXII» 
figurée  en  cela  par  la  famille  d'Abraham  &  d'I~ 
faac,  dont  chacune  n'eut  qu'un  feul  héritier 
des  promeiTcs.  Mais  depuis  que  Jefus-Chrift  cil 
Tenu  en  perfonne  chercher  ion  époufe  ,  &  for- 
mer lui-même  fon  Eglife ,  fa  fécondité  a  été 
fans  comparaiion  plus  grande.  Sa  famille  cft 
devenue  un  grand  peuple  à  l'exemple  des  dou- 
ze Tribus  d'Ifrael ,  &  elle  a  enfin  rempli  toute 
la  terre. 

On  n'eft  plus  en  peine  pourquoi  Jacob  époufe 
deux  femmes  libres  ,  &  deux  cfclaves.  L'unité 
&  l'univerfalité  de  l'Eglife  le  demandoient  ain- 
fi.  Après  la  venue  de  Jefus-Chrift  Tunique 
époux  ,  &  après  PefTufîon  du  Saint-Efprit ,  la 
grâce  &  la  foi  ont  fupprimé  toutes  les  différen- 
ces entre  Tefclave  &  le  libre,  entre  le  Juif  & 
le  Gentil  ,  entre  le  Grec  &  le  barbare.  Agar  eft 
efclavc  ,  &  Ion  fils  Ifmacl  cft  déshérité,  parce 
qu'elle  figure  la  Loi ,  &  les  Juifs  charnels  acca- 
blez de  fon  joug.  Mais  les  fervantes  de  Lia  & 
dé  Rachel  font  mifes  en  liberté  par  Jacob ,  & 
leurs  enfants  font  également  héritiers  *  parce 
que  Jacob  tient  la  place  de  Jefus-Chrift  ,  en 
qui  toutes  les  diftinclions  &  les  divifîons  dif- 
paroifTent. 

[Enfin  le  Seigneur  fe  fouvint  de  Rachel  :  il 
têxsufa,&  la  rendit  féconde .  ]  Il  paroît  par  cet- 
te expreffion  que  ces  mouvements  d'envie  & 
d'impatience ,  qu'on  a  vus  dans  Rachel,  avoient 
été  légers  &  pafTagcrs  ;  &  que  touchée  des  pa- 
roles de  Jacob ,  dont  elle  comprit  toute  la  for- 
ce &  l'étendue ,  elle  le  tourna  vers  Dieu ,  re- 
doubla fes  prières  :  s'affermit  dans  Pefpérance 
d'obtenir  de  lui  la  grâce  qu'elle  demandoit  5  8c 
qu'enfin  >  quoique  répreuve  fut  longue ,  fa  foi 
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--  demeura  viétorieufé  des  délais  de  Dieu  par  fc 

Ch.  XXII.  perfévérance.  Heureufe  l'ame ,  qui  convaincue 

intimement  de  fa  ftéfilité  naturelle  pour  toute 

en.  to.  4.  j^jyjg  Qgjjypg  ^  attend  de  Dieu  fcul  la  vertu  qui 

la  rendra  féconde  -,  &  qui  la  demande  avec  une 
foi  humble  &  perfévérante.  Dieu  l'exaucera  ; 
&  après  l'avoir  affermie  dans  l'humilité  par  le 
fentiment  &  l'épreuve  de  fa  mififre  ,  il  la  con- 
fblera  par  les  fruits  de  juftice  qu'il  lui  fera  pro- 
duire en  abondance. 
[Jacob  dit  à  Liban  :  Terme  tt$z.-inoi  de  retûWh 
Rfelc  y  ner  dans  mon  pays  ^  &c-]  Les  années  de  laièr- 
vitude  de  Jacob  étoient  finies  à  la  naiflance  <(e 
Jofeph  -,  &  il  étoit  maître  de  fon  retour.  Il  cou- 
fent  néanmoins  de  demeurer  encore  quelques 
années  auprès  de  Laban ,  réfolu  de  le  quitter  un 
jour,s'il  ne  lui  rend  pas  fa  liberté.  Ceft  ainfi  que 
les  deux  familles ,  l'Eglifc  &  la  fynagogue,  (ont 
demeurées  unies  durant  quelque  temps  ,  après 
que  celui  dont  Jofeph  étoit  la  figure  ,  eut  paru 
fur  la  terre.  Cette  union  étoit  néceflâirc  pour 
le  bien  des  Elus  qui  appartenoient  à  Jefus- 
Chrift,  &  qui  étoient  encore  mêlez  dans  la 
multitude  des  Juifs  incrédules.  Mais  lorfque 
tous  les  Saints  que  Dieu  s'étoit  réfervez  dans 
Ifrael ,  furent  entrez  dans  l'Eglife  ;  les  deux  fo- 
ciétez  le  féparerent  :  &  !a  refïftance  qu'y  ap- 
porta la  fynagogue  ,  fut  auffi  inutile  que  celle 
de  Laban  à  l'égard  de  Jacob. 

[  Vous  ne  me  donnerez*  rien.  ]  Jacob  ne  veut 
pas  travailler  en  vain  :  mais  il  ne  veut  pas  que 
Laban  le  récompenfe  de  fès  travaux  par  des 
chofes  qui  dépendent  de  lui ,  comme  la  nour- 
riture ,  ou  l'argent  ,  ou  un  partage  entre  les 
troupeaux.  Il  ne  veut  rien  devoir  qu'à  Dieu 
feul  ;  &  ceft  de  lui  qu'il  attend  le  troupeau 
particulier  dont  il  doit  être  le  maître.  Le  my- 
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fiére  de  JefuS-Chrift  &  de  l'tglife  cft  ki  clai-  . 
renient  figuré.  Les  Elus ,  S:  ceux  qui  ont  cru  ^H  XXII 
en  lui ,  ne  lui  ont  point  été  donnez  parles  hom- 
mes. C'eft  ion  Pérc  feul  qui  les  lui  a  donnez. 
Sa  grâce  feule  a  formé  ce  troupeau  choifi.  II 
n'eft  point  né  de  la  chair  ,  rit  de  la  volonté  des 
tiommes  ,  mais  du  Sainr-Eiprit. 

[Jtcobfrtt  d'sbrarubes  vertes  ,  c^r.  ]  On  Te 
tromperoit  ,  !î  i'on  atrribuoit  au  feul  artifice  ° 
de  Jacob,  &  à  la  feule  imagination  des  bêtes, 
les  taches  &  les  marques  de  leurs  petits.  On 
a  depuis  effacé  en  vain  la  même  choie  par  le 
même  moyen.  Il  fervoit  à  couvrir  le  miracle: 
mais  le  miracle  n'eu  étoit  pas  moins  réel.  Dieu 
l'opéroit  en  faveur  de  Jacob,  pour  le  recom- 
penfer  de  Ces  travaux  ,  &  pu::ir  Laban  de  fou 
avarice  ,   &  de  fa  dureté  envers  un  homme  à 

2uî  il  étoit  redevable  de  la  meilleure  partie  de 
:s  biens. 

Mais  ce  miracle  n'eft  qu'une  foiblc  image 
de  la  nailTance  fpirituclle  que  Dieu  donne  ai» 
brebis  qu'il  a  choifics  pour  compoftr  le  rrou- 
peau  de  fon  fils.  Au  dehors  rout  iè  fait  par  le 
miniftere  des  hommes  ;  rout  paroît  être  le  fruit 
de  leur  travail  &  de  leur  induftrie.  Ils  admîui- 
ftrent  les  Sacrements  j  ils  iuftruifcnt  ;  ils  di- 
rigent. Mais  c'eft  Dieu  qui  fait  le  difeerpement 
des  brebis  qu'il  choifit ,  8c  qui  les  marque  de 
Ion  fecau  :  il  1"  ôte  à  Laban ,  à  qui  elles  appar- 
tiennent par  leur  origine  ,  Se  les  donne  à  Je- 
fus-  Chrift ,  comme  ton  héritage  ,  &  la  recom- 
peufe  de  fes  travaux. 

[  S'il  lui  difoit ,  les  chevreaux  &  les  agneaux 
ttuhettx,  feront  four  vous,  toutes  lahrebU  &Us 
che'vres'faifotent des peti's tachtteK.  ]  Laban  ja- 
loux de  la  bénédiction  que  Dieu  répandoit  (ut 
les  croupeai»  de  Jacob  ,  employa  toutes  iônes 
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^  de  moyens  pour  en  empêcher  la  mukiplktf 

Ch.OCXIL  "on*  Mais  autant  de  fois  que.  qet  injufte  beau- 
"  .  *  père  changea  les  bix  du  traité  $  autant  de  fins 
^  c  7*  Dieu  changea  celles  de  k  nature.  L'inconftao. 
ce  ,  l'envie  >  l'artifice  ,  s'oppoSrent  en  vain  à 
la  fécondité  du  troupeau.  Aucune  des  brebis 
tleftinées  pour  Jacob  »  ne  manqua.  La  perfidie 
des  hommes  ne  fervit  qu'à  rendre  l'oeuvre  de 
Dieu  plus  éclatante  fie  plus  merveilleuiè»  Jefitf- 
Chrift  ne  perdra  jamais  aucun  de  ceux  qui  lui 
ont  été  confiez.  Performc  ne  bornera  les  pio- 
meflesqui  lui  ont  été  faites.  Il  aura  certain»' 
ment  parmi  les  Juifs  fie  parmi  les  Gentils  >  cou 
qu'il  s'eft  réfervez  pour  (on  héritage.  Les 
moyens  extérieurs  au  il  emplovera  pour  les  ap- 
peller  &.  pour  les  undifier ,  feront  différents: 
mais  leur  nombre  eft  immuable. .  II.  fc  ferviri 
(des  eftbrts  mêmes  de  (es  ennemis  ,  fie  des 
-  moyens  que  l'envie  leur  fuggérera  contre  fes 
breois  ,  pour  en  augmenter  le"  nombre.  Les 
nerfécutions  couronneront  les  martyrs.  Les 
Jiéréfies  donneront  à  la  vérité  un  nouvel  éclat» 
^  Best  fes  deflènfeurs  un  nouveau  mérite.  La  paix 

'  4#  fauvera les  foibles  :  les  combats  exerceront  ks 
forts.  Une  faifon  récompenfera  la  ftérilité  d'ufle 
autre.  Une  province ,  un  royaume ,  une  nou- 
velle conquête  que  fera  TEglile  ,  répareront  ce 
qu'elle  aura  perdu  par  la  défertion  d'une  par- 
tie de  fon  troupeau.  Dieu  lui  fera  ridelle  j  & 
les  brebis  confiées  à  Jeiûs  Chriftfbnt  enfurerf 
avant  leur  naiilanec. 
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CHAPITRE     XXIII. 

.Départ  précipité  de  Jacob.  Laban  irrité  le 
pour/kit  &  F  atteint.  Plaintes  réciproques 
de  Laban  &  de  Jacob.  Ils  font  alliance  . 
&  fe  féparent  en  paix.  Gen.  31. 

AP  r'es  cela  Jacob  entendit  les  en- 
fants de  Laban ,  qui  difoient  :  Ja- 
cob a  enlevé  tout  ce  qui  étoit  à  notre 
père  ;  &  il  éft  devenu  piaffant ,  en  s'en- 
richifïànt  de  Ton  bien.  Il  s'apperçut  aufli 
que  Laban  ne  le  regardoit  plus  de  mê- 
me œil  qu'auparavant  -,  &  dans  le 
même  temps  il  reçut  ordre  du  Sei- 
gneur de  retourner  au  pays  de  fes  pè- 
res ,  Se  vers  fa  famille.  Il  fit  donc  ve-  ■ 
nir  Rachel  &  Lia  dans  le  champ  où  ^i"* 
étoient  fes  troupeaux ,  &  leur  dit  :  Je 
voi  que  votre  père  me  regarde  de  mau- 
vais œil.  Cependant  le  Dieu  de  mon 
pére  a  été  avec  moi  >  &  vous  fçavez 
que  j'ai  fervi  votre  pére  tout  de  mon 
mieux.  Pour  lui  ,  il  a  ufé  envers  moi  de 
tromperie  ,  en  changeant  jufqu'à  dix 
fois  ce  que  je  devois  avoir  pour  récom- 
penfe  :  mais  Dieu,  loin  de  permettre 
.qu'il  me  fît  aucun  tort, lui  a  ôté  fon 
bien ,  pour  me  le  donner.  Or  un  Ange 
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, chez  par-tout ,  &  emportez  tout  ce^ae 

C  h  a  p.  vous  trouverez  ici  à  vous.  Il  ppflojt 
XXIII.  ajnj-  ^  nc  (cachant  pas  que  Rachel  avojt 
dérobé  Tes  idoles,  Laban  entra  dans  lçs 
tentes  de  Jacob  &  de  Tes  femmes,  & 
remua  tout  :  mais  Rachel  avoit~cacbc 
les  idoles  dans  le  bât  d'un  chameau  *,  Se 
s'étant  aifîfe  deflus  ,  elle  fit  exeufe  à  (ou 
père  y  lorfqu'il  vinc  dans  fa  tente,  de 
ce  qu'elle  ne  fe  levoit  pas  devant  lui  » 
difant  qu'elle  étoit  incommodée.  Ain/i 
toutes  les  recherches  de  Laban  furent 
inutiles. 

Alors  Jaccb  emû  de  colère  »  prit  la 
parole  ,  &  fit  ces  reproches  à  Laban. 
Qiiavoiç-je  fait y  lui  dit-il,  &  en  quoi 
vous  avois-je  offenfé  ,  pour  vous  otlir 
ger  de  me  pourfuivre  avec  tant  de  cha- 
leur, &  de  fouiller  &  renverfer  tout 
mon  bagage  ?  Qu'avez-vous  trouvé  ici 
de  toutes  les  chofes  qui  étoient  dans 
votre  maifon  ?  Faites  -  le  voir  devant 
mes  frères  ,  &  devant  les  vôtres  \  & 
qu'ils  nous  jugent.  Eft  ce  donc  là  ce 
que  je  méritois,  après  avoir  été  vingt 
ans  à  votre  feryiee?  Vos  brebis  &  vos 
chèvres  n'ont  point  été  ftériles  :  je  n'4 
point  mange  les  moutons  de  votre  trou* 
peau.  Si  quelque  brebis  avoit  été  dé- 
vorée pai  les  bêtes ,  ou  enlevée  par  les 
voleurs  ;  j'en  portois  la  perte,  &  vous 
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'en  faificz  rendre  compte.  J'étois  bru-  • 

par  la  chaleur  pendant  le  jour  ,  &  Chapitre 
anfi  de  froid  durant  la  nuit ,  &  le  fom-  XXIII. 
icil  fuyoit  loin  de  mes  yeux.  Je  vous 
fervi  ainfi  vingt  ans  durant ,  quatorze 
^ur  vos  filles ,  Ôc  fix  pour  vos  trou- 
saux  >  &•  vous  avez  changé  dix  fois  mon 
laire.  Si  le  Dieu  de  mon  père  Abra- 
ara ,  &  le  Dieu  que  craint  Ifaac  ,  ne 
l'eut  affifté  ;  je  crois  que  vous  m'au- 
iez  renvoyé  tout  nud.  Mais  Dieu  are- 
ardé  mon  afflidion ,  &  le  travail  de 
les  mains  ;  &  il  vous  a -arrêté  cette 
mit  par  fes  menaces. 

Laban  alors  rentrant  en  lui-même, 
lie  à  Jacob;  Ces  filles  font  mes  tilles  -, 
:cs  enfants  font  mes  enfants  >  &  ces 
roupeaux  font  mes  troupeaux  :  tout  ce 
\ùc  vous -voyez  eft  mon  bien.  Que 
mis- je  contre  mes  propres  filles  ,  & 
:ootre  les  enfants  dont  elles  font  mé- 
*es }  Venez  donc ,  fdiibns  enfemble  une 
illiance  qui  ferve  de  témoignage  entre 
irous  &  moi.  Et  ils  élevèrent  un  mon- 
:eau  de  pierres ,  pour  fervir  de  monti- 
nent >  &  comme  de  témoin  :  ils  fe  pro- 
mirent l'un  à  l'autre  une  amirié  fincére  > 
Bc  Laban  dit  :  Que  le  Seigneur  nous  re- 
garde &  nous  jugejorfqne  nous  nous  fe» 
rons  féparez.  Si  vous  maltraitez  mes  fil- 
les  9  &  fi  vous  prenez  encore  d'autres 

Pi; 
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_ femmes  qu'elles  ,  il  n'y  £  ppintd'horarrte 

Chapitre  à  la  vérité. pour  nous  entendre  >-mai«s 
XXilL  prenez- y  garde  >  Dieu  eft  témoin  de 
tout  ce  qui  fe  pafle  eptre  nous  deux* 
.  {1  ajouta  :  Ce  monument  fera  auffi  tè> 
moin  contre  moi  ,  Ci  je  pafle  au  deli 
pour  aller  à  vous  >  pu-  cQntre  vous ,  û 
vous  venez  à  moi  avec  un  mauvais  dei* 
fein.  Et  il  jura  par  le  Dieu  d'Abraham 
&  de  Nachpr  *,  &  Jacob  jura  par  le 
Dieu  que  craignoit  Jfaac.  Jacob  irnmo*1 
la  des  viûimes ,  &  ils  mangèrent  l'un 
&  l'autre  avec  leurs  frères  fur  le  mon- 
ceau de  pierres.  Le  lendemain  de  grand 
jnatin  Laban  embraûa  Tes  fils  &  les  fil* 
)es ,  les  bénit ,  &  s'en  retourna  chez  lity 


Eclaircissements  et  Reflexions* 

[  Partez  mahjenant  de  ce  pays-ci  »  j  Sans  ni 
•rdre  exprès  de  Dieu ,  les  injuftices  de  Laban t 
les  murmures  de  Tes  enfants  ,  &  toute  autre 
confédération  ,  n'auroient  pu  déterminer  Jacob 
à.  fortir  du  lieu  ou  la  volonté  de  Dieu  l'avoit  ap- 
pelle &  à  prévenir  d'un  fèul  moment  l'heurt 
cjuil  devoit  lui  marquer  pour  (on  départ.  Ci 
lied:  ni  l'intérêt ,  ru"  le  repos ,  ni  aucune  vfif 
temporelle ,  mais  la  feule  volonté  de  Dieu ,  fjoî 
doit  régler  nos  mouvements  &  nos  démar- 
ches. A  lui  feul  appartient  de  nous  placer  y&  ' 
Àc  nous  déplacer.  Notre  devoir  eft  d'obéir  •  & 
de  garder  le  pofte  ou  il  nous  a  mis  ,  jufqu'à  d 
qni\  nous  jprdonne  de  le  quitter. 
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[Et  ft'  ferai  avec  vous.]  Sans  cette  prote-  Ch.X2(JJL 
éklon  9  Jacob  le  {croit  expofe  a  un  nouveau  pé- 
ril y  ft  peut-être  plus  grand ,  en  perdant  éviter 
celui  qui  le  menaçoir.  Il  quittoit  Laban  ,  &  rew 
tç  urnoit  vers  Efaiï ,  plus  irrké  &  plus  puiflant. 
Sans  la  protection  continuelle  de  Dieu ,  on  ne 
fait  que  changer  de  périls  y  &  toute  la  prudence 
humaine  ne  fert  qu'à  précipiter   ceux  qui  s'y 
fient.  La  fageffe  des  Saints  confifte  à  méprifer 
cette  fàiuTe  lumière  ,  &  à  tenir  toujours   les 
yeux  arrêtez  fur  celui  qui  voit  feul  tous  les  pié^ 
ges ,  &  qui  peut  feul  délivrer  de  tous.  Mais  la» 
protection  de  Dieu  n'eft  promife  qu'à  ceux  qu* 
ne  s'expofent  point  eux-mêmes  aux  dangers  *. 
qui  ne  préviennent  point  Tes   ordres  ;  qui  le    . 
cpnfultent  par  la  prière  dans  les  choies  même 
les  plus  claires  ,  &  où  la  raifon  ne  voit  rien  do 
douteux  j  qui  craignent  tout  fans  lui  ,  &  qui 
ne  craignent  rien  avec  lui. 

[  Péittis  tout  ce  qu$  Dieu  vous  a  commandé.  ] 
Jacob  et  réfiblu  de  fe  féparer  de  Laban  y  &  Grs-  Règle  7» 
époufes  ne  balancent  pas  un  moment  à  quitter 
la  maifbn  de  leur  père ,  dont  Dieu  a' transporté  - 
les  biens  ,  pour  les  leur  donner,  &  à  leurs  en- 
fants. Elles  "  quittent  avec  joie  une  maifbn ,  d'où 
les  erreurs  &  les  fuperftitions  n'ont  pu  être 
bannies,  pour  fuivre  Jacob ,  qui  fait  toute  leur 
riche/Te  &  leur  gloire.  Voilà  l'image  naturelle 
de  ce  qui  s'efr  pafTé  à  la  naiûance  de  l'Eglife 
chrétienne ,  Iorfque  Ton  époux ,  ou  par  lui-mê- 
me, on  par  fes  Apôtres,  Ta  fait  fortir  de  la 
{ynagogue  où  elle  était  née ,  donc  tdus  les  biens 
tyoient  été  tranfportez  à  Jefus-Chrift ,  &  à  fa 
famille  $  d'où  les  Elôs  a  voient  été  ft  parez  ;  où 
tout  étoit  frappé  de  ftérilité  &  de  malédiction  ; 
où  il  ne  refloit  plus  rien  de  vrai  ni  de  folide  y 
4'çù  les  promenés ,  l'alliance,  le  facerdoce ,  le 

Piij 
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„_  fachfîce,  les  dons^nîifaculeux  ,  TcTprit  &  la'' 

Ch.XXIII.  puce  étoient  fortis  ,  &  avoient  pafR  dans  Ja< 
famille  du  véritable  Jacob ,  qui  avoit  acheté 
chèrement  fes  époufès  &  Tes  troupeaux. 

[  Kachel  déroba  les  tdoles  i*y*i»  p/r#.  ]  laban^ 
connoifToit  &  adoroit  le  vrai  Dieu  :  mais  il 
mé'oit  à  Ton  culte  celui  des  idoles.  Sans  en  rie» 
Gea.  to.  4.  dire  à  perfottne.  Elle  ne  parla  point  à  Jacob  du 
deflein  qu'elle  avoit ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  op- 
posât *  &  elle  lui  cacha  qu'elle  les  eut  pris ,  de 
peur  qu'il  ne  l'obligeât  a  les  reftitucr.  Car  elle 
connoifToit  Ion  exacte  juftice ,  &  ion  averfion 
4c  tout  ce  qui  paroi/Toit  contraire  à  la  probité  > 
quoiqu'on  pût  l'excufer  par  de  pieufes  inten- 
tions. Rachel  croyoit  faire  un  bien  ,  en  ocant 
à  fbn  père  l'objet  de  (on  idolâtrie.  Mais  Ja- 
cob étoit  trop  éclairé  ,  peur  croire  que  la  boa- 
■ne  intention  put  rendre  légitimé  &  permife  une* 
choie  injufre  par  elle-même,  comme 4e  larcin , 

3ui  d'ailleurs  étoit  inutile  pour  >  h   guérifon  ♦ 
'un  mal ,  dont  la  fburec  étoit  dans  les*  ténè- 
bres de  l'cfpric ,  &  dans  la  corruption  du  cœur  - 
de  Laban. 

[  Jacob  avoit  drejfï fes  ternes, ....  Laban  ty 
Uid.      ayant  joint,frc.  ]  Jamais  le  danger  ne  parut  plus 
grand-  La  timide  famille  de  Jacob  crut  alors 
tout  défcfjéré.  Mais  on  touchoit  au  moment  on 
le  fècours  de  Dieu  devoit  paroître  par  le  chan- 
gement fubit  de  Laban ,  &  par  la  fîncére  ré- 
conciliation du   beau-pére  &  du  gendre.  Qui 
auroit  vu  cet  homme  irrité  ,  &  fa  redoutable 
fcitc ,  fur  la  même  colline  que  Jacob  ,  venir 
mertre  fes  pavillons  auprès  du  fîen  ,  auroit  eu 
Ja  même  frayeur  que  les  femmes  &    les  en- 
fants. Mais  Dieu  nefr  jamais  ni  plus  atetif 
ni  plus  prêtent ,  nue  lerfque  le  danger  paroît 
inévitable  du  côté  des  hommes  :  &  ce  n'ejt^ue. 
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méar  donner  lieu  à  une  foi  digne  de  lui ,  qu'il  

fait  difparoîtrc  tous  les  appuis  viûblcs  ,  6c  tou-  Ch.XXIIL 
res  les  re/Tources  humaines.  Ces  moments ,  od 
les  fens  ne  découvrent  rien  qui  les  rafliire  a 
fburniflent  à  l'homme  une  occauon  de  témoi- 
gner à  Dieu  ,  tout  invifible  qu'il  eft  *  Se  tout 
abfent  qu'il  paraît  être  ,  qu'on  fe  fie  autant  à 
lut ,  &  qu'on  le  compte  auffi  prêTent ,  que  s'il 
fe  montroit  avec  tout  Téclat  de  fà  Majefté. 

[  //  ne  t'unt  cjh*  mai  de  vous  rendre  le  msl 
four  le  m*L  1  Laban  ,  après  toutes  les  injusti- 
ces qu'il  a  faites  à  Jacob,  prétend  encore  qu'il 
doit  lai  tenir  compte  de  ce  qu'il  l'épargne  en 
4ettc  occafron  ;  quoiqu'il  foie'  vifîble  qu'il  n'y  a- 
<roe  les  menaces  de  Dieu  qui  l'arrêtent.  G'cÛ 
la  proprement ,  félon  h  remarque  de  S.  Grc-  Mo:al"  LlVi 
goire  ,  l'efprit  des  enfants  du  ûéck,  La  difÏÏmu- 
iation  &  la  duplicité  régnent  dans  leurs  actions 
flt  dans  heurs  paroles»  Ils  croient  que  la  trom- 
perie leur  cft  toujours  pcrrnifey  des  qu'elle  £*- 
tdrife  fcurs  intérêts.  Us  fè  vendent  cruclfel 
ment ,  quand  ils  fe  croient  oifcnfc/;  :  &  lorf- 
qnils  font  dms  fr  m  pui  fiance  d'exérurer  leurs 
mauvais  deffcins,  ils  veulent  qu'on  croie  qu'ils 
n'écoutent  que  les  fentiments  de  bonté  &  de 
douceur. 

[  Difunt  qu'elle  était  incommodée.  ]  Cela  pou- 
Toit,  être  vrai  ;  Se  rien  ne  nous  oblige  de  dire 
qu'elle  a  menti.  ' 

[  Vos  brebis  <§•  vos  chivres  ri  ont  point  étéfté- 

riles ,  fjpc.  ]  Dans  ce  difeours ,  l'un   des  plus 

beaux  &  des  plus  éloquents  qu'on  pui  fie  voir,  Ja- 

cdb,  figure  du  véritable  &  unique  Payeur ,  nous 

montre  dans  le  foin  qu'il  a  pris  des  troupeaux 

de  Laban  ,  un  modèle  admirable  de  ce  que  les 

P^ftcurs  doivent  aux  brebis  (pirhuclfe*  qui  leur 

tffccté  confiées.  Vos  brebis  <$»  vos  chèvres  nont- 

«a  • •  •  • 
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point  été fier Ht  s.  Quand  les  troupeaux  (ont  bit» 

]H. XXIII.  nourris  ,  bien  logez, bien  conduits  ,  ilcftraïc 
qu'ilsJbientftérilcs.  Les  inftru&ons  ,  la  vigi- 
lance ,  les  prières  d'un  Pafleur  ,  &  l'abondance 
de  fa  charité ,  attirent  fur  les  âmes  une  abon- 
dance de  grâces  ,  qui  les  rend  fécondes  en  ver» 
tus  &  en  Donnes  œuvres. 

[  Je  n'xi  point  mangé  les  mouton*-  do  votn 
troupeau.  ]  Les  faux  pafteurs  t  comme.  Dieu  le 
:*«?•  Si*      leur  reproche  dans  Ezcchiel,  ne  penfent  qu'à 
*•  *•  fe  paître  eux-mêmes.  Ils  mangent  le  lait  dci 

brebis ,  fe  couvrent  de  leur  laine  %  égorgent  les 
plus  grattes  pour  s*en  nourrk  .*  mais  ils  ne  fç 
mettent  point  en  peine  de  paîrrcle  troupeau 
*•  4»       Ils  ne  travaillent  point  à  fortifier  celles  qui  fout 
fbibles ,  ni  à  guérir  celles  qui  font  malades  : 
ils  ne  bandent  point  les  plaies  dé  celles  qui  font 
bleffées  :    ils  ne  relèvent  point  celles  qui  font 
tombées  :  ils  ne  cherchent  point  celles  qui  1b* 
perdues  :  mais  ils  les  gouvernent  avec  dureté 
&  avec  hauteur.    Jcfus-Chriïr.  le  bon  Pafteur 
a  donné  (à  vie  pour  fçs  brebis  ;  &  il  exige  de 
ceux  qui  (ont  a/Toc iez  à  fon  miniftére  ,  une 
fembîable  difpofition  ,  qui  renferme  tous  leurs 
devoirs.  Ils  n'ont  droit  tout  au  plus  qu'à  la  lai- 
ne &  au  lai:  des  brebis  ,  c'eft-à-dire  à  u.ic  per 
titc  partie  des  biens  des  ridelles  ,  nécefTaire  pour 
leur  fubfiftancc.  Mais  ils  en  font  indignes ,  s'ils 
ne  Tachettent  par  des  lervices  aflîdus ,  &  paç 
des  foins  &  une  vigilance  infatigable. 

[Si  quelque  brebis  avoit  été  dévorée  far  Ut 
hêtes , . . .  .  fen  portais  la  perte ,  &e.  ]  Le  foi» 
d'un  pafleur  eft  principalement  contre  les  bc* 
tes ,  &  les  voleurs  ennemis  du  troupeau.  Tout 
ce  qui  périt  par  fa  négligence  ,  cft  fur  foo 
compte.  Qui  ne  doit  trembler  à  la  vue  d'uni 
obligation  fi  étroite ,  &  4!un  comptefi  r,errit>lc> 
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fjpe'teis  brûlé  par  la  chaleur  pendant  le  jour  » 


&  tranfi ,  &c%  ]  Que  devroic  être  la  vérité,pour  Ch.XXIIÎ. 
répondre  à  une  figure  fi  parfaite  ?  Qui  com- 
prend l'étendue  des  devoirs  d'un  tel  miniftére  ? 
Quir prend  du  troupeau  de  Jefiis-Chrift  un  foin 
-égal  a  celukde  Jacob  pour  les  brebis  de  Laban  \ 
OuV  eft  maintenant  le  Pafteur  qui  puiiTe  dire 
ce  que  difok  S.  Paul  î  Jefeuffre  toutes  fortes  de 
tr a-vaux  &  de  fatigues  ,  les  veilles  &  Us  jeûnes 
fréquents ,  la  faim  &  Ufoif>  le  froid  &  la  nu» 
Mite  i  accablé  >  outre  ces  maux  extérieurs  >  d'une 
foule  d'affaires  que  m'attire  chaque  jour  le  foin 
de  toutes  les  Eglîfis.  §*ui  eftfoible  ,  fans  que  je 
m'sffûibliffe  avec  lui  t  Quieft  feanfalifé  >  fun\ 
que  je  brûle  l  ' 

[Je  vous-  ai  fervi  ainfi  virigf  ans  durant.  ] 
Une  fi  longue  perfévérance  eft  encore  plus 
ironnante  que  ce  qui  vient  d'être  dit.  Rien 
oi'cft  plus  rare  que  de  voir  le  zélé  d'un  pafteur 
Je  foutenir  durant  tant  d'années  ,  fans  le  rai- 
jouir.  On  travaille  avec  ardeur  dans  les  com- 
mencements. La  nouveauté  ,  les  louanges ,  le 
Succès  ,  animent  &  encouragent..  Mais  le  temps ', 
J:habitude ,  la  fbiblcfTe  de  f  âge ,  les  contradio 
rions  ,  conduifenc  preique  toujours  au  relâche- 
ment ,  &  quelquefois  à  rkifenfibilité.  Les  vé- 
xitez  de  la  toi ,  dont  on  paroi  (Toit  d'abord  fi  vi- 
vement pénétré ,  ne  font  plus  vues  que  de  loin  : 
.à  la  fin  elles  difparoifient  5  ou  rie  fe  montrent 
jout  au  plus  que  dans  certains  moments  nour 
Ja  pompe  6c  la  cérémdnie  des  a&ions  publi- 
ques ,  a  quoi  l'on  réduit  toutes  Tes  obligations. 
J0n  n'eft  plus  touché  r  ni  des  befoins .,  fù  dos 
dangers  ,  ni  des  maladies  des  brebis  de  Jefus- 
-Chrift.  On  les  voit  périr  autour  de  foi  ,  non 
^feulement  fans  en  être  affligé  ,  mais  .rnênie 
£ms  v  penfer  :  &  l'on  s  endort  tranquilhmcrï-> 

P  y 
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-  pendant  que  ks  loups  &  les  voleurs  ravagent  k 


Ch.  XXIII.  troupeau. 

Ccuei.  to.  4.  [  Vous  avez  changé  dix  fais  mon  folâtre.  ]  Ce 
dernier  trait ,  le  plus  héroïque  de  tous  ,  eft  ce- 
lui qui  convient  le  plus  à  un  miniftre  de  Je- 
fus-Chrift ,  dont  la  patience  doit  être  invinci- 
ble -,  qui  ne  doit  attendre  des  hommes  ni  re- 
connoifTance  ,  ni  juftice  $  qui  doit  réfuter  par 
une  humble  foi  à  leur  envie ,  à  leur  haine ,  on  ■ 
fecrette  ,  ou  publique  ,  à  leurs  indignes  artifice*,  ■ 
êc  fe  foute  ni  r  par  une  pleine*  confiance  au  Re- 
cours du  Dieu  de  Jacob. 

F  Lab*n  ....  dit  à  Jacob  r  Ces  filles  font  m%t 
filles. .  ■ .  gjue  fuis- je  faire  contre  mas  propres 
filles  î  ...  Venez  dette  ,  fai/ons  enfemble  une 
alliance  ,  &c.  ]  Qui  fe  ferok  attendu  à  un  chan- 
gement fi  prompt  &  fi  parfait  ?  L'envie  fi  ar- 
-  dente ,  6c  u  irritée  quelques  moments  aupara- 
vant ,  a  fait  place  à  un  amour  fincére  &  défi* 
térefTé  pour  Jacob ,  fes  époufes  ,  &  Cet  enfants. 
On  Tin  vite  k  faire  une  alliance  éternelle  ;  & 
Ton  y  fait  entrer  tous  les  frères  &  tous  les  pa- 
rents ,que  la  Jalousie  &  la  colère  avoient  armez 
contre  lui  ,  &  qu'elles  avoient  rendu  fî  ardents 
à  le  pourfuivre.  L'alliance  eft  jurée  fblennel- 
Jement  j  la  réconciliation  eft  parfaite  ;  Se  tous 
jnangent  à  la  même  table  de  la  chair  du  facri- 
Sce  que  Jacob  a  offert.  C'eft  aînfî  que  le  Dieu  * 
de  Jacob  y  forfque  le  temps  de  fa  miféricorde 
fera  venu- ,  changera  par  un  miracle" de  Gt  Tou- 
te-puifTance  ,  lé  cœur  des  Juifs  ennemis  de  Jc- 
fus-Chrift  &  de  fon  Ëglifc.  Ce  peuple  fuperfti- 
tient  &  endurer ,  au  m"  lieu  duquel  la  familîe 
du  Sauveur  a  pris  nairTancc  ,  qui  depuis  plu- 
fleurs  fiédes  eft  animé  contre  elle  de  la  hainî  " 
lu  plus  envenimée ,  &  qui  vou^roit  l'anéantir 
s'iKctcit  1  offible ,  fe  réconciliera  enfin  avec  cllc^ 
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tt  Paimera  tendrement.  Les  intérêts  feront  léu-  •-  .-  , 

lus  5  les  biens  deviend  ©nt  communs  5  &  les  Ch.XXW. 
deux  familles  attifes  à  la  même  table ,  participe- 
ront au  facr  flce  de  J.  C.  qui  ne  fera  des  deux 
qu'un  corps >  qu'un  eccur &  qu'une arac. 

CHAPITRE    XXIV. 

Jacob  envoie  vers  Efiû  y  qui  pan  auflitot  • 
pour  Venir  a  lui.  Frayeur  de  Jacob.  Sa 
prière.  Pré/ents   envoyez,  à  fin  frère.  Il 
latte  contre  un  Ange.  Son  cntftvke  avec 
Efau.  Ils* arrête  fris  de  Sichetn.  Gen, 

**•  33-  ■' 

A  co  tf  continuant  fon  chemiri ,  des 


} 


Ang$s  de  Dieu  vinrent  à  fe  rencon-  iï^™*" 
tiré.  Et  les  ayant  vus ,  il  dit  :  C'eft  ici  le 
camp  de  Dieu.  Il  envoya  delà  des  gens 
<fei  la  fuite  dans  le  pays  011  derneui  oit 
Efaiifon  frère  ,  pour  le  faluer  de  fa  part, 
Ges  gens  étant  revenus ,  lui  dirent  qu  E~ 
fàîi*  venoit  à  fa  rencontre  avec  quatre 
cent*  hommes-  Alors  Jacob    faifi  de 
crainte  partagea  en  deux  bandés  tout  ce 
<jfli  étoit  à  lui  difant  :  Si  Efaii  vient 
attaquer  Tune  des  deux  ,'1'âutre  qui  ré- 
fteïa  fera  fàuvèé.  Puis  il  fit  i  Dieu  cette 
prière  :  Dieu  d'Abraham  ïnon  père  , 
Dieu  de  mon  père  Ifaac  ,  Seigneur  qui 
m'avez  dît ,  Retournez  au  pâys'de  votrfc 
Bgftfance>&  je  vous  comblerai  debiens  *, 

Pvj 


34-S  Abbrece'  de  l'Histoire 
je  fuis  indigne  de  coures  vos  mifértco> 
Ch  XXIV.  des ,  &  de  la  fidélité  avec  laquelle  vous 
avez  accompli  les  promefles  que- vous 
aviez  faices  à  votre  fer  viteur.  J'ai  pa A3 
le  Jourdain  n'ayant  qu'un  bâton  à  la 
main  ;  &  maintenant  je  reviens  avec  ces 
deux  bandes.  Délivrez-moi  ,  je  vous 
prie  >  de  la  main  de  mon  frère  Efaii  :  car 
je  crains  qu'à  fon  arrivée  il  ne  pafleau 
.  fil  de  Tépée  la  mére*&  les  enfants.  Or 
vous  •  m'avez  dit  :  A  Aurez- vous  que  je 
vous  comblerai  de  biens  :  &  que  je  mul- 
tiplierai votre  race  comme  le fablcde 
la  mer  ,  qu'on  ne  peut  compter. 

Enfuite  Jacob  nt  partir  les  troupeaux 
dont  il  vouloit  faire  préfent  à  Efaii ,  & 
il  dit  à  ceux  qui  les  conduiraient  :  Mar-f 
chez  toujours  devant ,  &c  qu'il  y  ait  de 
l'elpace  entre  un  troupeau  &  l'autre.  Si 
vous  rencontrez  Efaii  mon  frère  ,  & 
qu'il  vous  demande  qui  vous  ères ,  &  i 
qui  font  ces  beftiaux  que  vous  menez  ) 
vous  lui  répondrez  i.  Ils  font  à  Jacoh 
votre  ferviteur,qui  les  envoyé  pour  pré-» 
ièntà,E(aii  mon  Seigneur  >&. il  vient 
lui-même  après  nous.  Car  Jacob  difoitt 
Je  Pappaiferai  par  les  préfents  qui  me 
devancent  :  peut- erre  qu'après  cela  f 
îq.uand  je  paraîtrai  devant  lui-»  il  trie  te» 
jptrder^  favorablement* 
ix.  lendemain  Jacob  s'étant  levé  des 


ïcpolm  du  jour ,  prit  Tes  deux  femmes  - 


Se  Ces  deux  fer  vantes ,  avec  fes  onze  filvCHXXIV 
&  pafla  le  gué  de  Jaboc.  Après  qu'il  les 
eut  fait  pafler  au-delà  de  ce  torrent  , 
comme  il  étoit  demeur&feul^  if  parut  uiï 
homme  ,  qui  lutta  contre  lui  jufqu'au 
grand  jour;  Cet  homme  voyant  qu'il  ner 
pouvoit  le  furmonter  ,  lui  toucha  1* 
cuidè ,  &  le  rendit  boiteux.  Puis  il  lui 
dit  :  Laiflèz-moi  aller  *,car  l'aurore  corn-* 
mence  à  paroître.  Jacob  lai' répondit  : 
Je  ne  vous  laitier  ai  point  aller  que  vou* 
ne  m'ayez/béni-  Et  il  l'en  conjura  avoc°*«e  IX*5 
larmes.  Cet  homme  lui  dit  :  Comment 
vous  appeliez- vous  *  Il  répondit  :  Je 
m'appelle  Jacob.  Et  cet  homme  ajouta  : 
Déformais  on  vous  appellera  Ifraël  : 
car  fi  vous  avez  été  fort  contre  Dieu  , 
combien  plus  le  ferez-vous  contre  le* 
hommes  î  Jacob  l'interrogea  à  ion  tour  : 
Dites-  moi ,  je  vous  prie ,  votre  nom*! 
Pour  quoi  ,répondic- il  voulez-vous  (ça* 
voir  mon-»om  î-Er  il  le  béni^en  ce  mê- 
me Heu, 

Jacob  en  étant  parti  atiiever  du  fo> 
kïl ,  vit  venir  de  loin  Efaii  avec  quatre 
cents  hommes.  Aufïïrot  il  partagea  fa 
famille  en  trois  bander  Les  deux  fer- 
rantes avec  leurs  enfants*  étoient  à' 
Jk  tête  renfuite 'Lia  &  ù:s  enfants  :  Ra~ 
*hci&  Jofeph  marchèrent  les  dernier?» 


■  *  »         " 

~- — : —   Pour  lui ,  sayançant  le  premier  de  tou$>% 
In.XXIV.  il  fc  profterna  juiqa!à  fepe  fois ,  en  s'ap- 
p tachant  de  Ton  frère.  Efaii  Courût  au- 
devant  de  lui  >  lembrafla  tendrement ,. - 
fcle  baifa  en  vetfant  des  larmes.  Puis 
ayant  levé  les  yeux  ,  &  appercevantlcs 
enfants  de  Jacob  av^c  leurs  mères ,  il 
lui  dit  :  Qui  font  ceux-ci  >  font-ils  à  * 
vous ?  Ce  font  ,  répondit  Jacob-,  les  en*  ' 
ftntsque  Dieu  a  donnez  à  votre  fervi*'" 
teur.  Alors  ils  s'approchèrent  tous ,  Se' 
le  faluerent  profondément.  Efaii  lui  dit 
cjj  fuite  :  Qu  eft  ce  que-  c'eft  que  ces  * 
troupeaux  que  j'ai  rencontrez  ?  Jacob  ' 
répondit  :  Je  les  ai  envoyez  k  mon  Sefr 
gri-ur ,  pour  trouver  grâce  devant  lui; 
Mon  frère ,  dit  Efaii ,  j'ai  dès  biens  ecT 
abondance  :  gardez  ce  qui  eft  à  vous.  Ja* 
cob  répondit  :  N'en  ufez  pas  ainfî  avec 
moi ,  je  vous  prie  :  mais  (î  j'ai  rrouvé 
gtace  devant  vous  >  recevez  de  ma  main* : 
ce  petit  préfeut ,  que  je  tiens  de  la  li* 
béraliîc  de  Diçut  qui  donne  toutes  cho- 
fes.  Efaii  fe  rendit  avec  peine  à  fes  in*' 
{tances.  Puis  il  lui  dit  :  Marchons ,  &  je- 
vous  accomp -.gnerài.  Jacob  réponjit  z 
Vous  voyez,  mon  Seigneur  ,  que  ces 
enfants  font  encore  petits  ,  &c  que  j'ai 
des  brebis  &  des  vaches  pleines.  Si  je  le* 
fatigue  en  les  pourtant  durant  un  joue 
ieulemeat*  tous  mes  troupeaux  périront; 


QoÊ  mon  Seigneur  marche  ,  s'il  lui -* 

plaî:,  devant  Ton  ferviteur  *  &  j'irai  CH.XXiViv 
tour  doucement  au  pas  de  mes  beftiaux 
&  de  mes  petits  enfants.  Je  vous  prie  , 
dk  Efaii ,  quUl  demeure  au  moins  quel- 
qaes-uns  de  mes  gens  avec  vous.  Cela  - 
n'eft  pas  néceflaire  ,  répondit  Jacob»  Je 
n'aibefoin  que  d'unfe  feule  chofe>mon 
Seigneur,  c'eft  de  trouver  grâce  devant 
vous.  Ils  fë Téparérent  ainfc  Efaii  s'en 
retourpa  dans  le  pays  où-il  s'étoit  éta- 
bli i  &  Jacob  alla  habiter  dans  le  payi  - 
de  Chanaan  >d- abord  à  Sochoth  >&  en- 
fuite  près  de  la  ville  de  Sichem  >  où  H  ■'- 
acheta  des  en&nts  d'Hcmor  prince  de 
ce  pays- là ,  une  partie  du  champ  où  il 
avoir  dreffé  fes  tentes.  Il  y  éleva  un  au* 
ici  >  &  invoqua  le  tout-paiflant  Dieu 
dïfraei. 
^^^—  '      ■  ■  ■■■■■.       .... 

ECLAIRCISSEMENTS  ET  ReFLEXIONîV 

[  Des  Anges  de  Dieu  vinrent  à  fa  rencontre. 
Et  les  ayant  vns  y.  il  dit  :  C'eft  ici  le  Camp  dâ  " 
TH€w.  ]  Le  mor  Hébreu  marque  deux  "  camps  , 
ov  deux  armées,  jacob  près  de  fortir  de  la  terre 
de  Chanaan  ;  avoit  été  confolé  par  une  vifîon , 
oà  Dieu  lui  promit  d'être  avec  lui.  A  ion  re- 
tour, Dieu  lui  donne  une  nouvelle  affmanec 
de  fa  protection  par  deux  armées  d'Anges  >qui 
marchent  à  fes  cotez  ,  &  qui  font  commifes  à 
fir  garde»  Il  eft  écrit  dans'  ks  Pfeaurecs  ,  que  Cenef.  to.-n 
hs  Anges  tamfent  ainfi  Autonr  de  ceux  %uicr*i-  vr<  33.8. 


V;fc  ABREGE*  bs  î/Histoir¥ 

j  »       .  gnent  Dieu.  La  montagne  od  EliGÉc  paroiflclt 

C»:XXI V.  ^tre  ^cu^  &  fans  deffenfc ,  écoit  pleine  de  cher 
4.  Rois.  6.  vaux  &  dc  chariots  de  feu.  Le  Julie  n'eft  jamaif 
s  7.  féal ,  lors  même  qu'il  paroît  le  plus  délai/Té. 

Efaii  à  la  tête  de  quatre  cents  hommes  ,  eft 
moins  bien  accompagna  que  Jacob  ,  qui  n'a 
fror.x*.  10.  avec  lui  que  des  enfants  &  dts  bergers.  Le  mm 
du  Seigneur  cfi  une  fonterejfe  invincible  :  le  Jufle 
y.  a  recours  ,  efyy,  trouze  fa  fureté m 

I  Jacob  faijt  de  crainte, &c.  ]  Jacob  étoit  plein 
-  de  foi  :  mais  la  fol  eft  moins  agifTante  que  k$ 
fens  y  &  les  juftes  mêmes  dont  le  cœur  eft  le 
mieux  affermi  dans  la*  confiance  au  fecours  de 
Pieu  ,  ont  peine  à  fe  defrendre  d/es  vives  im» 
^  pfefÏÏons  que  fait  fur  leurs  fens  le  péril  préfent. 

Mais  par  un  effet  de  la  bonté  de  Dieu ,  qui  fait 
fout  fervir  au  bien  de  ceux  qui  l'aiment ,  cette 
foibleffe  contribue  à  les  rendre  plus  humbles  & 
plus  perfevérants  dans  la  prière-  Leur  confianct 
pourrait  dégénérer  en  une  oifivc  fécurité  ,  s'ils 
yoyoient  le  fecours  que  Dieu  leur  prépare,  com-  " 
me  ils  voient  le  danger  qui  les  menace. 

[il  fit  à  Dieu  cette  prière  ,  (£»r.  ]  Prière  tou- 
chante, &  pleine  de  fentiments- admirables  et 
confiance  ,  d'humilité  ,  &  de  reconnoiffancr. 
Tfieu  d'Abraham  mon  père ,  Dieu  de  monpirt 
Xfaac.  Ce  Dieu  eft  le  Tout-puifTant ,  l'Eternel , 
Je  Saint,  le  Jufte  :  mais  il  femble  que  Ja~ccb 
oublie  dans  ce  moment  tout  ce  que  l'idée  de 
Dieu  préfente  de  pli»  grand  ypour  ne  voir  en 
lui  que  la  qualité  aimable  &  confolante  d'ami 
&c  de  protecteur  de  fes  pères.  Seigneur  ,  qui  m*~ 
vez,  dit ,  Retournez, au  pays  de  votre  naijfance.  IJ 
Jui  repréfente qu'il  eft ,  comme  fes  pères,  fous 
fa  mainj  qu'il  s'eft  toujours  abandonné  à  fa 
co:  duitc  j  &  qu'il  n'a  fait  aucun  mouvement 
juw  t*ar  ics  ordres.  Quel  motif  plus  puiiTant 
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pouf  engager  Dieu  à  ne  nous  point  abandon- 


,  que  de  pouvoir  lui  dire  qu'on  ncft expofé  CH.X2ÛY. 
au  danger ,  que  parce  qu'on  a  été  Réelle  à  lui 
obéir  ?  Et  je  vous  comblerai  de  biens+*Ya\  fait  » 
Seigneur  ,   ce   que  vous   m'avez  commandé. 
N'ai-je  pas  quelque  droit  d'éfpérer  que  vous* 
exécuterez  ce  que  vous  m'avez  promis  \  Je  fuis , 
il  eft  vrai ,  indigne  de  toutes  vos  miféricordes.  Je 
ne  mérite  rien  ,  parce  que  je  fuis  pécheur  j  & 
vous  pouvez  me  refufertout  fans  que  j'aie  droit4 
de  me  plaindre.  Auffi  ma  confiance  n'eft-clle-. 
point  fondée  fur  mes  mérites ,  mais  unique- 
ment fiir  vos  promeffes.  Vous  pouviez  me  ra- 
mener ici  aum  dénué  &  auffi  pauvre  que  j'en 
étois  parti.  Mais  vous  m'aviez  promis  que  vous; 
fêtiez  avec  moi  ;  Si  je  reviens  comblé  de  vos; 
do&s  ,  avec  une  noinbreufe  famiHe ,  &  de  gran- 
des riche/fès.  La  fidélité  avtc  laquelle  vous  avez; 
jufqu 'ici  accompli  vos  promeffts ,  me  répond  de; 
ce  qnc  je  dois  attendre  pour  la  fuite.  Confer- 
vez-rnoi  donc ,  Seigneur  5  ce  que  je  tiens  de 
votre  libéralité.  Ne  fouffirez  pas  qu'un  frère  ir- 
rité nie  raviffe  vos  doiïs-,  ni  qu'il  anéàntifTe  la 
vérité  de  vos  paroles ,  en  fàifant  "périr  une  fa-* 
mille  ,  dont  vous  vous  ères  déclaré  le  protcéreur^ 
que  vous  devez  multiplier  à  l'infini ,  &  qui  ren- 
ferme Pefpérancc  de  l'Univers. 

[  Il  fit  partir  les  troupeaux  ,  &c.  jufqu'à  eC 
mot  y  favorablement.  ]  Jacob  unit  deux  devoirs" 
également  nécetfaires.  Il  prie  Dieu  d'arrêter  le$ 
effets  de  la  colère  d'Efau  ;  Se  il  emploie  en  mê- 
me temps  tous  les  moyens  imaginables  pour, 
l'appaifer.  Les  vrais  (èrviteurs  de  Dieu ,  dans 
lés  difficultez  Se  les  périls  où  ils  fe  trouvent  y 
n'attendent  rien  ni  d'eux-mêmes ,  ni  de  quel- 
que créature  que  ce  ioit.  Toute  leur  reflburee 
*&  4qns  la*  bonté  &  la  jpuiflkncc-  dé  Dieu,  11$ 
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a.  l'appellent  à  leur  fecours  ,  &  le  mettent  aW' 


Ch.XXLV,  ^curs  intérêts  "par  la  prière  :  &  fi  la  prudence1 
ne  leur  offre  aucun  autre  moyen  ,  ils  s'en  tien- 
nent là ,  &  attendent  en  paix  que  Dieu  agiifc. 
Mais  fi  elle  leur  fuggére  des  expédients  légiti- 
mes &  permis-,  ils  les  ménagent  avec  loin , 
perfuadez  que  c'eft  Dieu  même  qui  -les  Icor 
prifente  ,  &  qui  leur  commande  d'en  faire  ufa- 
ge  Us  ont  confiance  qu'il  beoira  ce  qui  eft  dan* 
Ton  ordre  j  &  ils  croi  oient  le  tenter  ,  s'ils  né- 
gligeoient  ce  fecours  ,  -pour  es  attendre  un  au- 
tre qu'il  n'a  pas  promis  ,  parce  qu'il  n'eft  pas' 
néceflaire. 

Jacob  fe  conduit  félon  ces  régies ^  Il  n'oublie 
rien  de  ce  qui  peut  adoucir  l'cfprk  de  foa  fiétt. 
Il  le  prévient  par  des  honnéVëtcz  .•  il  lui  envoie  - 
de  grands  présents  ,  dutribuez  dans-un  orchc 
très-propre  à  le  toucher  :  il  l'aborde  &  lui  parle 
de  la  manière  la  plus  refpc&icufe- 6c  la  plot 
fourni  (è.  Mais  il  n'attend  le  fuccès  que  de  ce-  ' 
lui  qui  feul  peut 'changer  le'can^- d'Éfim:  Il ■' 
«gît  de  donne  ordre  à  tout ,  comme  fi  roue  dé- 

Î>endoit  des  meures  qu'il  prend  :  &  il  prie  arec 
es  plus  vives  in'tanres ,  parce  qui!  fçait  que 
totit  dépend  de  Dieuftul ,  &  quérien  n'fcft  em- 
care  que  fa  parole!,   • 

[il  p tjfa  le  gtié  de  Jxbec*  ]  Jabbc  étoit  un 
torrent  ,  cVft-à  dire  unepecke  rivière ,  qui tbm- 
boit  dans  le  Jourdain.  ' 

[  Comme  il  était  demeure  /*«/.]  Soit  en  deçà , 
foit  au  delà  du  torrent.  C'étoit  fins  doure  poui 
prier  de  nouveau  avec  plus  de  libère j  3c  de  fer. 
veur  ,  Çt  confolerlui-mêiie  en  excitant  &  foi , 
Icatrïrcrfur  des  perronnes  foibles  «8c  tremblan- 
tes la  protection  de  Dieu. 

[il  parut  un  homme  qui  lutta  contre  lui  juf- 
qttw grand  jour.  J  La  lutte  étoit  une  efpéccde 
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tombât ,  oii  deux  athlètes  fe  prenoient  au  corps,  _ 

6c  tâchoient  de  fe  renverfer  l'un  l'autre  par  Ch.XXIV. 
terre.  La  victoire  étoit  à  celui  qui ,  par  force 
cm  par  adreiTe ,  venoit  à  bout  de  terra/Ter  (on 
adverfaire.  Cet  homme  cjai  lutta  contre  Ja- 
cob, étoit  un  Ange^elon  le  prophète  Ofée  -y  OC. n.  j  4# 
6c  cet  Ange  repreientoit  Dieu  même ,  comme 
lai  fuite  le  fait  voir. 

I.  Il  cft  vifible  .-d'abord  que  cette  lutte  étoit 
Wk  iymbole  myftérieux ,  par1  lequel  Dieu  vou- 
loir £iire  entendre  à  Jacob  quelque  chofe  qui 
avoit  rapport  à  (à  fituation  préfente.  Ce  faine 
komme  étoit  prêt  de  Contenir  un  combat  con- 
tre ;  Efaiï.  Ses  nonnétetez  ,  ks  préfents  ,  &  les 
Humbles  fauniffions   qu'il  étoit  réfolu  de  lui 
fûre,  étoient  autant  d'attaques  qu'il  livroit  à 
•et  cœur  féroce  &  ulcéré.  Mais  quoiqu'il  efpé- 
&  1a  vidoire  du  fecours  de  Dieu  y  parce  qu'il 
ëaojc  ferme  dans  la  foi;  il  ne  kiiToit  pas  ,  corn* 
JVC  on  la  vu  ,  de  craindre  le  danger  -,  parce 
«ja'il  étoit  homme*  Dieu  donc  voulant  diflîper' 
toutes  fes  craintes  ,  &*  calmer  fes  inquiétudes  , 
t-mgage*  »  dit  l'Ecriture ,  dans  wr  rude  combtt ,  s«g.  10.  x\,r 
*£i%  qu'il  demeurât  viftorieux ,  {$»  quil  ffût  que 
tout  eide  sUpuijfattce  de  U  Sagejfe*  II  Te  trou- 
va tout  d'un  coup  faifi  par  un  fort  athlète  re- 
vêtu du  nom  &  de'  la  majefté  de  Dieu  ,  qui 
l'exerça    par  une   longue  &   prefTante   lutte  : 
mais  en  même  temps  Dieu  lui  donna  a/Tez  de 
farces  pour  ne  pas  fuccomber  dans  un  combat 
fi  inégal;  afin  qu'il  apprît  qu'il  ne  devoir  pas 
craindre  les  hommes  ,  lui  qui  avoit  bien  pu  - 
combattre  avec  avantage  contre  Dieu-même. 

[  Cet  homme  voyant  quil  ne  pouvoit  pas  le 
furmonter ,  lui  toucha  la  cuijfe.  Il  relâcha  quet- 

3 «un  des  mirfcks  qui  fervent  aux  mouvements 
axette  partie  j  ou ,  comme  le  texte  Hebxem  fe 


$  f*        Ajmisx*  d!  l'Histoire 
■  dit  allez  clairement ,  il  lui  démit  la  coiffe  M? 

[Th.XXIV.  ïc  relâchement  du  nerf*  qui  tient  l'os  Trontfde 
la  cuiflfe  emboîté  dans  la  concavité  de  la  hâh-» 
die.  L'Ange  le  blefla  ainfi ,  ou  pour  raffiner 
que  ce  qui  s  étoit  paffif  entre  eux  croit  on  com~ 
bat  véritable,  &  non  iuMginaire  ;  ou  pour  loi 
faire  comprendre  avec  quelle  facilité  il  l'auroir 
vaincu,  s'il  avoit  ufé  envers  lui  de  fa  force  y 
puifqu'ctf  lui-  touchant  amplement  un  nerf  il 
î'avoit  rendu  bokenz  :  ceipii  devoit  perfuader' 
à  Jacob  que  c'étoit  Dieu  feul  qui  Ta  voit  fotti 
tenu ,  &  1  avoit  fait  vaincre. 

[  Ltijfez  moi  Mer  :  surtsurofe  commente  h 
ptroitre.  ]  C'eft  le  temps  ou  les  hommes  for- 
cent dans  la  campagne  pour  leurs  travaux.  Dictf 
nevouloitpasquece  qui  fe  paflbk  entre  lui  tt 
Jacob  fut  expolé  à  dès  yeux  profanes.  * 

[  Je  ne  vous  l si/ferai  point  al'er  ,  q*9  vous  nf 
m' ayez  béni.  )  Jat>b,  tout  affoibli  qu  il  étoit 
dans  une  partie  de  fon  corps  nécefraire  à  la  lut- 
te ,  confervoit  toujours  foh  avantage  ,   6c  p*1 
roi/Toit  le  plus  fon.   Enfin   l'Ange   s'avouant 
vaincu  ,  demanda  quartier.  Mais   Jacob  qui 
comprit  par  i'cfFet  fubit  &  extraordinaire  d'un 
fimple  attouchement  ,  que  cet  athlète  n'étoil 
pas  un  homme  ,  mais  un  Ange  -,  leferra  encore 
plus  étroitement ,  &  lui  déclara  qu'il  ne  le  laif- 
îeroit  point  aller ,  qu'il  ne  l'eut  béni  ";  &  regard 
dant  cette  bénédiction  comme*  le  fruit  du  com* 
bat  myftérieux  qu'il  venbit  de  foutenir  ,  &  com- 
me un  gagcafTuré'du  fecours  qu'il'  attendoit  dt 
Dieu  pour  fa  famille,  il  l'er*  conjura  jufquM 
arépandre  des  larmes- 

[  Car  fi  vous  avez  été  fort  contre  Dieu  (  c'eft 
*e  que  fignifie  le  nom  d'Ifracl  )  combien  fln\ 
le-  ferez-vous  contre  les  hommes,  ]  Jacob  de> 
JUAudoit  à  Dieu  fa  prjocçôion  contre  E(àu  ,-loii 
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fat  engagé  dans  cette  myftérieufc  hitte  : 

fc  l'Ange  l'allure  qu'après  la  vi&oire  qu'il  vient 

ic  remporter  contre  Dieu  même ,.  il  n'y  a  point  Ck#XXIY* 
4c  puiûancc  humaine  qui  doive  l'intimider.  Il 
aura  donc  certainement  l'avantage  fur  Efaii,: 
mais  fon  afToiblifTement  l'avertit  que  ce  ne  fera 
gu'en  paroiiîant  vaincu ,  en  s'humiliant,  &  en 
mettant ,  félon  l'expreffion  4.'un  prophète ,  JÀ  la0*"** 
loiuhi dans  l*  pouffitre.  J"-  *•  **• 

II.  Ce  premier  fins  de  la  lutte  de  Jacob  f 
(Quoique  vrai  &  folide  ,  ne  ontente  pas  pleine- 
ment -y  &  une  action  fi  viiîblement  myftérieufc 
pous  dit  qu'il  faut ,  pour  la  bien  entendre  ,  y 
voir  autre  chofe  que  Jacob  &  Efaii. 

Souvenons  nous  donc  que  dans  les  trois  dif- 
férentes occaûons  où  nous  avons  tu  çnfemble 
}cs  deux  frères ,  ils.  ont  figuré ,  l'un  les  Elis ,  & 
l'autre  les  Réprouvez.  En  Suivant  ce  plan ,  il  eft 
aifë  .de  voir  que  le  Saint-Efprit  a  peint  dans  les 
différentes  circonftances  de  cette  hidoire  ,  la 
painedes  Réprouvez  contre  les  Elus  ,  les  armes 
avec  lefquelles  ceux-ci  doivent  fe  deiFendre  ,  & 
|a  protection  qu'ils  doivent  attendre  de  Dieu. 
.  Les  méchants  (ont  ennemis  des  bons*  &  la 
guerre  entre  eux  eft  continuelle  ;  on  Ta  déjà  re- 
marqué. Mais  lajnaniére  de  combattre  des  uns 
.  "fce  des  autres  eft  fort  différente.  Les  uns  font 
pleins  d'aigreur  ,  de  jaloufïe ,  &  de  haine ,  com- 
me Efaii  :  les  autres  ,  comme  Jacob ,  ne  refpi- 
'   rent  que  la  charité  &la  douceur.  Efaii  employa 
Jes  menaces ,  & ,  s'il  peut ,  la  violence  :  Jacob 
ne  penfe  point  à  fe  defrendre  •  &  il  aime  mieux 
céder ,  &  fe  dérober  par  la/uite  aux  efforts  de 
J'irmiftice ,  que  de  devenir  lui-même  injurie ,  en 
celant  d'etre  patient.  Il  n'y  a  rien  qu'il  ne  Jfoit 
fret  à. faire  &  à  fouffrir  ,  pour  avoir  la  paix 
javec  fou  frire.  H  y  facrificra  avec  joie  une  par- 


■jj*         Abbrsge'  m  VHisToufca 
tic  de  Tes  biens ,  trop  content  de  pouvoir 

Gh.XXIV.  ^crvcr  *  ce  Pr*x  'a  vra*c  ûgeflfe  qu'il  a  prift 
pour  Ton  époufe ,  avec  les  venus  &  les  bonnei 
.  oeuvres  qui  en  font  les  fruits.  L'impie  met  Ùl 
confiance  dans  fa  force ,  dans  Tes  riche/Tes ,  dans 
fon  crédit ,  pour  opprimer  le  jufte.  Celui-ci  nVi 
point  d'autre  afyle  que  Dieu  ,  ni  d'autres  arme» 
que  la  prière.  Dans  les  plus  prenants  dangers* 
&.  dans  les  plus  violentes  tentations  ,    c*eft  à 
Dieu  qu'il  s'alrefïc  pour  être  ou  délivré ,  ou  fou- 
tenu  par  fa  main  toure-pui fiante.  Il  fe  trouve 
2.  Cor.  7.  j .  quelquefois ,  comme  S.  Paul ,  ajfailli par toutts 
fortes  de  maux  1  combats  au  dehors  y  frayeurs  m 
dedans  :  &  l'épreuve  eft  tellement  au-dejfusde 
a.  Car.  1.  S.  fes  forces  ,  quV/  en  eft  accablé ,  comme  cet  Apô- 
tre, j»fq*à  trouver  même  la  vie  ennuyé ufe.  Mais 
plus  il  fent  fa  fbibierïe ,  lorfqo'il  la  compare 
avec  la  grandeur  du  péril  ;  plus  il  tâche  de  pui- 
fer  dans  Dieu  la  force  néceflairc  pour  ne  pas 
fuccomber.  Il  gémit  $  il  prie  ;  il,  conjure  avec 
inftance  :  il  repréfente  à  fbn  Dieu     à  fon  père 
fès  craintes ,  fès  inquiétudes  ,  fbn  délaifTement , 
&  les  efforts  que  font  les  hommes  pour  lui  ra- 
vir /es  dons  de  fa  libéralité  :  il  le  fait  fbuvenir 
«le  Ces  promefTes  ,8c  de  Ces  anciennes  mifïricor- 
des  j  &  il  fbllicite  la  continuation  des  miférir 
cordes  ,  &   l'accompli fTcment  des   proro  e/Tes. 
Dieu  qui  veut  exercer  fà  foi  ,  réfifte ,  5c  fèin- 
ble  fe  roidir  contre  fès  prefTaiitcs  follîcitations. 
Il  lui  dit  au  fond  du  cœur ,  comme  pour  l'af- 
foiblir  ,  &  l'obliger  de  quitter  prifè  ,  que  rien 
ne  lui  eft  dû ,  &  qu'il  eft  indigne  d'être  écouté, 
il  en  convient ,  &  «'humilie  ,  mais  /ans  perdre 
courage ,  &  fans  cefTer  de  faire  inftance  :  &  dans 
cette  efpéce  de  combat  qu'il  a  à  foutenir  contre 
fon  Créateur ,  il  devient  fort  à  proportion  qu'il 
VabbaifTc  à  fes  pieds.  Il  tire  fa  force  de  fa  foi- 
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c  même  fincérement  reconnue  ,  &  oblige  _ _ —»-»— ^ 
n  Dieu  de  s'avouer  vaincu  ,  &  de  le  bénir.  Ch.XXIV* 
:  peut  craindre  après  cela  de  la  part  des  hom- 

,  celui  qui  a  remporté  la.  victoire  contre 
u  même  ?  &  quelle  pui (Tance  peut  abbattre 
ufte ,  que  la  bénédiction  de  Dieu  rend  in- 
cible?    ! 

II,  Si  nous  faifons  réflexion  que  Jacob  eft 
îage  ,  non  feulement  des  Elus  ,  mais  encore 
JeTus-Chrift  leur,  chef-,  nous  découvrirons 
s  la  lutte  de  ce  Patriarche  contre  Dieu  ,  ira 
Aère  tout  autrement  profond  que  celui  qu'on 
nt  de  montrer  ,  puilque  nous  y  verrons  le 
ftére  adorable  de  Jcfus-Chrift  priante  s'im- 
lant  pour  (es  époufes  ,  fes  enfants  ,  fes  trou* 
ux^ ,  fes  fervitcuM  j  c'eft-à-dire ,  en  un  mot , 
irfonEglife. 

rcfus-Cnrift  après  avoir  paffé  le  torrent,  étant  HctU.j. 
[  6c  à  l'écart  dans  le  jardin  des  Oliviers  ,  lutte 
ts  le  fecret  &  fans  témoins  contre  la  rigueur 
ia  juftice divine.  Là,  profondément  abbaiffé 
ant  fon Père,  il  trouve  en  lui  une  févérité 
apparence  inexorable  ;  une  fainteté  qui  for. 

une  féparation  immçnfe  entre  Jui  &  Pom- 
méme  du  péché.  Les  inftances  les  plus  pref- 
tes  ne  peuvent  détourner  le  calice.  La  vé- 
i  de  Dieu  &  de  fes  menaces ,  exige  que  Je 
:hcur  foit  puni ,  &  le  Juftc  même  par  exccl- 
ice ,  s'il  eft  fa  caution. 

Mais  ce  Jufte  accepte  avec  un  amour  infini 
ut  ce  que  la  fainteté  &  la  juftice  de  fon  Pérc 
iee  de  lui*  H  s'offre  aux  plus  indignes  igno- 
inies,  aux  plus  cruelles  douleurs  ,  &  à  la  mort 
plus  honteufe.  Il  eft  frappé  de  Dieu  ;&  ter- 
(Té  par  fa  main  appefantie  fur  lui  $  &  c'eft 
1  tombant  par  terre,  &  paroilTant  vaincu  , 
a'il  devient  victorieux  de  fon  adverfaire.  Sa 
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_  mort  défarme  la  juIUcc  divine:  le Pérc  avwrt 

Çh.XXIV.  qu'il  eft  vaincu  par  l'humilité  &  la  charité  de 
Ton  Fils.  A  la  pointe  de  l'aurore,  il  lui  donnera,, 
en  le  rctfufcitant ,  la  bénédiction  qu'il  a  deman- 
dée fur  la  croix  avec-des  prières  5c  des  fuppli- 
W*b.  î-7-  cations  accompagnées  de  grands  cris  &  de  lar- 
mes. Mais  cette  oénédiâion  ne  fera  pas  poux 
lui  feul.  Il  l'a  demandée  pour  cous  ceux  que 
Dieu  lui  a  donnez  *  &  elle  eft  le  fruit  de  la  vi- 
ctoire. Le  Pérc  céjefte ,  qui  eft  la  fourec  dérou- 
te bénédiction ,  &dc  toute  miféricorde ,.  bénira 
le  chef  &  les  membres  ,  le  prcmkr-né  &  fa 
frères  ,  le  pafteur  &  le  troupeau  ,  l'époux  & 
Tépoufe  ,  le  pérc  4e  famille  &  Tes  enfants. 
^e(l«7.  Ainfi  Jcfus-Chrift  a  rempli  d'une  manière 
admirable  la  lignification  des  deux  noms  ,/4- 
tob  &  Iracl ,  par  la  double  victoire  qu'il  a  rem- 
j>ortée  contre  le  Démon  &  contre  Dieu. 

A  l'égard  du  démon  ,  Jcfus-Chrift  a  été  ]+ 
cob ,  c'eft-à-dirc.,  fufflant*fur*  Jl  a  vaincu  ce 
Redoutable  ennemi,  &  le  monde  dont  il  eft  le 
roi ,  par  l'artifice  &  la  rufe.  Il  lui  a  caché  ce 
qu'il  étoit  ,  en  s'cnveloppant  fous  les  voiles  de 
ion  infirmité  apparente.  Il  l'a  renverfé  en  s'ab- 
bai/Tant  jufqu'à  la  terre  ,  &  en  paroiirant  lui 
céder  la  victoire,  &  s'abbattre à (espieds. 

Mais  à  l'égard  de  (on  Père ,  il  agifloit  à  vifage 
découvert  -,  &  ï\  écoit  Ijrael  ,  c'eft-à-dire/tftf 
contre" Dieu  :  &  c'étoit  même  parce  qu'il  en 
étoit  bien  connu  ,  qu'il  étoit  (i  puiflant ,  &  qu'il 
prévaloit  contre  Dieu.  Car  le  moyen  de  ne  ptf 
tout  accorder  à  un  Fils  égal  en  toutes  chofes , 
qui  s'anéantit  devant  (ba  Père  ,  en  prenant  la 
forme  de  ierviteur  ,  &  en  s'humiliant  par  une 
obéifTancc  volontaire  jufqu'à  la  mort  de  h 
croix  ?  II  étoit  jufte  &  glorieux  à  Dieu  de  ce* 
der  à  une  telle  violence ,  &  d'abandonner  fa 
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t&oits  8c  fcs  intérêts  à  un  Fils  fi  digne  de  l'ada-  - 

jgr  ,&  fi  zélé  pour  fa  gloire.  ChJXXV*- 

Rien  n'cftplus  vrai ,  ni  plus  exad  dans  Jc- 
tfos-Chrift  ^  que  <xs  paroles  de  l'Ange ,  Si  vous  &&*  7- 
Mvsz  été  fort  centre  Dieu ,  combien  plus  le  ferez- 
«vous  contre  les  hommes  ?  Parce  qu'il  a  été  puif- 
fant  contre  Dieu,  &  qu'il  a  furmonté  fa  colère 
«n  sfhumiliant  infiniment  devant  lui  ,  ilcft  de- 
-venu  le  maître  de  tous  Tes  ennemis ,  qui  lui'  fer* 
-riront  de  marchepied  9  &  qui  trembleront  de- 
vant lui  au  jour  de  fa  manifeftation  &  de  fa 
gloire. 

[llfeprofternajufqu*àfeptfois&c.]  Jacob 
avoit  été  établi  le  Seigneur  d'Èfaii  ;  &  il  parle 
&  agit  comme  fbn  ierviteur.  Mais  c' étoit  par  cn* tc**  ** 
les  humiliations  mêmes  qu'il  devenoit  le  Sei- 
gneur de  fon  frère  ,  ou  du  moins  qu'il  s'en  afïii- 
loit  le  privilège  -,  parce  qu'il  étoit  vraides-lors 

S!  le  moyen  de  devenir  le  premier  de  tous , 
it  de  confentir  d'être  le  dernier -de  tous  en 
cette  vie,  Ceftle  partage  des  Elus  repréfentez  Mat.  10.  i*. 
txar  Jâcob.  Jelus-Chrift  leur  chef  leur  en  a  donné 
l'exemple  ,  puifqu'il  n'a  voulu  parvenir  à  fa 
.gloire  que  par  les  humiliations  d'un  ferviteur. 

Il  eff  tres-remarquablc  que  Jacob  dans  tou- 
tes les  offres  ,  les  foumiffjons  ,  &  les  prières 
qu'il  fait  à  Efaiï ,  ne  dit  rien  de  foible  fur  la  bé- 
nédiction paternelle  ,  qui  étoit  le  fujet  de  leur 
différend.  C'eft  un  bien  qu'il  regarde  comme 
inaliénable  j  &  il  cft  prêt  à  tout"  perdre  ,  plu- 
tôt que  d'y  renoncer.  Mais  il  lui  dit  bien  clai- 
rement par  fa  conduire  ,  qu'il  ne  prétend  point 
faire  valoir  les  privilèges  dans  la  vie  préfente , 
&  que  fa  grandeur ,  comme  celle  de  Jcfus- 
Chrift  y  n'eft  pas  de  ce  monde.  Il  appelle  Efaiî 
fon  Seigneur  :  il  ne  l'aborde  qu'avec  des  ref- 
-yeâs  cn  apparence  exceflifs  :  il  lui  parle  avec 
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C^XXIV.  ^  ' s  ^  vcut  *e  Ptcn(kc» &  **  borne  tout  fe  de 
'àrs  à  mériter  fa  pxotcâion  &  fa  faveur»  Tel  cft 

le  défmtércûcmcnt  des  Saints.  Us  ne  penfènt 
point  à  troubler'  le  inonde  cfans  la  recherche 
des  biens  terreftres.  Ils  ne  font  avares  6c  'ambi- 
tieux que  pour  le  ciel.  Ils  déclarent  qu'ils  ne 
veulent  point  d'antres  richeffes  que  la  Ktto, 
d'autres  plaints  que  de  parler  à  Dieu,  8c  de  Tel 
coûter  ;  d'autre  grandeur  que  de  loi  être  fou- 
rnis -y  que  toutes  leurs  Vues  £c  leurs  projets  re- 
gardent une  autre  vie  -,  &  qu'enfin  ils  font  pré» 
a  tout  céder ,  &  à  tout'  perdre  ,  pourvu  qu'on 
leur  laide  la  pofTefnon  de  Dieu. 

[  Efsti  courut  au-devant  de  lui,  tembrafu 
ére  ]  Son  cœur  ne  put  tenir  contre  les  fttu 
millions  fi  refpeétueufes  d'un  frère.  Les  fenti- 
ments  de  la  nature  fe  réveillèrent  ;  ou  ,  pont 
parler  d'une  manière  plus  digne  de  la  religion , 
celui  qui  tient  en  fa  main  les  cœurs  de  tous  les 
hommes  ,  8c  qui  les  incline  où  il  lui  plaît  fé- 
lon les  deffeins  de  fa  Providence  ,  fit  tout  d'un 
coup  pafler  celui  d'Efaii  de  la  colère  à  la  dou- 
ceur y  Se  de  la  haine  la  plus  furieufe  à  l'amitié 
la  plus  tendre.  Quiconque  met  en  Dieu  fa  for- 
ce ,  ne  peut  être  vaincu  ;  &  le  jufte  qui  n'op- 
pofe  aux  deffeins  dçs  méchants  que  la  douceur , 
Je  détint  éreffement  ,  l'humilité  ,  aura  toujours 
l'avantage  ;  foit  que  Dieu  change  les  fenti- 
m^nts  de  leur  cœur  à  fou  égard  -,  foit  qu'il  leur 
ôtc  les  moyens  de  lui  nuire.  Quand  même  il 
permettroit  qu'il  fut  opprimé  &  écrafé  ,  il  lui 
fera  remporter  fur  eux  une  victoire  completbc 
l  ar  la  charité  &  la  patience. 

(  Marchens  9  <J»  je  vous  accompagnerai .  J  Tout 
ce  qui  eft  dit  ici  d'Efàii  ,  joint  à  ce  qui  a  été 
i*p porté  de  Lahan  ,  caché  un  grand  rayftéic, 
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*j«fe  nous  nous  <contentcrons  d'indiquer  l<y™-_ 
ment*  laiffant   auxfc&eurs  le  foin  d'en  ap-CH.XXÎV. 
profbndir  &  d'en  appliquer  toutes  les  circon-  Gca    w 
ihutces. 

-Les  deux  plus  redoutables  ennemis  de  TE~ 
glîft  &  de  Jefus-Chriftont  été  les  Juifs  rebel- 
les à  l'Evangile  ,  &  la  puiffance  feculicre  ar- 
mée pour  foutenir  l'idolâtrie ,  &  exterminer  les 
chrétiens.  Les  deux  ennemis  de  Jacob  &  de  (à 
£umUe  ,  font  Laban  &  Efau.  L'un  eft  l'image 
des  Juifs  premièrement  perfécuteurs ,  &  enfuitc 
réconciliez  par  un  traité ,  dont  le  témoignage 
élevé  fur  les  montagnes  ne  peut  être  ignoré, 
mais  qui  regarde  plus  les  fiécles  futurs  ,  que  ni 
Laban ,  ni  w  famille  préfente.  L'autre ,  c  eft-à- 
dire  Eûii  ,  cft  clairement  l'image  de  la  puif- 
fance féculiére  ,  premièrement  irritée  ,  &  ne  * 
refpîrant  que  le  fang  ;  devenue  enfuite  favo- 
rable ,  offrant  fa  protection  &  fa  compagnie  , 
&  mettant  i'Eglife  Se  Ces  pafteurs'en  fureté  par 
raflurance  de  fes  bonnes  intentions ,  &par  une 
mutuelle  intelligence.  Jacob  qui  représente  les 
Pàfteurs  de  l'Eglife  ,  profite  de  la  fureté  &  du 
repos  que  lui  donne  l'heureux  changement  d'E- 
faà  :  mais  il  Ce  garde  bien  d'accepter  fà  compa- 
gnie. L'amour  qu'il  a  pour  fon  troupeau  le  re- 
tient :  il  craint  de  tout  perdre ,.  s'il  veut  mefurer 
fa  marche  fur  celle  de  cet  homme  puifTant ,  & 
de  &  nombreufe  fuite.  Il  apprend  ainfî  à  tous 
bs  Pafteurs  à  ne  mêler  jamais  le  fafte&  les  ma- 
nières impérieufes  de  la  puifTancc  féculiére ,  avec 
l'autorité  fpirituelle  qu'ils  ont  reçue. 

[  Si  je  les  fatigue  en  les  pouffant ....  tous  mes 

troupeaux  périront.  ]  Réponfe  digne  d'un  pafteur 
.plein  de  tendre/Te  pour  fes  brebis ,  qui  Ce  rend 

attentif  à  leurs  befoins  5  qui  les  ménage  avec 

beaucoup  de  douceur  &  de  patience ,  qui  s'ac- 

ai;     < 
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.._.  commode  à  leur  {bible/Te  5  de  qui  croitok  ht 

ÎK.XXIV.  çxpofer  à  périj ,  s'il  les  traitoit  avec  dureté.  On  k 
croit  entendre,  en  lifànt  cette  admirable  ri* 
.  ponfe ,  ce  quç  difbit  S,  Paul  aux  Tbcflalonicicns;  - 
TUtQ  u  7.  *****  nous  femmes  rendue  petits  parmi  vous,  corn* 
*  me  une  nourrice  pleine  de  tendrejfo  pomrfesen* 
**•  to*  +>    j?ant$  Qjj  fc  xxomp&z,  toujours  ,  en  employant» 
d'autres  moyens  pour  conduire  les  brebis  de  Je* 
fus-Chrift,  £lle$  font  confiées  à  la  charité ,  à  la- 

Eatierjce  9  à  la  douceur ,  à  l'humilité.  L'orgueil, 
t  domination,  un  zélé  amer  &  indiTcret  les. 
feront  périr» 

[  §£ue  mon  Seigneur  marche ,  ///  lui  plaltt  de* 
vsntjonferviteurejrc,]  Voilà  l'explication  de* 
dot.  10.  4t.  ce  (àlutaire  avis  de  JefusyChrift  à  les  Apôtres  : . 
Vous  feavex,  que  eeux  qu'on  regarde  comme  les 
mnattrts  des  peuples ,  les  traitent  avec  empire ,  & 
que  leurs  princes  ont  fur  eu»  un  pouvoir  abfolu.  * 
//  n'en  ejtpas  de  mime  parmi  vous.  Au  contra?» 
te%  quiconque  voudra  devenir  le  plus  grande 
qu'il  frit  votre  firvtteur  t  &  quiconque  venir* 
devenir  le  premier  ,  qu'il  frit  Pefclave  de  tous. 
Il  n'eft  pas  poflSble  d'ôter  de  PEvangile  cette  dk 
jftioétion  ,  lln'eneft  pas  de  même  parmi  vous,  • 
JLcs  Pafteurs  ceflçront  de  1  être  ,  quand  ils  affe. 
feront  d'être  Princes,  Les  deux  autoritez  ne  fe  • 
mêleront  jamais  *  fans  que  l'une  fafle  tort  à  Tau» 
% rc  i  &  celle  qui  eft  plus  conforme  à  la  nature , 
étouffera  prefque  toujours  les  fentiments  de  celle 
qui  n'eft  fondée  que  fur  la  foi ,  la  patience  # 
J'JNjnilité, 
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CHAPITRÉ       XXV. 

Enlèvement  de  Dina ,  &  Ces  fuites.  Idoles 
enterrées  .Jacob  va  de  Sichem  à  BètheL  -■ 
Mort  de  Rachel  &  dlfaac.  Gen.    34. 

35-  3^- 

PEndant  que  Jacob  habitoit  près 
de  Sichem ,  Dina  fa  fille  fortit  pour  ■•■  — 
voir  les  femmes  dp  ce  pays- là.  Sichem  j^J"  ™w 
fils  d'Hemor  l'ayant  vue  ,  l'enleva. 
Après  l'avoir  déshonorée  ,  il  tâcha  de 
la  confoler ,  &  de  la  gagner  par  fes  ca« 
refles  y  6c  fon  cœur  demeurant  forte- 
ment attaché  à  elle  >  il  prefTa  fon  père 
de  la  lui  faire  époufer»  Jacob  apprit 
l'outrage  qu'on  avoit  fait  à  fa  fille  :  mais 
comme  (es  enfants  étoient  alors  aux 
champs  avec  leurs  troupeaux  ,  il  ne 
parla  de  rien  jufqu'à  ce  qu'ils  fa  (Te  ru 
ce  retour.  Dès  qu'ils  fçûrent  la  nou- 
velle 5  ils  revinrent  des  champs  .  irri- 
tez de  l'a&iog  honteufe  que  Sichem 
avoit  commife  contre  la  maifon  d'If- 
rtcl ,  &  réfolus  d'en  tirer  vengeance. 

Hemor  avec  Sichem  fon  fils  étant 
venu  trouver  Jacob  &  fes  enfants, 
leur  dit  :  Sichem  mon  fils  a  conçu  uni 
grand  amour  pour  votre  fille.  Donnez- 
la  lui ,  je  vous  prie  >  pour  époufe  :  al- 

Qjij        ' 


# 
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_____  liez  vous  avec  nous  :  donncx^nous  voj 
h.  XXV.  filles  en  mariage  >  &  prenez  les  nôtres. 
Habitez  avec  nous  :  le  pays  eft  à  vous; 
cultivez  la  terre ,  trafiquez-y ,  &  acqué- 
rez-y des  fonds.  Sichem  de  fon  côté 
difoit  au  père  St  aux  frères  de  la  fille  : 
Que  je  trouve  grâce  devant  vous  ;  &  je 
donnerai  tout  ce  que  vous  voudrez. 
Augmentez  le  douaire  >  demandez  des 
préfents  :  j'accepterai  de  bon  coeur  tou- 
tes les  conditions  que  vous  m'impofe- 
rcz.  Donnez-moi  Seulement  la  fille  en 
mariage»  Les  enfants  de  Jacob  diflimu- 
lant  leur  reffentiment  dans  le  deflein 
de  Les  tromper ,  répondirent  :  Nous  ne 
pouvons  donner  notre  figura  un  hom- 
me incirconcis  :  c'eft  une  chofe  defiea- 
due  parmi  nous*  Mais  fi  vous  voulez 
devenir  femblables  à  nous ,  &  faire  cir- 
concire tous  les  mâles  qui  font  parmi 
vous}  nous  vous  donnerons  nos  filles 
en  mariage ,  Se  nous  prendrons  les  vô- 
tres :  nous  habiterons  enfemble  >  Se 
nous  ne  ferons  plus  qu'un  peuple.  Si 
vous  ne  voulez  point  recevoir  la  Cir- 
concifion  >  nous  reprendrons  notre  fille» 
&  nous  nous  retirerons.  Hemor  &  Si- 
chem acceptèrent  l'offre  fort  volon- 
tiers ,  &  allèrent  de  ce  pas  en  faire  la 
proposition  aupeuplede  la  ville.  Tous  y 
confentirent  ,.&  furent  circoncis.  Trou 
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jours  après ,  qui  eft  le  temps  où  la  dou-      ■- ' 

leur  de  la  plaie  eft  la  plus  violente ,  C»  XXV. 
Simeon  &  Levi  frères  de  Dîna,  en- 
trèrent hardiment  dans  la  ville  l'cpéc 
à  la  main  :  tuèrent  tous  les  mâles ,  en- 
tre autres  Hcmor  &  Sichem ,  8c  em- 
menèrent ieur  feeur.  Après  cet  horri- 
ble mafTacre ,  les  autres  enfants  de  Ja- 
cob pillèrent  la  ville  pour  venger  l'ou- 
trage fait  à  leur  fœur  ;  enlevèrent  les 
beftîaux  ,  Se  tout  ce  qui  écoic  dans  les 
maifons  i  &  emmenèrent  prifonniers 
les  petits  enfants  &  les  femmes.  Jacob 
affligé  de  ce  qui  venoit  d'arriver  ,  dit 
à  Simeon  Sf  à  Levi  :  Vous  m'avez  jetLe 
dans  le  trouble ,  en  me  rendant  odieux 
aux  habitants  du  pays.  Nous  fournies 
peu  de  monde  :  ils  fe  ligueront  contre 
moi ,  &  viendront  m'attaquet  ;  &c  je 
périrai  avec  toute  ma  famille.  Ses  en- 
fants lui  répondirent  :  Sera-t-il  dit 
qu'on  traitera  notre  fœur  comme  une 
proftitucei  lien  garda  le  fouvenîr  juf- 
qu'àla  mort  ;  &  le  temps  ne  put  effa- 
cer de  (on  efprit  l'horreur  d'une  telle 
barbarie. 

Dieu  lui  dit  enfuite  :  Partez  d'ici  , 
&  allez  à  Béthcl.  Vous  y  demeurerez  , 
&  vous  y  drefTerez  un  autel  au  Sei- 
gneur qui  vous  apparut,  lorfque  vous 
fuyiez  Êfaîi  votre  frère.  Jacob  dit  donc 
QUj 


n 
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C*.  XXV. .  lieu  de  vous  les  dieux  dçs  étranger*  > 
purifiez  y qos  ,  &  changez  d'habit*  V  & 
:  nous  irons  à  Bcthdt  ,  où  ^élèverai  oh 
autel  à  Dieu  qui  m'a  exaucé  au  joar 
démon  affii<SfciaB*.&  qoi  m'a  accotti- 
pagne  dans  mon  voyage.  Ils  loi  donaé* 
rçnt    donc,  toutes. les  r idoles    qu'il* 
■  avaient;  &  Jacob  les  enterra fous  on 
aliène  près  deSichcra.  $vàs  ils  feifii* 
?fènceft  chemin  ;  &  Dieu  répaudit  la 
terreur  par  toutes  les  villes  voifincs  \  m 
forte  que  perfonne  n'ofa  les  pourfui- 
vre.  Ils  arrivèrent  ainâ  i  Béthcl,  où. 
.Jacobf.dtcflà  un  autel  y  Se  Dieu   tei 
>apparoiffaht  eu  ce  lieu  pour  k  féconde 
fois ,  lui  renouvella  les  promettes  qu'il 
avoir  faites  à  Abraham  &  à  I&ac.  Jar 
cob  éleva  un  monument  de  pierre  au 
lieu  même  où  Dieu  lui  avoir  parlé  ',  $C 
il  verfa  deflbs  du  vin  8c  de  l'huile* 
^^^^-     L'année  fui  vante  il  partit  de  BétHet 
Àa'âuMon  avec  toute  fa  famille  *  &  lorfqu'ils  fU— 
s***Z4«      rent  arrivez  près  d'Ephrata  ,  apellée 
depuis  Bechléem,  Rachei  fut  furprife 
par    les    douleurs    de    l'enfantement. 
Comme  elle  avoir  beaucoup  de  peine 
à  accoucher  ,  la  (âge- femme  Lui   ditt 
Ayez  bon  courage  :  car  vous  aurez  èà- 
core  un  fils.  Rachei  qui  fefentoit  moi*- 
six  *  nomma  l'enfant  Benoni  >  c  eft-i- 
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dire  le  fils  de  ma  douleur  i  &  le  père 
l'appelk  Benjamin,  qui  veut  dire,  le  Ch-  xx^ 
fils  delà  droite  \  on  plutôt ,  le  fils  de 
ma  vieillerie.  Rachel  mourut  ainfi  ,  Ôc 
foc  enterrée  fur  le  chemin  qui  conduit 
à  Ephrara  ,  ou  Bethléem  ;  &  Jacob 
éleva  un  monument  au  lieu  de  fa  iépul- 
mie. 

Etant  parti  de  là  ,  ildrefla  fes  tentes 
au  delà  d'une  tour  appellée  la  Tour  du 
troupeau.  Pendant  qu'il  demeurait  en  j. 
ce  lieu-là,  Ruben  déshonora  Balafem-  '' 
me  dcfonpére  ;  &  cette  action  ne  put 
être  fi  fecrette  ,  qu'lfrael  n'en  fut  in- 
formé. 

Jacob  fe  rendit  enfin  auprès  d'Ifaac 
fon  père  dans  la  vallée  de  Mambré ,  où 
ce  vieillard  ,  à  l'exemple  d'Abraham  , 
demeuroit  comme  étranger.  Il  vécut 
encore  vingt-trois  ans  depuis  le  retour 
de  fon  fils  dans  la  terre  de  Chanaanj. 
Se  étant  parvenu  à  l'âge  de  cent  qua- 
tre-vingts ans  ,  il  mourut  dans  la  plé- 
nitude de  fes  jours,  fe  fut  réuni  à  fon  -Aa  dtl  mi 
peuple.  Ses  deux  fils  Efaii  &  Jacob  lui  <*«  "M* 
rendirent  le  devoir  de  la  fépulture. 
Après  fa  mort  ,  Efau  qui  avoit  dé]* 
choili  pour  fa  demeure  les  montagnes' 
de  Seù  ,  fc  fixa  pour  toujours  d^ns  eff 
pays-là  &C  y  tranfporta  fa  famille  B£ 
tous  fes  biens  >  pour  s'éloigner  de  Ja- 
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cob  Ton  frère.  Car  ils  étoiem  l'un  k 
Qu*  XXV.  loutre  trop  riches ,  pour  pouvoir  de- 
meurer enlemble  v  &  le  pays  où  ils  ha- 
bitaient comme  étrangers.,,  ne  pouvoir 
fuffire  à  la  nourriture  de  leurs  trou- 
peaux. Il  pafïa  donc  dans  le  pay$  qui 
prit  de  lui  le  nom  d'Edom  ou  Iduraét  > 
(Car  Efaiï  s'appelloit  auffi  Edom)  tic 
Jacob  demeura  dans  le  pays  de  Cha- 

€tiu  *i.  i. tKaan  >  °^  ^on  P^rc  avau  ^  ^craA* 

*    ECLAIRCISSEMENTS  ET  RlPL EXIONS. 

[  DinafM  fille  fortit  femr  vnr  Usfimmts  de.  u 
fay  s -là.. .Sic  hem  fits  fHewmt  t  ayant  vAe  etc.  J; 
Cette  fille  pouvoit  avoir  alors  ïèizc  ans.  EHc 
fui  vit  le  mouvement  d'une  curiofité  fort  ordi- 
naire à  fbn  âge  &  à  ion  féxe.  Elle  voulut  voir 
les  filles  du  pays ,  étudier  leurs  airs ,  leurs  ma- 
nières, leurs  ajuftements.  Elle  fit  ce  qu'une  in- 
finité de  gens  croient  aujourd'hui  non  feuler 
ment  très-permis  ,  mais  même  néceflâire  aux 
filles  qu'on  deftine  au  mariage  :  Elle  fortit ,  &: 
vit  le  monde.  Mais  (on  exemple  apprend  à  tous 
ks  fiécles  ,  à  quels  dangers  oa  s*expo(è  fbi-méV 
me  &  les  autres ,.  quand  on- fe  livre  au  defîr  de 
yoir  &  d  être  vu.  La  pureté  eft  un  tréfor  qui  ne 
peut  manquer  d'être  enlevé  ,  s'il  n'eft  confié  à 
la  garde  dé  la  modeftie  ,  dé  la  retraite  &  dufi- 
Jénce.  Ccft  ce  que  le  monde  ne  comprend' pas*- 
Jl  croit  qu'on  eft  innocent ,  pourvu  qu'on  éviter 
aux  yeux  dés  hommes  le  crime  de  Sichem  ,  8c 
h  rxwiheuj:  deDinâc'Mais  ieûége  de  la,chaftei£ 
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cft  le  coeur.  On  n'eft  point  chatte  ,  quand  le        .  ,..    < 
cœur  nefl:  pas  pur.  Un  ieul  defir  contenu  le  çH  ^JJ. 
rend  criminel  aux  yeux  de  Dieu.  Je  vous  dis 
que  quiconque  regarde  une  femme  avec  un  mau~  Mat#  *'•  * * 
*v*is  défit  pour  elle  ,  a  déjà  commis  t'adultère 
dam  fin  cœur*  Et  qui  d'entre  les  perfonnes  de 
l'un  éc  de  l'autre  fèxe ,  qui  fc  jettent  volontaire- 
ment dans  la- di/Epation  du  monde  ,  peut  dire 
3u'il  a  confervé  fon  cœur  pur  de  tout  mauvais 
efir  $.  &  qu'au  milieu  de  ce  brader  aident  qui 
confume  tout  y  il  n'a  point  brûlé  ? 

[  Ils  revinrent  des  champs  ,  irritez. .  ...&ré- 
JôIms  d'en  tirer  vengeance.  ]  Le  récit  d'une  telle 
▼engeance  fait  horreur.  On  la  prépare  avec 
une  profonde  diflimulation.  On  fait  lervir  une 
cérémonie  de  religion  comme  de  moyen  pour 
y  réufCr.  On  l'exécute  avec  une  perfidie  &  une 
cruauté  inouie  ,  contre  des  gens  que  leur  bonne 
foi  a  mis  hors  de  dcflenfe.  On  y  enveloppe  une 
multitude  d'innocents  pour  le  crime  d'un  feul  ; 

.  Se  ces  meurtriers  aufli  avares  qu'inhumains  y 
n'ont  pas  honte  de  faire  tourner  la  vengeance 

.  à  leur  profit  par  le  pillage  de  la  ville  &  l'enlè- 
vement des  femmes  &  des  enfants  qu'ils  rédui- 
fent  en  fervitude. 

Mais  ce  qui  cft  injufte  &  déteftable ,  quand 
cm  le  regarde  comme  l'effet  des  paffions  déré- 
glées des  hommes  *  eft  jufte  &  faine ,  lorfqu  oni 
remonte  jufqu'à  la  première  caufe ,  je  veux  dire 
à  la  volonté  de  Dieu  toujours  adorable  r  qui  le 
permet  &  le  dirige.  Les  Sichimites  étoient  tous 

.  criminels  devant  lui ,  &  par  conféquenc  indi- 
gnes &  de  la  liberté  &  de  la  vie.  Dieu  l'es*  pri- 
ve de  Tune  &  de  l'autre  •>  &  il  ne  fait  que  de~ 

.  Tancer  à  leur  égard  l'exécution  de  l'arrêt  qu'il 
a  prononcé  contre  tous  les  Chananéens.  Il  em- 
ploiera un  jour,,  pour  exterminer  ces  peuplée  , 
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,  le  miniltére  dès  defcendants  de  ceux  <mf  fhfi 

Ch.  XXV.  F^*0*  aaJDurd'hîii  leurs  mains  criminelle* 
°  pour  (accaser  une  ftule  fille.  Ils  les  feront  fé- 
rir par  le  fer ,  &  profiteront  de  leurs  dépouil- 
les. Mais  alors  les.  enfants  d'Ifrad  feront  aV 
torifèz  par  des  ordres  de  Dieu  exprès  4c  con- 
nus 5  au  lieu  cprtci,  quoiqu'ils  exécutent  ce  qas 
eft  arrêté  dans  le  confiai  de  Dieu ,  ib  font 
néanmoins  très-coupables  r  parce  qalls  tireur 
l'épée  de  leur  pionre  autorité  >  fknr  penfef  à 
autre  chofe  qu'à  iàtisfaire-  leur  reu%arimedt  s 
&  à  venger  leurs  injures- 

Ceft  dans  ce  point  de  vêer  qui  eft  celui  de 
la  foi ,  qu'il  faut  nous  placer ,  pour  voir  utile- 
ment les  événements  les  plus  tragiques  ,.  &  1er 
injuftiçes  les  phis  criantes*.  Tout  eft  jûftc,  }& 
de  la  part  de  Dieu  quFcrdo&ne  tout ,,  Se  dé  lav 
pan  des  nommes  fur  qui  fis  ordres  s'exécutent- 
les  miniftres  de  cette  volonté  peuvent  être  in* 
juftes  :  mais  leur  injuftice  ne  fçauroit  emj& 
cher  que  ce  qu'ils  font  ne.  (oit  jufteà  l'égard  de: 
«eux  qui  le  (bufFrent» 

[  Ils  tuèrent  tous  Us  malts ,  entré  mures  Ht» 
mer  &  Sichem  y  &  emmenèrent  leur  fetur.]} 
Qui  auroit  crû ,  en  voyant  Dina  fbrtir  de  la 
maifon  de  Jacob  pour  aller  à  Siehem. ,  que  Cott 
imprudente  curiofité  dût  avoir  de  fi  déplorables* 
fuites  ?  Mais  qui  connoît  le  caractère  des  pat- 
lions  humaines  ,  n"cft  érorfné  de  rien.  La  moin- 
dre étincelle  peur  eau  fer  un  grand  embrafèment». 
La  curiofité  de  catc  fille  ne  paroît  rien  :  maïs: 
eUe  donne  occafion  à  une  palfion  plus  violente 
d*éclatter3  &  celle-ci  en  excite  d'autres  ,  oui  ne> 
peuvent  être  aflbuvies  que  par  les  plus  norri- 
Bles  cruautez.  les  pa/Fons  s'irritent  &  fr'enflam- 
aient  les  unes  Its  autres  5  &  fi  Dieu ,  félon  les* 
defleins  de  ùl  Providence  ^  n'en  modeieyt  le* 
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lailBes,  &  n'y  oppofoit  des  barrières  $  il  n'y  a  - 

foint  d'excès ,  fi  énorme  qu'il  pût  être  ,  dont  çH#  XXV. 
•n  ne  vît  tous  les  jours  des  exemples. 

[  Vous  m*avez,  jette  dans  le  trouble  &c]  Ja- 
tob  dans  la  réprimende  qu'il  fait  à  Cts  enfants , 
ae  paxoît  occupé  que  dès  malheurs  que  leur 
action  pouvoit  attirer  à  fa  famille  y  &  il  n'er* 
louche  point  le  fonds.  Mais  ce  qu'il  dit  plusieurs 
années  après  à  Simeon  &  à  fccvi»,  étant  au  lit 
de  la  mort ,  fait  bien  voir  quelle  horreur  il  en 
aw oit ,  puifque  tant  d'années  n'avoient  pu  en 
aftbiblir  llmpreffion. 

[Ils  fe légueront  contre  moi  .  „ . . .  {$•  je  féri~ 
rai  avec  toute  ma  famille.]  En  parlant  ainfi,, 
Jacob  n'a  aucun  doute  fur  la  certitude  des  pro-  . 
jnelfes  :  mais  il  reprend  fè$  fils  de  ce  que  par 
leur  conduite  ils  en  empêchent ,  autant  qu'il  efï 
en  eux  ,  l'accompliflement ,  en  l'expofant  rluii 
êc  (à  famille ,  à  la  haine  &  au  reflentiment  des. 
peuples  du  pays. 

IGtez.  du  milieu  de  vous  Us  dieux  des  étran- 
fors»]  Les  idoles  de  Laban  fùbfiftoient  peut- 
êtic  encore  ,.  quoiqfrelles  ne  fuffent  point  ho~ 
•orées.  Mais  ces  termes  ,  les  dieux  du  étran- 
gers y  donnent  lieu  dé  penfer  que  Jacob  entend* 
h&  idoles  de  matière  précieufe  ,  qui  s'étoient 
trouvées  parmi  le  butin  de  la  vHle  de  Sichem  r 
Jt  qui  auroient  pu  devenir  dans  la  fuite  un  pié^ 

Epour  les  foibîes  ,.  &  infeder  (a  famille  cfido— 
rie. 

[  Ils  lui  donnèrent  toutes  Us  idoUs  &c.]  Jaw 
cob  exigea  qu'o  n  les  lui  remît  toutes*  Aucune  ne 
fût  réfèrvée ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fîuv 
En  cela  il  étoit  l'image  de  Jefus-Chrift ,  &  des 
premiers  pafteurs  de  Ion  Eglifè ,  qui  la  puri- 
fièrent de  toute  idolâtrie  ,  n'èxcuférent  aucune  cen.  10*44; 
fipcrftition,   déteftérent  jufqu'au  moindre-vo» 


Ce*,  c».  4* 
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.  -      ftigc  d'un  culte  profane  ,*  6c  s'efforcèrent  <fo* 

Ch.  XXV*  a**0***  k  mémoire ,  en  ne  réfervant  rka  cat 
pût  faire  fouvenir  les  Gentils  de  leur  premier 
eut* 

[JactbUs  enter  r*fim  attebim*.  }  Itntfvo*- 
ktni  fondre,,  ni  convertir  en  aucun uiàgc la 
matière  des  Idoles  :  mais  U  lcs-enfevelity&le* 
cacha  fous  la  terre.  C'était  tout  ce  W'il.y  aurait 
à  faire.  Et  phità'Diett que  l'Eglife  eut  été  afla 
heureufè  pour  pouvoir  enterrer  aiofi  l'idolâtrie, 
Se  faire  perdre  la  mémoire  des  fatulès  divinités  f 
Se  de  tout  ce  qui  avoit  fervi.au  culte  imgjc 
qu'on  leur  avoir:  rendu.  La  beauté  des  figure* 
.  en  fit  réferver  une  partie  $  &  les  villes  ne  confea- 
tirent  qu'avec  peine  qu'on  abolit  ce  qui  paroif- 
foit  faire  leur  ornement  y  juiqu'à.  ce  que  Dieu 
purifia  lui-même  l'Univers  ,  en  envoyant  4» 
Barbares  infenfibles  à*  la-  beauté  de  l'axe  ,  qoi 
brillèrent  ce  que  de  fbibles  chrétien»  avoienr 
épargné  -,  en  renverfânt  par  des  tremblcmcots 
de  terre TAfic  mineure  Se  la  Grèce ,  oii  les  an- 
ciennes ftatues  étoient  trop  eftimées  ,  &  en  fou- 
jnettant  les  nations  policées  de  l'Orient  ,    TE- 
gypte  f  l'Afrique ,  &  toutes  les  provinces  Grec- 
ques de  l'Europe ,  aux  Mahométans  ennemis  de 
toutes  les  images. 

[  Jacob  les  emerrm.  ]  Il  eft  difficile  de  ne  pas 
s'étonner  après  cela  ,  du  foin  qu'on  prend  de 
tirer  de  délieras  les  ruines,  qui  ont  enfeveli  l'i- 
dolâtrie ,  quelques  reftes  de  cette  ancienne  im- 
piété i  de  l'admiration  qu'on  a  pour  des  ftatues* 
que  le  Dieu  vivant  regarde  avec  indignation^, 
Ccnefc  te»  4.  ^  ^u  ?rix  qu'on  donne  a  des  choies  qui  ont  fait 
périr  tant  de  nations ,  &  feouic  tant  de  peu- 
ples. Il  eft  difficile  de  ne  pas  s'affliger  de.  ce 
qu'on  orne  les  palais  Se  les  jardins  par  des  ori- 
ginaux ou  des  copies,, par  des  ftatues  ou  des 
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jpeîntures  ,  que  notre  religion  détefte  T  &  que 
la  victoire  de  Jefus-Chxift  avoit  anéanties.  Mais  £&.  XXV- 
il  eft  digne  de  l'idolâtrie  T  &  du  démon  qui  en; 
cft  l'auteur  ,  de  contribuer  à  embellir  des  édi- 
fices y  ouéclattent  l'ambition  y  le  faite  &  le 
luxe ,  &  de  faire  l'ornement  des  lieux  deftinez 
aux  délices  „  à  la  molleflê  ,  à  la  profufion-,  à  la 
volupté*  On  doit  fe  fouvenir  de  l'idolâtrie  >( 
dès  qu'on  oublie  Jefus-Chrift.  On  mérite  d'efti- 
mer  ce  qu'il  condamne  y  dès  qu'on  le  méprife  1 
&  l'on  ne  peut  avouer  plus  clairement  que  la 
pompe  y  la  magnificence  y  &  la  volupté  font 
ennemies  de  fa  croix  ,  qu'en  rétabliuant  en  leur 
faveur  ce  qu'elle  avoit  renverfé, 

[Ruben  déshonora  Bala  &c~]  Un  fi  grand1 
crime  >  commis  dans  (à  maifon  par  (on  fils 
aîné,  dût  affliger  infiniment  un  père  aufïi  faim 
«ue  Jacob.  L'Ecriture  ne  dit  rien  de  la  con~ 
Juite  qu'il  tint  alors  envers  Ruben  :  mais  en 
mourant,  il  lui  reprocha  fon  incefte  ,  le  mau- 
dit,  &  le  deftitua  de  fon  droit  d'aînefle. 

Le  Saint-Efprit  r  en  faifant  paffer  la  mémoi-  Gcn 
le  de  ce  crime  à  la  poftérité ,  a  voulu  nous  ap- 
prendre que  tous  les  foins  &  toute  l'attention 
î'un  père  vigilant  &  plein  de  vertu ,  ne  fuffi- 
fcnt  pas  pour  l'infpirer  à  Ces  enfants. Il  a  vou- 
lu qu'on  n'oubliât  jamais  que  nul  afyle  n'eft 
fil  en  cette  vie  -}  &  qu'on  peut  fe  perdre ,  quoi- 
qu'on ait  devant  les  yeux  de  très-faints  exem- 
ples. Enfin  il  a  voulu  nous  avertir  que  la  mo- 
«eftie  &  les  précautions  font  toujours  néceflai- 
ics  y,  que  les  perlbnnes  en  apparence  les  plus 
éloignées  du  mal ,  peuvent  y  être  conduites  par 
l'imprudence  y  &  que  le  reipe&des  personnes ,, 
&  la  fâinteté  des  devoirs  ,.  ne  (ont  pas  toujours 
d*a/Tez  fortes  barrières  pour  arrêter  les  effets  de 
Jk  corruption  du  coenr. 


[  ifaac  mourut  dans  la  fUnttudê  àï  fifj§mft 

Ch,  XXV.  &fmr'Hn*  àfinfeufU^  Ce  font  les  métnfct 
'  expremonsdont  l'Ecritiire  s*eft  iervicà  la  mon 
d'Abraham.  Elles  ont  été  expliquées.  Maiffa  . 
croi  devoir  ajouter  que  ces  expreffions  afrlft 
quées  par  le  Saint-Efprit  à  Ifaac ,  nous  don- 
nent un  nouveau  degré  de  lumière  pour  cofe* 
noître  ce  qui  fait  devant  Dieu  la  plénitude  da 
jours  de  1  homme,  Rien  n'a  été  ni  plus  Uni- 
forme,  ni  plus  obfcur  que  la  longue  vie  de» 
raint  Patriarche.  On   n'y  voit  qu'une  ftrifc 
a&ion  mémorable ,  qui  eft  fon  latrifice  :  en* 
tore  demeura-t-clle  alors  dans  le  fecret.  Wx 
&  Abraham   furent  les  feuls  témoins  d'une 
ébéifTance  fi  parfaite ,  &  d'un  détachement  de 
fil  vie  fi  admirable  dans  joh  jeune  homme.  Dit 
*cftc  Ifaac  demeura  comme  enfeveli  dans  la  rt- 
traite,  occupé  des  (oins  de  la  vie  paftoraM, 
tant  que  ion  âge  fc  les  forces  le  lui  permirent 
les  infirmitez  de  la  vieilleflé  le  tinrent  pen- 
dant plus  de  quarante-trois  ans  renfermé  dans 
fa  tente ,  &  hors  d'état  d'agir  ;  &  l'extinâioa 
de  fa  vue  le  fépara  entièrement  dé  toutes  les 
ehofes  vifibles.  Qu'une  telle  vie  eft  trifte  &  eb- 
nuyeufe  aux  fens .'  &  que  des  jours  paflez  com- 
me ceux  d'Ifaac  paroifïent  vuides  aux  yeux  de 
Fhomme  terreftre  !  ; 

Mais  Ifaac  vécut  de  là  foi ,  de  la  prière  ,  ât 
fa  toumiffion  à  là  volonté  de  Dieu  ,  de  l'efjSË- 
rance  des  biens  futurs.  Il  partagea  ion  temps 
entre  les  devoirs  de  la  Religion  ,  &  les  foins 
domeftiques.  II  ne  chercha  point  à  fè  produire 
au  dehors  ,  content  de  pofTéder  Dieu  dans  PoJ>- 
feurité  de  la  retraite  ->  &  craignant  le  grand1 
jour ,  prefque  toujours  funefte  a  l'humilité!  If 
Apporta  Ces  longues  infirmitez  avec  une  pi* 
meoce  toujours  égalerai  dans  une  continuelle' 
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•  préparation  à  la  mon  j  &  fes  ténèbres  extérieu-  .— 

rcs  ne  fèrvirent  qu'à  le  rendre  plus  attentif  à  Ch.  XXY« 
cette  lumière  inacoeflible  aux  fins  ,  qui  éclaire 
ceux  donc  k  coeur  eft  pur.  C'eft  par  ces  admi- 
rables difpofîtions  que  Tes  jours  ont  été  pleins 
■  déviant  Dieu  ;  parce  que  ce  ne  (ont  pas  les 
actions  éclattantes ,  mais  les  vertus  intérieures  y 
&  fur-tout  l'humilité ,  qui  fonde  mérite  &  la 
grandeur  des  Saints. 

Combien  de  fidellés  ferviteors  femblablcs  à  ce 
iàint  homme ,  Dieu  s*eft-il  formé  dans  tous  les 
ficelés  i  &  combien  s'en  forme-t-il  encore  au- 
jourd'hui ,  qui  vivent  inconnus  aux  hommes 
dans  des  retraites  obfcures  ,  &  qu'il  élève  à  la 
plus  éminente  fàinteté?  Ce  font  des  lampes  ar- 
dentes &  luifantes  ,  mais  qui  ne  braient  que 
pour  lui  ,  &  dont  il  ne  montre  la  lumière 
au  monde ,  qu'après  qu'il  les  a  cachez  eux- mè- 
nes dans  le  tecret  de  fa  face  ,  &  mis  à  couvert 
des  dangers  de  l'orgueil. 

j"  E/4&  fe  fixa  four  toujours  dans  et  pays-là  J 
«Vft-à-dire  dans  les  montagnes  de  Séïr  ,  ou 
ridumée»  Il  partagea  avec  fon  frère  la  fuccot 
fion  d'Ifaac  :  mais  pour  la  terre  de  Chanaan ,. 
quiétoit  le  gage  &  la  figure  des  biens  promis 
aux  enfants  <f  Abraham  ,  il  y.  renonça  pour  tou- 
jours ,  témoignant  par  là  qu'il  renonçoit  aux 
prome/Tes  mêmes.  Il  s'ennuya  de  la-  vie  dkro 
voyageur  &  d'un  étranger  -,  Se  il  voulut  avoir 
fur  la  terre  un  établiflement  fblide.  Jacob ,  dont 
les  vues  &  les  elpérances  étoient  ailleurs  ,  de- 
meurera dans  la  terre  de  Chanaan  y  attendant 
avec  patience  ,  comme  les  pères  ,  l'accomplif- 
fèment  des  promeflès  ;  &  il  ne  voulut  point  y 
avoir ,  non  plus  qu'eux  ,  d'autre  mai  (on  qu'une 
tente  $  parce  que  ce  pays  n'étant  pas  le  terme 
de  les  défîrs  >  mais  un  Heu  de  paflàge ,  il  crai- 
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,  gnoit  tout  ce  qui  auroit  pft  mettre  fafâfV 

CH.  XXV.  «»  danger  de  «Rattacher. 

La  conduite  de  ces  deux  frétas  eft  ont 
pour  UMs  les  fiéclcs  $  fc  il  Amble  <p*  Sri 
nous  I*  mette  derant  les  yeux  ,  en  noot  îiâ r 

Hcb.io.  jj.  fant  ces  paroles  :Ntp^dex,dene  f  as  UeewÊA 
ame  veus  avex.tfr  ami  doit  être  reeemtfemfeeéSà 
grand  prix.  Car  la  patience  moms  eft  mke0mf 
afin  qmefaifamtlmveùmtS  de  J>iamT  vemtnmy 
viez  teffit  défis  prmmoj/h,  Emcere  mm  peu  h 
temps  i  <$»  £*?**  ***  doit  vernir  viemdra*$w 
tarder  m  peint.  Em  attemdamtje  t'm/h  ami  mafia» 
tient ,  dit  le  Seigneur ,  vit  daim  fié.  fi*#  s>A% 
leigme  de  met ,  il  marne  fera  pas  agréable*  ïmw 
meus,  meus  m'avemsgarde  de  meus  éleégmer  de  Dan 
peur  mètre  perte  :  mais  mems  dememremt  fmm* 
dams  U  fit  pour  le  falmt  de  mes  anses* 

CHAPITRE  XXVI.       : 

Songes  de  Jajèpb.  Ses  frères  le  hàiffint  >  & 
veulent  le  tuer.  Ruben  les  en  détourner 
Jofcfh  vendu  m  des  Ifinatliîcs.  EtffanV 
dejmd*.  Gcn.  J7.  j8L 

TA  cob  av  oit  douze  fils ,  dont  voici 
J  les  noms  félon  Tordre  de  leur  naiÇ* 
lance,  Ruben,  Simeon,  Levi,  JucU» 
Dan  9  Nephrhali ,  Gad ,  Afer ,  Iflachar , 
Zabulon  ,  Jofeph  >  Benjamin.  JofepK 
étant  dans  fa  dix-fcpûéme  année ,  gar- 
doit  les  troupeaux  avec  (es  frères.  Il 
arriva  dans  ce  temps-là  qu'il  avertit  J* 
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cob  de  "quelque  mauvaife  aâion  qu'ils  ■ 

ivoient  cotnmife.  Or  Ifrael  aimoit  Jo-  ChJDCYI. 
féph  plus  que  cous  Tes  autres  çnfants  , 
parce  qu'il  l'avoic  eu  dans  &  vieilleftè  > 
8c  il  lui  avoic  fait  faire  une  robbe  de 

Clufieurs  couleurs*  Mais  Tes  frères  le 
aïflbient  à  caufe  de  cette  préféren- 
ce y  &  ils  ne  pouvoient  lui  parler  avec 
douceur.  Le  fonge  qu'il  leur  raconta , 
les  aigrit  encore  davantage  contre  lui. 
Ecoutez  y  leur  dit-il ,  le  longe  que  j'ai 
eu*  Il  me  fembloit  que  je  liois  avec 
vous  des  gerbes  dans  un  champ  ;  &ma 
gerbe  fe  tenoit  de  bout  >  &  vos  gerbes 
étant  autour  de  la  mienne ,  fe  profter- 
noient  devant  elle.  Quoi  donc  ,  lui  ré- 
pondis nt-ils  ,  eft-ce  que  vous  ferez 
notre  roi ,  &  qu£  nous  ferons  fournis 
i  votre  puiflànce  *  U  eut  encore  un  au- 
tre £bnge  ,  qu'il  rapporta  à  fes  frérfes. 
J'ai  vu  en  fonge ,  leur  dit-il  >  le  foleil 
te  la  lune ,  &  onze  étoiles  qui  m'ado- 
roient.  Son  père  à  qui  il  le  raconta  auffi , 
loi  en  fit  réprimande ,  &  lui  dit  :  Qu'eft- 
ce  que  cela  veut  dire  l  Eft  ce  qu'il  fau- 
dra que  votre  mère  >  vos  frères  &  moi. 
nous  vous  adorions  en  nous  profter- 
nant  en  terre  l  Ses  frères  donc  ér oient 
tranfportez  d'envie  contre  lui  ,  mais  le 
père  confidéroit  toutes  ces  chofes  en 
filencc. 
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Les  frères  de  Jofeph  étant  ail< 
Ch.  XXV.  paître  les  troupeaux  de  leur  pét 
environs  de  Sichem  ,  Jacob  dit 
fcph  :  Vos  frères  font  à  Sichen 
nos  troupeaux  :  venez; ,  que  je  vc 
voie  vers  eux.  Je  fuis  tout  prêt ,  i 
dit-il.  Aller  donc ,  lui  dit  Jacob  > 
fi  vos  frères  fe  portent  bien  ,  fie- 
troupeaux  font  en  bon  état  :  8 
m'en  rapporterez  des  nouvelles.  ] 
étant  parti  de  la  vallée  de  M 
ou  d'Hebron ,  vint  à  Sichem  -,  &  i 
errant  par  les  champs.  Un  homn 
te  vit  >  lui  demanda  ce  qu'il  chc 
Il  répondit  r  Je  cherche  mes  1 
dites-moi  >  je  vous  prie  »  où>  ils  o 
né  leurs  troupeaux.  Cet  homme  1 
Ils  font  partis  d'ici  :  car  j'ai  ei 

3u'iis  difoient  >  Allons-nous-en 
îain.  Jofeph  alla  donc  les  cher 
Dothain.  Du  plus  loin  qu'ils  Y 
curent ,  ils  formèrent  le  detfèin 
tuer.  Voici ,  dirent-ils ,  notre  fc 
qui  vient.  Allons,  tuons- le ,  &  y 
le  dans  cette  citerne.  Nous 
qu'une  bête  farouche  l'a  dévoré:  l 
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«nt  la  vie  par  violence.  Il  difoit  cela  - 

l^n$  ledeffein  de  le  tirer  de  leurs  mains,  Ch.XXVL 
k  de  le  rendre  à  fon   père.   Auffitôt 
Ipitc  que  Jofeph  fut  arrivé  près  d  eux  , 
Jplui  otérent  fa  robbe,  &  le  jettérent 
dans  cette  citerne  ,  qui  étoit  fans  eau, 
Etafuite  s'étant  alîis  pour  manger ,  ils 
visent  palier  des  marchands  Ifmaélites , 
gpù  vendent  de  Gaiaad  avec  des  cha- 
Meaux chargez d'ar ornâtes  ,  de  réfine  , 
&  de  myrrhe  ,  &  alloient  en  Egypte. 
Juda  dit  alors  à  fes  frères.  Que  gagne- 
ffçns-nous  d'avoir  tué  notre  frère  ,  Se 
d'avoir  caché  fa  mort }  Venez ,  ven- 
dons-le aces  Ifmaélites ,  &  ne  fouillons 
jfts  nos  mains  de  fon  fang  :  car  il  eft 
notre  frère  &  notre  chair.  Ses  frères  y 
confcntiienc  ;  ils  tirèrent  Jofeph  de  la 
citerne  ,  &  le  vendirent  vingt  pièces 
d'argent  à  ces  marchands  ,  qui  l'emme- 
aèrent  en   Egypte-  Ruben  qui  n'étoit 

Cint  avec  eux  dans  le  moment  qu'ils 
Vendirent ,  alla  à  fon  retour  vers  la 
c}ierne  ,  croyant  y  trouver  Jofeph  ; 
mais  il  n'y  étoit  plus.  Alors  pénétre  de 
dauleur ,  il  déchira  fes  habits  >  Se  étant  • 
retourné  vers  (a  frères  t  il  leur  dit  ; 
l/cnfant  ne  fe  trouve  point  :  où  irai-je  ? 
que  deviendrai-  je  ?  Après  cela  ils  pri- 
rent la  robbe  de  Jofeph  >  Se  l'ayant 
lipnpée  dans  le  faog  d'un  chevreau , 
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■■    ■         ils  l'envoyèrent  à  Jacob»  fie  lui  ficeâty 
Cji.XXVL  dire  :  Voici  une  robbe  que  nom  avons 
trouvée  :  voyez  fi  ce  n'eu  pas  celle  <k- 
votre  fils.  Il  U  reconnue  ,  &  dit  :  Ccflt- 
la  robbe  de  mon  fils.  Une  bête  cnttflfc 
Ta  dévoré  :  une  bête  a  dévoré  Jofeph. 
Il  déchira  Tes  habits  -,  &  s'érant  couvert 
d'un  cilice  >  il  pleura  fon    fils  fort 
long-temps.  Toute  fa  famille  s'aflbfc 
bla  pour  tâcher  de  le  confoler  :  tiàk* 
il  ne  voulut  point  recevoir  do  contbbk 
tion  i  &  H  leur  difoit  :  Je  pleurerai  tou- 
jours ,  jufqu'à  ce  que  faille  rejoindre 
mon  fils  au  fonds  de  h  terre. 

vivant  que  de  conduire  plut  loin  flWk 
fiohre  de  Jlfeph  ,  t Ecriture  r apparu  ki 
le  mariage  de  Juda  quatrième  fils  de  J+ 
cob ,  les  crimes  &  la  mort  de  deux  'de  fes 
enfants ,  &  fin  wcefte  avec  Thamar, 
parce  que  la  plu/part  de  ces  faits  font  ar- 
rivez, depuis  que  Jofeph  eut  été  tranfporti 
en  Egypte. 

Juda  époufa  une  fille  du  pays  dC 
Chanaan  ,  dont  il  eut  trois  fils  >  Her, 
Onan  &  Sela.  Quand  fon  aîné  fut  en 
âge  d'être  marié  ,  il  lui  fie  époufer  une 
fille  appel lée Thamar.  Mais  ce  fils. aîné 
de  Juda  fut  un  très-méchant  homme 
aux  yeux  du  Seigneur  -,  &  le  Seigneur 
le  frapa  de  mort.  Juda  donc  ordonna 
à  Onan  fon  fecoad    fils  d'époufer  la 
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cuve ,  afin  de  faire  revivre  le  nom  de 
an  frère  dans  les  enfants  qui  naîtroient  Ch.XXV  I 
.e  ce  mariage.  Mais  Onan  qui  fçavoic 
pie  les  enfants  ne  feroient  point  à  lui , 
ic  voulut  pas  donner  de  poftérité  à  fon 
xére.  Ceft  pourquoi  le  Seigneur  le 
tappa  de  mort.  Alors  Juda  dit  à  Tha- 
inar  fa  belle- fille  :  Demeurez  veuve 
Sans  la  maifon  de  votre  père  >  jufqu'à 
ce  que  mon  fils  Sela  foit  devenu  grand. 
Ainfi  Thamar  s'en  retourna  demeurer 
chez  fon  père.  Mais  Juda  ne  fe  mit  pas 
en  peine  de  lui  tenir  parole.  Il  craignoit 

Îuc  Sela  n'eût  le  même  fort  que  (es 
eux  frères.  Après  un  aflfez  long-temps , 
la  femme  de  Juda  mourut.  Le  temps 
du  deuil  étant  paffé  ,  Thamar  qui  voyoit 
aue  fon  beau-père  ne  lui  falloir  point 
epoufer  Sela ,  quoiqu'il  fût  en  âge  d  être 
marié ,  forma  le  deflein  de  le  lurpren- 
dre  lui-même ,  &  d'avoir  de  lui  des  en- 
fants. Elle  y  réuflir  en  fe  déguifant  >  & 
fc  couvrant  le  vifage  d'un  voile.  Juda 
qui  la  prit  pour  une  Courtifane  >  s'ap- 
procha d'elle  fans  la  reconnoître.  Elle 
devint  enceinte  ,  &  mit  au  monde  deux 
jumeaux  ,  dont  le  premier  fut  appelle 

Phares ,  &  le  fécond  Zara.  Phares  fut 

le  chef  des  dépendants  de  Juda. 
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-    ■         ils  l'envoyèrent  à  Jacob  ,  8c  lui  firettii 
Cji.XXVL  dire  :  Voici  une  robbe  que  nom  avoûf 
trouvée  :  voyez  fi  ce  n'eu  pas  celle  de* 
votre  fils.  Il  U  reconnue  ,  &  dit  :  pdt< 
la  robbe  de  mon  fils.  Une  bète  cntftfe 
l'a  dévoré  :  une  bête  a  dévoré  Joftfà 
Il  déchira  Tes  habits -,  &  s'érant  coûta* 
d'un  cilice  ,  il  pleura  fon    fils  fort 
long-temps.  Toute  fa  famille  s'aflêsfc 
bla  pour  tâcher  de  le  confoler  :  mft 
il  ne  voulut  point  recevoir  de  confia, 
tion  î  &  H  leur  difoit  :  Je  pleurerai  toti- 
jours ,  jufqu'â  ce  que  faille  rejoindre 
mon  fils  au  fonds  de  h  terre. 

Avant  que  de  conduire  plus  loin  Ak 
ftoire  de  Jofeph  ,  t Ecriture  rapporte  ki 
le  mariage  de  Juda  quatrième  fils  de  J+ 
cob ,  les  crimes  &  la  mort  de  deux  de  [es 
enfants ,  &  fon  mcefte  avec  Thamar, 
parce  que  la  plu/part  de  ces  faits  font  or- 
rivez,  depuis  que  fofeph  eut  été  tranfporti 
en  Egypte. 

Juda  époufa  une  fille  du  pays  de? 
Chanaan  ,  dont  il  eut  trois  fils ,  Her, 
Onan  &  Sela,  Quand  fon  aîné  fut  en 
âge  d  être  marié  ,  il  lui  fie  époufer  une 
fille  appel lée  Thamar.  Mais  ce  fils. aîné 
de  Juda  fut  un  très-méchant  homme 
aux  yeux  du  Seigneur  -,  &  le  Seigneur 
le  frapa  de  mort.  Juda  donc  ordonna 
à  Onan  fon  fecoad    fils  d'époufer  la 


\ 
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/cave  ,  afin  de  faire  revivre  le  nom  de  ■    -. 

fonfréredans  les  enfants  qui  naîtraient  Ch.XXV  I 
de  ce  mariage.  Mais  Onan  qui  fçavoit 
que  les  entants  ne  feraient  pointa  lui, 
ne  voulut  pas  donner  de  poitérité  à  fon 
frère-  Ceft  pourquoi   le    Seigneur  le 
frappa  de  mort.  Alors  Juda  dit  à  Tha- 
mar  fa  belle-fille  ;  Demeurez   veuve 
dans  la  maifon  de  votre  père  ,  jufqu'à 
ce  que  mon  fils  Sela  foit  devenu  grand. 
Ainfi  Thaniar  s'en  retourna  demeurer 
chez  fon  père.  Mais  Juda  ne  fe  mit  pas 
en  pe'ne  de  lui  tenir  parole.  Il  craignait 
que  Sela  n'eût  le  même  fort   que  fes 
deux  frères.  Après  un  allez  long-temps, 
la  femme  de   Juda  mourut.    Le  temps 
du  deuil  étant  paflë  ,  Thamar  qui  vovoit 
1e  fon  beau-père  n:  lui  falloir  point 
poufer  Sela,  quoiqu'il  fût  en  âge  d'être 
marié ,  forma  le  deflein  de  le  lurpren- 
dre  lui-même  ,&  d'avoir  de  lui  des  en- 
fants. Elle  y  réoffit  en  fe  dèguifanr ,  & 
fe  couvrant  le  vîfage  d'un  voile.  Juda 
qui  la  prît  pour  une  Coimifane  ,  s'ap- 
iroclia  d'elle  fans  la  reconnoitre.  Elle 
levint  enceinte  ,  &  mit  au  monde  deux 
imeaux  ,  dont  le  premier    fut  appelle 
?harès,  &  le  fécond  Zara.  Phares  fut 
le  chef  des  defeendants  de  Juda, 
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Ch»XXV/. 


Eclaircissements  et    Réflexions 


L'hisxoire  de  Jofeph,  l'une  des  plus  belles  de 
l'Ancien    Teftament  ,  nous    représente    dans 
prefque  toute  fa  fuite   deux  fortes  d'inftruc- 
tions  j  les  unes  fondées  fur  la  lettre  ,  &  tirées 
des  événements  qu'elle  rapporte  -,  les  autres  qui 
nous  découvrent  les  rapports  admirables  que 
Jofeph  a  avec  Jefus-Chriit ,  dont  11  eft  la  figure 
la  plus  accomplie  que  nous  ayons  encore  vue. 
Pour  éviter  la  oonfunon  ,  nous  diviferons  fin 
hifloire  en  deux  parties  ,  dont  la  première  ira 
jufqu'au  premier  voyage  des  enfants  de  Jacob 
fcec  ch.  1 6.  en  Egypte  ,  &   contiendra  quatre  chapitres; 
*7ù  X  h  *9  **autrc  en  contiendra  cinq ,  &  finira  après  l'ar- 
^'-  %-•  ii«  r*v^c&  PérablHlèment  de  la  famille  ae  Jacob 
34.  en  Egypte.  Nous  placerons  ,  félon  notre  mi. 

thode -ordinaire  ,  à  la  fuite  des  chapitres  les  ré- 
flexions qui  nous  paraîtront  les  plus  utiles  *  fc 
à  la  fin  de  chacune  des  deux  parties  ,  nous  réu- 
nirons fous  un  fèul  titre  tous  les  traits  de  ref- 
fèmblance  entre  Jofeph  &  Jcfus-Chrift. 

[  Il  avertit  Jacob  de  quelque  mauvtife  aBkë 
que  [es  frères  avoient  commije*  ]  Comme  l'Ecri- 
ture ne  dit  point  ce  que  c'étoit  ,  on  ne  peut 
former  là-dcAus  que  des  conjectures  très-incer- 
taines. Il  y  a  beaucoup  d'apparence  ,  félon  le 
texte  Hébreu  ,  que  c'étoit  quelqu'un  de  ces  cri- 
mes honteux  ,  dont  S.  Paul  ne  vent  point  qu'on 
g  .  entende  parler  parmi  les  Saints.  Jofeph  ,  quoi- 

*■  que  le  plus  jeune  ,  ne  fut  point  entraîné  ptf 
l'exemple  de  fès  frères.  On  peut  bien  pemér 
<ju'il  les  reprit  avant  que  de  les  accufêr.  Mai* 
fes  avis  étant  inutiles  ,  il  eut  allez  de  courage 
pour  les  déférer  à  Jacob  ,  &   pour  facriner  a    I 
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devoir  la  crainte  de  leur  rciTentiment. 


M* 


[  Ifratl+imeit.JoJepk  plus  que  tous  fes  attires    c  H  a  *, 
9pf*ntS)parce  qu'il ï avott  eu  dam  favteiUejfc.']  X  X  V  X5 
Benjamin  beaucoup  plus  jeune  que  lui ,  n'éïoit 
pas  (ans  doute  moins  cher  à  Jacob.  Mais  il 
H  avoit  alors  que  deux  ans  ;  &  l'affection  de 
Jacob  pour  cet  enfant  ne  pouvoit  encore  mar- 

£er  aucune  préférence  capable   d'indifpofcr 
;  autres.  L'Ecriture  ne  parle  donc  de  Jofeph 
que  par  rapport  à  Tes  frères  aînez.  Comme  Ja~ 
<f*b  avoit  plus  aimé  Rachcl  que  Lia  pour  les 
raifons  qu'on  a  dites  ,  il  n'eit  pas  étonnant 
qu'il  eût  auffi  une  plus  tendre  affection  pour  un 
Sus  que  Dieu  lui  avoit  donné  de  cette  époufe 
bien  aimée  après  une  longue  ftérilité.  D'ail- 
leurs la  bonté  de  fon  coeur ,  fa  (implicite ,  Phor- 
Itur  qu'il  avoit  du  mal ,  la  force  avec  laquelle 
il  réûlloit  au  torrent  du  mauvais  exemple  de 
>fes  frères  -,  ne  pouvoient  manquer  de  lui  atti- 
rer de  la  part  d'un  pe^e  aufll  vertueux  que  Ja- 
t«bb  ,  la  diftinélion  dont  il  étoit  fi  digne.  On  Gertcf,  t».^ 
doit  éviter  dans  les  familles  de  préférer  un  fils 
jl  un  autre  pour  des  qualitez  extérieures ,  corn- 
jnc  la  bonne  mine  ,  la  vivacité  ,  l'adreile  ,  la 
facilité  a  apprendre  ,  qui  ne  dépendent  pas  de 
la  liberté  ,  &  qui  ne  rendent  ni  l'cfprit  plus 
équitable  ,  ni  le  cœur  plus  droit  &  plus  pur. 
Mais  ce  feroit  une  injurtice  de  témoigner  une 
Jgale  amitié  à  des  enfants  ,  dont  les  uns  fe- 
rpient  vertueux  ,  &  les  autres  vicieux  &  déré- 
glez. Les  familles  font  fèniblables  en  cela  aux 
illes  &  aux  Républiques ,  où  tout  eft  en  défor- 
dre ,  lorfque  la  vertu  &  le  crime  y  font  traitez 
également.  Il  faut  feulement  prendre  garde  à 
ménager' les  foibles  ,  qui  fans  être  vicieux  ,  ont 
jjioins  de  vertu  que  leurs  frères,  &  qui  peuvent  é- 
tjtc  découragez  par  une  diftindtion  trop  marquée 
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_ ___       [  Ses  frères  le  h  m jf oient  à  caufe  de  cette  prf2- 
C  h  a  p.  firence.  ]  Ils  ne  vouloient  point  être  vertueux  - 
X  X  V  I-  &  ^s  nc  pouvoient  fouffrir  que  leur  frère  qui 
rétoit ,  jouît  des  privilèges  de  la  vertu.  Rien 
ne  paroît  plus  injufte  à  tout  le  monde ,  ni  plus 
déraisonnable  qu'une    telle  diipofïtion.    Rica 
cependant  neft  plus  commun.  L'homme  cft  fi 
corrompu ,  que  la  vertu  même ,  à  laquelle  il 
renonce  ,  &  qu'il  méprife  ,  devient  pour  lui  m' 
objet  d'envie  &  de  haine ,  quand  il  h  voit  dan' 
les  autres.  Son  orgueil  ne  peut  fupporter  l'éclat 
«de  cette  lumière ,  qui  lui  montre  &  lui  repro- 
che Tes  vices  j  &  il  ne  cherche  qu'à  l'étouffer. 
(  Ecoutez  iefonge  que  fat  eu.  ]  Il  cft  fouvent 

5arlé  de  longes  dans  Hiiftoire  de  Joleph  ,  & 
ans  plufïeurs  autres  endroits  de  l'Ecriture.  VÇ 
feroit  également  dangereux  d'ajouter  foi  à  tout 
les  longes  ,  &  de  les  rejetter  tous.  Ecoutons 
là  deilus  les  avis  du  Sage  dans  l'Eccléfiaftique, 
fcr.rli.  3  4.  Les  imprudents ,  dit-il ,  Je  promettent  de  grandes 
1  .•  j .  ficc.  chofesfur  Us  foi  des  fonges . . .  les  divinations .  # 
.  ....  les  augures .  . .  .  &  les  fonges  . .  .  ne  font 
que  vanité.  Ce  ne  font  que  des  effets  de  votre 
imagination*  Se  v^us  y  arrêtez  point ,  s  moins 
que  le  Très-haut  ne  vous  les  envoyé  lui  -  même.  ' 
Car  les  fonges  en  ont  jette  flujieurs  dans  ?  égare- 
ment  \  &  Ht  font  tombez  four  y  avoir  mis  leur 
confiance.  Il  n'y  a  que  la  Loi  de  Dieu  dont  tenta 
les  paroles  foient  exemptes  de  menjonge  j  ($>  In 
Sagejfe  s  énoncera  clairement  par  celui  qui  eft 
fidelle  à  obfcrver  cette  Loi. 

Ain/î ,  la  première  &  fouverainc  règle  que 
nous  devons  confulter  ,  régie  invariable  ,  in- 
faillible ,  dont  il  ne  nous  cft  jamais  permis  i$ 
nous  écarter  ,  &  tur  laquelle  nous  devons  eu* 
miner  &  mefurer  toutes  chofes  ,  c'eft  la  Loi  è$ 
Pieu.  Quiconque  néglige  cette  règle  ,  pOOt 
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s*aïréter  à  de  vains  Congés  ,  s'égare  certaine- 
ment ;  &  ils  font  pont  celui  qui  y  met  fa  cm-   u 
fiante  ,  une  fource  d'illuiïons ,  Bc  un  fujet  de  x  X  V  I, 
chute. 

Mais  tous  tes  fonges  ne  font  pas  vains  Se 
frivoles.  Le  Sage  en  diftingue  de  deux  fortes  ; 
les  fonges  ordinaires  ,  qui  ne  font  que  des  effelt 
de  l'imagination  ;  Si  ceux  que  Dieu  envoie  quel- 
quefois aux  hommes ,  &  par  lefquels  il  fè  dé- 
couvre à  eux  pendu»  le  iommeil  ,  comme  il 
"fc  maaifctle  durant  la  veille  par  fes  vifions. 
S'il  fe  trouve  parmi  vous  ,  dit- il  lui-même,  un  Nomï», 
pref/hete  duScigneurje  lui  apparaîtrai  en  vifion,  *■ 
*u  je  lui  parlerai  en  Jbnge.  Il  y  adoncceitîitic- 
menc  des  longes  myftéricui  6c  prophétiques, 
tels  que  ceux  de  Jofcph  ,  Bc  les  autres  qu'on 
verra  dans  la  fuite  :  &  ceux  à  qui  Dieu  les  en- 
voie ,  reconnoilTent  qu'ils  viennent  de  lui  ,  par 
l'évidence  &  l'intime  conviction  qu'il  leur  en 
donne  ,  femblable  à  celle  qui  nous  perfuade 
pendant  la  veille  ,  que  les  objets  qui  nous  ca- 
vironnenr  font  réels.  Mais  de  telles  révélations 
fcnt  très-rares  -,  &  l'on  ne  fçauroîc  être  trop  ca 
garde  contre  l'illufioR. 

[  Stinpért  tut  en  fit  réprimende.  )  Jofcph  (Im- 
pie ,  &  fans  expérience  ,  raconroit  à  les  frè- 
res des  fonges  qui  ne  faifoient  que  les  aigrir 
fc  plus  en  plus  contre  lui.  D'ailleurs  il  étoic  à 
craindre  que  ces  préfages  de  fa  grandeur  future 
Bc  lui  entfaîTent  le  cœur.  Jacob  ,  comme  un 
fiére  plein  de  fàgefle,  Bc  qui  connoît  le  prir 
Je  l'humilité  ,  le  reprend  avec  une  févérité  ap- 
parente ,  pour  réprimer  la  tentation  de  l'orgueil, 
fc  lui  apprendre  qu'il  doir  erre  plus  réfervé  à 
parler  ,  de  peur  d'expofer  les  dons  de  Dieu  à 
/envie  ,  ou  à  la  dérifion. 
{  Ejl-ce  qu'il  faudra  que  vttre  mire  frt  ?  ]  L* 
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mère  de  Jofcph  étoit  motat&i  mai*  Lia  efrtspdl 

<;  jj  a  p.   la  place ,  étant  confidéréc  comme  la  mére  ^da 

XXVI*  toutc  ^-^^^ïJ^^^c^^^Ufffiocîpa- 
*  le  femme  de  Jacob.  =, 

:  [  Mais  lt  féretonfidtreit  tofrettes  çhêfes  en  fi 
Ûnce.  ]  Le  fécond  fonge  awùt  le  rnéme  objet 
que  le  premier  »  &  en  /étoit  la  œnhxmatioa* 
Jacob  attentif  à  écouter  Pieu ,  y  reconnoiiTok 
fà  voix  ,  qui  lui  difoit  que  cet  enfuit  «  dqnt  il 
admiroit  la  venu ,  étoit  deftiné  à  de  grande* 
choies.  -Il  s'entretenait  <jc  <**  penfées  dans  ai 
.  r  . .  cfprit  de  religion ,  &  adoroit  avec  une  numMc 
.  reconnoiflance  les  defleins  de  Dieu  fur  Jolèpa  % 
tandis  que  fes  autres  enfants  et  oient  trémffortt^ 
d'envie  contre  lui.  Leur  haine  s'enfla  m  moit ,  è 
mefure  que  Dieu  s'expliquoit  plus  clairement* 
Fnnefte  effet  de  la  paiuon ,  quand  elle  a'ett  me 
fois  emparée  du  coeur  -de  l'homme.  Ce  qui  de* 
vxoit  rédairery  l'aveugle.  Les  oeuvres  &  les 
paroles  de  Dieu ,  oui  le  pénétceroiçait  àfi  fair 
timents  de  piété  ,  d'admiration  ,  &  de  recon» 
noi/Tance  ,  s'il  étoit  pur  comme  celui  de  Jacob, 
l'irritent  &  f  endurciflèut  ,  lorfqu'il  eft  injuffa 
comme  celui  de  (es  enfants* 

.  [  Ils  formèrent  le  dejfein  ie  le  suer,1]  L'orgueil 
eft  envieux  ;  &  l'envie  ,  iî  die  n'eft  réprimée, 
peut  devenir  meurtrière.  Le  crime  de  Caïn  ea 
eft  le  premier  exemple  ;  mais  il  n'eft  pas  k 
£eul.  L'envie ,  quoique  lâche  &  décriée  parmi 
les  hommes ,  n'en  eft  pas  pour  cela  moins  corn* 
Biune ,  ni  moins  violente  :  &  Dieu ,  par  la  conf- 
piration  des  enfants  de  Jacob  contre  leur  frète  A 
.--.  nous  montre  de  nouveau  combien  on  doit 
craindre  les  moindres  femences  de  cette  paffioo  j. 

Îiuifqu'elles  peuvent  croître  jufqu'à  étouffer  les 
èntiments  de  la  nature  les  plus  forts  ,  &Jfifc 
leoins  capables  dçcre  oublie^ 
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-éela  te  que  deviendront  fes  fonges.  ]  Quel  cri-  C  H  A  *; 
vjne  de  s'oppofer  àrla  volonté  de  Dieu  \  &  quelle  x  X  VI» 

*  §olic  d'entrewrendfe  de  travcrfcr  l'exécution  de 
•.  ce  qu'il  a  xétolu  l  Que  peut  une  foibk  créature 
-«outre  le  Tout-puifTant  Y  &  que  remportera-*- 
'  elle  d'un  combat  fi  inégal ,  que  là  honte  d'êttfe 
"•  yaincue ,  &  la  jufte  peine  de  fa  rébellion  ? 

[  lis  le  vendirent  * . .- .  à  c es  marchands ,  qui 

t emmener enrenJEgypte.  ]  Arrêtons-nous  ici  un 

.moment  ,  Se  considérons  avec  une  reJigieufè 

attention  dans  cet  événement ,  les  voies*  fecret»- 

-  tes  &  admirables  de  la  Providence  de  Dieu, 

-  Son  deflèin  eft  d^lever  Jofeph  à  un  point  de 

*  grandeur  &  de  puifTance  ,  où  fes  frères  foient 
:  zéduits  à  fe  profterner  à  Ces  pieds.  Leur  orgueil 
;  s'y  oppofe  :  mais  tous  les  obftacles  qu'ils  y  ap- 

*  portent  ne  peuvent  ni  empêcher  ,  ni  retarder 

-  J'accomplifTement  de  la  volonté  de  Dieu.  C'eft 
.-  encore  trop  peu  de  ne  pas  l'empêcher.  Ces  obfta- 
r  des  mêmss  deviennent  des  moyens  d'en  avan- 
*:  cer  l'exécution.    Ils  entrent  dans  le  plan  de 

*  Dieu.  Ce  qu'on  fait  pour  éloigner  Jofeph  de  la 

Îrandcur  &  de  la  gloire,  l'en  approche  5  &  l'état 
umiliant  d'efclavc  eft  le  premier  degré  par  le- 

*  quel  Dieu  le  conduit  au  thrône.  Il  eft  vendu 
'.  pour  être  emmené  en  Egypte  ;  &  c'eft  en  Egypte 

*  qu'il  fera  élevé  en  gloire  :  c'eft  là  que  fes  Frères 
'.  profternez  révéreront  fa  puiffance ,  &  tremble- 
>  font  à  fa  parole.  C'eft  ainfî  ,  Dieu  rout-puiffant, 
i  que  vous  vous  jouez  des  deffeins  des  hommes; 
.  Ils  ofent  confpirer  contre  votre  œuvre  :  mais 
.:  malgré  eux  ,  l'œuvre  fè  fera  j  &  tous  leurs  ef- 

;  fores  pour  la  détruire  ,  contribueront  ,  fans 

*  qu'ils  y  penfent ,  à  l'avancer. 

t  '    À  cette  réflexion  joignons  -  en  une  autre  qui 
n'eft  pas*moins  utile ,  &  qui  peut  lui  donner 
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..juveau  degré  de  lumière.  Si  nous  n'érîonï 
_.  jnis  des  deifeins  que  Dieu  avoit  fur  Jofepb, 
ion  voyage  en  Egypte  paroirroit  amené  par 
une  faite  de  hazards  ,  de  vues  &  de  pallions  hu- 
maines. Les  enfants  de  Jacob  pailent  de  Si- 
chem  à  Doth.au]  ,  apparemment  parce  que  lu 
pâturages  en  étoient  meilleurs  &  plus  abon- 
dants :  ce  lieu  fe  trouve  par  haiard  fut  la  roo- 
te  de  Gaiaad  en  Egypte.  Ils  délibèrent  de  tuer 
Jofcph  ,  dès  qu'ils  le  voient  approcher  :  mais 
Ruben  touché  de  compallion  les  en  détourne  t 
en  leur  perfuadant  de  1»  jerter  plutôt  dans  use 
citerne.  11  avoit  dcife  de  l'en  tirer  fecretrt- 
ment  pour  le  rendre  a  fan  père  :  mais  pen- 
dant qu'il  c\\  élo  une  caravanne  de  mar- 
chands Ifmaélite  à  paiTer.  La  vue  de  ctl 
étrangers  fait  t»"K  a  uda  la  peufée  de  leur 
tendre  Jofepk.  pofe  à  fês  frères  :  ils  y 
eonfeutent  :  la  exécutée  avant  le  rc. 
tout  de  Ruben  efeph  cil  emmené  ta 
Egypte.  Rien  n'ai  m  loncerté  entre  les  hom- 
«ics.  Ce  lônt  des  événements  très-libres  ,  dont 
aucun  n'a  pu  çtrfc  prévu  ;  Se  qui  néanmoins  ont 
entre  cm  une  fi  étroite  liaifon  ,  qu'on  n'en 
pouvoit  ni  omertre  ni  déplacer  un  feul ,  fans 
déranger  tout  le  relie.  Un  fi  merveilleux  en- 
chaînement peut -il  avoir  d'autre  cauiè  qu'une 
Providence  ,  qui  prélïdc  invifîblement  aux  pen- 
fées  &  aux  volontez  des  hommes  ;  qui  rctienc 
eu  lâche  la  btide  à  leurs  pallions  }  félon  les 
Tues  d'une  fàaefle  impénétrable  ;  qui  diipofc 
de  tout  avec  une  fouveraine  autorité  ;  qui  ar- 
range toute*  chofes  dans  le  dernier  détail ,  U 
les  fait  concourir  à  l'exécution  de  fes  defleins;, 
ft  qui  fe  feit  du  miniftére  des  hommes  ,  fan» 
qu'ils  connoilfent  bien  fouvent  la  main  invifiblfr 
qui  conduit  lems  pas  &  leurs  Denfée». 


vérité ,  qui  eft  répandue  par  toutes  les 


écritures  ,  eft  pour  nous  d'une  conféquence  in-  C  h  a  v 
finie ,  fi  nous  ((avons  en  faire  ufage.  Car  elle  X  X  Y  I 
change  à  notre  &ard  tout  le  fpeâaclc  des  évé- 
nements du  monde.  Tant  que  nous  n'y  voyons 
que  Jes  créatures  agir  &  le  mouvoir  $  tout  eft 
plus  propre  à  nous  amufer  qu'à  nous  inftruire  $ 

.    *  exciter  nos  paûlons ,  qu'à  les  calmer.  Mais  la 
foi  de  cette  vérité ,  en  nous  élevant  à  Dieu  com- 
me à  la  caufe  premier*  &  univcrfelle  ,  nous  ' 
fait  voir  &  adorer  dans  K>us  les  événements  fa 
volonté  toute-puiflante  ,  jufte  &  fainte  ,  don-  ' 

liant  à  toutes  chofes  le  mouvement  &  l'action  -9 
en  réglant  Tordre  &  les  ci r confiances  j  exécu- 
tant les  de/Teins  pleins  de  juftice  par  les  volon- 
tez  mêmes  les  plus  injuftes  ,  &  les  pallions  les 
f  lus  désordonnées  des  créatures*  $  &  faifant  fer- 
*ir ,  par  un  fecret  incompréhensible  de  fa  fa- 
greffe  ,  les  plus  horribles  difformire?  des  diver- 
ies  parties  de  l'ouvrage ,  à  Tembelliflement  & 
i.  la  perfection  du  tout,.  Alors  tout  nous  devient 
tttile.  Les  événements  même  éloignez  &  in- 
différents font  de  folides  inftruâions  :  ceux  qui 
flous  touchent  &  nous  intérerTcnt  ,  excitent 
aotre  reconnoiffance  envers  Dieu ,  ou  afFermiC 

.lent  notre  foumifîîon  à  (es  ordres  y  la  foi  nous 
laifant  trouver  dans  les  accidents  fâcheux  ,  de 
quoi  foulager  notre  douleur  par  la  vue  de  la  vo- 

.Jpn-é  divine  -,  &  dans  les  heureux  diccè»,  de 

.  quoi  fanctifier  notre  joie  par  Taâion  de  gra~  - 


[  Il  déchira  fes  habits,  ]  Cette  action  a  été 
Joug-temps  en  ufage  chez  los  descendants  de 
Jacob ,  pour  exprimer  une  grande  douleur  -y  & 
elle  a  fa  racine  dans  la  nature.  Car  les  violen- 
tes agitations  de  l'ame  fe  communiquent  au 

corps ,  &  y  excitent  divers  mouvements  vio. 
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Î£  irréguliers ,  que  les  différentes  Ci 
i    m   a  P  jnipks  déterminent  .  tantôt  à  fc  frapper  fa 

XXVI-  tccc  '  ou  'a  P°""nc  '  c"1  'a  cui""c  >  tantôt  à  s'ar- 
racher le*  cheveui ,  ou  à  déchirer  £ès  habits. 

■ri    L'HlSTOIKE    DE  Jd»A   ET  DE  ThaMAX, 

Quoique  la  plupart  des  faits  de  cette  hiftoire 
foient  arrivez  ,  comme  on  l'a  dit ,  depuis  qw 
Jofcph  eut  été  emmené  en  Egypte  ,  il  y  a  néan- 
moins quelque  raïfon  de  s'étonner  de  ce  qut 
l'Ecriture  interrair-'  T  d'un  coup  un  récit  an- 
cjuel  on  commençoit  a  :  ntéreffer  ,  par  un  autre 
«jui  encftabfoliunent  du  acbé,  8c  qu'il  étoitaifê 
■".'  naturel  de  placer  piu«  haut- 
Mais  l'Eipiit  faim  ,  iui  eonduifoie  la  p!ums 
de  Moïfe  ,  nous  a  mén  ;é  ici  une  initruition, 
que  les  circoufl-  Joicnc  très  -  nécefîaire. 

Après  «  que  ons  de  Iije.de  lararc  Se 

parfaire  vertu  ,  au  milieu  d'une  trou- 

pe de  frères  vicie  nrromous  ,  il  étoit  na- 

turel de  penfer  que  les  promenés  faites  à  Abra- 
ham ,  à  Ilaac  ,  &  à  Jacob  ,  ne  pouvoient  re- 
garder que  lui  -,  Se  qu'étant ,  comme  fes  pères» 
plein  de  roi  &  de  piété",  Si  portant  la  relfein- 
olance  dé  Jefus-ChrUl ,  il  devoir  par  préféren- 
ce aai  autres  entants  de  Jacob  ,  avoir  T  hon- 
neur rie  lui  donner  ta  naiflance.  Mais  l'Ecri. 
tnre*,  pour  nous  faire  fentir  combien  la  pro- 
«éief,  to.  r.  melTe  du  Rédempteur  eft  gratuite,  &  par  cory 
féquenc  celle  du  falut  ,  oppofe  à  la  venu  de 
Jofcph  ,  dès  le  commencement  de  fon  liifloiie, 
lf  récit  fcandaleui  dès  crimes  de  Judà  ,  &  de  El 
fcmîllc  ;  elle  nous  dit 'que  c'eft  un  tel  Homme 
qui  fera  préféré  au  charte  Jofeph  ;  et  que  c'ell 
on  fils  né  de  fon  incontinence ,  qui  par  une, 
fuite  de  dc/tcndants  donnera  an  mande  le  lufle 
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&$£  fateéllence  ,♦  &  par  lui  la  véritable  juftice. 


Ce  qui  cft  encore  plus  étonnant  ,  c'eft  que  C  H  a  p. 
Thamar  devenue  mère  par  un  incefte  ,  fera  x  X  V  L 
nommée  après  Tes  deux  enfants  dans  la  Généa-  Mat;  i» 
'logle  du  Sauveur  ,  aufH  bien  que  Rahab  fèm- 
xnt  de  mauvaife-  vie ,  &  Bethfabée  adultère.  Les 
•Prince  &  les  Grands  du  monde  fuppriment  9 
s'ils  peuvent ,  dans  là  fuite  de  leurs  ancêtres  r 
tout  ce  qui  fait  quelque  tache  à  la  gloire  de 
Jeûr  origine.  Mais  Jelus-Chrifl ,  fans  craindre, 
de  fe  déshonorer ,  parce  que  fa  gloire  vient  de 
Dieu  ,  &  non  t  pas  des  hommes  ,  a  voulu  que 
j5ar  une  diftin&ion  marquée  ,   des  personnes 
d'une  vie  fcandaleufe  fuffent  nommées  dans  fa 
Généalogie  félon  la  chair  y  pour  montrer  que 
jU  myftéredu  falut  des  hommes  étoit  l'ouvrage 
de  la  feule  miféricorde  de  Dieu  ;  &  qu'aucun 
pécheur  ,  quelques  énormes  que  puiiTent  être  (es 
'crimes ,  n'eftferclus  de  l'efpérance  de  participer 
tm  fruit  de  la  Rédemption» 
*     [fad*  ordonna  à  Onanfonfecùn(tfil$a*ifoit- 
for  la  veuve ,  afin  &c.  ]  Nous  apprenons  de  cet 
iCndroit  que  l'ufage  d'époufer  la  veuve  du  frère 
mort  fans  enfants ,  étoit  plus  ancien  que  la  Loi 
cfe'Moïfê  ,  qui  en  fit  un-  précepte  ;  &  nous  ne 
^pouvons  en  attribuer  l'origine  qu'à  une  tradi- 
tion de  la  famille  de  Noé  ,  ou  de  la  poftérité  de 
Scm  ,  de  qui  defeendoit  Abraham. 

> 
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C  H  A  P  IT  RE    XXV1L 

Jofeph  dfe*,  pHtifbar,.,  Confiance  fut  fi* 
maître  pr en  £  en  lm.  Il  réjtjie  aux fittitf- 
tarions  de  fa  maure ffe.  Il  efi  nccnft  ,  &À 
mU  en  fripon*  Gçn.  39. 


As  a»  Mon-  T  £r  lûnaélitesoàjant  emmené 
4t  **7*.     J^fCpt|  cn  Egypte ,  le  vendirent  i  uj* 

Seigneur  Egyptien  nommé  Putipha?* 
Capitaine  ocs  Gardes  de  Pharaon.  Le 
Seigneur  étoit  avec  Jofcph  y  &  tout  loi 
réuffifïbir  heureufement,.  Son  maîttt 
voyant  que  le  Seigneur  étoit;  avec  lui  r 
le  qu'il  taifoit  profpérer  toutes  chofefr 
entre  Tes  mains  »  le  prit  en  affcâ;ionr 
Jofeph  fe  doriha  tout  entier  à  Ton  fer- 
vice  5  &  Putiphar  rétablit  fur  toure  f* 
maifon ,  &  lui  mit  en  main  tout  ce  qu'il 
ftoifédoit.   Dès  ce  mçment  la  bénedi- 
âion  du  Seigneur  fe  répandit  fur  tous: 
les  biens  de  l'Egyptien  ,  tant  à  la  ville 
qu'à  la  campagne ,  à  caufe  de  Jofcph , 
enforte  que  fon  maître  fe  repofant  fur 
lui  du  foin  de  toutes  fes  affaires  ,  n'en 
avok  point  d'autre  que  de  fe  mettre  à 
table ,  &  de  mangeai  ..."' 

Jofeph  étoit  beau  de  vifage ,  &  d'une 
taille  avantageufe.  Il  y  avoit  long-temps 
qu'il  deœuroK  dans  cette  maifon,  loxfc 


toi  l'Ancien  Testament.       m 
ijue  la  femme  de  fon  maître  l'ayant  re-  ■ 

gardé  avec  un  mauvais  défir,  le  follicita  C  h  a  p, 
en  l'abfence  de  fon  mari  à  commettre  v  * 
le  crime.  Mais  il  le  refufa  ,  &  lui  dit  : 
Vous  voyez  que  mon  Seigneur  m'a 
confié  toutes  chofes  ,  &  que  m'ayanc 
laiffé  lç  maître  de  tout  9  il  ne  s'eft  ré- 
fervé  que  vour  feule  ,  qui  êtes  fa  fem* 
me.  Comment  donc  pour  rois- je  corn* 
rnctrtc  une  telle  infidélité  ,  &  pécher 
contre  mon  Dieu  )  EUe  continua  de  le 
Solliciter  ainfi  durant  plufieurs  jours  » 
Ans  qu'il  voulût  1  écouter.  Enfin  >  un 
jour  qu'il  étoit  entré  pour  faire  quel* 
<juc  chofe  qui  étoit  de  fon  devoir,  corn* 
me  il  û*f  àvtnt  là  aucun  des  gens  de  U 
fnaifon  ,  cette  femme  le  prit  par  le 
manteau  *,  &  elle  le  prefibit  de  confen* 
tir  à  fon  mauvais  défie.  Alors  Jofeph 
lui  biffant  le  manteau  dans  les  mains  > 
«'enfuit.  Elle  appelle  aufli-tôt  fes  dôme- 
ftiques.  Voyez,  leur  dit-elle ,  il  nous  à 
amené  cet  Hébreu  pour  nous  faire  in* 
fuite.  U  eft  venu  à  moi  dans  te  detfein 
de  me  corrompre  :  j'ai  jette  un  grand 
cri  ;  &  dès  qu'il  m'a  entendu  crier ,  il  a 
laide  fon  manteau  i  &  a  pris  la  fuite» 
Elle  garda  le  manteau  >  &  lorfque  fon 
mari  fut  de  retour »  elle  aceufa  Jofepb 
d'avoir  voulu  loi  faire  violence ,  mon* 

Vaut  le  mnteau  cçmme  une  preuve  de 
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la  vérité  de  ce  qu'elle  difoit.  Putfpfc*' 

C  H  v  ri  troP  cr^u^  aux  Par°lcs  de  &  femme  » 
*  v  *  entra  dans-une  grande  colère  contre  Jo* 
fep  :  il  le  6c  prendre ,  &  enfermer  dans 
la  prifon ,.  ou  Ton  gardoir*ceux  que  lé: 
K»  iQ*.;  io.  Roi  faifok  arrêter.  On  lui  <mk  d'abord 
les  fers  aux  pieds-,  &  on  le  chargea  de 
chaînes  :  mais  le  Seigneur  fut  avec  Jov 
feph  :  il  répandit  fur  kii  les  effets  de  fa 
bonté  ;  &  lui  fit  trouver  grâce  devant 
le  Gouverneur  de  la  prifon,  qui  lui  cou» 
fia  le  foin, dotous  les  prifbrmiers.  liée 
4e  faifoit  rien  que  par  (es  ordres  \  &  1* 
Gouverneur  fè  Tepofoic  de-tout  fur  lui 
parce  que  le  Seigneur  étoit  avec' Jo* 
feph  y  &  qu'il  le  taifbh  réuflk  est  toutes 
1      chofes. 


Eclaircissements  et  Refiexions*- 

* 

{  Le  Seigneur  itpit  nvecjûfeph:  ]  Ces  dieux 
mots  difent  tout  ,  pour  nous  inftruire  &  nous 
toiifoîer.  Jofeph  enlevé  de  la  maifôn  de  foia 

Exe  -,  &  pour  ainfî  dire ,  arraché  d'entre  Ces 
as  ,  privé  de  tout ,  Se  de  ta  liberté  même ,  li- 
vré à  des  étrangers  ,  tranfponé  dans  un  paya 
inconnu ,.  paroit  très  -malheureux  aux. yeux  de 
la  chair  :  mais  il  eft  heureux  aux  yeux  de  la  foi» 
fui  (qu'au  milieu  de  toutes  ces  privations  dont 
ht  nature  a  horreur,  Dieu ,  c'éft-à-  dire  le  fouve» 
«tin  bien ,  eft  avec  Iuk  Quelle  ronfblation  pouf 
«cor  qui  (buffrent  dans  k  'nacme  efprk  que 
Jdfçjh  i  On  £eut%  leur  oter.  comme  k.kn ,  is^ 


'  ftït*A»fcrtwTisTf>MïWf;        tff 

Bîeris  am  ne  donneront  jamais  qu'un  fantôme. 


dfc" 


de  bonheur  ,♦&  qui  deviendrbient  peut-être  par  C  h  a  p. 

Je  mauvais  ufage  la  caùfc  dé  leur  pêne ,  s'ils  enx  X  V  l'h- 

confervoient  la  pofTelfion.  Mais  oui  peut  leur 

«ter  Dieu  ,  fource  de"  tonte  lumière ,  de  toute 

force  ,  &  de  toute  confedation?  Ils  le  trouvent 

partout ,  dans  là  maïïdïi  dePutiphar  comme 

âaris  celle- de  Jacob ,  chez  les  étrangers  comme 

dans  lent  patrie  ,  dans  la  prifon  comme  dans  * 

le  fein  de  la  liberté.   Ils  (ont  même  d'autant 

plus  riches  &  plus  heureux ,  quils  paroifîeîit 

Sus  abandonnez.  Les  maux  par  lesquels  Dieu 
s  éprouve.,  ne  fervent  qu'à  les  unir  plus. par-^ 
ràitement  à4 -lui':  il  fait  fentir  à  leur  cœur  (a' 
préfence  :  il  les  fondent  par  (on  puiflant  fe- 
'  cours  :  quand  tout  viendroitr  à  fondre  (bus  eux, 
que  pourraient  -  ils  craindre  ,  affurez  comme 
ils  £6nt  de  tomber  entre  (es  bras  ? ,  Quand  '/*pf,  n.  ^*; 
'  m  archet  ois  au  milieu  de  l'ombre  delà  mort ,  dit 

*  David ,  je  ne- craindrais  point  le  s  maux ,  farte 

*  que  vous  êtes  avec  moi, 

[  La  bénédiction  du  Seigneur  fe  réf  tondit  fut 

*  tous  Us  biens' de  V  Egyptien  à  caufe  de  fofeph.  J 
Quel  avantage  pour  lés  maîtres  ,  d'avoir  des 

*  domeftiques  qui  craignent  &  qui  (èrvent  Dieu  ! 
On  peut  dire  d'un  domeftique  de- ce  caractère 

'ce que  l'Ecriture  dit  d'un  ami  ridelle  :  C<?/(jf  quiï.cç\î,  c,  \  4* 
ta  trouvé»  a  trouvé  un  tréfor.  La  fidélité ,  l'at- 
tachement ,  l'amour  dû  travail ,  qualitez  (i  rares 
parmi:  le  commun  des  domeftiques ,  fc  trott- 
èrent où  eft  la  piété  :  j'entends  une  piété  (încére 
&  (blide ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  "charité. 
Un  ierviteur  chrétien  peut  attirer  les  bénédi- 
ctions du  ciel  fur  la-  maifon  dé  (on'  maître. 
Mais  il  faut  pour  cela  que  Putiphar  ait  aïïez  de 
dffeernement  pour  voir  que  le  Seigneur  eft  ave 
$*f*}by  &  aikz  d'équité  peur  xdpeâer  xa  lu> 


ics  ocuecs  oc  x  omvccc  \  jnau  «iu«  ta 
occupé  par  d'autres  foira  au  palais  d 
ft  repola  pleinement  fur  Jofeph*  de 
Qui  regardoient  fa  maifen, 

[Jofipb  était  biOfê  de  vifsge  %&  d 
>  Wvantageufe.  ]  L'Ecriture  relève  ici  h 
Ce  jeune  homme ,  pour  nous  faire  m 
prendre  la  grandeur  du  péril  oà  nom 
Voir  expofé.  Qu'il  eft  difficile  d'allier 
aVec  la  beauté  &  la  jeunefle  !  Le*  qq 
Prieures  qui  nous  diftinguent  du  coj 
qui  attirait  fur  nous  les  regards  des 
nous  remplirent  d'un  amour  deKÏM 
nous  w  mêmes.  On  ne  craint  pas  la 
parce  qu'on  ne  fent  point  (a  loibled 
•xpofè ,  &  on  y  périt  ;  Dieu  punitiaii 
rement  l'impureté  jfpirituelle  de  Vm 
le  honteux  afferviflement  de  l'ame  & 
Voletez  charnelles. 

[  M  sis  il  /#  refufa,  &  lui  dit  :  Vêms 
mo»  Seigmur  mr*  tonfié  toutes  chofês. . 
ment  donc  pour r ois- jt  commettre  un*  A 


m  l'Ancien  T EsïAifitf*.        jj>y 

Jtetcr  du  refpeéfc  qu'il  lui  doit ,  les  rai  fous  effen^ 
fielles  qui  le  tiennent  attaché  à  (on  devoir.  Il  q  H  A  ^ 
eppofe  d'abord  à  fes  fblllcitations  les  fenti-  V-X^VWÎ 
«îems  d'honneur  ,  de  probité  ,  de  reconnoif- 
lance  à  l'égard  d'un  maître  qui  a  une  confiance» 
aveugle  en  lui  -,  &  à  qui  il  ne  pdurroit  faire  un^ 
.tel  affront  fans  une  noire  perfidie  ,  dont  l'idée ; 
feule  fait  horreur.  A- ce  premier  motif  il  en" 
«joute  «m  fécond  beaucoup  plus  fort ,  qui  eft1 
■  la  crainte  de  Dieu  ,  qu'il  a  pour  témoin  &  pour  ' 
juge ,  &  que  fon  péché  attaqueroit  directement  y 
ffuifque  ce  péché  eft  une  injuftice  &  une  cor- 
ruption ,  dont  il  eft  impoflible  que  Dieu  ,  qui' 
eft  la  juftice  &  la  pureté  même  ,  ne  foit  pa$' 
ofïcnfé.  Enfin  ,  il  lui  présente  à  elle-même 
Son  devoir  d'une  manière  indirecte  ,  dont  clle~ 
ne  peut  être  blcfféc->:  mais  qu'elle  doit  bien  en- 
rendre.  Mon  Seigneur  yen  me  laijfantle  maître 
d*  tout ,  ne  s*  eft  réftrvé  que  vous  feule ,  qui  êtes-- 
-Ji*  femme.  Gemment  tfvnc  fournis -je  commettre  ' 
mm*  te(l*  infidélité?  Ainfî,  de  la  fidélité  qu'il' 
«loit ,  &  qu'il  garde  à  fon  maître  conpne  foo 
cfclave ,  il  lui  lailTe  à  conclurre  celle  quelle  lui 
doit  comme  fa  femme. 

'    [: Cette  femw  fie  pritfarfon  manteau.  ]  Ceft  Gcncfrt»*'  j* 

frcfque  toujours  par  le  manteau  >  c'eft-à-dirc , 

Jjar  quelque  cbefe  d'extérieur  ,  que  les  Juftes 

font  arrêtez.  Ni  les  hommes ,  ni  le  Prince  du 

-Stcle  ne  peuvent  rien  fur  leur  cœur.  Ceft  un* 

-afyle  inacceffible  à  tout  autre  qu'à  Dieu.  Mai? 

•les  biens  qui  ks  environnent ,  donnent  prifè 

:à  leurs  ennemis.  On  les  attaque  par  leurs  ri- 

chefies ,  ou  par  la  liberté ,  ou  par  la  réputation  r 

<«ti  même  par  un  habit  plus  voifin  de  l'âme* 

Îte  tous  tes  autres  ,  qui  eu  la  chair.  Ceux  qui 
nt  prêts  à  tout  abandonner ,  échappent  dy 
jdW*  IMtife  ceJU^  YJ&çkes  fonr  rares>  parc* 


TpSor      XstniGir  m  VHisitih9r 

—  -  qu'il  cft  rare  qu'on  ne  tienne'  point  a  gaeii 

tfrt  a  p.  que  chofe  donc  le  monde-'  peut  éttcTtenâi* 

[fofeph  lui  Urffknt  le  mtçupu  d*m  U»  mèm, 
s'enfuit.  ]  Ce  Saint ,  qui  eftug  parfait  ndodâs 
dechafteté  ,  l'eft  attfli;  dç  Jft.  n^anicre  dois  on 
doit  combattre  les  a#nût$.  dty  VicCrqnl  y  efteoft. 
traire.  Au  premier  avtu  que  lui  fait  cette  fca- 
'-  nie  de  fa  paffion*  criminelle ,  il  écart*4ateot*« 
tion  par  la  crainte  de  Dieu  ,  &  par  le-fouvenk 
de  Tes  devoir*  ;  &  lui  parle  d'une  manière  qti 
doit  lui  ôter  d'abord  toute  efpérance  de  kflK 
gner.  Elle  revient  plufieurt  fois  à  l'attaque  ;  k 
tant  qu'elle  s'en  tient  30*  paroles  ,  il  le  at- 
tente de  fe  dèfrenjre  en  fermant  les  oreilles  i 
fes  importunes  follicitations.  Mais  enfin  Ie'pé- 
ril  devenu  pfiis  preflant,  l'avertit  qu'il  ne  h» 
refte  plus  d'autre  moyen  de  vaincre  qcfe  la  faite. 
H  étoit  infa^lif/lenient-vàincu ,  sll  eût  prête* 
du  combattre  ,dç  front  la  tentation  :  êc  ta  col» 
duite ^confirme  la.  rigle  que  les  maîtres  de  11 
vie  fpSfyuclle  donnçpt  à  ceux:*  qui  font  tentez 
contre  la  pureté  ;  c'eft  de  ne  chercher  la  vic- 
toire que  dans  la  fuite  des  objets  féduifanfs  -,  de 
né  jamais  prêter  l'oreille  à  des*  difeours  licen- 
tieux  ,  fous  prétexte  qu'on  les  dételle  ;  de  ne 
point  envifager  fixement  les  penfées  &  Its  ima- 
ges funeftes  qui  fe  pré(êntent  à  Tefprit  ,  quand 
rnême  on  fc  fentiroit  bien  réfolu  dé  les  coun 
battre  \  mais  de  s'éloigner  &  de  fuir  ,  en  s'occu- 
pant  d'autres  objets  ,  &  en  portant  fon  attention 
a  tout  ce  qui  eft  le  plus  capable  de  tenir Tefprit  & 
le  cœur  dans  le  devoir. 

Quelqu'un  s?étonnera  peut-être  de  ce  que 
Jbfeph  attend,  pour  prendre 'la  fuite  ,  que  le 
danger  foit  extrême  -,  au  lieu  de  mettre  ,  àh. 
h  cornière  attaque  $  fou  inasc-wc  cû  ùiizdf 
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jUrCîaïnte  de  fa  propre  fbiblefle  ne  devoît*-  elle 

•pas ,  dira-t-on ,  l'éloigner  d'abord  ?  Et  n'étoit-  C  H  A  *• 

«e  pas  une  témérité  de.  demeurer  expofe  au  dans  X  X  Y II* 

'go-  des  follicitations  réitérées  &  prefTantes  d'une 

ftmme  impudique. 

•   Mais  il  n'étoit  pas  libre  a  Jofèph  de  quitter  là 

ir  atfon  de  fon  maître.  La  loi  de  Dieu  auffi  bien 

qrc  celle  des  hommes  le  lui'  deffcndoit  *  parce 

3n*il  étoit  efclave  ,  qu'il  fàifbit  partie  du  bien 
e  fon  maître ,  &  qu'il  n'étoit  plus  à  foi-même. 
■     Il  ne  pouvoir  pas  même ,  chargé  comme  if 

étoit  du  loin  de  tout  le  domeftique  ,  fe  difpen- 
fer  d'entrer  dans  l'appartement  de  fa  maîtrefTei 

-  Dans    de  telles  circonftances  ,  ou  l'ordre  dé 
Dieu  nous  fixe ,  cm  fe  foutiént  au  milieu  <fek 

*  tentations  ordinaires  ,  par  la  fbumiflton  à  cet' 

■  Tordre  -,  par  la  deffiance  de  foi-même ,  &  la  cor* 
fiance  en  Dieu  ;  par  une  vigilance  continuelle , 

*^8c  pair  une  prière  humble  &  perfévérante.  Mais 
-quand  le  Ranger  devient  û  prefTant ,  qu'il  faut 
«écefTairement  ou  fuir  ,  ott  périr  -,  Jofeph  ifc 
délibère  pas  urr  moment"  ,•-&  Dieu  même  lui> 
commande  de  s'éloigner. 

Remarquez  pourtant  qifil  ne  s'enfuit  pas  de' 
h  maifon  de  Ion  maître  ,  mais  feulement  de 
l'appartement  de  fa  maîtrefTe.  I/un  étoit  com- 
mandé ,  mais  l'autre  n'étoit  pas  permis.  Il  de- 

1  -foît  tout  quitter  ,  plutôt  que  de  demeurer  dans 
■ïoecanon  prochaine  d'ofFenfer  Dieu  :  mais  le 

.  prétexte  de  fe  fouftraire  absolument  à  la -tenta- 
tion ,  ne  lui  donnoit  pas  la  liberté  de  fbrtir 
d'une  maifon  ou  il  étoit  attaché'  par  état.  Les 
Juftes  n'excluent  pas  un  devoir  par  un  autre.  Ils 
te  unifTcnt  avec  une  lumière  Are  ,  &  une  fi- 
délité inviolable  -,  parce  qu'ils  n'ont  point  d'au- 
tfe  régie  de  conduite  que  la  volonté  de  Dieuv 
m  d'autre  guide  que  la.&miércdcfott£%iu. 


[  fmtfûr  le  fit  prendre  ,  &  infirmé*  isjtf 

€  h  a  p.  Upr*fo»&c.]YoûkUcalpauùçY'^  I 

X  XV I L  l'innocence  tellement  opprimée  t  qtfjl  «e  lu  \ 

refle  aucune  voie  pour  le  daffeodre.  Toutes  fcj 

apparences  (ont  contre  Joftph  ,  de  il  ne  pot 

rien  produire  pour  cônvaipexe  de  fiwtr,  ou  sur 

dre  au  moins  douteufe  l'accn(ati»n  qui  le  a» 

cit.  Il  eft  innocent  :  mais  toge  dépoic  co*itf 

foi  (  &ilparoîtficenainciiçn»loupabk  ,  dril 

y  auroit  eu ,  ^ce  femble ,  et  i*  témérité  a  jm 

loir  prendre  ia  de/rcnlc ,  te  tin*  fcrupoienftiié- 

licateflc  à  n'ofer  rien  prononcer.    Cotnbidir 

après  un  tel  exemple  ,  devons  -  nous  être  refis* 

tcz  à  condamner  notre  prochain  ",  lors  mène 

qoe  nous  né  voyons  pas  dé  jour  à  le  juftifcr  t 

».  Ci».  4*  f .  jfr  iugi\p*int  mvmm  U  temf$,  dît  S,  Paul , /«£ 

4***  ^  f**/*  Seigneur  */'*»**  ?  qui  pr+dntr* 

dsm  U  lumen  ce  ç*$*jt  ft«rWW««fcr  bs  tintt 

Hûm  >  &  *Urs  cbMSMt9rïM*v*+trd*  .JH$»  ï$ 
UK**gs  q*t  h$i  férétdfa.  "  • 

[:  On  lus  mit  les  fers  mu*  pieds  >&  enU  eh** 
CetkTe  to;  j.  ge(t  fo  chaînes.  J  II  eft  mis  aux  feis  ,  &  jett£ 
dans  un  cachot  ,  comme  un  ingrat  &  un  per- 
fide 5  comme  ayant  voulu  déshonorer  (on  maî- 
tre ,  &  outrager  fa  maîtrefle  (  comme  un  hjr 
jfocrite  démafqué  ;  comme  un  homme  qui  es* 
choit  un  cœur  très-corrompu  (bus  une  app**- 
rence  affeclée  de  vertu.  Perfonnc  ne  prend  pi* 
tié  de  lui  ,^parcc  que  tous  le  jugent  digne  d'us* 
fupplicc  encore  plus  grand  que  celui  qu'il  (buf- 
xre.  Sa  confeieoce  parle  fcule  en  fa  faveur  :  atr 
dehors  tout  l'humilie  &  le  confond.  Il  eft  le 
martyr  de  la  vertu  ;  &  il  efluye  toute  la  honte 
&  l'ignominie  que  le  (eul  vice  mérite.  Dieg 
le  permet  ainfî  ,  pour  confoler  tous  ceux  <pi 
jouteront  une  partie  des  amertumes  doatiicjt 


m  l'Ancien  Testaient.        W 

*  iKufan'é  5  &  qui  apprendront  de  Ton  exemple  à  t 

confentir ,  non  feulement  de  foufFrir    ,  mais    ChaS- 
d'être  déshonorez  pour  la  vertu.  Car  la  vie  des    XXVIL- 

.  Juftes  cft  remplie  d'occafions  ,  où ,  pour  conti- 
nuer à  être  jultc ,  il  faut  confentir  à  ne  le  pa- 
roitre  plus  ;.  ou  la  piété  fincére  ne  peut  être 
confervée  que  par  la  patience  avec  laquelle  on* 
(bufrre  l'accufation  d'hypocrifîe  ;  ou  la  vraie' 
humilité  périra  ,  fï  l'on  refufe  de  pafTcr  pour 
orgueilleux  3  ou  l'on  ne  défendra  la  vérité  ,. 
qu'en  endurant  h  calomnie  qui  l'acculera  d'er- 
reur ,  &  qui  triomphera  après  l'en  avoir  ac- 
eufée. 

[  Ai  sis  le  Seigneur  fut  avecjofeph.  ]  Tout  pa- 
roillbit  l'avoir  abandonné  :  mais  Dieu  étoit  avec 

* 

lui.  La  Sagejfe  éternelle  defeendit  avec  lui  dans  Sap.  10.  1  j* 
le  cachot ,  &  ne  F  abandonna  point  dans  les  ckaî- 
nes.  Elle  adouci/Toit  ces  longues  nuits  pafTées  à  Gtncf.  t*.  % 
foufFrir  &  à  veiller.  EUe  éclairoit  ces  ténèbres 
que  la  lumière  du  foleil  ne  pouvoit  percer.  EUe 
étoit  à  la  folitude  &  à  la  captivité  ce  poid^  ter- 
rible de  l'ennui ,  qui  renverie  les  plus  fermes  ; 
Se  elle  répandoit  dans  fon  cœur  la  douceur  ine£- 
*  feblc  de  les  confolations.  Ainfï  Jofèph  ne  pou- 
vant juftifîer  fon  innocence  devant  les  hom- 
mes ,  fbufFroic  en  paix  &  en  filencc  un  fi  rude 
Zl  fi  injufee  châtiment  ,  content  d'avoir  Dieu 
pour  témoin  de  la  pureté  de  fon  coeur  ;  &  at- 
tendant fans  inquiétude  le  moment  ou  il  lui 
plairoit  de  délivrer  fon  innocence  de  PopprcC 
fion.  Ne  femblc-t-il  pas  que  le  Saint  Efprit  ait 
eu  particulièrement  en  vue  l'exemple  de  ce 
faint  ,  dans  les  avis  qu'il  rous  donne  par  la 
bouche  du  Sage  ?  Mon  fils ,  lorfque  vous  entre- 
rez, aufrvice  de  Dieu, prépare*,  votre  ame  à  Fé-  *c*\i.  t.  1, 
preuve  des  afflictions.  Hum  liez,  votre  cœur ,  &  **• 
f*e»€X..$*tienct.  . . .  ..N'****  feint  éCemfrejfe^ 


XsBSïftï*  DE  l'HtSTOIRI 
^  impatiente  au  temps  de  [tAfeimlS. 
rtz  lis  retardement!  de  Dieu  :  demeurez,  uni 
;  &  ne  -volts  laff.z.  point  £  Attendre  :  aita- 
àlainjlice  ;ftrjjh/ért%  dans  la  crainte 
&nrvout  découragez  point. . .  ,  Aeceptet,debm 
eceur  tout  ce  qui  vous  arrive  ,-q>  conftrvtx  lapa- 
tience  au  temps  d  votre  humiliation  Car!'»'& 
C argent  s'éprouvent  par  le  feu  ;  ô-  les  hommtt 
j«e  Dieu  veut  reevotr  au  nombre  desfitns ,  l'f- 
prouvent  dans  lafournatfc  de  S affliction. 

[Jl  répandit  fur  lui  tes  <feis  de  fa  bonté  & 
htifii  trouver  gra  «M  le  Goftt  rneur  it  la 

prifen.  ]  C'efl  un,  ifc  admirable  comment 
Jes  affligions  &  te  nfoîaùons  que  Dieu  en- 
voie à  Jolepii ,  fr  npérées  les  unes  par  Tes 
auires.  II  a  adou  rigueurs  de  fon  cfclava- 
ge  par  la  confia  te  Putiphar  avoir  prit' 
en  lui.  Maïs  ce  &  cette  cfpécc  de  boh- 
heur  dont  il  jeu  'auroit  enfin  amolli  .s'il 
eût  toujours  duic  u  qui  a  lès'  ddlèins  for 
lui ,  le  met  à  Hc  plus  rudes  épreuves.  La  paflioir 
&  les  artifices  d'une  femme  changent  tout  à 
coup  la  bienveillance  de  fon  maître  en  mie  hai- 
ne implacable  ,  le  couvrent  d'infamie  ,  &  lerf- 
duifent  a  une  tri^c  captivité ,  d'oii  il  ne  voit  au- 
cune iflue  ,  parce  que  fon  ennemi  cft  fa  partis 
&  fon  Juge-  Dîtu ,  par  la  bonne  volonté  qu'il 
îhfpire  au  Gouverneur,  apporte  quelque  foôla- 
gement  à  fes  maux  :  mais  il  ne  lui  en  montre 
pas  la  fin  ;  &  maigrit  la  diitihétion  avec  laqueil? 
il  cft  traité  ,  cène  incertitude  fi  pénible  à  la  na- 
ture ,  tient  long-temps  le  prifonnier  dans  une 
hamiliation  faluraire.  C'cft  un  tableau  de  la 
conduite  ordinaire  de  Dieu  envers  (es  feTfi- 
teurs.  Les  amodions  leur  font  nécessités.  Va 
repos  &  une  profpérité  fuivie  leur  {croie  fune- 
Ox.  Mais  aufli  de  continuelles 
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rcluiteroicnt.  .La  foibltiTe  humaine ,,  pour  pcr-     '  m 

fc  virer  clans  la  patience  ,  a  beibin  ,cte  refpirer  C  h  a  k. 
par  quelques  ad  outille  m  snts.  La  bont<?  de  Dieu  XXVII. 
vient  donc  à  loirs  («ours .;  Se  fa  fa^efle  mec 
uoe  telle  proportion  entre  les  affli&ioiis  &  les 
confolacions  ;  qu'ils  font  humiliez  fans  êtreab- 
bartus  ,  &  relcvcï  fans  peidrc  le  fcntimeijt  de 
leur  foibleue.   Vos  tonJvUtions  ,  Seigneur  ,   ont  H.  ^j.  „^ 
rempli  mon  ame  de  joie  ,   à  proportion  dès  dou- 
leurs nui  ont  accablé  mon  cœur. 

CHAPITRE     XXVIIL 

lieux-  Officiers  de  Pharaon ,  'le  grand  Pa- 
netier  &  PEchanfon  ,  en  prifin  avec 
Jofeph  II  interprète  leurs  fanges.  L'e- 
l'ènément  confirme  fis  prédiclions.  1,'E- 
.chanfon  efl  rétabli ,  &  oublie  Jofeph.. 
G  en.  40. 


PEndant  que  Jofeph  étoit  en  pri-  An  du  man- 
fon ,  deux  des  premiers  Officiers  de  di  lt8'7" 
la  tour  de  Pharaon  ,  le  grand  Echanfon 
&' le  grand  Panetier,  ayant  offunfé  leur 
feigneur  &leur  roi  ,  y  furent  enfermez 
par  fon  ordre.  Le  Gouverneur  les  con- 
fia à  Jofeph  comme  tous  les  autres  pri- 
fenniers  ;  &  il  prenoit  foin  d'eux.  Quel- 
que temps  après ,  ils  eurent  tous  deux 
dmis  la  même  nuit  un  fonge  ,  qui  les 
jerra  dans  de  grandes  inquiétudes.  Jo- 
iepU  en  les  vaitam  le  matin,  s'apperjm; 


qjl       AiBitttz*  m  LlîftTortS  " 

Su'ils  étoient  triftes ,  Se  leur  en  demw» 
aie  fujetf  Ils  lui  dirent  qu'ils  a  voient 
XXVIII*    eu  un  fonge ,  &  qu'il  n'y  avoit  perfon- 
ne  pour  le  leur  expliquer.  N'dtce  pu 
à  Dieu ,  répondit  Joleph  ,  qu'il  apptr-  : 
tient  d'interpréter  les  fotoges.?  Dites- 
'  moi  ce  que  vous  avez  vu.  Alors  l'E- 

chanfon  lui  dit  :  Il  me  fembloit  que  je 
•vqyois  un  fep  de  vigne  qui  avoit  trois 
branches  ,  d'où  fortoient  des  boutons» 
&  en  fuite  des  fleurs,  Se  des  raifins  murs. 
Se  qu'après  avoir  pre(Té  ces  raifins  dans 
la  couppe  du  Roi ,  je  lui  donnoisà  boi-  - 
re.  Jofeph  lui  dit  que  ce  fonge  mar- 
quoit  que  dans  trois  jours  il  feroit  ré- 
tabli dans  l'exercice  de  (a  charge.  Et  û 
ajouta  :  Souvenez  -  vous  de  moi  ,  je 
Vous  prie  ,  quand  ce  bonheur  vous  fe- 
ra arrivé  5  &  faites  -  moi  la  grâce  de 
fupplier  le  Roi  qu'il  me  tire  d'ici  :  car 
j'ai  été  enlevé  par  fraude  &  par  violen- 
ce du  pays  des#  Hébreux  ;  &  j'ai  été 
renfermé  dans  cette  prifon  fans  être- 
coupable,  Le  grand  Panetier  voyant 
qu'il  avoit  expliqué  le  fonge  de  l'E- 
chanfon  ,  lui  raconta  le  fien ,  Se  lui  dit: 
Il  me  fembloit  que  je  portois  fur  ma 
tête  trois  corbeilles ,  &  que  dans  celle 
de  defï&s  il  y  avoit  de  toute  forte  de 
pâtiflerie  ,  que  les  oifeaux  venoient 
manger.  Joleph  lui  dit  que  ce  fbngc 
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faârquoit  que  dans  trois  jours  Pharaon  " 

le  feroit  attacher  à  une  croix  ,  où  fa  SJÎr^t/5' 
chair  feroit  déchirée  par  les  oifeaux. 
Les  chofes  arrivèrent  comme  il  avoit 
dit.  Le  troifiéme  jour  ,  qui  étoit  celui 
de  la  naiflance  de  Pharaon  >  ce  Prince 
voulant  faire  un  grand  feftin  aux  Offi- 
ciers de  fa  cour ,  fe  fouvint  du  grand 
Bchanfon  &  du  grand  Panetier.  li  rap- 
pella  le  premier  auprès  de  fa  perfonne  »  "•* 

pour  lui  préfenter  la  couppe ,  &  il  fie 

Îendre  le  fécond  ,  félon  que  Jofeph 
avoit  prédit.  Mais  lorique  TEchanfon 
fe  vit  en  faveur  ,  U  ne  penfa  plus  i 
Jofeph. 


**< 


Eclaircissements  et  Rjs'feexions* 

[Ils  eurent  tous  deux  dans  la  mime  nuit  un 
fange  érc.  ]  Ce  fût  pour  Jofeph  que  ces  fonges  cencfc  t*.  f« 
lfeur  furent  envoyez  ,  auffi  bien  que  celui  de 
Pharaon.  Dieu  preparoit  par  ceux  -  ci  l'accom- 
]Ai4lcnient  de  ceux  qui  lui  avoient  appris  fa 
grandeur  future.  Et  nous  connoifTons  mainte- 
nant combien  ces  événements  fi  éloignez  a- 
soient  de  liaifon  avec  le  terme  que  la  fageflè 
.  Jmmaine  ne  pouvoit  prévoir  ,  mais  que  la  fa- 
igeffc  divine  avoit  en  vue.  Il  en  eft  ainfî  de  tou- 
tts  chofes  :  &  Dieu  nous  inftruit  de  quelques- 
«nes  ,  pour  nous  faire  refpe&er  fa  Providence 
Jkms  les  autres. 

.(  Kefi-ccpas  à  Dieu  qu'il  appartient  (Tinter- 
fréter  les  fondes  ?  J  Lajnime  lumière  qui  aljpit 


^r-  lui  révéler  l'interprétation  des  fanges  fe  M 

£  h  a  p.  ('cuz  officie**  >  l"1  ^  connoitte  d'abord  qu'ils 
XXYIII.  ^noient  de  Dieu ,  Bc  non  d'âne  imagiftatidff 
trompée.  Ec  ce  fur<pour  cela  qu'il  leurrépoa* 
dit ,  N'eft-ce  pss  à  DU*  qu'il  mffmrtùmt  éCmtm 
fréter  Us  je»gestDite$-m*i  ce  f«#  ww  étvexvtî 
Dieu  feul  peut  découvrir  ce  qu'il  cache  6ff 
les  images  des  longes.  Lui  feul  connoît  Fait* 
sir  9  &  lui  feul  peut  le  prédire  :  9c  quand  il  iA 

Ëàk  de  le  rnanirefter  par  des  fymbolcs  >  «on  s 
:u  d'efprcr  qu'il  en   apprendra  le  fins.  A 
J'uïàge.  t 

[Souvenez  vem  de  mnautni  &  honhunr  vèà 
fers  arrivée ,  <$•*.]  Jofepn  prépare  dans  lefcnl  ' 
du  cœur  à  mourir  dans  la  prifon  ,  -fi  c'était  k 
volonté  de  Dieu ,  fentoit  néanmoins  le  poifc 
diine  fi  injufte  Se  £  longue  cajftivpté  »  fltdtt» 
roit  d'être  élargi.  La  vertu  ne  détruit  pas  daai 
les  Saints  les  lentiments  naturels  :  mais  die 
icsnpégle  &  les  foumet.  Ce  û'étoit  nj.  Fenant 
de  (on  érat ,  ni  un  cmprefTement  humain  d'eà 
fbrtir  ,  qui  lui  faifoit  (blliciter'la  recommanda- 
tion de  i'Echanfon ,  mais  l'attention  à  étudier 
l'ordre  de  Dieu,  &  la  fidélité  à  le  Cuivre,  liât* 
tendoit  le  moment  ou  il  lui  plairoit  de  mettre 
fin  à  fa  mifére ,  de  confondre  la  calomnie  ,  & 
d'accomplir  ce   qu'il  lui  avoit  découvert  de  fk 
future  élévation  dans  les  deux  fonges  myfti- 
rieux  de  fa  jeunefTe.  Mais  il  ne  comptoit  pat  , 
fur  des  miracles.  Il  feavoit  que  Dieu  cache  fes  . 
opérations  fous  des  moyens  humains  5c  natu- 
rels. Ne  pouvant  donc  efpérer  de  fbrtir  de  l'op-    ' 
preflion  par  les  voies  ordinaires  de  la  juiticc* 
il  fe  perluada  que  le  crédit  d'un  grand  Echan- 
fon  qui  alloit  être  rétabli  >  étoit  le  moyen  dont 
la  Providence  vouloit  fe  fervir  pour  le  tirer  des 
fers.  C'cft  dans  cet  efp  rit  qu'il  le  fupplie  de  fe 

Ibuvcûii. 


si  lVànciin  Tïstamen*.         %^9 
tonvenîr  de  lui ,  &  de  parler  au  Roi  en  fa  fa-:  ■_• 

veur.  Il  n'eft  pas  contre  l'ordre  de ■  fentir  Ta-  chapitïCI 
mertume  des  afflictions  ,  ni  de  défirer  d'en  être  v-y  VEIL 
délivré ,  ni  d'employer  pour  cela  des  moyens   "^ 
légitimes  &  permis  >  pourvu  que  ce  Sentiment 
&  ce  défir  ne  viennent  pas  d'impatience  ;  & 
qu'on  attende  de  Dieu  feul ,  &  non  des  hom~. 
mes ,  le  fuccès  des  moyens ,  fans  empretfement , 
fans  trouble ,  &  dans  une  réfîgnation  parfaite  à 
fa  volonté. 

[J'ai  été  enlevé  par  fraude . . .  .  du  pays  des 
Hébreux  &c.  ]Le  nom  d'Hébreu  vient  d'Hebcr, 
l'un  des   ancêtres  d'Abraham.  Ce  nom  étoic 

Sxopre  à  la  famille  de  Jacob ,  &  fut  confervé  ' 
epuis  à  fa  poftérité.  La  terre  de  Chanaan  eft 
appellée  par  Jofeph  le  pays  des  Hébreux  ,  par- 
ce que  les  Hébreux  qui  y  habitoient  alors  fans 
y  rien  pofféder  en  fonds  ,  dévoient  un  jour  en 
être  lès  maîtres  en  vertu  de  la  prome/Te  de 
Dieu. 

Saint  Chry  foftome  admire  avec  raifbn  la  re- 
tenue &  la  modération  de  Jofeph.  Il  ne  parle  , 
ni  de  fes  frères  qui  l'ont  réduit  en  efclavage  , 
bî  de  l'horrible  calomnie  de  fa  maître/Te ,  ni  de 
ï injuite  crédulité  de  fon  maître.  Il  repiéfentc 
amplement  combien  fon  état  cil  digne  de  coni- 
pamon ,  fans  témoigner  le  moindre  re/fenti- 
aient  contre  perfonne.  Il  dit  qu'il  a  été  enlevé 
&  fait  efclave ,  quoiqu'il  fut  libre  ;  &  condam- 
né à  une  dure  prifon ,  quoiqu'il  fut  innocent  : 
mais  il  n'entre  dans  aucun  détail  qui  puifTe  rc- 
batuTer  dans  l'cfprit  des  autres  l'idée  ou  de  fa 
aahTance,on  de  feirenu  j  auffi  folidement  éta-  . 
bli  dans  l'humilité  que  dans  la  charité ,  &  éga- 
lement attentif  à  cacher  fes  propres  vertus  ,*"& 
à  couvrir  les  injuftices  des  autres.  Mais  ce  qu'if 
n'a  pas  voulu  dire  f  même  en  décret ,  le  Saint- 
Tome  L  S 


Êfprit  a  pris  plaifu*  à  rapprendre  à  Mule?  flâ 
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Chapitre  clcs  }  &  il  a  accompli  à  m  ^gptd  d'âne. m** 
XXVIII.  «dére  admirable ,  ce  qu'il  a  fiùc  depuis  promet 

£T.  ^.  |. #.  tre  à  tous  les  jattes  par  ion  p*c$faésc: Dam*» 
trat  *»  &*iff*tmv*tr*vw  ,&  *fpér*x>mtm} 
&  ilfirs  luè^mimê  U  refit,  llfirm.hlmur  «Mal 
\uflice  cemm*  U  lumif+  <J»  fffmssé  à$  mm 
rsufe  cemmtlêfileil  tnfim  midi. 
_. [  M  sis  Urféntê  tBtbmfmfivh enfmiemjl 
f* tenf*  Pltis  *7*fitk*  ]  On  a.pdixàflQa*jm< 
4rc  qulloiihUat.fiH£tceçtt*iUmiraaaî^i|ai 
a/fidus,  auz1ui|iiéi^y4ràhfi«^aViialaW 
me ,  dont  la  feule  ntuariofe  arott  «tailleurs  fe 
quoi  toucher  un  ban  «rue  Majk  tien  kA| 
blic  plus  promptemeat  que  la  nuflbe  »  tjjMf? 
on  en  eft  Çoniyfic  rknjjc  s*cffiu;e  plss  aÛb 
ment  de  la  mémoire,  que  les  fèrrices  wpjfk 
dans  un  état  humiliant»  dcpcr&tiae»  ai  aj 
font  pas  en  faveur.  Ceux  qui  daat  tattbBfri 
paroiflent  les  plus  attentifs  6c  les  plu*  rcooftà 
coiffants  >  deviennent  diftraks  At  *àdifiba*$ 
pour  la  inifére  d'autrui  ,  quand  ils  font  hou 
reux. 

Si  Jofcph  n'aroit  cfpéré  que  dans  les: hon* 
mes ,  l'oubli  de  ce  Seigneur  l'auroit  plongé  dans 
Une  profonde  ttiflefle.  Mais  il  demeura  tran- 
quille ,  parce  qull  atteodoit  les  moments  de 
Ûicu,  6c  qtfil  riefpëroit  qu'en  lui.  Lcmoye* 
de  n'être  point  troublé  %  c'eft  de  ne  tenir  qui 
rc.  1 1  f.  i.  Dieu,  &  de  n'attendre  rien  des  hommes.  Je  sir 
fuis  dit  à  moi-même  dans  U  temps  om  fsevois  k 
pins  dt  fujet  de  m'Jnquiéter  &  de  crtindre.  Tom 
Cen.  to .  4.  Us  hommes  font  menteurs  &wfidel{es.  Le  fecouil v 
&  la  confolation  ne  Tiennent  que  de  Dieu  5 
mais  ils  en  Tiennent  (urement ,  pourvu  qu'ea 
me  fe  laflc  pas  de  les  attendre ,  &  que  depuis  1* 
sœitte  du  naatio  juf^u  a  la  nuiepn  eipcjc  mbk 


«•"!. 


CHAPITRE    XXIX- 

?**£*;  de  Pharaon  expliquez,  par  lofeph. 
Confeil  quil  donne  à  ce  Roi.  S  on  éléva- 
tion yfon  mariage ,  &fes  enfants.  Abon- 
dance fitivie  de  la  fiérilité.  Famine  par- 
tout. Bled  eri  Egypte.  Jofeph  en  vend 
-  aux  étrangers.  Gen.  4 1  • 

DE u  x  ans  fe  paffércnt  ,  après  lcf-  ■■■  ■  ■ 
quels  Pharaon  eut  deux  fondes  en  *n  d"  m<*- 
tme  même  nuit.  Dans  I  un  il  vit  fept 
Taches  grades  qui  fortoient  du  Nil  >  & 
oui  allaient  paître  dans  les  prairies  voi- 
sines. U  en  vit  fept  autres  fortir  du  me- 
nie  fleuve  ,  qui  étoient  fort  maigres  , 
4&  qui  dévorèrent  les  fept  premières 
fans  en  devenir  plus  graflès.  Dans  l'au- 
tre fonge  il  vit  fept  épis  pleins  >  qui  fa- 
xent  dévorez  par  fept  autres  épis  fort 
maigres.  Ces  deux  fonges  donnoient 
beaucoup  d'inquiétude  à  Pharaon.  Il  fie 
-venir  tous  les  devins  6c  les  (âges  d'E- 
pte  ,  pour  (çavoir  d'eux  ce  qu'ils 
jnifioient  x  mais  il  ne  fe  trouva  per- 
&nne  qui  pût  les  lui  expliquer.  Alors  • 
3e  grand  Echanfon  dit  à  Pharaon  :  Ceci 
me  rappelle  le  fouvenir  de  ma  faute 
torique  le  Roi, irrité  contre  le  grand 

5  V 
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•. —  Paneriet  &  moi ,  nous  eux  {ait  mettre 

Chapitre  ot  nrifori ,  nous  eûmes  chacun ftri  ïoaw1' ' 
■*  ge  dansja  même  nuli.  U  y  avoir  là  avec 

noirs  un  jeune  efclavc  "Hébreu  ,  à  qui 
nous  racontâmes  nos  fonges.  Il  nous  les 
interpréta  ,  &    les  choies    arrivèrent 
comme  il  noas  avojt  dit  :  car  je  fus  ré- 
rablidans  n:  t  charge  ;  &  l'autre  futpen- 
diiàunecr,  ;x.  Auffiior  Pharaon  envoya 
à'ià  prifon  :   on  fit  fortit  Jofeph  ;  on  le 
râla  j  on  lui  fit  changer  d'habits  ,  &  il 
.     -         parut  devant  Pharaon  ,  qui  lui  dit  :  J  a 
"■' '  '^    études  fongesqueperfonne  ne  peut  ex- 
pliquer.- On  dit  que  vous  avez  beau*' 
coup  de  'lumière  «onr  'lps-  interpréta.'* 
Jofeph-  lui  répondit  i  Ce  fera  Dieu,  JBÇ» 
non  pas  moi  ,  qui  rendra  an  Roi  une-  , 
réponfe  favorable.  Pharaon  kit  raconta'' 
donc  ce  qu'il  avoir  vu.  Jofcph ,  après 
l'avoir  xniendu  ,  lui  die  que  ces  deux' 
fonges  n£n  faifoient  qu'un;&' que  Dieu 
découvroit  par    U  au  Roi^ce  qu'il  al- 
loir  faite  :  que  les  fept  vaches  grades    I 
&  les  fepr  épis  pleins  fignifioient  fept 
années  d'abondance*  &  queles  vaches' 
Se  les  épis   maigres  marquoienr  fept    ; 
années. de  ftérilitc  &  de  famine,  qui    ' 
viendroient  enfutte.  U  confeilla  donc 
au  Roi  d'établir  fur  toute  l'Egypte  un.   ; 
homme  fage  &  habile ,  qui  eût  foin  pen> 
*3âat-  les  kpi  années  d'abondance ,  4* 
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raire  ferrer  une  partie  des  grains  dans   — 

les  greniers  publics ,  afin  que  l'Egypte  Chapitr 
y  trouvât  une  reflburce  pendant  la  fté-  XXIXw 
rilité.  Ce  confeil  plut  à  Pharaon  ,  &  il 
dit  à  (es  miniftres  :  Ou- pourrions-nous 
trouver  un  homme  auffi  rempli  dé  l'Ef* 
rit  de  Dieu  que  celui-ci??  E*  sadreflàntf 
Jofeph  s  il  lui  dit  :  Puifque  Dieu  vous 
a  fait  connoîcre  tout  ce  que  vous  ve-» 
n£z  de  dire  >  il  n'y  a  petfdnne  qui  foit 
aii£Q  éclairé  &  auffi  fage  que  vous.  C'elï 
donc  vo  s*  même  que  j'établis  fur  ma 
maifon,  &  fur  toute  l'Egypte  :  tout  mon 
peuple  vous  obéira  \  &  je  ne  ferai  au-* 
àciïvts  de  vous  que  par  le  trône ,  &  là 
qualité  de  Roi.  En  même  temps  il  ôta 
khi  anneau  de  fon  doige  >  &  le  mit  au 
doigt  de  Jofeph  -,  &  l'ayant  fait  mon- 
ter fur  fon  fécond  char ,  il  fit  crier  par* 
un  héraut ,  que  tout  le  monde  fléchît 
le  genou  devant  lui*  II  changea  auiîï 
ion  nom ,  &  lui  en  donna  un ,  qui  en 
langue  Egyptienne  fignifioit  Sauveur  du 
monde.  Jofeph  avoit  trente  ans  ,  lorfqu'il 
parut  devant  Pharaon.  Le  Roi  lui  fie 
epoufer  Afeneth  fille  de  Putiphar  P?é- 
tte  [  ou  Gouverneur  ]  d'Heliopolis. 

Après  cela  Jofeph  fit  la  vifite  des  pro 
vîncescU  l'Egjpic  ,  oc.  donna  tes  ordres 

partout.  Il  fit  amaflèr  pendant  les  fepe 

juinées  dabghdance  une  grande  quai*. 

S  iij 
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— — - —  ticé  de  bled  »  qu'il  mit  en  réferre  danlh 
Ehapitu  les  villes.  Avant  que  la  famine  arrivât» 
L.XX1X.  »  jt  eut  d*  Afcncth  to  fcmmcdenT*cnfimty* , 
li  apDclla  l'aîné  Maïuflfé ,  di&nt  :  Di» 
m'a  "it  oublier  tome* ,  mes  peines,  f? 
h  matfbn  de  mon  père.  U  nomma  i* 
fécond  Ephraïrn,  di&nt  :  Dieu  m'a  ù% 
crokrc&fru<2bâ«dansJcpay*dcin» 
affliâion.  ,i.  -  *   -. 

La  ftérilité  vint  tnfoite  ,  oomme  Jo*   1 
fephl  avoit  prédit;  &  la  famine  étdt   1 
dans  tous  les  pays  ornais  il  j  avoit  À    ' 
bled  dans  toute  l'Egypte.  A  la  fin  »  les» 
pxovifions  des  parttcoliers  ayante  atafr 
que  ,  le  pviple  prefK  de  la  faim  4$-  ' 
manda  i  Pharaon  de  quoi  vivre.  Et  & 
leur:  dit  à  tous  :  Àllca.  1  Jbfcpb  „&  &fc- 
re  tout  ce  quir  vous  dira;  JafepH  donc 

ouvrant  tous  les  greniers  ,  vendoit  du 
bled  aux  Egyptiens.  On  venoitauflî  des 
autres  pays  en  Egypte  vers  Jbfeph  , 
pour  acheter  du  bled.  Car  la  famine 
étoit  extrême  partout)  &  il  n'y  avoit  dtfc 
bled  qu'en  Egypte. 


Eclaircissements  et  Réflexions. 

f  Veux  ans  (è  f  afférent..]  L'oubli  du  grand" 
Bcftantôn  laid* encore  Jpfcph  deux  années  CQr 
itères  dans  les  fers.  Que  ce  terme  cft  long  k 
ennuyeux  pour  un  captif  qui  a  vu  quelque 
wufcxnblaace.à  fa  liberté,  6c  qui  de  jour c* 


iJï    I/ÀNCIEN    i^F.Sf  AMÏNT.  £t'f 

ffttf  attend  quelque  nouvelle confolante,  fans  ...     m 

en  recevoir  aucune.'  Mais  ce  délai  ,  dont  laCiiAprrîtg 
ieule  penfée  nous  attendrit  fur  cet   innocent    JCXÏX. 

Serfécuté ,  étdit  néceffalre  pour  affermir  Jofèph 
ans  l'humilité  ,  la  foumifîïon  aux  ordres  de 
Dieu ,  &  la  patience-.  Dieu  connoifToit  ce  qui  G»»,  «>:  j,«  i 
roanquoit  à  fa  Vertu.  Il  découvrent  dans  lave-» 
Hir  fes  tentations  &  fes  périls ,  &  lui  préparoit 
dans  les  liens  le  fecours  &  la  force  dont  il  atr- 
ibit  befbin  dans  fon  élévation:  Rien  n'eft  plus*" 
à  craindre  pour  les  grands  que  les  attraits  de  l'a 
volupté  ,  &  l'enyvrement  de  l'orgueil.  Ces  vi- 
ces ont  leur  racine  dans  le  coeur  de  tous  les 
hommes.*  mais  les  riche/Tes  ,  l'autorité  &  la 
jraiffance  ,  &  fur  tout  les  difeours  empoifonnez 
des  flatteurs,  les  fortifient  -,   &  bientôt  ils  fe 
tendent  maîtres  du  cœur ,  s'ils  ne  (ont  févére- 
ment  réprimez.  On  fe  croit  tout  permis,  par- 
ce qu'on  le  peut  impunément  :  on  regarde  les 
autres  hommes  avec  mépris  ,  parce  qu'on  s'eft 
toujours  vu  au-deffus* d'eux V  et  Ton  n'aque*  de- 
là dureté  pour  les  miférables ,  parce  qu'on  n'a 
jamais  rien  fbufFcrt.  Le  préfervatif  le  plus  cfrl- 
cace  contre  un  poifon  fi  dangereux ,  eft  l'épreu-- 
vc  des"  adverfitez  &  des  humiliations ,  qui  rap-- 
pellent  l'homme  à  lui-même  par  d'utiles  réfle- 
xions ,  le  font  fouvenir  de  ce  qu'il  eft,  &  lut 
apprennent  par  le  fentiment  de  fes  propres  mi- 
feresàêrre  fenfible  à  celles  des  autres.  Ainfi  la 
miféricorde  de  Dieu  fit  pafTer  Jofcph  par  une 
fiiite  d'afflictions  plus  humiliantes  les  unes  qi;e 
les  autres  -,  afin  que  fa  haute  fortune  ne  lui  cor- 
rompit pas  le  coeur.  Il  conduifit  David  fur  le 
thrône  d'Ifrael  par  une  voie  toute  fèmblabîè,* 
parce  qu'il  vouloit  faire  dé  lui  un  roi  fefon  ion» 
coeur.  Et  s'il  étoit  permis  de  mêler  à  des  exem- 

jdes-fiiàints  un  trait  de  notre  hiftoirc  ,  j'ajdûW 

S.  •  • . 
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t         ccrois  ce  qu'on  célèbre  écrivain  a  driai)ect&th& 

Chakitkb  oos  rois  gai  a  mérita  le  nom  fi  aimable  de  M» 

XXIX.     **  P**tk  •  M  La  longue  prifon  qu'ilavoit  font 

Me^rcc     j»  ferte  »  l'avoit  rendu  put  mi(éticçrdieta ,  i 

koiMAii.     wlesadverfitez  nias  (âge.  Il  fut  boa  roi ,  pane 

•» qu'il  avoit  été  longtemps  fujet  j  &  ilsAt 

•>  appris  à  modérer  le?  rigueurs  du  cpmmassV 

.  «ment  fouvexaia ,  parce  qu'il  les  avok  refc 

»  icntios* 

[  Pb*r*ê*  tut  dèMMfiag?*^  Céft  ici  lepour 
on  unifient  faa-homHkrkim  de  Jofcpli  ,  &  <fr 
commence  fon  élévation.  Avant  nie  de  lefcwr 
paflerdu  fond,  d'une  obfcure  priiau  1  la  plaoe 
la  plus  éminente  de  l'Egypte ,  il  nous  refte  mie. 
réflexion  à  faire  fin  les  longues  adverfitex  ç/a 
.  ont  exercé  û  vertu ,  &  aufqueUcs  -a  fuccedé  ittse: 
laite  non  interrompue  de  biens  8c  de  frolgi- 
ritex. 

Le  dcflèin  de  rEcrkum,  dans  le  réotifas 
afflictions  de  Jofeph  ,  cft  de  détromper  les  hom- 
mes de  la  faillie  idée  qu'ils  ont  de  la  Providence» 
&  de  h  faufle  idée  qu'ils  ont  de  la  verra,  fis 
croient  que  Dieu  néglige  le  foin  des  chofes  hu- 
maines ,  lorfque  ceux  qui   le  craignent  font 
dans  l'oppreflîon  &  la  mifére.  Ils  croient  que 
la  vertu  doit  rendre  heureux  en  cette  vie  ceux 
qui  en  ont  une  fincére.  L'Ecriture  détruit  ces 
faux  préjugez  par  l'exemple  de  Jofeph  ,  fur  qui 
les  yeux  de  Dieu  font  très-attentifs  ,  &  qui  cft 
néanmoins  haï  par  les  frères  ,  vendu ,  exilé, 
efclave,  calomnié,  &  captif;  qui  a  confervé 
une  vertu  très-pure  ,  fans  en  être  plus  heu* 
reux  ,  pendant  plusieurs  années  ;  &  qui  n'elt  mê- 
me tombé  dans  la  captivité ,  &  dans  le  danger  de 
perdre  la  vie,  que  parce  qu'il  cft  demeuré  ridelle 
a  Dieu  &  à  Tes  devoirs.  Ses  frères  jouiflbient  de 
kiiberté  &  des  «biens  ;  ils  étoiçnt.en  paix  ^$6 
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gbtrvef  noient  avec  autorité  leurs  familles  ,  pen-  ■  ai- 

dant qu'il  étoit  cfclavc.  Mais  Tes  frères  nré-  CHAnt^'E 
tbienc  pas  clignes  d'être  éprouvez  :  &  plus  il     XXIX. 
étoit  agréable  à  Dieu ,  plus  il  étoit  nécefTaïre 
que  fa  vertu  fût  mife  à  l'épreuve  :  Farce  que  Tob.  • i. i  »» 
vous  étiez  agréable  à  Dieu ,  il  a  été  néceffkire- 
gué  vousfujjiez  éprouvé  pair  la  tentation. 

Mais  Jofèph  dont  toute  la  vie  et  oit  fïgurati-  • 
ve  ,  ne  devoit  point  paroître  délaiifé  julqu'à  la  • 
fin»  Apres  avoir  été  dans  les  premiers  temps 
-de  fa  vie  une  image  de  Tétat  de  fouffrance  & 
d'humiliation  oii  Dieu  tient  fes  Elus  fur  la  ter  - 
rc  5  il  falloir  que  par  un  changement  •  fubit  &: 
hors  d'abparence  ,  il  montrât  dans  une  profpé- 
rité  confiante  de  qUatrc-virigts-ans  ,  un'  crayon 
de  la  gloire  éternelle ,  &  de  la  "félicité  inalté- 
rable qui  eft  préparée  dans  le  ciel  à  ceux  qni 
p'erféverent  comme  lui  dans  la  fidélité  &  la  pa- 
-tience:   ■ 

[Ce  fêta  T$ieu,&  non  pas  moi,  qui rendra  au 
Roi  tme  réponfe  favorable.  ]  Pharaon  venoit  de 
lui  dire ,  j'ai  appris  que  vous  avez  beaucoup  de 
lumières  pour  interpréter  les  fondes.  Jofeph  ne 
peut  foùffrir  qu'on- lui  attribue  les  dons  de  Dtea  ,  • 
ni  qu'on  le  croie  néccfTaire  aux  defTeins  de  fâ  pro- 
vidence. Il  peut  fans  moi  ,  dit-il  ,  &  fans  mon 
miniftére ,  vous  éclairer  ,  6C  vous  combler  de  " 
tiens  :  &  je  ne  puis  fans  lui  que  me  tromper  ,  • 
&  vous  jetter  dans  l'erreur.  Mais  ce  qui  ni  ar- 
oile  encore  mieux  le  profond  abbaifTcment  de 
{on  cœur  ,  c*e(t  qu'il  ne  dit  pas  ,  Dieu  répon- 
dra à  Pharaon  avec  moi ,  &  pat  moi  :  mais  il 
dit  abfolument  félon  la  lettre  ,  fans  moi  Dieu 
répondra.  Il  veut  que  la  créature*  difpaioifle ,  &- 
fbit  anéantie  dans  tout  ce' que  Dieu  fait  par 
die,  &  que  la  toUte-puiffance  du' Créateur  (bit 
feule  reconnue  &  adorée.  Le  Fils  de  Dieu  lui*. 


4t«;     .   Aklftiiofta  DB  t'ffîtWff^ 
,,  même  zdit:  Ce  1**  jsv+MS  dû  ,  j*mckt*i& 

Chapitre  de  mri-mim*  :  mms  têjtmm  liriqm  dmmr 
.  XXXI.  *»m*i,quif*itUi$^ptêUsmiivrssqméJ*fm.' 
Jfcaa.14. 1  o.  Et  rien  ncft  plus  digne  <fc  celui qoiTeft  tout** 
fcmblc  U  figue  6c  le  dikiplexfc  la  Vérité** 
camée»  que  ctctc  fiacétc ^KlwnMifé ' ,  gai  **' 
qu'on  l'oublie  entièrement  ;  &'<]n*  renvoie^ 
Dieu  fcul . toucc~l»g]o*cc  des  fraises  qu'il  a»* 
(ôesdeluL 

[  O*  pêmrkm-wmïfmvoni  mm-  Jmmmmi 
r$mpU  ds  ÏEffrit  dtjtit*  qm*  <êtm**i  î*]- 

mon  comprend-,  &p*R  fcxplfcatîoir  tfas  -4ttf 

fontes ,  ic  pat  ks  avis,  que  W'd&^Jjtfffcr. 

qtfjï  jr  a  dans  a*  Arançer  je  «tgua-  ^t  of*tf 

.  oneUgpflc  plus  qu'humaine*  tf  j«gé fone  *p6-; 

.IbiDe^peutmkiix  cBeattcrde*»av&«^uà',<  ; 
.  que  celui-là  même  Jl  oui  '  Dkn  k$  *:  tèrëé*  : 
.  Fmtfftm  DIfti  mmsmp&Ufmki  r  M*  dr  f*#  ■ 
1  *<hw  twjs#«  4*  jf7r#,i/  fffMftrfmmu  qmfihmàp 

ce  moment  comme  tm'tréfër  ineftimabje  dort 
le  ciel  lui  fait  préfèht  pour  k  Gdirt.de  fon  Rat  >.  , 
il  fe  l'attache  par  les -plus  grands  bienfaits  ,  &-' 
.  jpar  les  marques  les  plus  éoattantes  cFeûime  &    ■ 
de  confiance;  CV/f  <faw  imts-mhm  qm§  j'établis 
fur  toute  ma  maifàn  9  &fur  toute  tZgyftt,  ($*•• 
Heureux  les  Princes,  à  qui  Dieu  dorme ,  corn* 
me  à  celui-ci ,  la  hntàéré  pour  diicernerk  vrai 
mérite ,  &  l'équité  pour  lui  donne*  la  préfé- 
rence, fans  acception-  dés  perfbones  ;  qui  & 
croient  redevables  à  l'Etat ,  du  choix  des  meil- 
leurs fujets  pour  remplir  les  places  5  qui  regar- 
dent comme  les  plus  propre*  au  gourernemeot, 
.  ceux  qui  ont  Iepks  de  iagefiè -,  M  probité  &  àt 
:  religion  %*& quhibot  entacher  de  tels  tiommes 
•dans  les  retraites,  od  6m vent  rieur  modeftie  ks: 
.  tient  cachez ,  8c  juique  tbasies.prifoas©ù  fia* 
j^ûkeics.  a  errfeirnez* . 
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'       f//  et  afin  anneau  .,..&  te  mit  an  doigt  4e       ■ .  ■  •    ..^ 
Jrfctk.  ]  C'était  la  marque  (Tune  confiance  fans  Chapitre 
Bornes,  &  le  droit  d'établir  au  nom  du  Prince  X  XI  X.- 
tbut  ce  gui  paroîtroit  jufte  &  néceflaire  ,  &  qui 
«voit  betoin  d'être  imprimé  de  fon  cachet ,  pour  •' 
jtoner  le cara&ére delà fuprême autorité.  - 

[  V ayant  fait  monter  fur  fin  fécond  char  ,  ilfit  ' 
crier  par  un  héraut ,  que  tout  le  monde  fléchît  le 
genou  devant  lui.]  Le  Saint-Efprit* nous  ap-  Sap.  xo.  1* 
prend  ailleurs  que  les  calomnies  dont  on  aveit 
noirci  la  réputation  de  Jofeph  ,- forent   alors  Gea.to»  5*' 

5 pleinement  dlffîpées  -,  &  que  la  honte  du  meo- 
bnge  retomba  fur  ceux  qui  <n  a  voient  été  les 
auteurs.  Ainfî  toute  la  pompe  dont  il  étoit  en- 
vironné, étoit  le  triomphe  de  l'innocence  & 
«k  la  vertu.  Cétoit  elle  qui  étoit  montrée  à  tous 
lés  peuples.  Cétoit  elfe  qui  étoit  élevée  fur  un  • 
char  magnifique ,  d'où  elle  apprenoit  aux  juftes 
de  tous  les  fiécles  ,  à  ne  tomber  jamais  dans  le 
découragement,  &  à  conferver  une  patience  in- 
vincible. 

{  La  famine  étoit  dans  tous  les  pays.  ]  I/Écri-  - 
ture  entend  par  là  les  pays  voifins  de  l'Egypte  ,  > 
entre  autres  là  Terre  de  Chanaan  od  deraeu-- 
rôit  Jacob. 

On  applique  à  Jefus-Chrift  lesj?rincipàles< 
clr confiances  dcVHifloîre  dejùfipb  ,  de- 
puis le  commencement  jufapïau  premier' 
voyage  de  fis  frères  en  Egypte*  > 

Jnfqu'ici  nous  n'avons  vu  dias  Hiiftoîre  <fc 
Jofeph  que  Jofeph  lui-même.  J*  croï  qu*avanc 
que  d'aller  plus  loin  ,  nous  devons  retournes 
fur  nos  pas ,  &  tirer  le  rideau  ,  pour  y  voit  Je-- 
fw-Chrift  que  Jofeph  figuroit,"  &  pour  y  étu-- 

S  vj; 


J 


i» 


dier  fa  hiyftércs ,  qae  la  vie  dec*  I^eri» 
repréfentez  dans  an  grand  détail  >  k"  avec  dbs 
traits  forts  touchants  ,.&  très-propres  à  noorrft 
là  pieté... Nous  ne  nous  arrêterons'  néannoq» 
qu'aux  principales  cisconftànccs  »,  pont  hm 
la  longueur. .  \ 

I.  Jofeph'  y  malgré  (on  ihnôcrnrr  &  feverav 
étoit  haï  de  tes  rréres  x  parcequ'fl  recevoit^ 
fon  père  des  témoignages  oonc  tcndieflc  j 
tieufière  $  quTi  lés  avoir  accoliez  /levant 
d'un  grand  crime;  AT  quTi  leur  aimonçoit^fc. 
grandeur  futurc>&  les  faveur*  présentes  'aJfiE 
iccevoitdùciéL  ,:[; 

IL  Iï  va  par  ordre  de  ion  pfie  f  cfcâcatt? 
fis  frcres'qm  client floignez.  Eû*tranfponp- 
d'envie  &  de  haine  *  ne  le. voient  pas.  plut^*. . 

fils  confpîrenttCOûtreia *ie*  ÎHTm  jew  <m;  * 
fend  d'Une  citerne  rd*bd  on  Te  tkepAap^V 
fcflcfl.  vendii  vingt  pièces  d'argent  rÂL  livçft- 
paries  propres  fîeresà  des  é\ran^ers.San^b^e' 
ei^ttintr  de  fihg.  iTne  jparôît  plus  ,  étant  * 
cosnmejnort  à  l'égard  de  (a  famille  ,.  quoique 
plein  de  vie  ;  &  Jacob  eft  inconfolable  de  -£a '- 
pertev 

IrT.  Arrivé  en  Egypte,  iî  eft  fait  efclavecfe 
Futiphar  yqui  le  charge  du  foin  de  toute  (a  mai* 
fort*  pareeque  -  Die*  eft- avec*  lui.  La   femme 
de  ce  Seigneur  ,  après  avoir  inutilement  eflayé 
de  le*  corrompre ,  l'acculé  d'avoir"  voulu  la  cor* 
rompre  elle-même.  Il  eft  condamné  quoiqu'il* 
nocent.  Qui  que  ce  foit  ne  prend  ik  défenfe... 
II  ibuiFre  fans  fc  plaindre ,  &  fans  aceufer  per- 
ibnnc.  Placé  entfe  deux  criminels. ,  avec  qui  iF 
eft  confondu  ».  il'  prédit  à  l'un  que  le  Roi  ItûV 
fera  grâce,  .&  à  rautreqall  fera  condamnée 
mort.  Il  demeure  pendant  crois  ans.  enfçsmft- 
dâns.  la  prifan*.  .  • 


'■m't 
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IV.  Enfin  fon  état  de  fouffraïues  &  d'hu- 


miliations fait  place  aune  gloire  &  à  un  bon-  Chapitre 
lieur  qui  durera  autant  que  fa:  vie*  Il  eft  établi  XXIX.  • 
fur  la  maifon  de  Pharaon^,  &  fur  toute  l'Egyp- 
te ,  avec  un  pouvoir  fi  grand  &  fi  étendu ,  qull 
n'a  que  le  Roi  au-deffus  de-  lui.  Tous  flechif- 
iènt  le  genou  devant  lui  ;  &  il  reçoit  le  nanv 
de  Sauveur  du  monde ,  parce  qu'il  doit  îauver 
le  monde  de  la  famine.  La  ftérilité  fucçjéde  à 
l'abondance  j  &  la  famine^eft  partout.  Mais  elt 
Egypte  ,  où  Jofcph  commande ,  H  y  a  du  bled. 
C'ert  lui  feul  qui*  en  eft  le  difpenfàteur  -,  &  Pha- 
raon envoyé  à  Jofeph  tous  ceux  qui  lui  deman- 
dent de  quoi  vitre.  Où  vient  de  toutes  les  pro- 
vinces en  Egypte,  pour  acheter  du  bled  -,  &r 
tous  les  peuples  n'ont  point  d'autre  reflbufçe 
,  dans  la  faim  qui  les  prefie ,  que  l'Egypte  ,  &  île 
bled  que  Jofeph  y  distribue  avec  une  louverakie 
autorité. 

Nous  allons  voir  tous  ces  traits  réonis  en  Je- 
fus-Chrift  ,  mais  d'une  manière  infiniment  plus 
parfaite  dans  la  vérité  que  dans  la  figure. 

li  Jofeph  haï  de  fes  frères.  Ils  ne  fvuvoient  lui 
farhr  avec  douceur. 

Les  Juifs ,  frères  de  Jcfus-Chrift  fclon  la 
chair  -,  fans  être  touchez ,  ni  de  (on  émincn- 
•  té  faïnteté  ,  ni  3e  fa  doctrine  toute  célefte ,  îe 
kaiflbient  jufqu'à  ne  pouvoir  le  foufFrir.  Ils  ne 
lui  partaient  que  pour  leconttedire ,  ou  pour  liii 
tendre  des  pièges.  Ils  donnoient  un  tour  odieux 
à  (es  actions,  décrioient  fès  miracles ,  Faccu- 
(bient  de  gourmandife  &  d'yvrognerie  ,  îè 
traitoient  de  pofTédé  &  de  Samaritain  -,  &  leur 
foreur  a  été  plus  d'une  fois  jufqu'à  prendre  dei  - 
ferres  ppor  k  lapidçr. . 


3&È        Amioi'^M  ïihÉVb&m 


XXHfc        Une  des  fourcé*  de-  haine  enYenimcVétoSf  fc 
témoignage  éckttant  que  Dieu  donnait  déft- 
flunt  qu'il  loi -portât  connue  à  fon  fils  bïen-ik 
mé ,  par  des  mkacies  dont  itine*poarcoicntf*- 
Ttto  t  «.jt;  feureu  la  Tenté.  Si  je  ne  fait  fasUs  mmvrà  is 
3  *'  num  Pér* ,  Jour  difinVii  avec  confiance ,  *|it 

croyez,  peint.  Mais  fi  je  Us  fisit ,  mesmsi  «MM  v 
wtJ^x.fa9m0^9irè^r$y$xfàmei9gmvttsi^m 
muevem  çennoijfiex.  ^  am^stms:ereyie%lfji^ 
f4tt  $jt  en  moi }  frwoiâamU  Tire.  "  _■ 

Urepremèrleurl  tifintim.  ] 

Combien  lès  PoSeart  delà  1^ s^sfltnCtecMh 

dèla&inte  liberté  avfcc  latpeîlc  Jcfos-Chrift 

reprenoit  leur  orgueil  «c  leur  hypoetifiç  iTc^e 

k  nation  étoit ',  on  plongée  dans  une  préiariet- 

tionoUYmcdèlaIxi,otiabafifcpîftn^É^ 

-     apparence  de-  jofticè.  Jcfus-Chrift  paroiffant  in 

milieu  d'elle,  mit  au  grandjourtons  lesdérégîé- 

,  nients  dont  elle  étoit  coupable.  Il  ne  craignit  pas 

Mit.  i€.  *.  a*appeJIcr  r*«?  méchante  &  adultère  et  pcnpk 

même  avec  qui  il  étoit  fi  étroitement  lié  ,  qui  fe 

glorifîoit  de  dêfcendre  des  Patriarches,&  d'avoir 

Jean.  8.  44.  ryicu  ^^  p&e.  F***  er«,Icur  dit-if,  enfants  dm 

diable  ;  &  vous  veniez,  accomplir  les  defirs  de 

votre  Père.  • 

Il  leur  partoit  de  fin  élévation  au-defiés  teux* 

Mais  ce  qui  les  irritoit  le  pins ,  étoit  la  gloi- 
re que  J.  C.  s'attrib'uoit  d'être  égal  à  (on  Père ,  & 
l'application  qu'il  fe  farfoit  des  anciennes  pro? 
jthétics.  Ils  ne  pouvoient  (bufFrir  qu'ilfc  mit  in* 
«kflus  des  Patriarches  5c  de-  fcjtaift  y,  ep>  difaafc 


Soi 


m  qu'il  étoit  avant  qu'Abraham  fut  au  monde  -,  que  ___^. 
ce  faint  Patriarche  avoit  defiré  avec  ardeur  4e  Chapitre 
Voir  (on  jour,  qu'il  l'avoit  vû,&  qu'il  en  avoit  été     XXIX. 
comblé  de  joie  $  que  Morfe  avoit  parlé  de  lui  dans 
fes  livres ,  &  que  la  manne  dont  il  avoit  nourri  Jean  S.  5  £ 
leurs  pères  dans  le  dé/èrt ,  n'étoit  que  l'ombre  du  Jean.  f.  46 
vrai  pain  du  cicl,qui  n'étoit  autre  que  lui-même.  icalit  e.  4$ 
Ils  ne  pouvoient  lui  entendre  dire  qu'il  étoit  le  jo* 
Bon  pâfteur,&  le  vrai  conduclÈur  des  brebis, l'hé- 
ritier &  le  fils  du  maître  <le  la  vigne,la  pierre  qui-  * 
dévoit  ctrerejettée  par  les  architectes,  &  devenir 
enfuite  la  principale  pierre  de  l'édifice.  Toutes 
ces  différentes  manières  de  parler  leur  infinuoient 
que  celui  qu'ils  prenoient  pour  le  fils  d'un  char- 
pentier ,  étoit  le  Mèflie  promis  ,  &  qu'il  falloir 
rue  toute  la  nation  le  reconnût  &  l'adorât  comme 
>n  Seigneur.  Ils  i'entendoient  bien  ;  &  c'eft  ce 
qui  mettoit  leur  orgueil  en  fureur.  Mais  lorfque 
J;  G.  interrogé  juridiquement  par  le  Grand-Pré- 
tre ,  eut  répondu  diftin&eraent  qu'il  étoit  le  Fils 
éè  Dieu ,  &  (\n  un  jour  ils  le  vet r oient  ajfrs  à  la  Mat;  %S.  e& 
droite  de  Dieu  ,  &  venant  furies  nuées  du  ciel  ; 
ûùt  déclaration  fi  précife ,  qui  leur  predifoit  Ton 
régne  futur ,  &  la  gloire  où  il  devoir  être  élevé  , 
fût  traitée  de  blafphême  >  &  leConfcil  prononça 
qu'il  méritoit  la  mort. 

JJ.  Jacob  envoyé  Joftfh  vers  fes  frères  >  &  vers 
les  troupeaux.  Il  obéit. 

Jefus-Chrift  a  été  envoyé  par  fon  Père  ,  coffi- 
itte  Jofeph  ,  pour  chercher  fes  frères  ,  &  Ie£ 
bfebis  de  la  maifon  d'Ifrael ,  qui  écoient  éga- 
rées. Cette  million  étoit  de  la  part  du  Père  l'effet 
de  fon  amour  Infini  pour  un  peuple  qui  étoit  Ca 
famille ,  &  pour  des  brebis  qui  lui  appartenoierir 
-en  pjoprc  s  &  ^8  la  part  du  fils  qui  Ta  accepte  ^ 


.  k  preuve  de  Ta  parfaite  obéiHance.  ai* 

*•••»/•    »*/       •     •.      **  • ■■■_ 


XXIX*    Vûtri  volonté,  U  eft  venu  au  nom  de  ion  Përe% 
Heb.  io. * $\  vifiter  les  pafteurs  &  le»  brebis  *  le  peuple  <ttf- 
tacâ , 6c  les chers quHecpnduifoicnt^    . 


J/  /#*  cherché  orrantp0r  Iês  cbsmps. 

Jbm  4;  *:     Il  les  cEérchok-?  erranrpar  Ui<hamf*%?Sbk 
d'une  ville  à  fautfe,paffant  par  1«  l>dûrg«fift  à- 
les  villages;  marchant  à  la  cbaleardu  jçœytai£  ' 
ftant  la  faim  &lâ  (aif>A:  dTnjant  tes  jtfasnrçi? 

1"  ■.."•"■.-. 

Dis  quits  livii$f6\  iUventikiùfutr^    \ 

Mais  à  peine paim-ilparmî lés  ^uifrpoàxeidfi 
cer  fbn  miriïftere,-  que  fes^rrndfaitf  tfcnrtc  eut : 
fc  liguèrent  contre  lufc  Les  ftâes'de  Jofeph  forU 
Bàéremlcdtû^rnifcletuer^en'difatKzFwi»^ 
trofongeur  qui  vient.  Allons-,  tuons  Jo ,  <£»«** 
fterraw  4fr$5  **/!*  *#  que  de^ïenàlànt  fe^foégei* 
Nefemble-t-il  pas  qu'on 'entend*  ces*  cônfpira- 
tions  fi  fréquentes  des  Juifs  contre  la  vie  de  J.  C. 
à  caufedes  grandes  choies  qu'il  dilbit'de  lui-mê- 
me ?  Et  ne  croit-on  pas  affilier  à-cette  funefte  af- 
femblée ,  où  les  chefs  de  la  feule  nation  qui  ado*- 
roiç  livrai  Dieu,coïicluent  fa  mort  par  cette  uni-' 
Mufti  1 .  47.  que  raifon  qu'il  fait  beaucoup  de  iriÎTacics*?  gi» 
•**•  ferons  nous  ?  Cet  homme  fait  beaucoup  de  mira- 

V;  j  3 .     clés. .  . .  Ils  ne  f  enfer  ent  donc  plus  depuis  cejojtr^ 
là <gtà y  le  faire y  mourir i 

Ils  prétendent  empêcher  t effet  de  fesprédicii(ms% 
C* eft  par  là  eju'its  accomflijfent  les-deffeins*  * 

de  Dieu.  ' 

jfgiè  flattoieat  Savoir  ajjéant*  par  le  fcpplïrç 
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fc  l'ignominie  de  la  croix  tout  ce  qu'il  avoit  dît  1     •■  >»» 

de  lui-même,cn  s'attribuant  l'augufte  qualité  de  Chapitre 
Fils  de  Dieu.  S%tl  eft  le  le  Roi  a°IfraelMoicnt  -ils     XXIX-. 
00  lui  infultant ,  qu'il  defcende  maintenant  de  la  Mac.  2.7.  *z  .■ 
croix  &  nous  croirons  en  lui.  Mais  c'étoit  préci- 
fémentpar  les  obftacles  que  les  Juifs  avoient  cri 
mettre  a  l'accomplifTement  des  paroles  du  Fils 
de  Dieu,que  ces  paroles  dévoient  s'accomplir. Ils 
avoient  été  les  miniftres  des  dcfTeins  de  Dieu, pat 
les  efforts  mêmes  qu'ils  avoient  employez  pour 
lui  réfuter.  Il  falloit  que  J.  C.  fouffrît  &  mourût 
pour  entrer  dans  fa  gloire  ;  &  il  ne  pouvoit  fau- 
ver  fa  famille  ^u'en  expirant  fur  la  croix. 

Jofifb  dépouillé  de  fa  rohbe  ,  &  jetttdans  un9 

citerne,. 

Ifaac  prêt  à  recevoir  la  mort ,  &  vivant  après 
fbnfacrifice ,  aveit  figuré:  i*bblation  &  la  mort 
volontaire  du  Fils  de  Dieu  ,  &  fon  retour  à  la 
Vie.  Jofeph  dépouillé  de  fa  robbe  par  fes  frères , 
qu'une  haine  meurtrière  animoit ,  &  qui  ne  fi- 
rent point  touchez  de  la  douleur  dont  ils  le 
▼oyoient  accablé  (a)  -,  jette  enfuite  dans  une  pro- 
fonde rbfTc ,  d'oii  il  fbrtit  peu  après  plein  de  vie, 
Aoit  l'image  dé  là  mort  violente  &  douloureufe 
de  J.  C.  de  fa  fépulture  ;  &  de  fa  prompte  réfur- 
rection.  Car  pour  figurer  ces  my frères ,  il  n'étoit 
pas  be foin  qu  Ifaac  ni  Jofeph  fufTent  mis  à  morrr 
îc  qu'enfuite  ils  reffufcitaflènt.  Dieu  le  pouvoit  :  - 
mais  il  ne  fort  pas  de  l'ordre  commun  par  des 
miracles  fans  néceffité.  Il  fuffifôit  donc  que  l'un 
fit  par  la  préparation  du  cœur  le  (àcrifice  de  fa 
irie  ;  &  que  l'autre  deftitué  de  tout  fècours ,  fut 
plongé  dans  l'amertume  ,  &  environné  des  dou- 

(a)  Cette  dreonffanre  eftl  dam  U  Chdfitre fyw*nt* 
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leurs  de  la  mort ,  &  qu'il  entrât  ainfi  en  partît 
Chapitre  cipation  des  foufFrances  de  celui  qui  devoit  être 
XXIX»     pénétré  de  la  plus  profonde  triftefle  dans  le  jar- 
din ,  &  privé  de  toute  confblation  fur  la  croix, 

il  eft  vendu  à  des  étrangers.  Kobbe  enfamglamh. 

Le  vrai  Jofeph  a  été  vendu  à  prix  d'argent ,  & 
livré  par  un  de  Tes  frètes  (  car  c'eft  ainfi  qu'il  ap» 
pfdlo'it  fes  difei  pics)  à  des  gens  qui  étant  fes  prê- 
ches par  la  naiflance,étoicnt  devenus  étrangers  à 
ion  égard  ,  &  qui  étoient  repréfentez  par  les  If* 
maélites  defeendants  d'Abraham  ,  mais  exclus 
des  promeffes  faites  à  fes  vrais  enfants.  Sa  rob* 
bc^'eft-a-dirc  l'humanité  fainte,  qui  étoitcom* 
me  le  vêtement  fous  lequel  il  cachoit  fa  divinité, 
a  été  teinte>non  d'un  fang  étranger,  comme  celle 
tC  i*r»  i4»  de  Jofeph, mai  s  de  fon  propre  lang ,  que  ct^  bê- 
tes féroces  &  ces  lions  ravijfants  fr  rugijfautf 
envoient  répandu* 

J  I L  U  e/f  efcUve  en  Egypte.  Dieu  eft  avec  fol* 

Il  a  l  intendance  de  la  mai  ion  de  fon  maître  > 

que  Dieu  bénit  a  caufe  de  lui. 

L'efclavage  &  la  prifon  de  Jofeph  en  Egypte    ! 
repréfenrent  (bus  de  nouvelles  images  le  myftérc 
des  humiliations  du  Fils  de  Dieu.  Il  s'abbaiJfeSC 
Phif.  i.    7.  s%ar.éantit  lui  même  iufqu'a  prendre  la  forme  <j» 
la  n  iture  d'enclave.  Il  rejette  l'éclat  des  richefles 
&  des  grandeurs  humaines,vouîant  être  au  mi- 
Luc  u..  17.  ijeu  Jcs  hommes ,  non  comme  celui  qui  commun- 
de, mais  com  ne  celui  quifert  ;   &  déclarant  qu'il 
Mac.  io.  18.  eft  ve nu  pour  Cervir  les  autres  ,  &  n»n  pour  eue 
fervi.  Mais  au  travers  de  ce  prodigieux  abbaiffç- 
ment  y  Ijs  yeux  éclairez  par  la  foi  apperçoivent 
une  fageffe  &  une  nuisance ,  qui  montrent  q?£ 
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fficu  eft  avec  lui ,  qu'il  difpofe  de  tout  dans  la  ■   ■  -  ■  - 

maifon  de  Dieu ,  &  qu'il  eft  le  canal  &  la  fource  Ch  ap  i  tR  e" 
dé  toutes  les  bénédictions.  XXI X^ 

X*  femme  de  Putiphar  qui  ne  peut  le  perfuader^ 

t  arrêt  t  par  le  manteau.  Elle  l'aceufe  d'avoir 

voulu  la  corrompre. 

La  Synagogue ,  époufe  infidelle  &  adultère  ,* 
comme  les  prophètes  l'appellent  iouvent,  irritée 
de  la  pureté  de  (a  doctrine  ,  &  de  fon  inviolable- 
attachement  à  la  loi  de  Dieu  ,  &  de  l'horreur 
«u'il  témoignoit  de  fes  maximes  corrompues ,  Se 
■Je  fes  criminelles  prévarications ,  a  faifi  le  vê- 
tement dé  (a  chair ,  &  l'en  a  dépouillé  par  vio- 
lence. Elle  Ta  noirci  par  de  faux  crimes ,  comme- 
#'il  avoit  voulu  là  corrompre, 

Xerfonne  ne  parle  four  lus.  il  foufre  en  filente  ' 

&  en  patience. 

Le  Saint  &  le  Jufte  a  été  condamné  ,  fans  que 
jerfonne  osât  prendre  hautement  fa  deÔêofe.  IE 
xt'a  répondu  aux  aceufations  de  (es  ennemis ,  8c 
aux  déposions  des  faux  témoins ,  que  par  un 
profond  fîlcnce  y  8c  ni  les  plus  fanglantes  inful- 
tes  ,  ni  les  plus  cruels  fupplices  n'ont  tiré  de  ût« 
bouche  aucune  plainte» 

2lacé  entre  deux  criminels  ,  il  prédit  à  l'un  fav 
grâce  ,  <§»  à  Vautre  fa  condamnation. 

Cependant  au  milieu  des  plus  profondes  hu- 
miliations ,  opprimé ,  &  publiquement  désho- 
noré par  lacalomnie,près  d'expirer  fur  une  croix 
entre  deux  criminels  .  &  confondu  avec  cur,rE- 
rangile  nous  le  monrre  difpofant  du  fort  des 
hommes  avec  un  fouverain  pouvoir  ;  accordant  à 
l\m  des  deux  volturs  la  grâce  de  la  foi,&  lai  (Tant 
£àutredans  festénébres5promettanr  le  ciel  à  l'uor 
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-  &  puni/Tant  l'autre  par  un  fupplicc  dont  la  croît 

Chapitre  n'ètoitquelc  commencement  ;  les  ayant  trouvez 
XXIX.  tous  ^eux  coupables  du  même  crime ,  condam- 
nez par  le  même  tribunal  au  même  genre  de 
more ,  dans  un  mêmejour  &  à  la  même  heure  ; 
étant  également  voifin  de  tous  les  deux ,  mais 
mettant  une  différence  étemelle  entre  eux  par 
une  miféricorde ,  que  les  bonnes  œuvres  na- 
voient  pu  mériter  -y  juftifiant  l'un  par  une  foi 
incfpérée  ,  &  laifTant  l'autre  dans  fes  crimes  t& 
dans  fon  infidélité. 

IV.  Il  fort  de  prifon  atres  trois  ans.  Son  Mit 
de  deuil  $  fi  change  en  un  habit  de  joie. 
Tous  fiéchijjent  le  genou  devant  lui. 
*  Enfin ,  après  avoir  été  trois  jours  dans  l'obÉcc* 

rite  du  tombeau  ,  il  cft  entré  par  fa  réfurreérkm 
dans  une  gloire  proportionnée  au*  opprobre* 
dont  il  avoit  été  raflafié.  Sa  chair  fouffrante  & 
humiliée  par  la  mort ,  eft  devenue  immortelle , 
fpirituellc ,  &  toute  divine.  Il  s'étoit  abbaiiK 
rhil.  i.  5.  jufquedans  la  pourtiére  :  C eft  pourquoi  Dieu  fa 
élevé  ,  &  lui  a  donné  un  Nom  qui  eft  au-dejfis 
de  tout  nom  ;  afin  qu'au  Nom.de  Je/us  tout  ge- 
nou fléchtjfe  dans  le  ciel, fur  la  terre ,  &  dam  Us 
enfers,&  que  toute  langue  confejfe  que  le  Seig  .eut 
Jefut-Ckrift  eft  dans  la  gloire  de  Dieu  fin  Père. 

Lefoleily  la  lune ,  fr  onze  étoiles  Vadortnt. 

5cn,  xat  j,  Airifi  lesfonges  de  Jofcpfa  ,  Se  fur-tout  le  fé- 
cond ,  trop  augufte  pour  lui, 6c  pour  fa  famille-, 
ont  un  parfait  accompUlfement  dans  J.  C.  ado- 
ré par  les  Patriarches  &  les  rois  ,  dont  il  eftdcl- 
cendu  \  adoré  par  la  fynagogue  fa  mere  dans  les 
prémices  d'Ifrael  qui  ont  embraiTé  la  foi  ;  adore 
par  les  Elus  de  tous  les  ficclcs  ,  brillants  par 
.  leur  jufticc  comme  des  étoiles  ;  adoré  dansi* 
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premier  fonge  par  la  terre  ;  adoré  dans  le  fe-  - 

tond  par  le  ciel  ;  adoré  par  toute  la  nature  pro-  r> 
iWc  devant  lui.  *      MX.*"** ' 

21  eft  établi  fur  toute  l'Egypte.  Tout  le  peuple 

lui  e(i  fournis. 

Dieu  lui  a  aflinetti  toutes  chofes  ,  &  lui 
a  donné  une  fouveraine  autorité  fur  Ton  royau- 
me ,  qui  eft  l'Eglife.  Iljpréfide  atout,  &  con- 
duit tout'  avec  un  pouvoir  fi  abfblu  ,  &  (ï  — 
étendu  .,  que  rien  n'échappe  à  fa  Providence , 
&  que  tout  eft  réglé  par  (on  ordre.  Les  mé- 
chants ,  au/fi  bien  que  les  bons  (ont  fournis  à 
&  puiflance  *  &  ceux  qui  s'écartent  de  l'ordre 
.des  devoirs  par  la  tran(gre(Tion  de  fes  comman- 
dements ,  (ont  aflujettis  malgré  eux  à  Tordre 
des  jpeines  par  l'inflexible  févérité  de  fes  juge-» 
Jttcnts.  Car  puifque  'Dieu  lui  a  ajfujetti  toutes  Hci,##  u  ^ 
tkofes  ,  il  na  rien  lai0  qui  ne  lui  f oit  affujettu 

Le  Roi  feul  eft  au  -  deffus   de  lui. 

Mais  ,  quand  i'Ecriturç  ,  dit  que  tout  lui  efl  f  Con  g^ 
jfiujetti,  il  eft  indubitable  ,  dit  S,  Paul  ,  qu'il  -3.7, 
font  en  excepter  celui  qui  lui  a  ajfujetti  toutes 
xbofes.  Le  Père  célefte  qui  foumet  tout  à  fon  Fils 
incarné  ,  demeure  indépendant ,  6c  continue 
de  régner  ,  après  lui  avoir  tout  fournis  •>  & 
l'humanité  du  Fils  élevée  au  -  deffus  de  tou- 
tes les  créatures ,  demeure  elle-même  éternelle- 
ment fourni fe  à  celui  qui  lui  a  ajfujetti  toutes  jj,»^  f  tg. 
fhfifts  ?  afin  yue  Dieu  foit  tout  en  tous. 

Sept  années  £  Abondance  en  Egypte. 

Les  premiers  temps  du  régne  de  Je(us-Chrift 
4bns  l'Eglife  ,  ont  été  des  années  d'une  fertilité 
êc  d'une  abondance  incroyable.  Le  Saint-  Efprir, 
jaonda  tout  d'un  coup  la  j;çrre  ;  &  Ja  remplit  4e 


««____  (es  bénédiétions.  Les  dons  miraculeux  des  hn? 

'Chapitre  gucs ,  des  guérilons ,  de  prohétic ,  de  révélation, 

XXIX.  d'infpiration  ,  furent  très  -  communs  dans  les 
commencements  ,    &  fè  conservèrent  long- 

Oca.  to.  5.  temps.  Le  nombre  infini  de  martyrs,  dont  le 
fang  rendoit  FEglifc  féconde  ;  les  ibli  taires  <pi 
leur  fuccédérent  après  la  paix  de  l'Eglife ,  & 
qui  changèrent  des  campagnes  arides  Se  bA> 
Jantes  en  an  jardin  de  délices  $  les  Evequesil- 
Juftrcs  en  fainteté  ,  &  remplis  de  lumière  pour 
inftruirc  l'Eglife  5  la  docilité  &  Pobéiilàncede* 
peuples  pleins  de  refpect  pour  l'autorité  des 
Paftcurs  ,  &  de  religion  pour  nos  myftéres ,  fo- 
rent les  fept  années  d'abondance  ,  dont  le  fièdo 
Ulcs  Apôtres  étoit  la  première. 

Sept  années  de  famine. 

La  famine  prédite  -par  Jefus-Chrift  a  lue5 
-cédé  à  cette  abondance.   La  charité  s'eft  ré* 
froidie  :   la  foi  eft   devenue  rare  :  les  bons 
exemples  ont  été  prefcjue  étouffez  par  la  mul- 
titude des  (caudales  :  les  ténèbres  de  l'ignorance, 
ou  d'une  fauffe  feience ,  ont  pris  la  place  de  la 
lumière  ,  je  veux  dire  de  cette  haute  connoif- 
fance  de  Jefus-Chrift  ,  fans  laquelle  tout  le  refte 
-ne  conduit  à  rien  :  on  s'eft  contenté  d'une  dé- 
votion fuperficielle  ,  au  lieu  de  la  folide  piété 
des  anciens  :  l'Evangile  a  été  négligé  ,  les  loix 
de  la  pénitence  oubliées,  &  les  régies  des  mœurs 
perverties. 

Il y  a  du  bled  en  Egypte  ,  oh  Jofeph  commande , 

Mais  au  milieu  d'une  indigence  fi  générale,' 

r**    +~       J.  C.  s'eft  réfervé  du  bled  pour  fa  famille.  Ce 

i»cn.  to,  1. 1  t   .     n  r       r     *.  ,__ 

bled  ,  fous  un  nom  fort  fimple  ,  couvre  tout  ce 

qui  peut  nourrir  la  foi  &  la  piété.  Les  Ecritures, 

i'intelligcncc  de  ce  pain  cékfte  j  les  véritez  ré- 
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%?lée5  &  pour  le  dogme  &  pour  les  mœurs  ;  .. 

les  bons  exemples  dans  chaque  fïécclc  >  les  Elus  Chapitr* 
<qui  ne  fc  fanclificnt  jamais  nors  de  l'Eglifc  ,  &  XXIX* 
4Cp\  feront  toujours  U  principale  richeflfe  5  les 
Sacrements ,  &  les  autres  moyens  de  falut  -,  en- 
fin la  grâce  intérieure  ,  qui  eft  véritablement 
le  pain  de  l'arne  &  Axx  cœur  ,  font  le  bled  que 
Je  véritable  Jofeph  a  réfervé  dans  des  greniers 
j>our  les  années  de  .famine ,  comme  un  refte 
^    prédeux  des  années  d'abondance. 
^         Ce  bled  ne  fe  trouve  que  dans  TEglife  ou  ré~ 
J:  f?10  Jefus-Chrift.  Partout  ailleurs  la  difette  eft 
r     rxtrême  ,  &  tout  y  meurt  4e  faim.  L'Eglife  de 
^  Jefiis-Chrift ,  dans  }es  temps  mêmes  de  la  plus 
^  grande  ftérilité ,  a  du  bled,  en  réferve  5  &  c'en  le 
ï  -  îeul  royaume,  ou  il  y  en  ait.  Il  faut  quitter  tou- 
L,  «es  les  autres  fociétez  ,  pour  y  venir  chercher 
1     Jk  nourriture  &  la  viç. 


l 


jfbaraon  envoyé  à  Jofefb  tous  ceux  qui  lui  de~ 
jtnandent  du  pain.  Jofefb  vend  le  bled  au» 
Egyptiens ,  comme  aux  autres. 


Mais  on  ne  peut  rien  obtenir ,  H  l'on  ne 

•^adreffe  à  Jefus  -  Chrift  lui  -  même.   Ceft  à 

.4ui  que  le  Père  célefte  nous  envoyé  :  Celui-ci  eft  T  tl_  ^    •  • 
ri    #•         •    1     '  '  i    vt        •■•■       •        -Luc.  ■$.  }<y. 

mon  fils  bien- mmé  ;  tcoutez-le.  Nous  irions  inu-  Jean..*.  %j+ 

^•cïlemcnt  fans  lui|au  threme  du  Prince  ,  pour  de* 
»  ^mander  grâce.  Xa  première  vérité  fàlutaire ,  eft 
4  -«nie  (ans  le  Fils  on  n'obtiendra  rien.  Il  diftribue 
[la  nourriture  qui  fi  confirvejufciues  dans  la  vie 
éternelle  :  &  il  eft  lui-même  cette  nourriture  :  il  ibîd,  «-33* 
eft  le  pain  de  Dieu  qui  vient  du  ciel ,  $•  qui  don- 
ne  la  vie  au  monde.  Perfbnne  ne  vivra  que  par 
lui.  Tous  ceux  qu'il  n'aura  pas  nourris  mour- 
ront de  faim  4  foit  parce  qu'ils  ignorent  où  il 
y  a  P4u  hfcd  9  fcjt  j>arce  qu'ils  refufeot  œlm. 


.  -  •  ■  V,   *  - 


_  qu'on  leur  oÔre,,  en  s'imaginant  qnfap  k_JÛ6$ 

Chabxtju  à  on  trop  haut  prix.  ^ 

XXIX.        G*  '*  ^aut  acheter  ce  bled  ,,pour  en  avoir  $&/ 
Xïv.  du  P»r.  Jefus-Chrift  le  vend  *ux  ktmmss.  Mais  lefH*. , 
Jo(.s,j.       qu'il  en  exige ,  dit  S.  Amhroifc ,  nefipAt  deJsr** 
gentx  c'efi  Ufttffr  lès  fintimmts  *****  piiséJnW  J 
tir  t.  Or  c*eft  de  lui-même  que  vient  la  foi  &  k'  J 
piété.  Ainfi.il  vend ,  &  donne  gratuitement  tàt^11 
enfembl£,puifcjiic  lui-même  donne  deouoi  acUk  ,i 
ter  ce  qu'il  vend.  Allons  dent  À  UU  ,  ajoute  à^ 
fàint  Do&cuijour  acheter  de  quei  nues  memrritj 
dans  Ufaïm  qui  neuspreffe.^uêperfemet  wefm*& 
Arrêté  par  la  vue  de  fa  prqpr*  indigence.  g£uo  £9**^ 
qui  n'ont  point  d'urgent  ne  craignent  pùm  :  t$*'] 
n'eft  pas  avec  de  telles  ricbejprs  qu'il fams'afprf^^ 
cher  deJefus-Chrift.mais  avec  lafe4,qmi  &**&- 
CHkif  «•     fnonnoïe  tout  autrement  précieufe.  Aufiltîn^; 
phête  ifaie  dit  M ,  Venez»  anx  eaux  .  iw*f  Jp^' 
qui  *vex,foifi  fr  vous  qui  n'avex  feint  d'atgeut^  - 
Accourrez, ,  achetez ,  &  mangez. 

m 

CHAPITRE    XXX. 

• 

Enfants  de  Jacob  en  Egypte.  Ils  fint  traitez 

durement  par  Jofeph  ,  &  renvoyez.  en~ 

fuite  avec  du  bled  &  leur  axgtent.  Ordrt  • 

if  amener  Benjamin.    Simtm   demeure 

four  otage.  Gen«  41.  ; 


An  du  m.    T  a  c  o  b  ayant  appris  qu'on  vendoit 
#l*7»      J  du  bled  en  Egypte ,  commanda  à  fes 
enfants  d'y  aller.  Ils  parurent  au  nom*  i 
hre  de  dix.  Car  Jacob  rétine  Benjamin 

auprè? 


a 
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auprès  de  lui ,  de  peur ,  dit-il ,  qu'il  ne  . 

iui  arrive  quelque  accident    fâcheux  C  h  a  p. 
dans  le  chemin.  XX  X. 

Etant  arrivez  en  Egypte  ,  ils   paru- 
rent devant  Jofeph  ,  &  l'adorèrent.  Jo- 
feph les  reconnut  d  abord  j  &  en  les 
voyant  profternez  devant  lui ,  il  fe  fou- 
vint  des  fonges  qu'il  avoit  eu  autre- 
fois :  mais  il  ne  fe  lie  point  connoître  à 
feux.  Il  leur  parla  même  fort  durement. 
D'où  venez- vous  ,  leur  dit-il  >  Ils  ré- 
pondirent :  Nous  venons  du  pays   de 
Chanaan  pour  acheter  des  vivres.  Jo- 
feph repartit  :  Vous  êtes  des  efpions. 
Vous    êtes   venus    pour     reconnoître 
les  lieux  les  moins   fortifiez  du  pays. 
Non  ,  mon  Seigneur  ,  répondirent-iis  , 
vos    ferviteurs   font  venus   feulement 
pour  acheter  des  vivres.  Nous  fommes 
douze  frères,  tous  enfants  d'un  même 
homme ,  qui  demeure  dans  le  pays  de 
Chanaan.  Le  dernier  de  tous  eft  avec 
notre  père  ,  &  l'autre  n'eft  plus.  Hé 
bien ,  reprit  Jofeph ,  je  m'en  vais  éprou- 
ver fi  vous  dites  la  vérité.  Vous  ne  par- 
tirez point  d'ici ,  que  votre  plus  jeune 
frère  ne  foit  venu.  Envoyez  l'un  de 
vous  pour  l'amener.  En  attendant  vous 
demeurerez  prifonniers  :car  aflurément 
vous  êtes  des  efpions.  il  les  fir  donc 
mettre  en  prifon  pendant  trois  jours. 

Tmc  L  T 
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_   < Le  troiiiéme  jour  il  leur  die  :  Faites 

C  h  a  p.  ce  que  je  vais  vous  dire  »  &   vous  vi- 
XXX.    yrez  :  car  je  crains  Dieu.  Si  vous  m'a- 
vez parlé  lelon  la  vérité  »  que  l'un  de 
vos  Frères  demeure  dans  la  prifon  où 
vous  avez  été.  Vous  autres  ,  allez-vous- 
en  :  emportez  du  bled  pour  le  befoin 
de  vos  familles ,  &  amenez-moi  votre 
jeune  frère.  Il  fallut  y  confentir  :  Se  il* 
fe  difoient  l'un  à  l'autre  en  leur  langue  ; 
C'eft  avec  juftice  que  nous   foufrrons 
tout  ceci  j  parce  que  nous  avons  péché 
contre  notre  frère.  Nous  le  voyions  ac- 
cablé de  douleur  ,  lorfqu'il  nous  prioic 
d'avoir  pitié  de  lui  :  mais  nous  ne  vou- 
lûmes pas  l'écouter.  C'eft  pour  cela  que 
ce  malheur  nous  eft  arrive.  Ruben  l'un 
d'entre  eux  leur  difoit  ;  Ne  vous  le  dis- 
je  pas  alors  ,  Ne  vous  rendez  point 
coupables  d'un  fi  grand  crime  contre 
cet  enfant.  Cependant   vous  ne  m'é- 
coûtâtes  point.  C'eft  fon  fang  mainte- 
nant que  Dieu  vous  redemande.  En  par- 
lant ainfi ,  ils  ne  fçavoient  pas  que  Jo* 
feph  les  entendît ,  parce  qu'il  leur  par- 
tait par  interprète.  Il  fe  retira  pour  un 
moment ,  &  verfa  des  larmes  :  puis  il 
rentra  pour  leur  parier.  Alors  il  fit  pren* 
dre  Siméon  ,  &  le  fit  lier  devant  eux  ; 
puis  il  commanda  fecrettement  à  fes 
pfficiers  d'emplir  leurs  facs  de  bled» 
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les  pages  de  l'Ecriture.  En  vain  l'homme  s'op-  , 
pôle  aux  deiTcins  de  Dieu.  Tout  ce  qu'il  a  re-^    h  a  p. 
iblu  ,  arrivera ,  parce  que  fa  parole  eft  toute-     XXX. 
puiffante  -,  &  qu'aucune  créature  ,  ne  peut  ni  en 
empêcher  ,  ni  en  retarder  l'effet.  Ma  farcie  qui  lfa*  î  J  • x  '• 
fort  de  ma  bouche ,  dit  le  Seigneur ,  ne  retour- 
nerap oint  à  moi  fans  effet  i  mais  elle  fera  tout 
€e  que  je  veux  ;  &  elle  produira  l *  effet  four  le- 
quel  je  P  ai  envoyée. 

[Jofeph  repartit  :  Vous  êtes  des  efpions.]  Le 
deuein  de  Jofeph  ,  en  aceufant  (es  frères  d'être 
des  efpions  ,  étoit  de  les  obliger  à  lui  dire  des 
nouvelles  de  leur  père  &  de  Benjamin  ,  qui 
étoient  abfents  ,  &  dont  avec  raifon  il  étoit  en 
peine. 

[  Sousfommes  douz.e  frères ,  tous  enfants  d'un 
mêie homme  ,  . . . .  le  dernier  de  tous  eft  ivec 
notre  père.  ]  C'étoit  ce  que  Jofeph  defîroit  d'ap- 
prendre. Mais  comment  fe  fier  à  leur  parole  ?  Il 
eft  vrai  que  leur  difeours  a  un  air  d'ingénuité 
&  de  candeur ,  que  l'artifice  auroit  peine  à  imi-. 
ter.  Mais  après  la  manière  cruelle  dont  ils  ont 
traité  Jofeph  ,  l'abfence  de  Benjamin  donne 
dejuftes  inquiétudes.  Ils  avoient  mérité  par 
leur  ancienne  perfidie  ,  de  n'être  crûs  que  fur 
des  preuves  manireftes  -,  &  toute  autre  preuve 
que  la  venue  de  Benjamin  même  ne  peut  con- 
tenter Jofeph. 

[  Envoyez.  ïun  de  vpus  pour  ï  amener.  En  at- 
tendant ,  vous  demeurerez»'  prifonniers  . ...  Il 
Us  fit  donc  mettre  en  prifon  pendant  trois  jours,]. 
Il  leur  propofoit  de  députer  ■  l'un  d'entre  eux, 
Et  comme  ils  ne  purent  s'y  réfoudre  ,  il  les  fit 
tous  mettre  aux  fers  ,  comme  il  les  en  avoit 
menacez  d'abord.  Son  deflein  étoit  de  leur 
prouver  que  fes  paroles  n'étoient  pas  de  fimples 
menaces ,  &  que  leur  vie  dépendent  de  la  venue 
de  leur  frère  Benjamin.  T  iij 
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__  __       [  E'  ilsfe  difaient  l'un  à  l'autre  :    Ceft  MVti 
C  h    a  F.  )Hft*ce  iue  notéS  fouffrons  tout    ceci  ,  farce  qui 
XXX.     nous  avons  péché  centre  notre  frère.  ]  Ce  crime, 
long- temps  oublié  ,  eft  tout  a  un  coup  rappelle 
à  leur  mémoire  ,  &  d'une  manière  û  vive, 
qu'il  femble  qu'ils  ne  viennent  que  de  le  com- 
mettre. Tous  fc  le  reprochent  :  aucun  ne  s'ex* 
eufe  ;  &  tous  conviennent  qu'il  eft  jufte  qu'ils  en 
(oient  punis.  Telle  cil  la  force  de  la  confidence 
dans  des  hommes  d'ailleurs  vicieux  ,  mais  qui 
n'ont  point  été  jufqu'à  en  étouffer  la  lumière , 
quoiqu'ils  n'y  aient  pas   toujours  été  ridelles; 
&  qui  ont  rcfpc&é  la  Loi  qui  condamnoit  leurs  , 
actions. 

[  Nous  le  voyions  accablé  de  douleur ,  lorfqttil 
nous  priait  d'avoir  pitié  de  lui.  ]  Nous  appre- 
nons ici  des  coupables  une  ckconftance  de 
leur  crime ,  qui  n'eft  point  dans  le  récit  de 
l'Ecriture.  On  en  a  fait  ufage  dans  l'applica- 
tion de  la  première  partie  de  rniftoirede  Jofeph 
àjcfus-Chrift. 

[Ctfi  pour  cela  que  ce  malheur  neUs  eft  arriva] 
Les  nommes  n'effaceront  jamais  de  leur  cœu* 
Gcncfcto.  3.  le  fentiment  que  Dieu  y  a  imprimé  de  fa  pré- 
fence  &  de  fa  juftice.  Ils  ne  réuffiront  jamais 
à  fe  perfuader  que  le  crime  n'eft  rien ,  ou  qu'il 
n'a  pas  été  vu  ,  ou  qu'il  demeurera  impuni.  Ils 
feront  quelquefois  raflurez  par  la  patience  & 
par  le  fîlence  de  leur  Juge  ,  ou  par  la  multitude 
de  leurs  complices.  Mais  lorfque  la  vengeance 
commencera  à  éclatter  ,  ils  feront  les  premiers 
à  avouer  qu'ils  l'ont  mérité. 
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CHAPITRE     XXXI. 

Jacob  contraint  far  la  famine ,  renvoie  fes 
•     fils  en  Egypte  ,  &  Benjamin  avec  eux. 

Us  font  bien  refus  far Jofefh  >  &  man* 

gentavec  lui*  Gen«  43  • 

Cependant  la  famine  continuent 
d'affliger  tout  le  pays.  Jacob 
voyant  que  les  vivres  commençoient 
à  manquer,  dit  à  fes  enfants:  Retour- 
nez en  Egypte ,  &  achetez-nous  un  peu 
de  bled.  Juda  lui  dit  :  Celui  qui  com- 
mande en  Egypte  nous  a  déclaré  expref- 
fément  fa  rélolution  ,  difant  :  Vous  ne 
paroîtrez  plus  devant  moi ,  fi  votre 
Frère  n'eft  avec  vous.  Si  donc  vous  vou- 
lez l'envoyer  avec  nous ,  nous  parti- 
rons ,  &  nous  irons  vous  acheter  des 
vivres.  Si  vous  ne  l'envoyez  pas ,  nous 
n'irons  point.  Car  ce  Seigneur  nous 
a  dit ,  Vous  ne  paroitrez  plus  devant 
ihoi ,  que  votre  rrére  ne  foit  avec  vous. 
De  quoi  vous  êtes- vous  avifez,  reprit 
Jacob  ,  de  lui  dire  pour  mon  mal- 
heur que  vous  aviez  encore  un  frére  ? 
Ils  répondirent  :  Il  nous  a  fait  plu-» 
iieurs  queftions  fur  nous  &  fur  notre 
famille  :    Votre   pére  vit-il  encore  l 

T  îuj 
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,  n'avez- vous  point  quelque  autre  frère? 

h  a  p.  Nous  avons  répondu  à  Tes  demandes. 
KXXI.  Pouvions  nous  deviner  qu'il  nous  di- 
roit  :  Amenez  ici  votre  frère  î  Et  Juda 
dit  à  fon  père:  Envoyez-le  avec  moi," 
afin  que  nous  puiffions  partir  ,  &  avoir 
de  quoi  vivre  ;  &  que  nous  ne  mou- 
rions pas ,  vous ,  &  nous  >  &  nos  petits 
enfants.  Je  me  charge  de  lui  *  &  c'eft 
à  moi  que  vous  en  demanderez  comp- 
te. Si  je  ne  le  ramène,  &  fi  je  ne  vous 
le  rends  ,  ne  me  le  pardonnez  jamais. 
Hè  bien ,  dit  Jacob ,  puifque  c'eft  une 
néceflké ,  faites  ce  que  vous  voudrez. 
Prenez  des  meilleurs  fruits  du  pays , 
pour  en  faire  prèfent  à  ce  Seigneur.  Re- 
portez ouffi  l'argent  que  vous  avez 
trouvé  dans  vos  facs  ,  de  peur  que  ce 
ne  foit  uneméprife.  Prenez  votre  frère 
avec  vous  ,  partez ,  &  retournez  vers 
ce  Seigneur.  Je  prie  mon  Dieu ,  le  Dieu 
tout  puiflant ,  de  vous  le  rendre  favo- 
rable y  afin  qu'il  renvoie  avec  vous  vo- 
tre autre  frère ,  &  Benjamin.  Pour  moi, 
je  m'en  vais  demeurer  feul ,  comme  fi 
j'étois  fans  enfants.  Ils  partirent  donc 
tous  enfemble  avec  des  préfents  pefut 
Jofeph,  &  le  double  de  l'argent  qu'ils 
avoient  porté  la  première  fois, 

Etant  arrivez  en  Egypte  ,  ils  fe  pré* 
Tentèrent  devant  Jofeph.  Lor (qu'il  lei 
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eut  apperçûs ,  &  Benjamin  avec  eux  ;  . 

il  dit  à  fon  Intendant ,  Faites  encrer  ces  c  ha  p. 
gens-là  chez  moi ,  &  préparez  un  grand  XXXI. 
repas ,  parce  qu'ils  mangeront;  à  midi 
avec  moi.  L'Intendant  exécuta  l'ordre  , 
&  les  fit  entrer.  Eux  tout  furpris  d\m 
tel  traitement  ,  s'imaginoient  qu'on  al* 
loit  leur  faire  un  crime  de  l'argent  qui 
s'é toit  trouvé  dans  leurs  facs.  Ils  corn-! 
rnencérent  donc  par  fe  juftifier  auprès; 
de  l'Intendant ,  difant  qu'ils  ne  fça- 
voient  pas, comment  cela  étoit  arrivé  > 
&  que  pour  preuve  de  leur  bonne  foi , 
ils  rapportaient  cet  argent.  L'Intendant 
les  rafliira ,  en  leur  dilant  :  Ne  craignez 
rien  :  c'eft  votre  Dieu  ,  &  le  Dieu  de 
votre  père  qui  vous  a  fait  trouver  de 
^argent  dans  vos  facs  :  car  pour  moi , 
j!ai  reçu  celui  que  vous  avez  donné. 
Auflîtôt  après  il  leur  amena  Siméon 
leur  frère.  On.  leur  apporta  de  l'eau  : 
ils  fe  lavèrent  les  pieds  ,  &  préparèrent 
leurs  préfents ,  en  attendant  l'arrivée  de 
Jofeph.  Dès  qu'il  parut ,  ils  fç  profter^- 
nérent  devant  lui ,  &  lui  offrirent  leurs 
préfents.  Jofeph  après  les  avoir  faluez 
avec  bonté ,  leur  dit  :  Votre  père  ,  ce 
bon  vieillard  dont  vous  m'aviez  parlé  % 
vit-il  /encore }.  comment  fe  portç-t-il  ? 
ils  répondirent  :  Notre  père  vôtre  fer-  : 
viceur  cft  eùcqreen  .vie >  6c  il  f*  porte 
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■    ■  bien.  Et  ils  fe  profternérenc   de  non-' 

v  v  4  tP#  vcaUt  J°fepk  aya*tt  apperçu   Benjamin 
X  ion  frère ,  &  enfant  de  la  même  mère  , 

Eft-ce  la  leur  dk-il*  vocre  jeune  frère 
dont  vous  m'aviez  parlé  l  Mon  fils, 
ajoûta-Vil ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  bc- 
nifle.  Et  il  fe  hâta  de  fortir ,  parce  que 
la  vue  de  fon  frère  l'attendritfbit  (i  fort , 
qu'il  ne  pouvoit  plus  rerenir  fes  lar- 
mes. Quelques  moments  après  il  vint 
retrouver   (es  frères ,    &  commanda 

2u'on  fervît  à  manger.  On  fervit  Jo- 
:phà  part ,  &  fes  frères  à  parti  &  ta 
Egyptiens  qui  mangeoient  avec  lui ,  fa- 
*ent  aufli  fervîs  à  parc.  On  plaça  te» 
frères  de  Jofepto  félon  le  rang  de  leur 
naiffânec  ?  de  quoi  ils  furent  très-fur- 
pris.  Jofeph  leur  envoya  à  tous  de* 
mets  de  fa  table  :  mais  la  portion  qu'on 
fervit  à  Benjamin  ,  étoir  cinq  fois  plus 
grande  que  celles  des  autres.  Ils  bit 
rent ,  &  firent  grande  chère. 


md     ti 


ECLAIRCISSEMENTS  ET  Re'*££XIOK$, 

£  Reportez,  lîstrgint  qeu  vous  avez,  trouvé  dam 
ms-j'acs  >  de  peur  que  ee  ne  foit  une  meprife.  ] 
Combien  de  gens  lifent  leur  condamnation 
cfens  ces  paroles  !  Combien  peu  dans  un  fem- 
blablë  cas  ,  fe  croiroienr ,  tomme  JacôB ,  dater 
l'obligation  de  reftituer  ?  Mais  quelques  pré- 
tcax&<ji*iai  cupidité  fc  cauDcpiilafayorifcût», 
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puilTent  alléguer  au  contraire.,  la  conduite  de  ce  - 

faint  vieillard  doit  être  la  régie  de  tout  le  com-  Chai 
mercc  entre  les  hommes.  Il  n'eft  jamais  permis  XXXI 
de  profiter  de  l'imprudence  d'un  autre ,  ni  de  , 

bous  attribuer  ce  qui  n'eft  pas  à  nous ,  lors 
•même  qu'il  n'eft  pas  redemandé.  Et  quoiqu'on 
n'ait  employé  aucun  artifice  pour  avoir  plus 
qu'on n'eipéroit ,  ou  qu'il  n'étoit  dû  ;  il  encon- 
tre la  charité  &  la  juftice  de  le  garder ,  fans 
avertir  ceux  qui  y  ont  intérêt. 

[Je  prie  mon  Dieu  ,  le  Dieu  Tout-puijfant , 
de  vous  le  rendre  favorable  :  ou  ,  comme  porte 
le  texte  Hébreu,  de  vous  faire  trouver  mifiri- 
torde  devant  lui  :  ce  qui  fait  absolument  le  mê- 
me fens.  ]  En  lifant  cette  prière  de  Jacob  j  on  Ce 
fbuvient  d'une  autre  qu'il  a  faite  ,  lorfqu'il 
craignoit  pour  ù.  famille  la  violence  d'Efaiï. 
Celle-ci ,  quoique  fort  courte  ^  dit  quelque  chofe 
de  très-remarquable  ,  que  la  première  ne  dit 
pas ,  ou  du  moins  qu'elle  n'exprime  pas  fi  pré. 
cifémem.  Jacob  dans  la  première  demandoic 
en  général  d'être  délivré  de  la  main  d'Efaiï  : 
ce  qui  fe  pouvoit  faire  en  une  infinité  de  manié- 
res.  Ici ,  en  demandant  à  Dieu  l'heureux  re- 
tour de  tous  fes  enfants  ,  il  s'explique  fur  la 
manière ,  &  le  prie  de  leur  faire  trouver  grâce 
devant  le  Miniftre  du  Roi  d'Egypte  -,  de  empo- 
ter le  cœur  de  cet  homme  en  leur  faveur  $ 
d'écarter  de  (on  efprit  les  faux  foupeons  qu'il 
avoit  conçus  d'eux  ;  de  lui  infpirer  des  fenti- 
ïaents  d'équité ,  de  douceur ,  &  de  compa/fion  , 
qui  rendent  la  joie  8c  la  paix  à  une  famille 
tremblante  &  affligée.  Et  c'eft  au  Dieu  tout' 
jfufffant  qu'il  demande  cette  grâce  -,  établi/Tant 
pa*  cette  feule  parole  la  foi  du  fouverain  do- 
maine de  Dieu  fur  les  penfées  8c  les  volontés 
des  hommes ,  &  &**&  mêmes  à  qui  tous  Ici 

Tvj 
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j  autres  obéiiTenr.  Le  cœur  du  Roi  eft  dans  la  mam 

3  H  a  p.  tin  Seigneur  comme  des  ruifjeaux  d'eau  courante: 
XXXI.  M  k  tourne  du  coté  qu'il  veut  avec  beaucoup  plus 
.  de  facilité  au  un  jardinier   ne  détourne  l'eau 

w#  XI#  l 'vers  les  différents  endroits  qu'il  veut  arrofer*  ■ 
[  C'efi  votre  Dieu  ,  fr  le  Dieu  de  votre  Péret 
qui  vous  a  fait  trouver  de  E urgent  dans  vos  focs. 
A  la  lettre  ,  vcus  a  mis  un  tréfor  dans  vos 
facs.]  Ces  paroles  font  voir  que  l'Intendant 
de  Jofeph  avoit  appris  de  fon  maître  à  cott- 
noître  &  à  honorer  le  vrai  Dku.  Il  attribue 
avec  beaucoup  de  lumière  cet  événement  à  la 
divine  Providence  ,  parce  que  c'eft  elle  qui 
donne  aux  uns  ce  qu'elle  infpirc  aux  autres  de 
ienef.  to*  3*  leur  donner.  Car  de -même  qu'on  dit  avec  vé- 
rité qu'un  homme  donne  ce  que  là  maki  diilri- 
bue ,  parce  que  fa  main  obéit  à  fa  volonté  -,  os 
ditauflî  avec  vérité  que  Dieu  donne  ce  que  les 
hommes  parohTent  donner  y  parce  qu'ils  ne  font 
que  la  main  qui  obéit  à  une  volonté  fupérreurc 
qui  la  conduk. 

f  Notre  père  votre  fervireur  eft  encore  en  vie , 

&  ilfe  po  te  bien.  Et  ilsfe  profternérent  de  nou- 

Ibid.        v?au,  ]  Ils  appellent  leur  père  le  ferviteur  de 

J ofeph  ,   &  c'eft  en  fon  nom  qu'ils  l'adorent. 

Il  d  croit  >  félon  la  prédiction  ,  être  adoré  par 

ion  pire  ->  mais  comme  il  y  auroit  eu  quelque 

échoie  d'indécent ,  &  de  contraire  à  la  dignité 

dé  père,  &  a  la  modeftie  d'un  fils  ,  fi  Jacob  en 

■perfônnc  avoit  adoré  Jofeph,  le  Saint-Efprit 

lui  fnbflirue  fes  enfants ,  &  Us  fe  profternent 

pour  lui  dans  fon  abfence-. 

[Jo  "eph  leur  envoya  à  tous  des  mets  de  fa  ta- 
ble. ]  On  commença  par  icrvk  fa  table  5  &  il 
fit  porter  dt-lk  à  celle  de  fè>  frères  ce  qu'il  vou- 
lut ,  commençant  par  l'aîné  ,  &   continuant 
Jnfquà  Benjamin.  Car  l'ufage   ancien  ûétoà 
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^É&  qu'on  fervît  à  plufïeurs  une  même  chofe: 


is  le  maître  ou  fon  Intendant,  la  divifoit    en  ç    H   A  P#> 
ions ,  &  ilaugmentoit  celle  qui  étoit  deft^x  X  X I- 
à  la  perfbnne  qu'il  youloit  diftinguer.  N 

[La  portion  qu'on  ferait  *  Benjamin,  était  . 
fois  f  lus  grande  que  celle  des  antres,  ]  Jo- 
,  dans  le  deffeia  qu'il  avoit  de  fonder  k 
de  fes  frères  à  l'égard  de  Benjamin ,  affe- 
de  lui  donner  devant  une  nombreuse  corn- 
ic  cette  marque  de  diftinc*tion  -y  pour  voir 
cne  les  rendrok  pas  moins  ardents  à  pren- 
dre fes  intérêts  ,  lorsqu'ils  k  verroient  en  dan- 
toer  -,  &  l!  leur  amour  pour  ce  jeune  frère  étoit  à 
«preuve  de  ces  petites  préférences ,  qui  leur 
ftYQÎent  donné  autrefois  tant  dcjaloune  contre 


-même. 


-CHAPITRE     XXXIU 

•  - 

Xlouppe  dejofiph  dans  lefac  de  Benjamin, 
*•  //  congédie  fis  frères  y  &  fait  courir 
-  après  eux.  La  couppe  efi  trouvée. Jofiph 
'•    veut  mettre  Benjamin  en  efclavage*  Dif- 

4   cours  de  Juda.  Gen.  44. 

•      .  .  -  > 

APm's.  que  Jofeph  eut  mangé  avec 
fes  frères  >  il  donna  fecretrement 
cet  ordre  à  Ton  Intendant  :  Mettez ,  dit* 
il»  dans  les  Tacs  de  ces  gens-là  autant 
de  bled  qu'ils  en  pourront  tenir ,  &  Par- 
tent de  chacun  d'eux  à  l'entrée  de  Ton 
fac?  &  mettez  ma  couppe  d'argent 
dans  le  fac  du  plus  jeune.  L'intendant 


4+S  ABSXEfiE'  Dl    L'H;STOrSl 

.  fit  ce  qui  lui  ccoit  ordonné.  Le  laid* 


C  h  a   p.  main  matin  ils  partirent  avec  leurs 
XXXI.    chargez  de  bled.  Mais  à  peine  éroi 
ils  forcis  de  la  ville ,  que  Jofeph 
pclla  fon  Intendant ,  &  lui  dit  :  1 
tcz  ,  &c  courez  après  ces  gens  là  :  arii 
j!  tez-les,  &  dites- leur,  Pourquoiaw 

vous  rendu  le  mal  pour  le  bien ,  en  < 
lantlacouppe  dans  laquelle  boit  m 
Seigneur  !  Vous  avez  là  fait  unett 
méchante  action.  L'Intendant  les  ay; 
atteints  »  leur  dit  ces  mêmes  paroi 
Eux  fort  étonnez  répondirent  :  D'à 
vient  donc  que  mon  Seigneur  pat 
ainfià  fes  fervûeuis  :  A  Dieunepliii 
que  vos  fervireurs  faffent  jamais  unr 
pareille  action.  Nous  vous  avons  rap- 
porté du  piysde  Chanaan  l'argent  qui 
nous  avions  trouvé  à  l'entrée  de  nos 
lacs  :  comment  fe  pourroit-il  faîreqi 
nous  eulïïons  dérobé  dans  la  m  ai  Ion  d  i 
votre  maître  de  Tôt  ou  de  l'argent  f 
Que  celui  qui  fe  trouvera  failî  de  la 
couppe,  meure  -,  Se  nous  demeurerons 
tous  efclaves  de  notre  Seigneur.  Je  1: 
veux  bien  ,  reprit-il  :  cependant  ce  1er* 
allez  que  celui  à  qui  on  la  trouvera  de* 
meure  efclave  :  pour  vous ,  vous  en 
ferez  innocents.  Auflïtôt  ils  déchart 
fenr  leurs  facs-,  &  cSacan  ouvrit lc& 
l'Intendant  les  viiua  ;  Ûc  la  couppe 
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trouvée  dans  celui  de  Benjamin.  Ils  dé-  ■ 


chirérent  alors  leurs  habits  i  Se  ayant  Ch 
rechargé  leurs  bêtes»  ils  retournèrent*  ■■*  ** 
à  la  ville  ,  &  allèrent  fe  jettet  aux  pieds 
de  Jofeph  ,  qui  leur  dit  :  Qu'eft-ce  donc 
que  vous  avez  raîtï  Ignorez- vous  qu'il 
n'y  a  perlonne  qui  connoifle  atiiîi  bien 
que  moi  les  chofes  cachées  î  Juda  pre- 
nant la  parole ,  lui  dit  :  Que  répon- 
drons-nous à  mon  Seigneur  ;  &  que 
pouvons-nous  dire  pour  notre  juftifica- 
tionî  Dieu  s'eft  fouvenudes  péchez  de 
vos  ferviteurs.  Nous  fommes  tous  en- 
claves de  mon  Seigneur ,  nous  &  celui 
à  qui  on  a  trouvé  la  couppe.  Dieu  me 

Îjarde  ,  répondit  Jofeph  ,  d'agir  de  la 
orte.  Celui  entre  les  mains  de  qui  ma 
couppe  a  été  trouvée  ,  fera  mon  efcla- 
ve  :  pouc  vous  autres ,  retournez  en 
paix  vers  votre  père. 

Alors  Juda  s'approchant  de  lui ,  dit  : 
Xîon  Seigneur  ,  permettez  ,  je  vous 
prie  >  à  votre  fervireur  de  vous  dire  un 
rnoE  ;  &:ne  vous  metrez  poinr  en  co- 
lère contre  votre  efclave  :  car  vous  ju- 
gez ibuverainemeni  aufli  bien  que  Pha- 
raon. Mon  Seigneur  a  demandé  d'abord 
àfes  ferviteurs:  Avez  vous  encore  vo- 
ire père  ,  Se  quelque  autre  frère  î  Et 
nous  avons  répondu  à  mon  Seigneur: 
Nous  avons,  un  père  fort  âgé  ,  Se 
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■  jeune  frère  qui  eft  né  dans  fa  vieillcfe 

C  h  a  p.  Son  frère  qui  étoit  de  la  même  mcic» 
X  X  X I  I,  cft  morl .  ji  efl.  rcft£  fe*ui  ^  &  fon  p^rt 

l'aime  tendrement.  Vous  dites  alors  l 
vos  ferviteurs  :  Amenez-le-moi  ;  je  fir 
rai  bien  aife  de  le  voir.  Et  nous  dîmes  à 
mon  Seigneur  :  Le  jeune    homme  né 
peut  quitter  fon  père  ;  car  s'il  s'éloigne 
de  lui ,  fon  père  mourra.  Et  vous  dira 
à  vos  ferviteurs  :  Si  votre  jeune  frère 
lie  vient  avec  vous  ,  voue  ne  paroîtrcx 
plus  devant  moi.  Quand  nous  fûmes  rc-  • 
tournez  vers  notre  père  votre  ferviteur» 
nous  lui  rapportâmes  ce  que  mon  Sei» 
gneur  nous  avoit  dit.  [  Quelque  temps 
après  ]  notre  père  nous  dit  :  Retournes 
en  Egypte,  &  achetez-nous  des  vivres*   , 
Nous  lui  répondîmes  :  Nous  irons  ,  fi  ' 
notre  jeune  frère  vient  avec  nous:  fafis 
cela  nous  n'irons  point  »  parce  que  nous  J 
rie  pouvons  paroître  devant  celui  qui 
commande  en  Egypte  >  que  notre  jeune 
frère  ne  foit  avec  nous.  Et  notre  père 
votre  ferviteur  nous  dit  :  Vous  fçaves 
-que  Rachel  mon   époufe  m'a  doofli 
deux  fils.  L'un  étant  forti  d'auprès- de 
moi ,  j'ai  cru  qu'une  bète  Pavoit  dé- 
voré -,  &  je  ne  l'ai  pas  revu  depuis  ce 
temps-lâ.Si  vous  emmenez  encore  cor 
lui-  ci ,  &  qu'il  lui  arrive  quelque  acch 
<Icat  ,  vous  accablerez .  ma  vieillcft 
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'il'cine  affli&ion  qui  la  conduira  au  tom : — * 

beau.  Maintenant  donc  ,  fi  je  retourne  C  h  a  p. 
^.  vers  mon  père  votre  ferviteur ,  Se  que  XXXII. 
I    ce  jeune  homme  n'y  (bit  pas  ;  comme 
y  fa  vie  dépend  abfoiument  de  celle  de  • 

*  fon  fils  ,,  dès  qu'il  ne  le  verra  point  avec 
"ffaous  ,  il  mourra;  &  vos ferviteurs ac- 
-  câbleront  fa  vieillefle  d'une  douleur  qui 
le  mettra  au  tombeau.  C'eft  moi  qui 
ti  répondu  de  ce  jeune  homme  à  mon 
-péie ,  en  difant  ,  Si  je  ne  vous  le  ra- 
*  mène ,  je  confents  d'être  coupable  à  vos 
if  yeux  rous  les  jours  de  ma  vie.  Que  ce 
foit  donc  moi  ,  je  vous  prie  ,  qui  de- 
r  meure  efclave  de  mon  Seigneur  à  la 
g  place  du  jeune  hommes  &  qu'il  s'en 
*-  rcrourne  avec  fes  frères.  Car  comment 
-„  xctournerois-je  fans  lui ,  pour  être  té- 
^  jhoin  de  l'extrême  affli&ion  qui  acca- 
blera  mon  père  ? 

t' — 

Eclaircissements  et  Reflexions. 

[  Mettez  ma  coufpe  dans  le  fac  du  plus  jeune 

jjj£»r.  jufqu'à  ces  mots  ,  Alors  Juda  s* approchant 

\i§  lui.  )  Cet  endroit  de  la  vk  de  Jofeph  peu« 

;£ure  quelque  peine  à  ceux  qui   aiment  la  fincé- 

tixé ,  &  qui  ont  horreur  du  menfbnge.  On  voie 

icffquef  eft  ion deffein  j  &  ce  deuein  na  rien 

uè  de  louable.  Il  veut  s'affurer  par  des  preu- 

«s  certaines  ,  /î  /es  frères  aiment  fincérement 

Nfcojamin»  Mais  eft-il  permis  ,  dira-t-on ,  poux 
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arriver  à  une  bonne  fin  ,  d'employer  des  moyens 
C  h  a  p.  te^s  1uc  *e  menfonge  &  la  calomnie  ?  Et  peut* 
X  X  X 1 1.  on  exeufer  l'affectation  de  mettre  fa  couppe  dans 
le  fac  de  Ton  frère ,  avec  defTein  de  l'acculer  de 
l'avoir  dérobée ,  &  de  faire  croire  qu'il  vouloir 
en  punition  Iç  retenir  pour  efclave  ? 

Il  feroit  apurement    fâcheux  que  Jofcph, 
qui  nous  aparujufqu'ici  un  modèle  de  vertu, 
pût  être  j  internent  acculé*   de  menfonge  &de 
calomnie.  Car  il  s'enfuivroit  de  là ,  ou  que  lé 
menfonge  &  les  faillies    imputations  feroient 
permifes ,  ou  que  la  vertu  de  ce  grand  homme 
n'étoit  pas  aufli  pure  &  aufïï  parfaite  que  nous 
l'avons  crû.  Mais  rien  ne  nous  oblige  de  pen- 
fer  ni  l'un  ni  l'autre  ,  parce  qu'en  effet  il  n'j  a 
ici  ,  non  plus  que  dans  la  première  entrevue , 
ni  calomnie  ,  ni  menfonge. 
Oueft.  fur  U      Les  menf°Hes  >  &*  S»  Auguftin  fur  rendroit 
Gcn.  ûv.  i.  même  dont  il  s'agit  7font  des  fau/fetex.  avancits 
queft.  1 4j.    férié  h  [ement  ;  &  lorf qu'on  dit  en  riant ,  ejr  f* 
manière  de  jeu ,  des  ehofes  qui  ne  font  pas  vraies, 
de  telles  paroles  ne  font  fns  regardées  comme 
des  menjonges.  Voilà  le  principe  de  celui  de  too» 
les  Pérès  de  l'Eglife  qui  a  combattu  le  mcnfoflg* 
avec  le  plus  de  force. 

Ce  principe  eft  fondé  fur  l'idée  même  di 
menfonge  ,  qui  enferme  efTentiellemcnt  de  la 
mauvaile  foi.  Mentir ,  c'eft  parler  contre  û 
penfée  dans  le  defTein  de  tromper  celui  à  qui 
l'on  parle.  Or  il  n'y  a  point  de  mauvaile  foi 
dans  ce  qui  fe  dît  en  riant.  Celui  qui  parle 
sin/î,  ne  veut  tromper  per  forme.  U  monde 
la  vérité  dans  le  moment  même  ,  (bit  par  fe» 
geftes  ;  foit  par  le  ton  de  fa  voix  ;  ou  tout  an 
moins  il  a  defTein  de  la  montrer ,  après  l'avotf 
tenu  quelque  temps  caeffée.  De  tels  jeux  om 
donc  pour  objet  &  pour  fia  la  vérité  ,  &  f* 
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COhféquent  ne  font  pas  des  menfonges.  - 

Or  il  cft  évident  que  toute  la  conduite  de  çHAp( 
Jofeph  envers  fes  frères  ,  depuis  la  première  x  X  X  II. 
fois  qu'ils  furent  admis  à  (on  audience ,  juf- 
qu'au  moment  qu'il  fc  fit  connoître  à  eux  , 
ctoit  une  efpéce  de  jeu  ,  comme  l'appelle  faïnt 
Auguftin,  mais  un  jeu  conduit  par  des  vues 
très-fages  ,  &  pour  une  fin  très-férieufe.  Il  leur 
parle  comme  a  des  étrangers  ,  quoiqu'il  les 
connoifTc  :  il  les  maltraite ,  quoiqu'il  les  aime  : 
il  les  accu fe,  quoique  perfuadé  de  leur  inno- 
cence: il  prend  pîaifir  a  les  jetterdans  l'incer- 
rCitude  &  la  perplexité ,  par  un  mélange  étudié 
de  fevérité  &  de  douceur ,  de  bienfaits  &  de 
.mauvais  traitements  ,  qu'ils  ne  peuvent  expli- 
quer :  enfin  par  la  couppe  trouvée  dans  le  fac 
Je  Benjamin  ,  &  par  la  réfolution  ou  il  paroît 
•être  de  le  punir  ,  il  leur  caufe  le  plus  grand  em- 
barras ,  &  le  plus  cuifant  chagrin  qu'on  puifïe 
imaginer.  Mais  le  dénouement  étoit  proche: 
«on  mot ,  je  fuis  Jofeph  ,  alloit  tout  éclaircir  ;  & 
-ce  jeu  ,  après  avoir  produit  fucceflîvemcnt  dans 
kurs  coeurs  les  fentiments  les  plus  vifs  de 
crainte ,  de  furprife ,  de  confolation  ,  d'efpé- 
xance ,  d'affliction ,  devoit  finir  par  la  décou- 
verte inefpéréc  d'un  frére  auquel  ils  ne  pén- 
fbient  plus  ,  &  par  les  témoignages  de  la  plus 
tendre  amitié ,  qu'ils  alloient  recevoir  de  lui. 

Lors  donc  qu'il  les  tenoit  dans  cet  état  Affli- 
geant y  qu'il  a  fait  durer  auffi  long-temps  qu  il  a>% 
veulu  ,tln:  prétendait  pat  ,  dit  S.  Auguftin ,  les 
rendre  malheureux ,  put/qu'il  leur  préparait  une  -  e^  .  ^ 
Ji grande  joie  dans  tijfue  de  toute  cette  affaire  : 
mais  tout  ce  qu'ilfaijbit  en  retardant  cette  joie  , 
arvoit  pour  but  de  la  rendre  plus  complette.  Tout 
ce  qui  s'eft  pafTé  entre  lui  &  fes  frères  avant  fa 
j&anifcAation ,  ne  faifoit  avec  cette  manifefta- 
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L  tion  &  ce  qui  l'a  fuivie  ,  qu'un  icul  &  mêlWc 

C  h  a  p.  événement  :  c'étoient  deux  portions  d'un  mê- 
XXX  1 1. mc  tout  »  ^ont  ^cs  fr^rcs  n'apperçûrent  pas  d'a- 
bord la  liaifon  ,  mais  qui  avoienc  toujours  été 
unies  dans  les  vues  de  Jofeph.  Il  faut  donc , 
pour  en  juger  félon  la  vérité,  ne  les  voir  que 
dans  cette  union  ;  &  alors  il  n'y  aura  plus  de 
menfonge. 

J'avoue  néanmoins  que  le  procédé  de  Jo- 
feph ,  quoiqu'exempt  aie  toute  mauvai/è  foi , 
ne  conviendrait  guère  à  la  gravité  d'un  homme 
aufli  fage  que  lui  ;  &  que  le  récit  qu'en  fait  l'E- 
criture ,  ne  paroîtroit  pas  digne  de  l'Efprfc 
faint  qui  en  eft  l'auteur  ,  s'il  n'y  falloir  voit 
Oiieft.  14c.  que  ce  que  la  lettre  nous  préfente.  Il  eft  vrar, 
dit  S.  Auguftin  ,  quonlit  toutes  ces  chofes  avec 
d'autant  plus  de  pïaifir ,  que  la  furprife  de  ceux 
que  Jofeph  traite  de  la  forte ,  eft  plus  grande.  Ce- 
pendant ,fi  ce  jeu  de  la  part  d'un  homme  atiffi 
grave  ,  o»  aujji  rempli  de  fageffe  ,  ne  Jsgxifieit 
quelque  chofe  de  grand  -y  il  ne  s*enferoit  pas  fer- 
vi  ;  &  tout  ce  détail  ne  ferait  pas  non  plus  rap- 
porté f>ar  les  divines  Ecritures  ,  dont  L'autorité 
eft  firefpectable  efpfi  (aime  ,  &  qui  eft  fi  fort 
oca*pét  à  prédire  les  chofes  à  venir \  Il  y  a  donc, 
félon  ce  faint  Docteur  ,  des  tréfors  cachez  fous 
cette  furfacc  -,  &  c'eft  ce  que  nous  tâcherons 
bientôt  de  découvrir.  Il  fuffit  d'avoir  montré  ici 
que  dans  la  manière  dont  Jofeph  s'eft  conduit 
.envers  fes  frères  ,  il  n'y  a  rien  de  contraire  aux 
loix  de  la  fincérité. 

[Jud*  prenant  la  parole  %  lui  dit  ;  §£ue  répon- 
drons-nous à  mon  Seigneur  ?  ....  Dieu  s* eft  Conve- 
nu des  péchez,  devosferviteurs  ;  c'eft-à-dire, 
Dieu  nous  punit ,  non  pour  le  larcin-dont  les 
hommes  nous  acculent ,  &  dont  nous  iomrae» 
innocents  5  mais  pour  d'autres  péchez  que  lai 
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ftul  connoît.  Il  entend  principalement  le  crime  _ 

commis  contre  Jofeph.  Cette  penféc  de  Juda    C  H  a  P. 
.  &  de  fes  frères  dans  la  plus  trille  conjoncture  XXXII. 
Oii  ils  fe  fufïcnt  trouvez  de  leur  vie ,  nous  ap- 

{>rend  avec  quelles  vues  nous  devons  regarder 
es  accidents  fâcheux  qui  nous  arrivent ,  &  en 
particulier  les  maux  que  l'injufticc  des  hommes 
nous  fait  fouffrir.  Rappelions-nous  alors  ces 
paroles  ,  Diey  >tft  Jouvtnu  de  nos  péchez,  j  & 
îbyons  perfuadez  que  les  afflictions  qu'il  nous 
envoie  ,  en  font  les  juftes  peines.  Nous  ne  les 
Oublions  que  trop  fouvent  :  mais  il  s'en  fou- 
vient  ;  &  il  nous  frappe  par  miféricorde ,  pour 
nous  en  faire  fou  venir  nous-mêmes  ,  &  nous 
exciter  à  les  pleurer.  Et  lorfque  les»  hommes  ^ 
ou  fauflement  prévenus ,  ou  animez  par  l'es- 
prit de  calomnie ,  nous  imputent  des  crimes 
que  nous  n'avons  pas  commis  -,  penfons  aux 
péchez  dont  nous  fommes  réellement  coupa- 
bles aux  yeux  de  Dieu ,  &  que  les  hommes  ne 
connoiifent  pas.  Ils  font  injuftes  :  mais  nous 
.  ne  fommes  pas  innocents.  Si  le  témoignage  de 
notre  confluence  nous  rafTure  par  rapport  aux 
fauffes  aceufations  du  dehors  ;  nous  avons  de 
quoi  nous  humilier  &  trembler  devant  Dieu 
par  les  reproches  très -véritables  qu'il  nous  fait 
au  fond  du  cœur  ,  &  dont  nous  ne  pouvons 
nous  délivrer  autrement  qu'en  acceptant  dans 
un  cfprit  de  foumifTon  &  Je  pénitence  ,  ce  que 
la  malice  des  hommes  nous  fait  fouffrir  par  un 
ordre  fecret  de  fa  juftice. 

[Car  vous  jugez,  fouverainement  suffi  bit  n 
que  Pharaon  :  à  la  lettre  félon  l'Hébreu  ,  Tel 
qu'eft  Pharaon  ,  tel  vous  êtes,  ]   Juda  n'eft  en 

fîine  que  de  le  fléchirj  parce  que  fon  autorité  cft 
fcmbiable  à  celle  du  Roi ,  que  ni  fes  grâces, 
m  fo  févérité  ne  font  poinp  exarninies  à  un  tribu- 
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liai  fupérieur.  Image  de  la  fouverainc  autorité  dô 
c  p     celui  qui  dit  :  Le  Père  ne  juge  ferfonne  :  mais  il 

V  X  X  1 1  a  don™  t0t4t  pouvoir  déjuger  au  Fils  ,  afin  que 
tous  honorent  le  Fils ,  comme  ils  honorent  le  Père. 
Joan.  f .  »  i»      ^  difcours  de  Juda ,  d'où  font  prifes4es  pa- 
roles qu'on  vient  d'expliquer ,   cft  jugé  far  les 
plus  grands  maîtres  un  modèle  de  l'éloquence 
en.  to.    y .  |a  ^us  pCrjTuafive  #  ]a  pius  touchante  :  &  l'hi- 

ftoire  entière  de  Jofeph  leur  paroît  pleine  d'un 
art  inimitable.  Ces  hommes  habiles  &  judicieux 
ont  raifon.  Mais  il  feroit  dangereux  de  n'eftimer 
l'Ecriture  qu'à  proportion  de  ce  qu'elle  nous  pa- 
roît éloquente  ,  &  qu'on  y  trouve  les  plus  par- 
faits modèles  de  la  manière  de  toucher  les 
hommes ,  &  de  les  terminer.  On  s'expofèroit 
par  là  au  péril  de  refpeder  moins  des  endrots  ou 
elle  elt  plus  fimple  ,  &  en  apparence  plus  négli- 
gée -,  quoique  dans  ces  endroits-là  même  elle 
Foit  aufli  divine  que  dans  les  autres ,  &  quelle  y 
cache  fouvent  de  plus  grandes  profondeurs. 

On  s'expofèroit  encore  à  un  autre  danger , 
en  admirant  trop  les  beautez  de  l'Ecriture  par 
rapport  à  l'éloquence  ,  qui  feroit  de  négliger 
les  chofes  ,  &  de  n'être  attentif  qu'à  la  manière 
dont  elles  font  dites.  Le  deflein  de  Dieu ,  en 
nous  parlant,  n'eft  pas  de  plaire  à  notre  ima- 
gination ,  ou  de  nous  apprendre  à  remuer  celle 
des  autres  >  mais  de  neus-purifîer  ,  de  nous 
convertir ,  &  de  nous  rappcllcr  à  notre  cœur. 
La  vérité  eft  le  fond  des  faintes  Ecritures  ; 
&la  charité  en  cft  la  fin.  Quiconque  en  les 
lifant  s'arrête  à  y  chercher  autre  chofe  que  la 
vérité  &  la  charité  ,  n'y  trouve  qu'un  vain 
amufement  ,  qui  le  laiffe  pauvre  ,  aveugle, 
&  miférable  -,  lorfqu'il  fe  croit  riche ,  éclairé , 
&  heureux  par  l'étude  &  l'intelligence  des 
beautez  de  ce  livre  divin. 
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CHAPITRE   XXXIII. 

lofiphfe  fait  connottre  a  Ces  frères  ,  fo 
raffUre  &  les  confole.  Il  les  renvoie  avec 
desprefents^  &  les  charge  et  amener  fon 
père  en  Egypte.  Surprife  &  joie  de  Ja- 
cob a  cette  nouvelle.  Gen.  45. 

ÎOseph  ne  pouvoir  plus   fe  retenir  * 
&  comme  il  écoit  environné  de  plu- 
urs  perfonnes  ,  il  commanda  qu'on 
fît  forcir  tout  le  monde.  Alors  les  lar- 
mes lui  tombant  des  yeux ,  il  jetta  un 
grand  cri,  &  dit  à  Tes  frères  ;  Je  fuis 
Jpfeph  :  mon  père  vit-il  encore  \  Au- 
cun d'eux  ne  lui   répondoit ,  tant  ils 
étaient  faiiîs  d'étonnement^  H  leur  par- 
la donc  avec  douceur ,  &  leur  die  ;  Ap? 
proches- vous dç moi.  Lorfquils  fe  fu- 
rent approchez  ,  il  dit  :  Je  fuis  Jofeph 
votre  frère  ,  que  vous  avez  vendu  pour 
être  emmené  en  Egypte.  Ne  vous  cha- 
jrinez  point ,  &  n'entrez  point  en  in- 
lignation   contre  vous  mêmes,  de  ce 
.que  vous  m'avez  traité  ainfi  ;  car  Dieu 
m'a  envoyé  avant  vous  dans  ce  pays- 
ci  >  pour  vous  conferver  la  vie.  Ce  n'eft 
Jonc  pas  vous  qui  m'avez  envoyé  ici  \ 
c  cil  Dieu  >  &  c'eft  lui  qui  m'a  rendu 
«pipme  le  pérç  de  Pharaon  ,  te  maure 
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-  de  toute  fa  maifon ,  &  le  Seigneur  de 

Chap.   toute  l'Egypte.   Retournez    prompte- 
-      ment  vers  mon  père ,  &  dites-lui ,  Voi- 
ci ce  que  dit  votre  fils  Jofeph  :  Dieu 
m'a  rendu  le  Seigneur  de  toutel'Egyp- 
te  :  venez  me   trouver   fans  différer.  - 
Vous  demeurerez  dans  le  pays  de  «Gef- 
fen  :  vous  ferez  auprès  de  moi  avec  vos 
enfants ,  &  les  enfants  de  vos  enfants» 
vos  troupeaux,  &  tout  ce  que  vous  pof- 
fédez  j  &  je  vous  nourrirai  la  :  car  il 
refte  encore   cinq  années    de  famine* 
Vous  voyez  de  vos  yeux  ,  ajoûta-t-il, 
&  mon  frère  Benjamin  voit  auiîi ,  que 
c'eft  moi- même  qui  vous  parle.  Annon- 
cez a  mon  père  toute  la  gloire  que  j* ai 
dans  l'Egypte  9  Se  tout  ce  que  vous  avez 
vu  ;  &  hâtez- vous  de  l'amener.  Après 
avoir   parlé  ainfi ,  il   fe  jetta  au  cou 
de  Benjamin  fon  frère  ,  &  pleura.  Ben- 
jamin pleura  aufli  en  l'embraftant.  Jo- 
feph embrafla  de  même  tous  fes  frè- 
res ,  &  pleura  fur   eux.    Après  quoi 
étant  revenus  de  leur  étonnement  &  de 
leur  frayeur  ,  ils    commencèrent  à  lui 
parler. 

Auffitôt  le  bruit  fe  répandit  dans  tout 

le  palais  de  Pharaon ,  que  les  frères  de 

Jofeph  étoient  venus.  Pharaon  &  toute 

fa  Cour  en  eurent  beaucoup  de  joie  :  S: 

Je  Roi  donna  cet  ordre  à  Jofeph  :  Dites 

à  vol 
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deChanaan  ,  &  qu'ils  amènent  de  là  Chapitre 
leur  père  &  leurs  familles  \  &  dites-  XXXIIL 
leur  :  Je  vous  donnerai  tous  les  biens 
de  l'Egypte  -,  &  vous  ferez  nourris  de 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  ce  pays. 
N'ayez  pas  de  regret  ,'  fi  vous  ne 
-  pouvez  emporter  tous  vos  meubles  , 
parce  que  tous  les  biens  de  l'Egypte 
feront  à  vous.    Jofeph  fit  donc  partir 

■  £zs  frères  avec  des  vivres  pour  le  voya- 
ge y  &  des  voitures  pour  amener  leur 
père  ,  leurs  femmes  &  leurs  enfants. 
Jl  leur  fit  préfent  à  chacun  de  deux 
ïobbes  :  mais  il  en  donna  cinq  à  Ben- 
jamin avec  trois  cents  pièces  d'argent.' 
Ii  en  envoya  autant  à  Ion  père  ,  avec 
idix  ânes  chargez  de  tout  ce  qu'il  y  a  voit 
de  meilleur  dans  l'Egypte ,  &  dix  ânef- 

"  fes  a  qui  lui  portoient  du  bled ,  du  pain. 
>m  Se  des  .vivres  pour  le  voyage.  Il  congé- 
H"  dia  ainfi  fes  frères  ,  en  leur  difant  : 
'N'ayez  point  de  difputes  dans  le  che- 
vjnin. 

Lorsqu'ils  furent  arrivez  dans  le  pays 
.de  Chanaan  ,  ils  dirent  à  Jacob  :  Vo- 
■".  -tre  fils  Jofeph  eft  vivant  ,  &il  aune 
grande  autorité  dans  toute  l'Egypte.  A 
cette  nouvelle  Jacob  demeura  toi*  t  in- 
terdit ,  8c  il  n'en  vouloit  rien  croire  : 
»     paais  enfin  ayant  entendu  le  récit  de  ce 

■  Tom$  U  X 
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qui  s'ccoit  pafle ,  &  voyant  les  charïotS 

Chapitre  &  les  autres  chofes  que  Ton  fils  lui  en- 
XXXIIL    yoyoit ,  il  dit  :  Je  n'ai  plus  rien  à  fott^ 
haitter ,  pufquc  mon  fils  Jofeph  vit  en- 
core :  j'irai  >  &  je  fc  ycxrai  avant  qoç 
de  mourir. 


Eclaircissements  jt  Refusions* 

[  J*  fiii'J'fii1* :  mmfhê  vh-il  enter*  f  1 
.avoit  Yçu  des  nouvelles  de  fon  pére  *  &  il  ac;  ' 
pouvoit  douter  qu'il  oeiût  plein  de  Tic.  MâSà 
auffitôt  après  qu'il  s'eft  fait  connaître  à'feifr^ 
res  en  Te  nommant ,  le  fouvenir  d'un  pére  qu'il 
aime  fe  préfente  naturellement  à  fon  efprit} 
3c  dans  les  transports  de  (à  joie  >  o&ntàpeinp 
croire  ce  qu'il  fçait,  il  veut  s'en  affurer  de  non» 
•veau ,  comme  pour  £è  mettre  par-là  en  reposa 
Eft  -  il  donc  bien  vrai ,  comme  vous  me  lave*  ' 
xlit ,  que  mon  pére  vit  encore  ? 

[  Il  leur  parla  avec  douceur  ,  &  leur  dit  t 
jfpprochez-vous  de  moi.  Lorfqu  ils  fe  furent  ap- 
prochez ,  il  dit  :  Je  fuis  Jofeph  vêtre  frère  yqu* 
vous  avez  vendu&c.  ]  Il  n'avoit  dit  d'abord 

S  lue  fon  nom  $  Je  fuis  Jofeph.  Il  eût  accablé  les  • 
réres ,  s'il  avoit  ajouté  auflitôt ,  votre  frère  que 
vous  avez  vendu.  Maintenant  qu'ils  font  rauu* 
rez  par  fa  bonté  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  doutée 
de  fon  amour  ;  il  leur  rappelle  le  fouvenir  d«  • 
crime  qu'ils  ont  commis  ,  parce  qu'il  faut  qu'ils 
le  haïïicnt  ,  &  qu'ils  en  portent  une  ialutaire 
confufîon.  Mais  fes  paroles  ne  font  rien  moins 
•qu'un  reproche  :  il  n'y  paroît  pas  le  moindre 
veftige  de  reflentiment.  Sa  charité  tendre  & 
«pmjpatiiTante  n'eft  appliquée  qu'à  les  confia 
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fer ,  à  leur  infpircr  la  confiance  ,  à  prévenir 
l'abbattement  &  la  *  confternation  od  pouvoit  GhapitH* 
fcs  jetter  le  fouvenir  de  leur  faute.N*  vous  affligez,   XXXIII* 
point ,  &  ri  entrez,  point  e?i  indignation  contre 
vous-mêmes ,  de  ce  que  vous  m'avez,  traité  ainfi. 

[  Car  Dieu  m* a  envoyé  avant  vous  dans  ce 
pays-ci  ,pourvotts  conferver  la  vie.  ]  L'Efprit  de 
religion ,  donc  ce  faint  homme  eft  rempli ,  lui 
fait  détourner  les  yeux  de  la  malice  de  leur 
action ,  pour  ne  voir  dans  cette  action  même 
que  l'accomplifTement  de  la  volonté  infiniment 
jufte  de  Dieu  ,  &  le  bien  qu'il  en  a  tiré.   Vous  Geii.  j*.  i|« 
avez  eu  dèjfein  de  me  faire  du  mal  3  leur  dira- 
•t-il  dans  une  autre  occàfion  j  mais  Dieu  *  chan- 
gé ce  mal  en  bien.  C'eft  par  ces  vues  fi  grandes  , 
&  fi  dignes  de  fa  piété  ,  qu'il  étouffe  en  lui-mê- 
Jtne  tout  reflentiment  contre  fcs  frères  ,  &  qu'il 
*âchc  de  calmer  le  trouble  ,  ou  la  vue  de  leur 
crime  devôit  naturellement  les  jetter.  Il  a  été 
haï  &  maltraité  injuftement  :  mais  rien  ne  lui 
*cft  arrivé  que  par  Tordre  de  Dieu  :  c'eft  ce  qui 
fait  fa  confolation.   Ses  frères  font  coupables 
*l'un  grand  crime  :  mais  Dieu  en  a  tiré  un 
•grand  bien  :  c'eft    ce  qui  doit  modérer  leur 
tfcpentir. 

Pour  donner  quelque  jour  à  une  vérité  fi 
importante ,  &  dont  on  a  fi  fbuvent  x>ccafîon 
^e  faire  ufage  -,  confidérons  la  volonté  de 
ï)ieu  fous  deux  différents  rapports.  Elle  eft 
fout  enfemblc  la  fouveraine  &  immuable 
régie  de  nos  devoirs  ,  &  la  caufe  univerfel- 
Je  de  tout  ce  qui  arrive  dans,  le  monde  ,  à 
l'exception  du  dérèglement  &  de  la  milice 
du  péché.  Dieu  étant  la  fuprême  &  éter- 
nelle juftice  ,  hait  &  détefté  le  mal  :  mais  par- 
ce qu'en  même  temps  il  eft  tout  pui/Tant,  il 
«ihange  ce  -mal  en  bien*  en  le  feifant  fervir  à 
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^  fi  gloire  ,  &  à  l'accompliflcmcnc  des  deûeins  dà 


Cuapitre  h  Providence. 
v XXI IL        ^cs  deux  différentes  vues  réunies  enfemble 
o;;.t  (bu tenu  Jofeph  dans  Tes  afflictions  contre 
l'irnpariencc  &  le  murmure  ,  par  la  patience 
&  la  fou  mi  (lion  de  Dieu  j  &  elles  produifent 
le  même  effet  dans  tous  ceux  qui  font  animez  du 
même  efprit  que^Lui.  En  découvrant  par  la  foi 
ces  grandes  véritez  ,  cjuc  Dieu  fait  tout  i  qu'il 
ordonne  tout  ;  qu'il  régie  tout  ->  que  rien  né- 
cliappe  à  l'a  Providence  ;  que  par  tout  ce  qui 
arrive  dans  le  monde  il  exerce  ou  (a  miféricor* 
de  ,  ou  fa  juftice  j  que  les   créatures  n'ont  de 
pouvoir  que  ce  qu'il  leur  donne  j  qu'elles  ne 
iont  que  les  inftrumcnts  &  les  miniures  de  fes 
ordres  ;  qu'elles  ne  font ,  félon  l'expreilion  d'un 

3  ïi  10.  i  j .  Prophète  ,  que  comme  une  coignée  dans  la  main 
de  celui  qui  couppe ,  &  comme  un  bâton  dans 
la  main  de  celui  qui  frappe  j  ils  voient  dans 
cette  même  volonté  confidérée  comme  la  jufti- 
ce (bu vcrainc,  qu'il  eft  jufte  que  Dieu  règne, 
&  que  l'homme  obéiffe;  que  c' eft  à  lui  à  nous 
conduite  ,  Se  à  nous  à  le  fuivre  -,  que  fa  volonté 
cran:  toujours  jufte  &  toujours  fainte ,  elle  eft 
auili  toujours  adorable  ,  toujours  digne  de  fou* 
million  &  d'amour  ,  quoique  les  effets  en  foient 
quelquefois  durs  &  pénibles  à  la  nature. 

Oeil  encore  par  ce  double  regard  de  la  volonté  ' 
divine  %  qu'un  pécheur  pénitent ,  figuré  par  les 
frères  de  Jofèpn ,  unit  des  vues  6c  des  mouve-  j 
ments  ,  qui  paroillent  d'abord  contraires  & 
inalliables  ,  mais  que  la  foi  concilie  parfaite- 
ment. U  s'aîïligc  de  fes  péchez  ,  parce  qu'il  voie 
dans  la  (cuverainc  juftice  qu'elle  les  condamne 
d'in  juftice  ,  d'infolcncc  ,  d'ingratitude.  Mais 
comme  il  reconnoîc  auiïi  que  Dieu  a  per- 
nuLb  qu'il  tombât  dans  ces  péchez  >  pour  les  faire 
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jfervîr  aux  fins  de  fa  providence  ;  il  ne  fçauroic  ■  -f 

qu'adorer  ce:tc  permiflion  ,  parce  quelle  eit  Chapitr'e 
Julie.  Et  quoique  cette  connoifTance  ne  doive  XXX lit. 
pas  lui  ôter  le  regret  de  Tes  péchez  ,  elle  doit 
néanmoins  appailcr  les  troubles  &  les  inquié- 
tudes exccfîives  qu'il  pourroit  en  avoir  -,  puif- 
qu'enfïn  il  eft  également  jufte  ,  &  que  notfs 
nous  affligions  de  nos  fautes  dans  la  vue  de  la 
juftice  de  Dieu  qui  nous  en  découvre  Ténor- 
mité  5  &  que  nous  cédions  de  nous  en  trouble* 
dans  la  vue  de  la  volonté  de  Dieu ,  qui  les  a 
permifès  pour  l'exécution  de  Tes  defTcins. 

Mais  Jofeph  ne  (e  contente  pas  de  dire  à  fes 
frères  que  Dieu  a  changé  en  bien  le  mal  qu'Us 
ont  voulu  lui  faire  :  il  leur  prélente  un  motif 
encore  plus  confolanr  dans  P'ufagc  qu'il  a  fait 
de  leur  crime  *pour  leur  propre  bien.-  Dieu  ma 
envoyé  avant  vous  pour 'vous  conferver  la  vie,  îl 
ravoit ,  fans  que  vous  le  fçuffiez  ,  des  vues  de 
taiféricorde  fur  vous ,  &  fur  vos  familles.  Votre 
jnauvaife  volonté  contre  moi ,  loin  d'y  mettre' 
obftacle  ,  a  été  le  moyen  dont  il  s'eft  fervi  pour 
les  exécuter.  Vous  m'avez  vendu  pour  être 
amené  en  Egypte  j  &  c'étoit  Dieu  même  qui 
tiCy  envoyoit  devant  vous  ,  pout  vous  y  prépa- 
rer une  retraite ,  &  vous  y  faire  trouver  l'abon- 
dance au  milieu  de  la  famine. 

Rien  n'tft  plus  puifTant  pour  confoler    les 

Jéchcurs  touchez  de  repentir  ,  animer  leur  con- 
anee  ,  &  les  pénétrer  de  recormoifTance  en- 
vers Dieu  ,  que  cet  ufhge  que  fait  fa  bonté  <te 
leurs  dérèglements.  Ils  ont  abufez  de  fesdon?: 
Se  cet  abus  même  ,  par  un  fècret  impénétrable 
de  fa  fagcfTc  ,  entre  dans  l'ordre  des  moyens 
de  leur  falut.  Us  fe  font  blciTez  mortellement  : 
êc  cette  blcflurc  devient  ,  par  la  puifTance  Ai 
l&uycrain  médecin  ,  le  remède  de  la  plus  incu- 

Viij 


^^ __.  rable  de  tontes  lents  maladies  ,  qui  cft'fcrç. 

^KAPIT&B  gneil.  Us  ne  fe  (croient  jamais  bien,  connus  ; 
XXXIII.  jamaisils  n'anroient  fenti  jufqa^m  va  }cnr  foi- 
blefTe,  6  leurs  chutes  ne  les  en  avoient  io~ 
ftrnits.}  (c  ils  n'anroient  jamais  bien  compris 
combien  les  dons  de  la  mifericorde  de  Djcu 
font  précieux ,  néccfTaires  ,  gratuits ,  stfs  n'a» 
Voient  éprouvé  la  pauvreté  &  la  mifëre»  . 

[C*  rifft  donc  pas  vêtu  ouï  m'mvto,  ewvojé 
ici  :  c*ift  viêu.  Ce.  font  les  CTpremons  datent 
Hébreu.  Le  Latin ,  ou  la  Vulgatc  dki.Cr  *4».  J 
feint  f 0*  votre  confeil  que  fài  été  emvêfé  ici*' 
maisfarlavoUnté  d*DU»  :  ce  qui  fait  U  mê- 
me fens*  ]  Ces  paroles  confirment  «Tune  ma- 
nière encore  plus  exprcfTe  que  les  précédentes,. 
ce  que  nous  avons  dit  du  fènverain  pooroir* 
<jue  Dieu ,  comme  cauft  univcffclle  &  toutfr-- 
paiffante,  a  for  toutesJcs  aérions?'  &  Jcs,  Jnna~ 
yements  des   créatures»  Les  enfant?  de  JftOQQ' 
ont  tem  confeil  fur  la  propofîtion  faite  par 
Juda*  :  ils  ont  délibéré  avec  une  parfaite  liberté  p 
&  le  réfultat  de  la  délibération  a  été  de  livrer 
Jofcph  aux  Ifmaélites  ,  &  de  l'envoyer  en  Egyp- 
te. Mais  le  confeil  du  Très-haut  préfidoit  invi- 
fîblement  à  cette  délibération  ,  &  la  dirigeoit 
toute  par  rapport  à   fes  vues.    La   résolution 
qu'on  y  prenoit  ,  n'étoit  que  l'exécution  d'un' 
arrêt  que  Dieu  lui-même  avoit  prononcé  de 
toute  éternité  fur  le  fort  de  Jofeph.  Les  notâ- 
mes ,  parce   qu'ils  fe   déterminoient  par  un 
choix  très-libre  à  le  vendre  plutôt  qu'à  le  tuer ,. 
cfoyoient  faire  leur  volonté  ;  &  ils  exécutoient 
celle  de  Dieu  ,  qui  avoit  réfolu  le  voyage  de  Jq~ 
fèph  en  Egypte  ,  &  non  fa  mon.  Ce  n'eft  point 
par  votre  confeil  que  j'ai  été  envoyé  ici  ,  nuM* 
far  la  volonté  de  Dieu. 

4u,iefte  gardons-nous  bien  de_  penfer  cju'qy 
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tf exprimant  ainfi ,  1*  Ecriture  donne  à  Dieu  au-         m    ■ 
cane  part  à  ce  qu'il  y  avoit  de  criminel  dans  Chapït: 
fcur  action.  Je  l'ai' déjà  dit ,  &  on  ne  fçauroit   XXX IL 
trop  le  répéter  :  cette  action,  étoit  mauvaife  y 
parce  qu'elle  procédait  d'une  haine  injufte  & 
envenimée  contre  leur  frère.  Or  une  telle  hai- 
ne ne  pouvoit  avoir   Dieu  pour  caufe.    Celui- 
qui  eft  la  jufticc ,  l'ordre  ,  &  là  fainteté  même  , 
riev  peut  être  la  caufe  ,  ni  de  la  mauvaife  vo- 
lonté des  hommes  ,  ni  du  dérèglement  de  leurs 
gaffions;  Mais  il  les  gouverne ,  &  en  régie  les* 
effets  4èlon  les  vûe^  de  fa  Providence.  Les  en- 
fants de   Jacob  pouvoient  exercer  leur  haine 
mortelle  contre  Jofeph ,  ou  en  répandant  ioiï* 
fang  ,  ou  en  le  laiffant  mourir  de  faim  dans  la 
citerne  ,  ou  en  le  reléguant  dans  uû  pays  étran- 
ger. De  ces  trois  moyens ,  Dieu  écarte  de  leur 
clprit  les  deux  premiers  %  &  y  laiffe  fubfifter  le 
dernier  ,  qui  eft  félon  l'ordre  de  les  defTeins  : 
ils  s'y  arrêtent,  &  l'exécutent  par  une  action  ,- 
qui  de  leur  côté  eft  injufte  à  caufe  de  leur  mau-^ 
Vaife  volonté  }  mais  qui  de  la  part  de  Dieu  eft 
très-jufte  par  rapport  à  la  fin  qu'il  fe-proppfc  y> 
&  au  bien  qu'il  en  tire; 
J'adore ,  ô  mon  Dieu  ,  la  profondeur  impé- 
-  nétrable  de  vos  confeils ,  &  cette  fouveraine  fa  • 
ge/Te  qui  régie  toutes  chofes  avec  une  douceur 
&  une  force  tôute-puifïante.  Que  là  lecture  de 
votre  parole  me  rende  de  plus  en  plus  atten- 
tif à  vous  voir  dans  tous  les  événements  du' 
inonde.  Que  ma  foi  ,■  fupérieure  à  l'imprcflion-  . 
des  fens ,  perce  les  voiles  fous  lefl^ucls  il  vous 
plaît  de  vous  cacher.  Qu'elle  m'apprenne ,  dans 
tout  ce  qui  m'arrive  ,  à   ne  m'arrêter  jamais 
aux  créatures  ,  qui  ne  font  que  lés  inftruments  > 
dont  votre  main  fc  fert ,  ou  pour  me  châtier  r 
m  pour  me  confoler  3  mais  a  remonter  tou-- 
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ufmia  vous  ,  Seigneur  ,  comme  aa  pm£ 
outts  choies  ;  it  vous  rendre  grâces  St. 
;  Se  des  maux  ;  à  vous  aimer  tgalt- 
i:  dans  les  uns  Si  dans  lus  autres  ,  en  recc- 
:  les  biens  comme  des  preTents  gratuits  de 
votre  libéralité  ,  &  les  maux  comme  les  coups 
falutaires  d'une  main  paternelle,  qui  ne  me 
(au<pc  que  pour  me  guérir. 

CHAPITRE     XXXIV. 

Jacob  va  en  Egypte  par  l'ordre  'de  Dieu. 
Jofiph  vient  au  devant  de  lui  ;  prifeittt 
fis  frères ,  &  tftfiiite  fort  pire  ,  à  Pha- 
raon ;  les  établit  à  Ram?fsh.  Les  Lgff- 
tfctts  prrffbt.  p**  la  fortune  ,  fe  dévoua- 
lent  a;  tout  pour  Avoir  du  bled,  fofeph 
leur  rend  leurs  terres  à  charge  du  cin- 
quième des  fruits  de  chaîne  année  au  prt- 
fitduRoi.  Gen.  46".  47. 

JAcob  partit  avec Ja  famille  ,  Se 
tout  ce  qu'il  potfedoit  ,  pour  aller 
en  Egypte.  Etant  arrivé  à  Berfabéelj 
qui  eft  fut  les  confins  du  pays  de  Cha- 
naan  du  côté  de  l'Egypte  ,  il  immola 
des  victimes  au  Dien-dc  fon  père  Ifaac  ; 
&  Dieu  lui  dit  dans  une  vilîon  pendant 
la  nuit  :  Je  fuis  Dieu,  le  Dieu  de  vo- 
tre péie  :  ne  craignez  point  ■,  allez  en 
Egypte  :  car  je  vous  y  rendrai  le  chef 
d/uo  grand  peuple  :  j'irai  là  avec  vous1 9 
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!&  je  vous  en  ramènerai    ;  &    Jofcpli  ■ 
Vous  fermera  les  yeux*  Jacob  continua  Chapiti? 
donc  fon  chemin  ,&  arriva  eh  Egypte.    XXXIV. 
Il  envoya  Juda  devant  lui ,  pour  aver- 
tir Jofeph  de  fon  arrivée.  Auflitot  Jo- 
feph fit  atteler  fon  char  ,  &  alla  au  de- 
vant de  fon  père.  L'ayant  j©int ,  ilfe* 
jettaà  fon  cou  ,  l'embraffa  étroitement  ,• 
&  répandit  beaucoup  de  larmes*  Alors 
Jacob  dit  à  Jofeph  :  Je  mourrai  conr 
cent ,  puifque  je  vous  ai  vu,  &  que  je; 
vous  laifle  après  moi. 

Jofeph .,  avant  que  de  préfenter  (es- 
frères  à  Pharaon  ,  les  inftruifit  de  ce 
qu'ils  dévoient  lui  répondre ,  lorfqu'ils 
ieroient  interrogeas  fur  leur  profeÀion. 
JEnfuite  iUlla  dire  au  Roi  que  fon  pére> 
Se  fes  frères  étoient  arrivez.  D'abord 
il  lui  préfenta  cinq  de  fes  frères ,  à  qui' 
le  Roi  dit  :  A  quoi  vous  occupez-* 
vous  }  Ils  répondirent  :  Vos  fervi- 
teurs  font  pafteurs  de  brebis  ,  comme" 
l'ont  été  nos  péres.  Et  ils  ajoutèrent: 
Jsîous  fournies  venus  pou^  quelque 
temps  dans  ce  pays-ci  ,  parce  que  la 
famine  eft  fi  grande  au-  pays  de  Cha- 
naan  y  qu'il  n'y  a  plus  d'herbe  pour 
les  troupeaux  de  vos  ferviteurs.  Nous 
vous  fupplions  donc  de  permettre  que 
vos  ferviteurs  demeurent  dans  la  tercc; 

•jfcC^en.Le-RoH'^eilant  à  Jofeph  ? 

V  y. 


*4*l        Àmmci'*  di  ifHAioiwBi 
/lui  dit  :  Toute  l'Egypte  eft  à  vbttfer 
Chapitjle  choix  :  faites  demeurer  votre  pére~& 
XXXIV.    yos  frères  dans  le  meilleur  endroit  du 
pays  :  qu'ils  demeurent  dans  la  terre 
de  Geflen  >   &  fi;  vous  en  connoificr 
parmi  eux,-  qui  foient  entendus  &  1»* 
borieux .,  donnez-leur  l'intendance  fat 
les  troupeaux  qui  m'appartiennent  ea 
propre.  Jofeph  iqtroduifit  enfuife  /on 
père  devant  Pharaon..  Jacob  le  faloa  i~ 
Se  Pharaon  lot  dit  :  Quel.  âget  avez* 
tous  l  Jacob  répondit  :  Il  y~  a  cent' 
trente  ans  que  je  fuis  voyageante  ce 
petit  nombre  d'années  ,  qui  n?égal<£ 
pas  le*  temps  que  mes-  pères  ont  étér 
Toyagenrs  /a  été  traverfé  de   beau- 
coup de  maux.  Et  après  avoir  faluè  8à 
Béni  le  Roi)  il  prit  congé  de  lui.  Jo* 
feph  y  félonie  commandement  de  Pha- 
raon  >  établit  fon  père  &  fes  frères  à' 
Ramefsès  dans  la  terre  de  Gcflèn ,  qui 
ctoit  le  meilleur  pays  de  l'Egypte  ;  & 
il  les  y  nourriflbit,  fournifïànt  à  cha- 
cun d'eux  &  à  leurs  familles ,  ce  qui  i 
leur  étoit  néceflaire  pour  vivre.  - 

Cependant  le  pain  manquoit  partout* 
&  la  famine  étoit  grande  furtout  en 
Egypte  &  dan*  I*  pys  de  Chanaan; 
Jofeph  reçut  d'abord 'tout  l'argent  des 
Egyptiens  pour  le  bled  qu'ils  ache- 
taient >  &  le  porta  au  tréfor  du  RoV 
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Quand  ils  n'eurent  plus  d'argent  pour  — — — 
acheter  de  quoi  vivre  ,  ils  vinrent  dire  Chapu 
à  Jofeph  :  Donnez-nous  du  pain  :  potir-  XXXI 
quoi  mourrons-nous  devant  vos  yeux 
faute  d'argent?  Jofeph  leur  dit  :  Don- 
nez-moi tous  vos  beftiaax  j  &  je  vous1 
donnerai  du  bled  en  échange.  Cela  fut 
exécuté  ;  &  il  les  nourrit  cette  année-là 
pour  leurs  beftiaux.  L'année  d'après 
ils  revinrent ,  &  lui  dirent  :  Nous  n'a- 
vons plus  ni  troupeaux  ni  argent  :  il 
ne  nous  refte  plus  que  nos  corps  & 
nos  terres.  Pourquoi  périrons-nous  der 
vant  vos  yeux  ?  Achetez-nous  &  nos 
terres  au  profit  du  Roi  >  &  donnez - 
nous  du  pain ,  &  de  quoi  femer  *  afin 
que  nous  ne  mourions  point  >  &  que 
les  terres  ne  demeurent  pas  en  friche. 
Jofeph  acquit  donc  à  Pharaori  toutes 
les  terres  des  Egyptiens ,  à  l'exception' 
de  celles  des  prêtres  ou  facrificateurs  ;- 
parce  que  Pharaon  leur  faifant  fournir 
une  certaine  quantité  de  bled  des  gre- 
niers publics  ,  ils  ne  furent  point  obli- 
gez de  vendre  leurs  terres  comme- 1er 
refte  du  peuple. 

Après  cela  ,  JofepK  dit  aux  Egyp- 
tiens :~Voùs  voyezque  vous  êtes  à  Pha- 
raon ,  vous  &  toutes  vos  terres.  Voilà' 
de  la  femence  que  je  vous  donne.  En- 

^waeac»  vos  tetxcs  :  &  lorfquc  vour 

Vvj 


*4ti        'AtttÏGi*'  fc¥  xHîsrbxi?'7 

ferez  la  récolte,  vous  donnerez  la  cu&- 

Ïuéxiv*  quiéme  partie  des  fruits  à  Pharaon  r 
^^  les  quatre  autres  parts  feront  pour  fe* 
mer  ,  Se  pour  nourrir  vos.  familles.  Il) 
répondirent  :  Vous  nous  avez  fauve  la 
vie*  Nous  vous  prions  feulement ,  mort 
Seigneur,  que  nous  trouvions  grâce  de* 
Vant  vous  ;  #  nous  fervirons  Pharaon 
javec  joie.  Depuis  ce  temps4à  »  toute* 
les  terres  d'Egypte  demeurèrent  char-» 
gées  envers  le-  Roi  de-  la  cinquième 
partie  des  fruits,  à  l'exception  des  ter* 
res  des  prêtres ,  qui  furent  exempte* dd 
toute  charge..  N 


Eclaircissements  sar  Reblbxions- 

[  'Etant  arrivi  à  Berfaiie ,  qui  eflfur  lès  con* 
fins  du  pays  de  Chanaan.  ]  Bèrfabée ,  où  Abra- 
ham &  Ifâac  avoiènt  long-temps  habité ,  étoic* 
fur  le  chemin  de  l'Egypte.  Il  tmrrïela  des  vifli* 
mes  au  Dieu  de  fin  père  ifaac.  Cétoit  pour  de- 
mander  à  Dieu  qa41  lui  marquât  fa  volonté  air 
fujet  du  voyage  d'Egypte.  Jacob    inftruit  des 
J>romefTes  8c  des  préaiérions  faites  à  Abraham , 
&  {cachant  que  fa-  famille  devoit  habiter  en* 
Egypte ,  avoit  compris  que  le  temps  d'y  pa/Teti 
étoit  venu,  L'extrémité  de  la  famine  >  la  dé*, 
couverte  de  Jofeph  ,  &  fes  preffantes  invita- 
tions ,  le  défir  fî  jufte  dé  revoir  un  fils  qu'ir 
avoit  fi  long-temps  pleuré  comme  morr ,  étoienr 
jour  cefaint  vieillard  autant  de  fignes  par  Icfi 

goelsu  Dieu  fcmbloit.s'expU^uej.,.  &  «jiji  J'a, 
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foîenr  déterminé  à  partir.  Cependant  ,  lorf-^,. 


qu'il  cft  près  defortir  du  pays  de  Chanaan,  il  Chapitre 
ne  peut  fe  réfoudre  à  aller  plus  loin.,  fî  Dieu  XXXIV** 
ne  le  lui  commande.  Il  lui  offre  d«s  facrifices  fut 
l'autel  que  la  religion  de  fcs  pércs  avoit  con- 
iàcré  ,  &le  prie  de  vouloir  bien  s'expliquer  fur 
fon  voyage. j  prêt  à  lui  obéir ,  quelque  chofè 
qu'il  lui  réponde ,  &  à  retourner  fur.  fes  pas , 
s'il  lui  dit  comme  à  Iftac ,  dans  une  conjon- 
cture à  peu  près  femblable ,  N'allez  point  ert 
Egypte.  Tant  il  étoit  perfuadé  que  l'homme 
n'étant  point  à  foi ,  mais  à  Dieu  ,  ne  doit  fé 
déplacer  que  par  fes  ordres  •,  &  que  ce  n'eft  ni 
^inclination  ,  ni  l'intérêt ,  ni  la  recherche  de  (k 
propre  fàtisfadtion  ,  mais  la  vue  de  la  volonté 
divine  ,  qui  doit  le.  décider  fur  le  changement 
de  (ituation. 

\Jofeph  inftruifit  fcs  ftêres  de  ce  quels  dé- 
voient répondre  à  Pharaon ,  lor [qu'ils  fer  oient 
-  interrogez»  fur  leur  profejfion.  ]  Ils  étoient  Paû 
teurs  )Zc  cette  profeffion, comme  l'Ecriture  le  re- 
marque ,  étoit  haï  &  méprifée  des  Egyptiens.' 
Cependant  Jofeph  élevé  à  "une  fî  haute  fortune  , 
ne  craint  pas  de  fe  déshonorer  ,-en  les  reconJ 
noiflant  publiquement  pour  fes  frères.  Il  veut 
qu'ils  déclarent  nettement  ce  qu'ils  font  ,  Sô 
qu'ils  continuent  en  Egypte. ,  comme  dans  le  . 

£ays  de  Chanaan  ,  d'exercer  la  profeflion  d& 
:urs  pères.-  En  leur  faifànt  changer  de  demeu- 
re ,  fon  defïêin  n'a  point  été  de  les  faire  chah-* 
ger  d'état.  Le  pouvoir  prefque  fans  bornes  que 
[  .  lui  donne  fa  charge  ,  &  le  crédic  que  fes  fervi-r 
,     ces  lui  ont  acquis  auprès  du  Prince  ,  ne  feront? 
,    employez  qu'à  donner  à  fa  famille  ce  qui  lui  * 
cft  nécefTaire  pour  rivre  ,  &  non  à  Pcnrïchir  ,-. 
r   *vi    à   l'aggrandir.    Quelle  modeftic  dans    mi' 
:   grand  feigncux  J  quel   défotérç&fiKnt-  &&& 
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lt  |T-  H,  un  miniftrc  !  quelle  retenue  dans  un  homme 
Chapitre  au  comble  de  la  faveur  ! 
XXXIV.  C  §t*'1  H'  *™*--™»s  ijtcob  refondit  :  Il  y  » 
HtS,  il,  i\,-e*nt  trentt  ans  que  ]t  fuis  voyageur.]  Un  ici 
qui  parlent  de  la  fortt .  dit  S.  Pau!  ■  font  kit* 
•voir  qu'ils  cherchent  leur  pMrit.Mais  quelle  peut 
être  cette  patrie  ,  dont  ils  font  éloignez  ,  vert 
laquelle  ils  s'avancent  ,  Bt  après  laquelle  ils 
foupirent  fi  ardemment  ,  fi  ce  n'eft  le  ciel  ! 
Car  Jacob  ne  peut  cucendre  par  là  ,  ni  U 
terre  de  Chauaan  où  il  école  né ,  ni  J.i  Mé- 
jbpotarnic  d'où  il  tiroit  (on  origine, 
rélidé  dans  l'une  pendant  la  plus  grande  partit 
de  fa  vie-,  &  il  auroir  pu,  s'il  eût  voulu,  fet  ' 
xer  dans  l'autre  ,  où  il  avoit  pris  Tes  époufes , 
où  fes  enfants  croient  nez ,  ou  Dieu  l'avoit  ei 
richi;  8c  il  avoit  encore  alors  afiez  de  iem] 
pour  y  retourner.  Mais  il  en  défiroit  une 
Icure  ,  qui  eft  le  ciel.  C'eft  le  raifonr 
de  S.  Paul ,  que  nous  ne  faifons  qu'étendre, 
Traie  patrie  de  cette  homme  plein  de  fol  &_._ 
donc  cette  cité  bâtie  fur  un  ferme  fondement , 
dont  Dieu  lui-même  eft  le  fondateur  &  l'ar- 
chitecte ;  où  la  ftérilité  ni  la  famine  ne  four 
plus  à  craindre  ;  oùniîes  rejrentimentsd'Efaii) 
ni  les  injuftices  de  Labau  n'ont  plus  de  lieu; 
&  où  l'on  jouit  d'un  repos  Si.  d'une  paix  éter- 
nelle. ■ 

[  Et  ce  p'iit  nombre  d'années  <*  iii  MON 
-  et  beaucoup  demaux.  ]  Quelle  vie  en  effet  que 
Mlle  de  Jacob  !  Obligé  de  fuir  de  la  maifon  pa- 
ternelle ,  pour  éviter  la  colère  d'un  frére  ;  exctté 
par  une  fervitude  de  vingt  années  ,  &r  plus 
encore  par  la  m.luvaifc  foi,  l'ingratitude, fi 
l'avarice  d'un  oncle  Si  d'un  beau-pére  ,  acci' 
Hé  de  chagrins  domeftiques  par  les  défordrw 
il  les  crimes  de  (es  enfants  ;  réduit  enfin  dus  I 


'  -y 
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la  vieil  lefle  à  pleurer  durant  plufîeurs  années  la  _ 
pêne  de  celui  dont  la  vertu  faifoit  fa  plus  dou-  Chapitré 
ce ,  &  même  fon  unique  confolation.  Recon-   XXXLV^  - 
noît'On  là  le  bien-aimé  de  Dieu  ,  &  l'héritier  ' 
des  promefTes  ,  fi  les  promefTes  ne  regardent 
que  la  vie  préfèntc  ,   &  fî  Dieu  ne  donne  à 
ceux  qu'il  aime  qu'une  félicité  terreftre  &  paf- 
iagére?  Cette  exemple  d'un  homme  vertueux, 
à  qui  Dieu  refufe  pendant  fa  vie ,  ce  qu'il  ac- 
corde fi  fouvent  à  des  hommes  perdus  de  vices ,  • 
&  à  des  idolâtres  ;  cet  exemple  ,  dis-je ,  n'eft-il  • 
pas  feul  plus  que  fufhTant  pour  nous  convain- 
cre que  les  promefTes  dont  Jacob  attendoit  l'ef- 
fet ,  &  la  récompenfe  que  Dieu  préparoit  à  fa  * 
fidélité ,  écoient  d'un  autre  ordre  que  les  biens 
qui  peuvent  être  communs   aux  bons  &  aux 
méchants  -,  &  pour  une  autre  vie  que  celle  ou  • 
Je  vice  &  la  vertu  font  le   plus  fouvent  con- 
fondus? 

On  découvre  dam ?''  là  féconde  partie  de 

l'hifloire  de  Jofeph  ,  la  fuite  du 

myftére  de  jefus-Chrift. 

Quoique-  j'aie  lieu  de  croire  que  le  leéreuf  " 
eft  difpofé  de  lui-même  à  voir  les  myftéres  du 
Sauveur  du  monde  dans  l'hifloire  de  celui  qui 
en  a  porté  le  nom  &  la  refTemblance  ;  il  ne 
fera  pourtant  pas  inutile ,  avant  que  de  faire 
l'application  de  cette  féconde  partie,  à  Jefus- 
Chrift  r.d'obfèrver  que  le  fécond  fens  ,  que  nous 
appelions  le  fens  prophétique ,  ne  peut  être  re-  ■ 
gardé  en  général  comme  une  chofe  purcmenr 
arbitraire  ,  &  qu'il  y  a  dans  la  conduite  de  Jo- 
feph des  traits  furprenants ,  qui  paroifTent  tout- 
à-fait  hors  de  fon  caraârire,  &  dont  il  n'eff 
guère  peffible  de-  rendre  raifon  ,  tant  qu'oa£ 


** 


fc  renferme  dans  là  lettre  de  l'hiftoiréY 


(Shapitm      J'en  *!  déjà  remarqué  un  dans, la  conduîrV 
2&XIV*    9a'*i  t":nt  à  l'égard-  de  fes  frères,  avant  de  &' 
faire  connoîtreacux. 

Le  fécond  auquel  je  m'arrêterai,  A  qui  eft 
encore  plus  étonnant  »  eft*  l'indifférence  &  l'ou- 
bli ou  il  paroît  être  pendant  près  de  vingMtoif 
fins  à  regard  de  fà  famille.  Pourquoi  ce  fils  fi 
Vertueux ,  fi  plein  de  refpcâ&  d'amour  pour  SA '■ 
père,  8c  û.  inquiet  fur  fa  yie  ,  r/â-t'il  pas  en- 
voyé un  homme  fidèle  en  PalèfUne ,.  pour  en 
apprendre  des  nouvelles  >  &  lés  lui'  rapporter) 
s'il  n'a  voit  pu  lé  faire ,  étant  efclave  <kl  captif  j 
pourquoi  n  a-t-il  pas  eu  ce  foin  depuis  fbn  élé- 
'  vation  &  fa  gloire  ?  Comment  Fa^t-il  lailR  £ 
longtemps  dans  la  douleur ?•  Comment  a-t-if 
jjû  lui  réfuter  la  confblation  *que  lés  nouvelles 
de  (a  vie,  de  fbn  autorité,  &  des"  merveilles 

3ue .Dieu  avoit  faites  en  fa  faveur ,  lui  euffenf 
ennée  ?  Comment  donne-t-il  à  fan  fik  aînA 
lin  nom  -,  qui  marque  ,  corahie  il  le  dit  lui-mê- 
me ,  qlfe  Dieu  lui  a  fait  oublier  non  feulement 
tous  fes  maux  parlez,  mais  "encore  la  mai/on  dt' 
fin  père  f 

Quiconque  pefcra  attentivement  cette  cîi> 
confiance  de  la  vie  de  Jofeph  ,  fera  ,  ce  me4 
femble,  forcé  d'avouer  qu'en  s'attachant  uni- 
quement à  la  lettre ,  on  ne  peut  rien  dire  £t 
fupportable  pour  concilier  le" tendre  attache- 
ment qu'il  a  pour  Jacob  &  pour  Benjamin  y 
avec  l'indifférence  oii  il  paroît  être  durant  un' 
fi  long-temps  à  l'égard  dé  l'un  &  de  l'autre.^Si 
au  contraire  tout  le  développe  &  s'éelaifeit  de 
foi-même  dans  le  fens  fpifituel  -,  ce  fera  pour 
nous  une  preuve  évidente ,  &  de  la  fblidité  de 
et  fécond  fens ,  &  de  la  néceffité  &y  recourir. 
0a  va  root  à  l'heure  en  faire  l'expérience.  • 
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Jofeph  rejette par fes  frère*  pajfe  en  Egypte  ou  il  Chapitr* 
eft  reçu  ,  (fp  <#eW  *#  autorité.  'Deuil  de  Jacob  •  XXXIV. 
Malheur  de  fa famille. Jofeph  mort  à  leur  égard, 
llfemble  les  avoir  oubliez  >  quoiqu'il  les  aime, 

Jefus-Chrift  rejette  par  fes  frères ,  Se  clairs 
fa  propre  perfonne  ,  &  dans  celle  de  fes  difei- 
plcs  qui  leur  annonçoknt  fa  parole  ,  a  paffé 
chez  les  Gentils  qui  l'ont  reçu  j  &  il  a  établi 
fon  régne  au  milieu  d'eux.  Depuis  ce  temps-là-, 
l'infortunée  famille  de  Jacob  eft  dans  le  deuil- , 
accablée  de  miféresrféparée  de  l'alliance  &  des 
promeffes  ,  condamnée  à  l'aveuglement ,  pen- 
dant qu'un  autre  peuple  profite  d'un  Sauveur 
qu'ils'ont  rejette.  Safagefle,  fa  pui (Tance  ,  &  fa 
gloire  éclartent  parmi  ce  peuple  autrefois  étran- 
ger :  mais  il  eft  à  l'égara  de  fa  propre  familfe 
comme  s'il  étoit  mort.  Il  ne  leur  donne  depuis 
dix-fept  fiécles  aucune  marque ,  ni  de  vie ,  ni  de 
fcuvenir.  H  les  aime  néanmoins  ,  &  d'un  amour 
très-tendre ,  à  caufe  de  leurs  pères  ,  c'eft-à-dirc  Ro.  1 1. iSh 
àcaufede  la  piété  des  Patriarches  ,  &  des  pro- 
mefTcs que  Dieu  leur  a  faites-  $  &  lorfquc  ifc 
temps  de  fe  faire  connoître  à  eux  fera,  venu  ,  5 
montrera  bien  qu'il  ne  les  a  point  oubliez. 

l'Egypte  eft  prh  d'eux  ,  &  il  a  du  bled  $  &  *?* 
fouffrent  la  faim.  Ils  voient  Jofeph  ,  &  l'ado- 
rent, fans  le  connoître.  Us  le  croient  mort*  H 
leur  parle  une  langue  inconnue, 

Jufqu'au  moment  où  la  Vérité  leur  fera  ma^ 
nifeftée  ,  les  enfants  de  Jacob  fouffrent  une 
faim  &  une  difette  extrême.  L'Eglife  de  Jefus- 
Chrift  ,  le  feul  royaume  où  l'on  trouve  du  pain  , 
ç£b  près  d'eux  3  8c  ils  n'ont  aucune  peafee  d'j 


Je  nfc 
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venir  chercher  la  nourriture  &  la  vie.  Le  fr<y 
""ment  délicieux  &  plein  de  lue  ,  que  les  Ecrira- 
:hàpitre  res  renferment ,  &  qu'on  diftribue  dans  l'E- 
XXXIV-   glife  ,  n'<eft  pas  pour  eux  *  &  ils  ne  fe  nourrif- 
lent  que  de  l'écôrce  &  de  la  pailje ,  qui  les  def- 
féchent  &  les  font  mourir.  Ils  cherchent  dans 
ces  faints  livres  le  Meflie  :  ils  le  voient  &  l'a- 
dorent  comme  leur  Seigneur  ,  mais  /ans  Je . 
connoître.  Ce  Meflie  eft  leur  frère  qu'ils  onc 
livré  aux  Gentils  :  il    eft  vivant  &  dans  la 
gloire  ;  &  ils  le  croient  mort  &  aaeanri  :  & 
par  un  jufte  jugement  que  la  dureté  de  leur 
cœur  a  attiré  fur  eux  ,  Jefas-Chrift  qui  durant 
ù.  vie  mortelle  leur  annoncent  les  myftéres  da 
rbyaume  de  Dieu  en  énigmes  &  en  paraboles , 
(  leur  parle  encore  aujourd'hui  une  langue  in- 

connue ,  comme  à  des  étrangers  ,    indignes ; 
d'entendre  des  myftéres  qu'ils  refufent  de  croire 

M  témoigne  fe  deffler  d'eux ,  frles*  met  *  mu 
/  rude  épreuve. 

Avant  le  temps  deftiné  à  leur  rappel  \  ou  ils 
\  demeurent  dans  leur  infidélité ,  où  ils  ne  de- 

mandent à  entrer  dans  l'Eglife  qu'avec  hypo^ 
crifie  ,  &  avec  l'intention  perfide  d'un  efpion» 
il  eft  rare  qu'ils  s'uni/Tent  à  nous  avec  fincé- 
rité  ,  &  dans  le  deflein  de  ne  faire  avec  non* 
qu'un  même  peuple^  Us  fe  déguisent  onclque 
temps  en  amis  &  en  citoyens  :  mais  le  fond 
du  cœur  cache  un  efpion  &  un  fecret  ennemi , 
qui  pa(Tc  parmi  nous  ,  fans  vouloir  s'y  établir  $ 
&  oui  s'informe  de  notre  doctrine  &  de  nos 
mystères  ,  pour  les  livrer  à  nos  ennemis  ,  &  à 
des  profanes.  C'eft  pourquoi  îorfqu'ils  com- 
menceront à  revenir  à  la  Vérité ,  &  qu'ils  le 
.  fidfenteront  àd'Eglifepour  demander  le  paii 
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3è  vîc  ,  les  Paftcurs  qui  auront  la  lumière  &  ^ 

le  difeernement  de  Jofeph  *  les  examineront  Chapiïr 
févérement  avant  que  de  les  recevoir  :  ils  fe  XXXI V*» 
déifieront  de  leurs  fecrettes  intentions  ,  &  ne 
leur  confieront  qu'après   de  longues   épreuves 
là  nourriture  myftérieufe  des  chrétiens. 

Ils  reconnoijfent  &  dite  fient  leur  crime.  Il  en 

efi  atendri. 

Ce  fera  principalement  par  la  vive  douleur 
£c  le  repentir  d'avoir  ôté  la  vie  à  Jcfus-Chrift ,  - 
qu'on  jugera  de  la  fincérité  de  leur  converfîon. 
torique  S.  Pierre  ,  à  la  fin  de  fa  première  pré- 
dication,eut  dit  aux  Juifs  ces  paroles,  §lue  toute  A&<  i.  je 
la  mai/on  d'ifraelf cache  certainement  que  ce  Je- 
fus  que  'vous  avez,  crucifié  ,  Dieu  ta  fait  le  Sei~ 
gneur  &  le  Chrifi  i  l'Ecriture  ajoute  ,  qu'ils  eu-- 
rent  le  cœur  pénétré  de  componction,  &  qu'ils  di~ 
rent  à  Pierre  &  aux  autres  Apôtres  ,  Fréres,que 
faut-il  que  nous  fajfions  ?  Ceft  une  image  de  ce- 
qui  arrivera  à  ceux  qui  feront  appeliez  dans- 
lès  derniers  temps.  Les  larmes  améres  qu'ils* 
répandront  fur  un  fi  grand  crime  ,  feront  des 
preuves  non  fufpe&cs  de  la  douleur  de    leur 
cœur.  Ils  reconnoîtront  humblement    que    rc 
qu'ils  foufrrent  depuis  tant  de  fiécles  en  eft  la 
jefte  peine ,  &  l'accomplifTement  de  cette  hor- 
rible imprécation  que  leurs  pères  ont  faite ,  en 
demandant  à  Piiatc  avec  un  acharnement   fu- 
rieux la  mort  de  Jefus-Chrift  ,  §}ue  fin  fang  Mat.  17.  2 
retombe  fur  rous  ,  &fur  nos  enfants. 

Le  prophète  Zacharie  qui  a  prédit  d'une  ma- 
nière fort  étendue  &  fort  précife  le  grand  évé- 
nement du  repentir  général  des  Juifs  ,  dit 
qu'alors  toute  la  narion  fera  dans  l'affliction  & 
le  deuil  j  que  chaque  famille  pleurera  lé  crime- 


•  ■ 
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__  univerfel  comme  le  ficn  propre  5  que  les  noflfcr 

3hap  itre  mes  &  les  fcmmCs  (eparez  en  divers  corps  fèroae' 

*XXXIV«  «km*  1*3  larmes  p01^  &  même  fujet  $  &  qpc 
cette  douleur  fi  vive  &  fi  uuiverfcllc  y  fera  l'ef- 
fet d'une  grâce  puiflante ,.  qui  amollira  le  ccear 
de  cette  nation  infidelle  ,  &  qui  leur  rendra 
Jefus-Chrift  auifi  préTcnt  que  s'Uétoit  crucifié   * 

Zach.i  1.1  «1  à  leurs  yeux.  Je  répsndrsifur  Is  msifon  de  J)** 
vid ,  {£•  fur  Us  habitants  deJerufaUm  ,  nr»  tj^rif. 
de  grâce  &  de  prière.  Ils  jetteront  Us  yeux  fut 
jft##,  £*'/&  sur  ont  percé  dépistes.  lU  pleurèrent 
avec  larmes  e$»  avec  fonfirs  celui  qu'Us  turent 
hUJfé  y  comme  on  pUure  un  fils  unique  ;&  ils  fi- 
rent pénétrez  de  douleur  .comme  on  teft  à  Is  Mêft 
d'un  fils  sine  %&c. 

Ils  donnent  s  leur  retour  des  preuves  de  leur  fin- 
cérité.  Ils  font  refus  dsns  Is  msifon  d+Jofepè. 
On  Uur  donne  À  laver  %  Leurs  préfentsfont  *c- 
ceptez,  ,  &  eux  4dm is  sufefiin  svec  lui*  Ce 
qu'ils  mangent,  eft  pris  defstshU\  <$•  ils) 
boivent  de  fon  vin.  Le  bled  dont  on  remplit 
Uursfacs  ,  eft  acheté  &  ne  couu  rien* 

Jufqu'à  ce  qu'on  voie  éclater  cette  douleur 
&  ce  deuil  univerfel,  on  fc  deffiera  des  Juifs. 
Mais  lorfque  l'Efprit  de  grâce ,  de  pénitence , 
&  de  prières  ,  aura  converti  les  enfants  de  Ja- 
cob j  ils  feront  ifdeHcs  ,  fincéres  ,  incapables 
d'artifice  &  d'hypocrifie.  L'Eelife  alors  les 
voyant  fi  humbles  &  fi  dociles ,  les  recevra  avec 
joie  dans  fa  maifon,,  qui  eft  celle  de  J.  C.  Elle  les 
lavera ,  en  les  admettant  au  baptême  :  elle  accep- 
tera leurs  oblations  &  leurs  voeux  :  elle  les  fera 
atfeoir  à  fa  table ,  ou  tout  ce  qui  fera  fervi  fera 
pris  de  l'autel ,  qui  eft  la  table  du  vrai  Jofeph  : 
siieles  enyvrera  d'une  couppe  falutaire ,  ou  J.  C* 
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tfbû  le  premier,  &  oii  Tes  frères  boivent  après  lui.  —  , 

Le  pain  de  la  vérité  &  delà  juftice  leur  fera  dif-  Chapitrjb 
trîbué  avec  abondance.  Ils  l'auront  acheté  ,  &  il    XXXIY-» 
leur  fera  néanmoins  donné  gratuitement  5  parce 
Kjue  la  foi  &  la  prière  qui  l'ootiennent,  font  elles- 
-mémes.des  dons  de  la  pure  libéralité  de  celui  qui 
les  .exige  comme  le  prix  de  ce  qu'il  donna. 

Couppe  dans  le  fac  de  Benjamin* 

■  On  ne  doit  pas  douter  que  le  Saint-Efprit  n'ait 
peint  dans  ce  qui  arrive  au  fujet  de  la  couppe  de 
Jofeph  ,  diverfes  cîrconftanccs  qui  accompagne- 
ront le  retour  du  peuple  Juif.  Mais  il  eft  plus  fiir 
d'attendre  de  l'événement  même  l'intelligence  de 
cette  prophétie ,  que  de  la  chercher  par  nos  corji- 
jecTures. 

"Etonnement  des  onze  frères  de  Jofeph ,  brfqu'il 
fe  découvre  à  eux. 

Pour  nous  renfermer  dans  ce  qui  eft  certain ,' 
les  Juifs  à  qui  il  plaira  à  Jefus-CLrift  de  fe  faire 
connoître,éprouveront  quelque  chofe  de  fembla- 
bîe  à  ce  qui  eft  rapporté  dans  l'Evangile^orfqu'a- 
près  fa  réfurreclion  il  fe  trouva  tout  d'un  coup  au 
milieu  de  fes  onze  Apôtres  qu'il  appelloit/êj/re- 
tes.  Ils  le  croy oient  mort ,  &  il  leur  apparut  vi-  Mat.  18.  \6l 
vant  ;  &  leur  parlant  avec  bonté  il  leur  dit  :  La  Tcan  ip#I  7t 
paix  foi:  avec  vous.  Ils  en  furent  troubkz  ér>fai-  ,  x 
fis  de  frayeur  -,  &  ils  sima^inoient  voir  un  efprit. 
Mais  il  les  rafliira ,  en  leur  difant  :  Cefl  moi  $  ne 
craignez,  point.  Voyez  mes  mains  (fp  mes  pieds. 
Ceft  moi-même  :  touchez  &  'voyez.  Quelle  fera 
la  fur prife  des  Juifs ,  lorfquc  Dieu  lèvera  le  voile 
qui  eft  fur  leur  cœur  ;  que  J.  C.  fe  montrera  à  eux 
-dans  les  Ecritures,  où  jufque-Jà  il  avoit  été  caché 


m pour  eux  :  &  qu'ils  verront  par  la  foi  cdaî  qte 

-HAPITri  leurs  pères  ont  crucifié  &  mis  à  mort»  pie»" 

3£XXI  Y*   ^°  ylt  y  env^roon^  <k  g^°irc  >  aflis  à  la  droitedc . 
'  J)icu ,  &  régnant  fur  toutes  les  créatures. 

JhfefouvieuHent  avec  douleur  &  crmmêi  dumÀ 
qu'ils  lui  ont  fait.  Il  les  renfile  par  lavée  de  là k 
volonté  de  Dieu  ,  qui  ta  permis  pour  leur  biêSk 

Ils  feront  alors  percez  de  la  plus  vivedouleat;' 
:tn  fe  reprocheront  d'avoir  renoncé  le  Saint  Se  le . 
.  Joftc ,  &  d'avoir  mis  à  mort- l'auteur  de  la  ik. 
Mais  afin  que  leur  repentir  ne  dégénère  pas  en 
trouble  &  en  défcfpoir ,  Jefus-Cnrift  leur  fera 
entendre  au  fond  du  cœur  ces  paroles  fi  confia 
&&• .  3 .  *  7-  liâtes  de  l'Apôtre  S.  Pierre  :  /*  $** ,  mésfiirorê 
s  qu'en  tels  vous  avex,  agi  pot  ignorjtoce  •*.••«" 

mais  Dieu  m  accompli  de  cette  forte  ee  qitil  ovoèf  % 
prédit  par  la  bouche  dotons  fes  prof >bétes,que  fom 
Chriftfeuffriroit.il  leur  apprendra  qu'ils  doivent 
moins  regarder  leur  crime.,  que  le  mérite  du  (àng 
qu'ils  ont  répandu  j  pùifque  par  un  effet  incom- 
préhenfiblc  de  la  mifëricorde  de  Dieu  ,  ce  fang 
eft  devenu  l'expiation  du  crime  même  qu'ils  ont 
.commis  en  le  répandant. 

Il  les  embraffe  tous  ;  &  aufttot  ils  vont  annonces1 
à  leur  famille  au  il  eft  vivant.  Jacob  part ,  & 
va  en  Egypte  ,  a* oh  Jofeph  lui  a  envoyé  des 
voitures  &  des  gens  pour  tr an/porter  fa  famil- 
le. Leur  arrivée  caufe  une  grande  joie  à  la  Cour* 

Les  premiers  à  qui  le  véritable  Jofeph  fe  fe- 
ra manifefté  ,  tranfportez  d'une  fainte  joie ,  Se 
:pénérrez  des  confolations  que  Ton  goûte  dans 
Tes  tendres  cmbra/Tcments  ,  iront  par  fbn  ordre 
.avec  un  empreflement  plein  de  zék,  annoa* 
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Sftt  &  gloire  à  toute  la  maifbn  de  Jacob ,  lui  faire  ■ 

frart  de  la  miféricorde  qu'ils  auront  reçue,  &  Ta-  Chapitra 
mener  en  Egypte ,  pour  y  trouver  fous  les  ailes  XXXIY * 
de  Jofeph  une  abondante  nourriture  au  milieu  de 
fa.  famine.  Car  c'eft  là  qu'il  faut  que  les  enfants 
«Tlfrael  s'étâbliffent.  C'eft  à  l'Eglife  des  Gentils 
qu'ils  doivent  être  incorporez,  pour  pouvoir  vi- 
vre. L'Egypte  leur  fournira  des  voitures  :  plu- 
sieurs d'entre  les  iidelles  fiijets  de  ce  royaume 
iront  les  chercher  :  mais  ce  fera  pour  les  y  ame- 
ner. L'Eglife  ne  panera  point  à. eux  ,  mais  ils 
•viendront  à  elle.  D'une  autre  part ,  leur  réunion 
avec  celui  qu'ils  ont  renoncé,&  qu'ils  ont  oublié 

}>endant  tant  de  fiécles ,  fera  pour  l'Egiife,&  pour 
es  juftes  qui  font  daiis  fonfein.,  lamatiére  de  la 
plus  grande  joie,&  des  plus  vives  actions  de  grâ- 
ces. Car  fi  clic  a  tiré  un  fi  grand  avantage  de  leur 
.aveuglement  parla  vocation  de  la,gentilitéiquél 
fruit  re  retirera-t-elle  point  de  leur  retour  a  la 
Jumiére?^/  leur  chute,  dit  l'Apôtre  ,  a  été  la  Ro.  it.  ifï£ 
richeffe  du  monde  ,  &  pleur  diminution  a  .été  la 
richeffe  des  Gentils  s  combien  leur  plénitude  les 
enrichir a-t-elle  encore  davantage  ) ....  Si  leur  v.  i  u 
ferte  efl  devenue  la  réconciliation  du  monde -j  que 
fera  leur  fa! ut  ,finon  un  te  tour  de  la  mort  à  la 
fuie  t 

Jîs  trouvent  T  abondance  en  Egypte  ,  où  les  natu- 
rels du  pays  font  dans  la  difette,  pour  n'avoir 
pas  fait  de  provifions. 

Ils  viendront  à  l'Eglife  pauvres  &  affamez  $ 
&  ,  ce  qu'il  y  a  d'admirable  ,  ils  y  trouveront 
l'abondance  dans  le  temps  même  de  la  plus 
grande  ftérilité  ,  &  lorfque  les  anciens  habi- 
tants feront  réduits  à  une  extrême  difette  9 
j>our  n'avoir  joint  été  reconnoiiTants  pendant 
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'.'     "    '      les  années  de  ftrtiiité,&  prévoyants  pour  celle* 
Chapitre    *  i.  j  .  »     *       v         f       . 

irstv/ v    ou  on  ^  "cvolt  vivrc  ï*  «  <*  T11  A^oit  été  , 

Iljadu  blèd  en  Egypte  i  métis  iïffl  firt  dur: 
II  faut  renoncer  À  tout  four  vivre.  Arpwt, 
troupeaux  ,  terres ,  liberté*  tout  $fi  faïrifa 
Métis  tout  ejl  rendu* 

Le  pain  de  la  vérité  ne  manquera  jamais  d*&f 
l'Eglilc  :  il  fera  offert  à  tout  le  monde  ;  &  perfio»  . 
ne  ne  mourra  de  faim  que  ceux  qui  le  voudront,    j 
Mais  au  temps  dont  nous  parlons ,  ce  pain  fera    ! 
devenu  plus  cher  que  jamais  j  &  il  faudra ,  pour 
avoir  de  quoi  vivre  &  de  quoi  (èmêr ,  renoncer 
fans  rcTiftancc  &  (ans  murmure ,  à  Ces  biens ,  à  ù 
liberté ,  &  atout  ce  que  l'homme  ade  plus  chcç. 
Ceft  à  ce  prix  que  le  véritablcjofeph  mettra  alors 
le  pain.  Il  exigera  qu'on  quitte  tout ,  pour  être 
compris  dans  le  nombre  de  ceux  dont  il  cft  le  Pé- 
_*.  ■  te  &  le  Pafteur,&  qu'il  veut  bien  nourrir  pendant 

j.ittf,  14. i*.  ia  famine.  Si  quelqu'un  vient  à  moi ,  fj»  ne  hait 
point  [on  père  &fa  mère ,  fa  femme ,  fes  enfants, 
f  es  frères  yfesfœurs ,  $•  même  f*  propre  vieyiln$ 
peut  être  mon  difciple.  Et  celui  qui  ne  porte  pas 
fa  croix ,  $>  ne  me  fuit  pas ,  ne  peut  être  mon  dif 
v,  3  3.  ciple.  . .  .  Quiconque  d'entre  vous  ne  renonce  pas 
à  tout  ce  qu'il  pojfé  de  ,  ne  peut  être  mon  difciple. 
Si  ces  paroles  font  vraies  pour  tous  les  fiécles  j 
combien  plus  le  font-elles  pour  les  derniers 
temps ,  où  l'Egliic  des  Gentils  fera  dans  la  fé- 
cherefle  &  la  ftérilité  ,  parce  qu'à  peine  trouve- 
ra-t-on  de  la  foi  fur  la  terre ,  &  que  la  charité 
de  plusieurs  fera  refroidi  ?  Mais  ceux  qui  efti- 
meront  allez  la  vente'  &  la  jufticc  ,  pour  vou- 
loir l'acquérir  &  la  conferver  au  prix  de  leurs 
biens  temporels ,  trouveront  les  richeJQTcs  dans 

leur 
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leur  pauvreté  même ,   &  la  liberté  &  le  bonheur 

dans  leur  .efclavage.  J.  C.  pour  qui  ils  auront    q  h  j. 

cour  quitté  ,  leur  rendra  cour   avec  11  Turc.    Car  XXXIV. 

il  a  dit  :  Je  -vom  li  dis  en  vérité;  perfanne  ne 

quittera  pour  moi  &feur  F  Evangile- ,  fa  mur.  M 

fin  , ou  [es  frères  tou  fes  fîturs  .vu/en  père,  eu 

fa  mère  ,  oufes  enfants  ,  ou  fis  terres  ,  qui  dis  à 

fréfent  ne  repive  cent  fois  autant  de  maifms . 

de  frères  ,  de  foeurt ,  de  mères ,  d'enfant, ,  &  de 

terres  ,  au  milieu    mime    des  perjécutions ,  & 

dans  le fécU  Avenir  la  vie  éternelle. 

CHAPITRE     XXXV. 

Jacob  fait  promettre  k  Jofeph  qu'il  le  mettra 
dans  le  fépukre  Je  fis  préres.  Il  bettit 
ManaJJt  &  Ephrdim ,  &  donne  la  pré- 
férence au  fécond.  Il  prédit  le  retour  de 
fa  famille  an  pays  de  Cbanaan  ,  &  y 
donne  k  Jofeph  pour  préciput ,  une  por- 
tion de  terre  dijiinguie.  Gcn.  47.  48. 

JA  c  o  b  vécue  encore  dix-fept  ans 
depuis  fon  arrivée  en  Egypte;  &  fa  - 
tâmilte  s'y  multiplia  extraordinaire- 
ment.  Lot  (qu'il  vit  que  le  temps  de 
fa  more  approchoit  ,  il  appella  ion  fils 
Jofeph,  &  lui  dit  :  Si  j'ai  trouvé  grâ- 
ce devant  vous ,  donnez-moi  cette  mar- 
que de  la  bonté  que  vous  avez  pour 
moi ,  de  me  promettre  avec  vérité  que 
vous  ne  m'enterrerez  point  en  Egypte  ; 
Tome  I.  X 
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—. mais  qu'après  que  je  me  ferai  endormi 

C  h  a  p.  avec  mes  pères  ,  vous  m'emporterez 
XXXV.  hQnj  de  ce  pays-ci ,  pour  me  même 
dans  leur  tombeau.  Jofeph  im  dit  :  Je 
ferai  ce  que  vous  me  commandez.  Ju- 
rez-le-moi donc  y  dit  Jacob.  Il  le  lui 
■jura  j  &  Jacob  s'inclinant  profondé- 
ment, adora  Dieu, 

II  tomba  malade  quelque  temps  après, 
Jofeph  l'ayant  a — is ,  alla  le  voir  avec 
les  deux  fils ,  M  (Té  &  Ephraïm.  On 
dit  au  vieillard  :  voici  votre  fils  Jo- 
feph qui  vient  vous  voir.  Auflîtôt  te* 
ptenant  fes  forces  ,  il  s'aflit  fur  fon  lit, 
&dità  Jofeph,  lorfqu'il  fut  entré  :  Le 
Dieu  rour-puiflant  qui  m'a  apparu  à 
Luza  dans  la  terre  de  Chanaan  ,  m'a 
béni ,  &  m'a  dit ,  Je  multiplierai  votre 
race  i  je  vous  rendrai  le  chef  de  plu- 
sieurs peuples  ;  &  je  vous  donnerai 
cette  terre ,  &  à  votre  race  après  vous , 
afin  que  vous  la  polfédiez  à  jamais, 
C'eft  pourquoi  vos  deux  fils  que  vous 
avez  eus  avanr  que  je  vinfle  en  Egypte, 
feront  à  moi  :  Ephraïm  &  Manafîè  fe- 
ront mis  an  nombre  de  mes  enfants, 
tomme  Ruben  &  Sirrxon.  Mais  les  au- 
tres que  vous  aurez  après  eux  feront  1 
vous;&  les  terres  qu'ils  pofléderonc, 

fiorteront  le  nom  de  leurs  frères.  Car 
orfque  je  revenois  de  Méfopoumîe, 


, 
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lUchal  mourut  en  chemin  dans  le  pays  ,  — - 

dé  Ctianaan  près  d'fcphiata ,  âàjçl'cD-  C  h  a  r* 
terrai.  Jacob  apperçu^jalçîjs  îçs!dc^  X  XXT1 
fils  de  Jofeph  9mai$  Lans  les  ceconnoîr 
cre  ;  car  les  yeux  étoicm  obfcurcisà 
çaufç  de  fon  extrême  vieillcfïc  »  & 
il  ne\  pou  voit  bien  voir,  Il  dçrrundt 
donc  à  Jofeph  :  Qui  font  ,  ceux-ci  1  Ce 
font  v  répondit-il  ,  me$  venfaftta  qup 
pieu  m'a  donnez  dans  ce  pays-ci.  Fai- 
tes-les approcher  ,  die  Jacob  ,  afin  que 
je  les  bénifle.  Quand  ils  fe  furent  ap- 
rochez  de  lui»  il  les  ernbiaiTa3,&  lç$ 
aifa  v  &  il  dit  à  Ton  fils  :  J'ai  eu  h 
ionfolation  (Je  vous  voir  contre  toute 
ffpérance  \  &  Dieu  a  bien  voulu  me 
donner  encore  celle  de  voir  vos  enfants. 
Jofeph  les  ayant  retirez  d'entre  les  ge- 
noux de  fon  péte  ,  fe  profterna  en  ter- 
re :  puis  il  plaça  Manaué  à  la  droite  de 
Jacob  ,  parce  qu'il  étoit  l'aîné  ,  & 
Ephraïm  a  fa  gauche.  Mais  le  vieillard 
çroifantles  bras  à  dedein ,  mit  fa  main 
droite  furlatèted'Ephraïm,  &  fa  gau- 
che fur  celle  de  Manafle  ;  Se  il  bénit 
Jofeph ,  en  difant  :  Que  le  Dieu,  en  la 
préfence  de  qui  ont  marché  mes  péjes 
Abraham  &  Ifaac  >  le  Dieu  qui  me 
-nourrit  depuis  ma  jeuneflè  jufqu'à  ce 
jour  -,  que  l'Ange  qui  m'a  délivré  de 
\toi\t  mal  ,  bcniife  ces  enfants  -,  qu'ils 
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,__  portent  mon  nom,  &  le  nom  de  mi 
C  h  a  p.  pères  Abraham  &  Ifaac  ,  &c  qu'ils  mul- 
XXXV.  tiplicnt  i  l'infini  fur  la  terre.  J'ofej  ' 
voyant  que  Jacob  avoit  mis  fa  main 
droite  fur  Ephraïm ,  en  eut  de  la  peine. 
Il  prit  donc  la  main  de  Jacob,  pour 
l'ôrer  de  demis  la  tête  d'Ephraïm,  & 
la  mettre  fur  celle  de  Manafle  ,  &U  dû: 
Vos  mains  ne  font  pas  bien  ,  mon  père  : 
mettez  votre  main  droite  fut  la  tete 
de  celui-ci  :  car  il  eft  l'aîné.  Mais  Ja- 
cob refufa  de  le  faite  ,  &  dit  :  Je  le  fçai 
bien ,  mon  ri  I  s  ,  je  le  fçai  bien  :  celui- 
ci  à  la  vérité  fera  chef  d'un  peuple*  I 
Se  il  fera  grand  ;  mais  fon  frère  qui  eft 
plus  jeune  fera  plus  grand  que  lui;  (' 
fa  pouèrité  fera  la  plénitude  des  n; 
tions.  Ainfi  il  mit  Ephraïm  devant  Ma 
nafle.  Puis  il  dit  à  Jofeph  :  Vous  voy( 
que  je  m'en  vais  mourir.  Dieu  fera  av. 
vous,  &  il  vous  ramènera  au  pays  t 
vos  pères.  Je  vous  donne  de  plus  qui 
vos  frères  cette  portion  de  terre  qi 
j'ai  retirée  des  mains  de  l'Amorrhéea 
avec  mon  épèe&  mon  arc. 


Eclaircissements  et  Réflexions. 

[Sij'mi  tnuvé  grâce  devant  veustdt*«" 
moi  cette  marque  de  la  bonté  que -vont  ««,?* 
moi  ,  Je  me  {remettre  qu'après  que  je  me  JPJ 
endormi  tv  c  mes  pères  ,voui  m  empirttrt  s  *■> 
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ie  te  pays-ci ,  pour  me  mettre  dans  leur  tom-  „ 

beau.  ]  Il  cft  ordinaire ,  &  en  quelque  façon  na-  C  H    a  p. 
turel  aux  hommes  *  de  vouloir  être  mis  après  XXXV. 
leur  more  dans  le  tombeau  de  leurs  pères.  Mais 
feroit-ïl  pôffible  qu'un  homme  aufli  plein  de  foi 

JXlc  Jacob  )  eût  demandé  cette  réunion  à  ion 
ils  ,  comme  une  grâce  qu'il  defiroir  ardem- 
ment d'obtenir  }  s'il  n*y  avoit  envi(agé  qu'une 
fatisfa&ion  vaine  &  imaginaire  ?  Et  n  fa  foi- 
blcflc  avoit  pu  aller  jufque-là ,  ne  fe  feroit-il 
pas  contenté  d'une  (impie  promefTe  $  &  auroit- 
îl  crû  que ,  pour  s'en  aflurer ,  il  lui  fut  permis 
d*intére(fer  la  religion  même ,  en  exigeant  le 
ferment  ? 

*  Saint  Auguftin  rapporte  dans  fes  Confeflions     Conf.  l.^v 
quefainte  Monique  la  mère  avoit  eu  autrefois  c'  II% 
lafbibleffe  de  délirer  paffionnément  d'être  réu- 
nie à  fon  mari  dans  un  même  tombeau  5  & 
rendant  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  l'en  avoit 
enfin  guérie ,  il  loue  beaucoup  cette  réponfe. 
pleine  de  foi,  qu'elle  fit  a  quelques  personnes 
qui  s'étonnoienc   de  (on   indifférence    fur  ce 
'  point  :  Rien  nefi  éloigné  par  rapport  à  Vieu  $  c£». 
il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre  qu'a  la  fin  du  mon* 
de  ilnepuijfe  reconnoîtreles  débris  de  mon  corps, 
four  le  reffufeiter*  Peut-on  croire  que  l'héritier 
de  la  foi  d'Abraham  ,  &  dépofitaire  comme  lui 
des  prome(Tes  ,  ait  été  inférieur  à  une  fainte 
Teuve  ,  qui  tenoit  à  honneur  d'être  fa  fille  par 
lafoi?  ^ 

Ce  foin  de  Jacob  pour  fa  fépulture  a  donc  né- 
ceffaircment  des  râlions  Supérieures  à  la  coutu-  - 
Me  &  à  la  nature  ^  &  il  ne  peut  être  que  l'effet 
Ai  fa  foi  aux  promefTes  de  Dieu  ,  &  du  defir  d'y 
dfrêrmir  fa  poftérité.  II  mouroit  comme  Abra- 
ham &  Kaac  ,  fans  avoir  été  mis  en  pofTcmon 
de  la  Terre  promife  -,  &  il  étoit  à  craindre  qu'a- 
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_  près  fa  mon  Tes  enfants  établis  dans  un  amie 

!  h    a  p.  Pa7s  >  nc  doutaflent  de  la  certitude  des  pro- 
£X  X  V.  mc^cs  >  &  qu'enfin  ils  ne  vinflent  à    les  ou- 
blier ,  fi  leur  père  commun  ne  leur   doniioir 
[uelque  figne  capable  de  réveiller  leur  foi ,  8c 
ranimer  leur  efpérancc.  Ceft  dans  ce  dcf- 
fein  que  Jacob  demande  avec  inftance  que  fbn 
corps  nc  (bit  point  enterré  en  Egypte  ,  mais 
dans  le  pays  de  Chanaan  ;  &  qu'il  charge  de 
l'exécution  de  cette  dernière  volonté  celui  de 
tous  (es  fils  en  qui  il  a  le  plus  de  confiance.  Il 
regarde  ce  point  comme  quelque   chofe  de  fi 
c nentiel ,  qu'après  fe  l'être  fait  promettre  ex- 
prefTément ,  il  croit  devoir  s'en  aflurer  ,  en  en- 
gageant fbn  fils  d'une  manière  irrévocable  par 
fa  religion  du  ferment.  Par  là  ce  faint  homme 
dit  très-clairement  à  fa  poftérité y  que  l'Egypte 
n'cft  point  pour  eux  un  lieu  d'érablUTement  taxe 
&   permanent  $  qu'ils  doivent    porter   leurs 
vues    &    leurs    eipérances    ailleurs  -,  &   que 
quelque  long  que  puiffe  leur    paroître  le  dé- 
lai des  promefïes  de  Dieu  au  regard  du  pays  de 
Chanaan  ,  il  fe  tient  fi  aflïiré  qu'elles  feront  ac- 
complies, qu'il  veut  que  fon  corps  y  fbit  por- 
té aliffitôt  après  fa  mort ,  comme  pour  prendre 
p'pilcflîon  de  ce' pays  au  nom  de  fa  famille ,  & 
de  là  atrendre  leur  retour  au  temps  marqué  par 
la  Providence. 

[Car  torfqwe  je  revends  de  Méfofotamie , 
Racket  mourut  en  chemin  &c*  ]  Ceft  la  raifbn 
dit  privilège  fpécial  que  Jacob  vient  d'accorder 
à  Jofëph,  en  adoptant  Manaffé  &  Ephraïm.  Ra- 
chel  votre  mère ,  lui  dit-il ,  étoit  la  feule  que 
j'avois  d'abord  eu  dcfTein  d'époufer.  Cette  rai- 
ion  me  la  rendoit  très-chère ,  &  je  nc  fbuhait- 
tois  rien  tant  que  de  la  voir  mère  d'une  nom- 
breufe  famille.  Mais  Dieu  ne  m*  a  donné  d'elfe 
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^ttc  deux  enfants  s  &  la  mort  me  l'a  enlevée  à  ^ 


un  âge  où  je  pouvois  efpérer  qu'elle  en  auroit  C  h  a  p 
encore  ,  qui  me^iédommagefoient  de  la  ftérî*  x  X  X  V. 
lité  de  fes  premières  années;  Ayant  été  privé  de 
cette  confection ,  je  tranfporte  au  fils  aîné  de 
cette  époufe  bien  aimée ,  les  droits  dont  j'ai  ré- 
fohi  de  dépouiller  Rubcn  l'aîné  de  tous  mes  en- 
fants. Je  vous  donne  une  double  part  dans  ma 
fucceflion  :  j'établis  Manaffé  &  Ephraïm  chefs 
tle  deux  tribus  5  &  je  veux  qu'ils  jouiiTent  des 
mêmes  droits  que  mes  propres  enfants  ;  afin 
■que  Rachel  qui  n'a  eu  oue  deux  fils  ,  fe  trouve 
néanmoins  par  cette  difpofition  mère  de  trois 
tribus. 

[  Le  vieillard  croifant  les  bras  à  dejfein  &C,"] 
L'aétion  de  Jacob  eft  visiblement  myftérieufe 
&  prophétique.  Mais  Jofeph ,  quoique  prophè- 
te lui-même  ,  &  inftruit  de  l'avenir  par  une  lu- 
mière furnaturelle  ,  ignore  le  myftére ,  &  n'ap- 
prend  que  de  la  bouche  de  Jacob  que  fon  fé- 
cond fils  eft  préféré  à  l'aîné.  Dieu  ne  révèle  pas . 
tout  aux  prophètes.  Il  donne  à   chacun  d'eux 
«ne  certaine  mefure  d'intelligence  par  rapport 
à  fedeflcîns  ,  les  lai/Tant  pour  tout  le  refte  à 
leur  propre  efprit  -,  &  par  cette  diftribution  de 
lumières  accordées  aux  uns  ,  Se  réfutées  aux 
autres  ,  il  leur  fait  fentir  à  tous  la  gratuité  de 
les  dons  ;  &les  met  les  uns  à  regardées  autres 
dans  une  dépendance  tres-propre  à  les  préferver 
du  poifon  de  l'orgueil:, 

[Celui-ci  (  Manaffé)  à  U  vérité' fera  chef 
'etunfeupfe,  <J»  il  fera  grand  :  mais  fon  frire 
Y  Ephraïm  Jf«>  eft  fins  jeune  fera  plus  grand 
y^ûe  lui  %  &  fa  feflérité fera  la  plénitude  des  »/*- 
tiens  ,  ou  une  multitude  de  natiens.  ]  La  tribu 
d'Ephraïm  devint  en  effet ,  comme  la  fuite  de 
fhwoiit  nous  l'apprend ,  beaucoup  plus  nom* 
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brcufcquc  cclk  de  MannafTé.  EUeiut  b'trji* 

H  ±  y.  dominante  cotre  cdlcs  qui  farinèrent  le  royao» 
r'X  X  Y»  me  ',^ae'^'A  çondaite  de  Jéroboam^  & 
çftft  pou  cela  que  oc  royaume  cft  foavcoctP- 
pçllép  ar  les  prophètes  du  nom  d*Ephranv  $-» 
çhem  &  Samanc  ,  qui  furent  fuccci&vejnqx  " 
)es  deuk  villes  royales ,  étaient  «Un»  cette  tri-' 
bus&ellesruieotl'uoe^c  l'autre,  les  rivales  <k 
Jerolalem. 

.    Mais  la  religion  nous  permet-elle  d'en  <fe» 
jaçnrer  là  ?  &  ce  premier  4cns  ,  félon  lequel 
la  tribu  d'Ephraïm ,  la  première  entfeks  tri- 
bus fchifmariqnçt ,  n'a  eu  fur  celle  de  Manaffî 
que  dès  avantages  qui  l'ont  rendu  pïus.criniir 
nelle  aux  yeux  de  Dieu  ,  ne  nous  ohttge-t-il 
pas  d'en  chercher  un  autre  plus  digne  de,  la 
fainretéde  l'Ecriture ,  plus  conforme  a  la  f&- 
té  de  Jacob,  plus  lié  avec  le  véritable  Cens  de? 
promefles  faites  aux  Patriarches? 
1  C'/tp*r  Ufii .  dit  S,  Paul,  V"  f***** 

Mcb.u,»i»  &*  d*  l*  m*rt  btmtcbatmB  dts  enfants  de  Jc- 
*  feph.  Mais  où  feroit  &  foi ,  fi  dans  la  prière  qu'il 
fait  à  Dieu  pour  ces  deux  enfants  ,  il  n'avoit 
en  vue  qu'une  bénédiétion  purement  temporelle  ? 
JL'Efprit  du  Seigneur  qui  éclairait  ce  vieillard 
£  Grint ,  fi  détaché  des  chofes  préfentes  9  fi  plein 
de  la  penfée  &  de  l'amour  des  biens  futurs ,  £ 
occupé  de  Jefus-Chrift  &  de  (es  myftércs ,  ne 
lui  décou  vroit-il  que  des  objets  bas  &  terreftres , 
qui  n'intére/Tent  que  la  cupidité ,  &  que  la 
charité  me)>rife  ?  D'ailleurs ,  quel  iens  peuvent 
avoir  ces  paroles ,  11  fers  la  plénitude  des  n*~ 
tions ,  fi  on  les  reftraint  à  la  tribu  d'Ephraïm  ?  Et 
quelle  proportion  entre  une  tribu  qui  dans  G* 
plus  grande  profpérité  n'a  jamais  occupé  qu'un 
petit  coinde  terre ,  dont  elle  cft  chaflée  depuis 
plus  de  deux  mille  ans  ,  &  la  mnlritnnV  des 
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nations  du  monde  qu'elle  doit  embraiTcr  félon        "»     • 
la  prophétie.  C  h  a  p. 

Il  doit  donc  paffer  pour  certain  que  Jofeph  XXX  V; 
étant  là  figure  de  Jefus-Chrift ,  la  bénédiction 
donnée  à  fes  deux  enfants  appartient  au  my- 
ftére  de  Jefus-Chrift.  Et  comme  la  famille  de 
Jefus-Chrift  ,  qui  eftl'Eglife ,  eft  cornpofécdc 
"deux  peuples ,  de  Juifs  todelles ,  &  de  Gentils 
fidellcs  -,  il  eft  naturel  de  penfer  que  Mariàffé 
~dc  Ephraïm  font  l'image  de  ces  deux  peuples. 
Nous  avons  vu  dans  Eiaiï  &  Jacob  une  figure  / 

des  Juifs  &  des  Chrétiens  *  mais  des  Juifs  char-  .' 

nels  &  incrédules ,  qui  demeurent  fous  la  ma- 
lédiction ,  8c  des  chrétiens  qui  font  héritiers  des 
bénédictions  promifes.  Aufli  Jacob  cft-il  béni 
(cul ,  8c  Efati  n'y  a  aucune  part.  Mais  ici  les 
deux  frères  font  Bénis  par  la  même  impofîtiôn 
des  mains  ,  &  la  même  prière  :  ils  doivent 
avoir  part  aux  mêmes  biens ,  &  être  tous  deux 
héritiers  des-  promeuves  faites  aux  faints  Pa- 
triarches ,  Abraham  ,  Ifaac ,  &  Jacob.  Tous 
deux  feront  grands  ,  8c  leur  poftérité  nom- 
breufe  :  feulement  la  famille  du  plus  jeune  fera 
plus  nombreufe  ,  plus  puifïantc ,  &  plus  belli- 
queufe  que  celle  de  l'aîné. 

Qui  ne  voit  dans  ce  tableau  les  deux  peu* 
pies  qui  compofent  l'Eelife  Chrétienne  ?  Les 
Juifs  ridelles  (ont  nos  ainez.  Ils  ont  les  pre- 
miers fuivi  Jefus-Chrift  *  &  c'eft  d'eux  que  nous 
avons  reçu  l'Evangile  ,  dont  la  foi  nous  a  ré- 
générez ,  incorporez  dans  l'Eglife  ,  8c  afTocicz 
aux  prome/Tes.  Et  un  jour ,  lorfoue  ce  peuple 
aura  renoncé  à  (on  incrédulité ,  il  ponera  par 
toute  la  terre  la  lumière  de  la  vérité  ,  &  con- 
vertira les  nations  au  chriftianifme.  Ainfi  les 
deux  peuples  font  bénis  ,  comme  enfants  du 
véritable  Jofeph  :  ils  font  par  la  foi  héritiers 
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___  des'  promeUcs  faites  à  Abraham  ^  tous   deux 
Chapitre  grands  &  nombreux  :  mais  le  peuple  Gentil 
XXXV.     appelle  le  fécond  à  l'Evangile  ,  cf£  plus  nom- 
breux que  le  peuple  Juif  appelle*  avant  lui.  Les 
Juifs  ,  comme  les  ainez  ,  paroiflent  par-toar 
les  premiers  -,  les  premiers  à  croire  ,  à  prêcher 
Jefus-Chriit ,  à  aeff'endrc  la  pureté  de  fa  do- 
ârine  par  le  glaive  de  la  parole  contre  les  en- 
nemis du  dedans  &  du  dehors  5.  enfin  à  mou- 
rir pour  lui.  Mais  leur  nombre  eft  très-petit; 
n"  on  le  compare  avec  celui  de  la  Gentilité  con- 
vertie. Ceft  elle  qui  a  produit  cette  multitude 
innombrable  de  ridelles  ,  qui  ie  font  (ànâifi» 
dans  tous  .les  états  par  le  courage  avec  lequel 
Ils  ont  combattu  contre  les  ennemis    de  leur 
falu&ÇdOe^la  que  £ont  fortis  tant  tic  marr 
ryrsvtW  de  grands  Evéqnes  ,  tant. de- faims 
folitaircs ,  tant  de  généreux  combattants.,  qui 
ont  parlé  ,  écrit ,  fouffert  pour  la  defrenfe  des 
verirex  de  la  foi ,  &  pour  raggrandiflemenr  du 
royaume  de  Jefus-Chriit.  Ainfi  s'accomplit  la 
Prophétie,  qui  dit  que  Manaffè  fera  grand ,  (J* 
chef  d'un  peuple  1  mais  £*'Ephraïm  fin  frère 
qui  tft  plus  jeune  ,  fera  plut  grand  que  lui  ,  d* 
que  fa  poftérité fera  la  plénitude  des  nations. 
[  Je  vous  donne  de  plus  qu'à  vos  fier  es  cette 
Voy^zch.  portion  de  terre  que  j'ai  retirée  de  la  main  de 
**•  l' Amorrhéen  avec  mon  épée  &  mon  arc.  ]  C'é- 

toit  un  fonds  près  de  Sichem ,  que  Jacob  avoir 
acheté  des  enfants  d'Hcmor.  Ayant  été  dans  la 
fuite  obligé  de  s'éloigner ,  les  Amorrhécns  s'en 
emparèrent  pendant  (on  abfènce.  Mais  il  les 
en  cha/Ta  par  les  armes  :  de  forte  que  ce  fonds 
lui  appartenoit  à  double  titre ,  d'acquifïtion  & 
de  conquête»  Il  devoit  par  cette  raifon  être  par- 
tagé entre  tous  tes  frères  5  ou  celui  qui  le  pof- 
flderoit ,  devoit  en  payer  le  prix  aux  autres. 
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Mais  Jacob  le  donne  à  Jofeph    par  préciput,  _ 

Cl-  tut  là  que  fes  os  furent  inhumez  après  l'en-  C    h  a  p: 
tree  dans  la  Terre  promilè.  C'eft  cet  héritage  XXXV' 


dont  parle  S.  Jean,  que  Jacob  aveit  donné  à  ft 
fils  Jofeph  ,  où  étoit  le  puks  appelle  le  puits  de  j 
Jacob  ,  prés  duquel  Jefus-Chrift  parla  a  la  Sa 


[cm.  4-1  ri 


CHAPITRE  XXXVI. 

Dernières  paroles  de  Jacob  à  fis  enfants.  Il 
marque  le  temps  de  £  avènement  dit  Mef- 
Jîe.  Samort&fa  fîpulture.  Jofeph  r af- 
fûte fes  frères  ,  qui  craignoient  fin  rejfen~ 
timent.  Il  meurt ,  après  avoir  ordonné 
que  fes  os  fuffem  iranfportez.  an  pays  de 
Chanaan.  Gen.  4.9.  j  o. 

APre's  cela  ,  Jacob  appella  fes 
enfants,  &  leur  die:  Affèmblez-  _ 
vous  ;  &  je  vous  annoncerai  ce  qai  An  du  n 
doit  vous  arriver  dans  la  fuite  des  temps. 
Affemblez-vous,  &  écoutez  ,  enfants 
de  Jacob  ;  écoutez  Ifrael  votre  père.  Il 
adveiTa  d'abord  la  parole  à  Ruben  foi» 
£ls  aîné ,  Se  en  fuire  à  chacun  des  autres , 
félon  l'ordre  de  leur  îuiflance.  Voici 
ce  qu'il  dit  i  Ruben  :  Ruben  mon  fils 
aîné  ,  ma  force  &  ma  principale  richef- 
fe ,  vous  deviez  être  le  plus  favorifé 
dans  les  dons  ,  &  le  plus  grand  en  au- 
torité. [  Mais]  vous  vous  êtes  écoulé 
Xvj 
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te  perdu  comme  l'eau.  Poiffiez-vous  ne 

«C  h  a  t.  W»  croître  »  parce  que  voua  avez  monté 
JCXX  VI.  fur  le  lit  de  rotre  nére  >  te  que  vous, 
avez  fouillé  fa  couche. 

Enfuite  adreflànr  la  parole  à  Siibèôft 
te  i  Lcvi  /il  dit  :  Simeon  te  LevjfoK 
frères  :  leurs  épées  font  des  armes  d'i- 
niquité. A  Dieu  ne  plaifc  que  mdk 
aîné  ait  aucune  part  4  leurs  complets, 
&  que  ma  gloire  foit.  ternie  »  en  Aie 
liant  avec  eux  ;  parce  qu'ils  ont  fignalé 
leur  fiucor  par  àt$  meurtres  ,  &  lear 
xeflentiment  par  la  ruine  d'une  viMc. 
Qpe  leur  fureur  (oit  maudite  »  parce 
qu'elle  eft  opiniâtre  5  te  que  leur  co- 
lère (bit  en  exécration  >  parce  qu'elle 
eft  dure  &  inflexible. 

Il  dit  à  Juda  fon  quatrième  fils  ces 
paroles  remarquables.  Le  feeptre  ne 
forrira  point  de  Juda,  &  l'autorité  du 
gouvernement  ne  fera  point  ôtéc  à  fes 
defeendants  ,  jufqu'à  ce  que  celui 

<XUI   DOIT    ESTRE    ENVOYE*  foit   VCnU  : 

c'eftluiqui  fera  l'attente  des  nations. 

Il  donna  ainfi  à  chacun  de  fes  enfants 
une  bénédiâion  particulière  h  te  il  leur 
fit  à  tous  ce  commandement  :  Je  m'en 
vais,  dit-il ,  être  réuni  à  mon  peuple  : 
enfeveliflez-moi  avec  mes  pères  dans 
la  caverne  du  champ  d'Ephron.  C'eft 
là  qu'ont  été  cnfèvelis  Abraham  &  Sa-. 
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Ta  >  Ifaac  &  Rébecca*  c'cft  là  auffi  que 
j'ai  enfeveli  Lia.  Après  avoir  achevé  de  C  h  a  p. 
donner  ces  ordres,  à  fes  enfants ,  il  joi-  X  X  XY  l 
gnit  Tes  pieds  fur  Ton  lit ,  &  fut  réuni  k 
fin  peuple,  après  avoir  vécu  cent  qua- 
rante-fept  ans. 

Jofeph  fe  jetta  fur  le  vifage  de  fon 
père ,  &  le  baifa  en  Tarrofant  de  fes 
larmes  :  En  fuite  il  le  fit  embaumer* 
Toute  l'Egypte  le  pleura  durant  foi- 
xante-dix  jours.  Le  temps  du  deuil  étant 
pa(Té ,  Jofeph  accompagné  de  (es  frè- 
res, des  premiers  officiers  de  la  mai- 
fon  de  Pharaon  ,  &  d'un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  des  plus  confidéra- 
bles  du  royaume ,  transporta  le  corps 
de  fon  père  au  pays  de  Chanaan  ,  où  il 
fut  mis  dans  le  fépulcre  d'Abraham  & 
d*Ifaac.  Tel  fut  la  fin  de  ce  Jufte, 
plein  de  foi  comme  fes  pères  ,  &  héri- 
tier des  mêmes  promettes.  Le  Seigneur  j£*-  »  » • » •? 
confirma  dans  fa  perfonne  l'alliance  sag.10.10. 
qu'il  avoit  faite  avec  Abraham  &  Ifaac ,  XIa 
Se  il  répandit  fur  lui  fes  bénédiâions. 
La  fagefle  le  conduifit  par  des  voies 
droites,  lorfqu'il  fuyoitla  colère  de  fon 
frères  elle  lui  fit  voir  le  royaume  de  * 
Dieu ,  lui  donna  la  connoiflance  des 
chofes  faintes ,  l'enrichit  dans  fes  tra- 
vaux ,  &  lui  en  fit  recueillir  le  fruit  : 
elle  le  fecourut  contre  ceux  qui  vou- 
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C  h  a  a.  jfift  entai  te;  &  ion  cwptoattbtfuftt 
XXXVL  je  mis  dans  an  cercueil  en  figyt*c»Qfe 

.  rt  hpmmc  jufte  étoit 

i_  £f,.j ce  &  le  gouverneur 

h.         *  poi.lle/ii;£amlle  >  i 

ion  peuple*  L*  fageflb  né  l'abandon* 
point  lorsqu'il  fur  .vendu:  ellellfedifc 
vra  du  péché:  elle  de&en&avec  14 
^  dans  le  cachot  \  &elkneieqoioàpdtR 
dans  fçs  chaînes  »  jufau'i  c^qn'eUe  M 
eue  npis  en  main;  Uiccpti»  royale  «Jk 

Îu'étte  Pçût  rtndu  maître  dotant  qojL 
avpiem traité  fi  injuftaemçs&ElfevD» 
vainquit  de  menfonge  ceux  tjoi  l'a* 
voient  déshonoré  s  &  l'éleva  à  une  gloU 
re  éternelle.  Ses  os  furent  conférai 
foigneufement ,  Se  prophétiférent  après 
famorr. 


Eclaircissements  et   Reflexions. 

Le  feeptre^nefortiru  point  dejuda  ;  frf  auto- 
rité du  gouvernement  ne  féru  point  êtée  à  fit 
defeendanfs ,  jufqu'à  ce  que  celui  qui  doit  être 
envoyé  foit  venu  :  c'eft  lui  qui  frra  Fauteur  de* 
n*tiens.  Ces  paroles  de  Jacob  font  une  prophé- 
tie de  l'avènement  du  Meffie.  Dieu  avok  pro- 
mis un  Saveur  à  Adam  auflitôt  après  fon  pé- 
ché. Il  avoit  choifi  Abraham  pour  être  la  tige 
d'où  fortiroit  ce  Sauveur ,  en  qui  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  dévoient  eue  bénies.  Ici  Ja- 
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tpb  héritier  de  cette  grande  promcfTe ,  parlant  , 

par  l'efprit  de  Dieu ,  marque  celui  de  (es  dou-  ç  H  A   pm 
xe  enfants  qui  donnera  la  naifTanc*  au  Meffie  ;  x  XjX  Y  L 
&  fixe  d'une  manière  très-pré cife  le  temps  de  Ton 
avènement.  Expliquons  d'abord  les  termes  de 
cette  imponant c  prophétie.    Enfuite  nous  en 
▼errons  ràccompliucment. 

Lefieptre.  Le  mot  Hébreu  qui  répond  zfcep- 
tre  y  fignifie  un  bâton  de  commandement  5  8c 
l'Ecriture  a  coutume  de  l'employer  pour  expri- 
mer non  feulement  la  puiffance  royale,  mais 
en  général  toute  prééminence  accompagnée 
d'autorité. 

L'autorité  du  gouvernement.  Le  mot  Hébreu 
ignifie  auffi  Chef,  Legiflateur  ,  Magiftrat. 

Celui  qui  doit  être  envoyé.  En  Hébreu  Siloh. 
Ce  mot'  fignifie  le  Meflie  ,  que  Dieu  devoit 
envoyer  fur  la  terre  pour  4e  fàlut  du  genre  hu- 
main. Il  y  en  a  eu  plusieurs  autres  qui  ont  été 
envoyez  de  Dieu  vers  les  hommes.  Mais  le 
Meflie  eft  l'Envoyé  de  Dieu  par  excellence.  Ceft 
ainfi  que  tous  les  anciens  Juifs  ont  interprété  - 
le  mot  de  Siloh.  Il  eft  le  même  que  Siloé  ,  dont 
S.  Jean  fixe  la  fîgnification  d'une  manière  dé- 
cifive  pour  nous.  Car  après  avoir  dit  que  Je- 
fus  ordonna  à  l'aveugle-né  d'aller  fe  laver  dans 
la  pifeine  dé  Siloé ,  il  ajoute  auffitôt ,  Ce  mot  fi-  J«an,  5.  71 
gnifie  Envoyé*  -,  afin  que  nous  comprenions 
que  ce  n'étoit  point  par  hazard ,  mais  par  une 
difpofition  fecrette  de  la  Providence ,  que  ce 
nom  avoit  été  donné  à  une  pifeine  ,  dont  les 
eaux  dévoient  un  jour  recevoir  de  P Envoyé  de 
Dieu  la  venu  de  guérir  un  aveugle-né. 
'•  En  effet ,  c'eftpar  ce  caractère  fEnvojédc 
Dieu ,  comme  il  paroît  furtout  par  l'Evangile 
de  S.  Jean ,  que  Jefus-Chrift  s'eft  plu  davanta- 
ge à  fe  faire  connoître ,  &  à  s'annoncer  aux 
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m  Juift.  Jean-Baptifte  parlant  de  lui  à  (es  diïcf- 


\ 


C  H  A  p.^cs  ,1c  daigne pac  ce  nom»  C#iM  fg«JDf^« 
X  XTC  VX  ***&*>  **  titeptt  des  p*rûUs  de  Pieu.  Si  Je* 
.  *  fus-Cbrift  fait  des  miracles .r  c'eft  pour  prou* 

j«an.  s.  j4.  ycr  ^..j  ^j,  a^oyi  jg  gj^  Ly  œmvr*s  f«î/« 

J****  f  •  i€*frisy  rendent  a  témoignage  dê-moi  ,  4**  ?eflk 
¥  ère  qui  m'a  envoyé.  Et  dans  la  prière  qu'il 
adreûc  à  Dieu  (on  pire ,  avant  de  reflafeker  L» 
zare,  il  donne  à  entendre  fort  claktîincnr  cjqs 
k  miracle  qu'il  va  faire  ,  eft  pour  ce  peuple 
nombreux  qui  ^environne  ,  sfi»  ,t  dit-il ,  qu'Us, 
J****1**  4**  croient  que  twiMaoVfwustjràftptVit  prouveras, 
Juifs  qu'il  adroit  de  prendre  la  qualité  de  Fils 
Jean.  10.  jtf,  <k  Die»  >  puifqu'il  eft  «elui  «m*  Di#*  apmâi* 
fié ,  c^>  f  «ri/  «  envoyé  dont  ù  mmd*.  Il  déclare 
,  enfin  que  la  vie  éternelle  confifte  à  connaîtra 

J««.  17.  s- le  Père, «ui  eftJk/fcli***  vAitaUo y  cfcj* 
fut-Chtijt  qu'il  m  envoylrlldï  viable  qu'une  ex? 
preffion.  lî  remarquable  nleft  répétée  tant  de 
s  Ibis  |  que  pour  nous  conduire  à  la  prophétie*  Je. 
Jacob  où  elle  (e  trouve,  &  nous  rendre  atten- 
tifs aux  circonftances  qui  en  montrent  raccom- 
pliiTement. 

Cefi  lui  qui  féru  t attente  des  notione  i  parce 
que  Jes  nations  par;la  prédication  de  l'Evangile 
croiront  &  efpéreront  en  lui*  Les  mots  du  texte 
Hébreu  (igninent ,  Lu  multitude  des  nations  fe* 
ru  à  lui,  ou,  les  nations  accourront  à  lui  enfouie* 
De  quelque  manière  qu'on  l'entende  ,  il  eft  vi* 
fible  que  c'eft  encore  ici  un  caractère  propre  au 
Meffic. 
La  prophétie  de  Jacob  renferme  donc  trois 
Gen.  to.  6.  points  eflèntielsi,  Le  premier ,  Que  tant  que  la 
Tribu  de  Juda  fubfîftera ,  elle  aura  la  préemr- 
nence  &  l'autorité  fur  les  autres  tribus.  Le 
fécond ,  Qu'elle  fubfîftera ,.  &  que  par  un  pri- 
vilège que  n'auront  point  les   autres  tribus» 
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tftc  formera  un  corps  de  République  gouverné  _ 

par  fes  loix  ,  &  conduit  par  les  Magiftrats ,  juf-  ç  &  &  p; 
qu'à  ce  que  le  Meflle  vienne ,  ou  foit  venu.  XXXVI» 
Le  troineme  qui  eft  une  fûhe  du  fécond. 
Qu'au  temps  du  Meffîé ,  cette  tribu  perdra  tou- 
te (on  autorité  ;  &  qu'alors  il  fe  formera  un 
nouveau  royaume  ,  non  pas  d'un  feu!  peuple  , 
mais  de  toutes  les  nations ,  dont  le  Mefiie  doit 
être  le  chef  &  Tempérance.  Chacun  de  ces  trois 
points  a  été  •  accompli. 

'   I.  La  tribu  de  Juda  dès  les  commencement* 
«eu  le  premier  rang  parmi  les  autres.  Elle  eft 
toujours  nommée  ht  première ,  quand  il  s' agi! 
de  quelque  préférence  &  de  quelque  honneur. 
"Elle  offre  la  première  fes  dons  au  Seigneur.     Namb.  7. 
Elle  a  fa  place  marquée  à  l'orient  du  camp,  &  '^©mb    ttt 
•vis-à-vis  de  l'entrée  du  Tabernacle.  Et  après  la  j. 
mon  de  Jofiié ,  le  peuple  ayant  confulté  Dieu  , 
pour  fçavoir  qui  devoit  marcher  à  leur  tête 
contre  les   Chananéens  ;  il  répondit  que  ce     Jog.  i.x» 
feroit  Juda.  Enfin  l'autorité  royale  fut  accordée  *•  *• 
à  cette  tribu  en  la  perfonne  de  David  &  de  fes 
defeendants. 

-  -  II.  Les  dix  tribus  s'étant  réparées ,  \z  tribu  dé 
Juda  avec  celle  de  Benjamin  demeura  attachée 
à'ia  maiibn  de  David  ,  &  forma  elle  feule  un 
royaume  appelle-  le  royaume  de  Juda  ,  qui  (è 
foutint  avec  éclat  contre  la  puiffance  des  rois 
dlfrael.  Les  tribus  fchilmatiques  ayant  été 
difperfées  en  diverfes  provinces  par  les  rois 
d'AfTyrie ,  ne  formèrent  plus  un  corps  vifiblc 
de  République  :  -  mais  celle  de  Juda  fubfifta ,  & 
fe"  maintint  mémexhirant  la  captivité  de  Baby- 
îonei  Car  une  partie  demeura  en  Judée  j  & 
l'antre  qui  étoit  réunie  dans  Babylone  &  dans 
les  environs  ,  confervoit  fur  les  fiens  le  pou- 
^Fcir  de  vie  &  de  mort  >  comme  l'hiftoire  de 


l'ea         Abbrici'   de  l'Histoire 

^^^___  Sufanne  en  fait  foi.  Des  hommes   illuftres  tels 

~  que  Daniel  &  fes  crois  amis ,  le  Prophète  Eze- 

XXXVI  cm*'   &  quelques    autres  ,   lui  att iroient  une 

grande  confideration  chez  les  Babyloniens.  Elle 

VKoit  \'     avoit  avCC  elle  U"  de  '"  r°'S  »  *3Ue  Ie  fuc"fI'eur 
*j_  *      de  Nabuchodonofor  faifoit  manger  à  farable, 

&  qu'il  avoit  élevé  au-deiïus  de  tous  les  prin- 
«r„„  .„  *  ces  qui  étoîenr  auprès  de  fa  pet  tonne.  Et  tori- 
que Cyrus  eut  rendu  la  liberté  aux  captifs  de 
Babylone ,  elle  revint  en  corps  ,  fous  la  cou. 
duite  de  Zorobabd ,  prince  de  la  mai  ion  de 
David  ,  dans  fou  ancien  faéiitagc  ,  où  Dieu 
h' avoit  pas  permis  que  les  rois  de  Babylone  en- 
voyaient des  colonies  étrangères  ,  comme  le) 
rois  d'Aflyrie  en  avoienc  envoyé  dans  le  pays 
des  dii  Tribus  exilées. 

Alors  la  Tribu  de  Juda  fut  plus  dominante  , 
&  plus  célèbre  que  jamais.  Elle  avoit  fes  ina- 
giiirais  &  fes  chefs,  Se  vi  voit  félon  fes  loii. 
Les  reftes  des  autres  tribus  fc  rangèrent  fous 
fes  étendards ,  Se  ne  firent  plus  avec  elle  qu'un 
corps  d'Etat  .  Se  qu'un  peuple  ,  qui  prit  de  la 
Tribu  de  Juda  le  nom  commun  de  Jxdétns  , 
que  nous  exprimons  en  francois  par  le  mot  de 

III,  La  puiflanee  Romaine ,  a  qui  rien  nt 

rélïïloir  ,  aflnjcttJt  ce  peuple,  lui  ôta  le  droit 
d'élire  ces  chefs,  &  lui  donna pour  roi  Hetodt 
étranger  Se  Iduméen.  Ce  fut  fur  la  fin  de  fon 
régneque  Jefus-Chriilvint  au  monde.  Depuis 
ce  temps-là  ,  l'état  des  Juifs  alla  toujours  s'af- 
foibliiîant.  Au  temps  de  la  mort  de  Jcfus-Chii/t 
ïls  étoient  gouverne!  par  un  Magiftrat  Ro. 
main ,  Se  privez  du  droit  de  vie  Si  de  mort. 
Enfin  leurs  fréquentes  révoltes  6c  leurs  diïi- 
lîons  inteftines  attirèrent  fur  eux  les  armes 
'  Romaines  :  Jérufalcm  fut  ptife  Se  faccagé< 
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Temple  brûlé  ,  &  tout  le  pays  déïolé  par  Titc  -r 

fils  de  l'Empereur  ^«fpauen.  Le  joug  de  ces  ç  H  A  F# 
malheureux  s'appefantic  encore  fous l'empire  xXXVL 
d'Adrien  ,  &  ils  furent  tous  bannis  de  la  Judée 
fous  les  plus  rigourenfes  peines.  La  Tribu  de 
Juda  fut  réduite  au  même  état  que  les  autres 
tribus  -,  étant  difperfée  &  démembrée  comme 
elles  -,  n'ayant  plus  ni  autorité ,  ni  jurifdiâion  , 
ne  donnant  plus  ni  chef  ni  magiftrat  au  refte 
du  peuple  ,  ni  à  elle-même. 

Dans  le  temps  même  de  ces  effroyables  ca- 
lamitez ,  l'Evangile  de  Jefus-Chrift  faifoit  des 
progrès  étonnants  de  tous  cotez.  Les  peuples 
touchez  des  miracles  de  fes  difciplcs  ,  renon. 
coient  à  leurs  anciennes  fupcrftitions  ,  embraf- 
lbient  la  foi  &  la  pratique  de  fa  doctrine ,  & 
accouroient  en  foule  vers  lui  ,  comme  leur 
unique  efpérançe  $  &  de  cette  multitude  innom- 
brable de  fîdelles  fè  formoit  le  royaume  fpiri- 
tuel  du  Meffie  ,  à  qui  Péternité  eft  promife. 

Quel  autre  qu'un  Juif  aveuglé  &  endurci  ne 
voit  pas  ici  l'accomplifTement  entier  &  parfait 
de  la  prophétie  de  Jacob?  Et  comment  ce  peu- 

Î>le  peut-il  encore  attendre  le  Meflîe  ,  puifque 
'état  râémc  ou  il  eft  depuis  pré*  de  dix-fept 
cents  ans ,  comparé  avec  cette  prophétie ,  rend 
un  témoignage  fi  éclattant   que  le  Même  eft 
venu  ,  &  qu'il  n'eft  autre  que  ce  Jçfus  qu'ils  ont 
eu  le  malheur  de  méconnoître  &  de  renoncer  ? 
[  //  leur  fit  à  tous  ce  commandement ....  En- 
fevelijfexrmoi  avec  mes f ères.]   Ce  qu'il  avoit 
d'abord  recommandé  à  Jofeph  en  particulier , 
il  l'ordonne  à  tous  ,  afin  qu'aucun  d'eux  ne  foup- 
connat  Jofeph  d'agir  de  Ion  chef  $  &  qu'un  or- 
dre fi  précis  donné  par  un  père  mourant  ,  im« 
E rimât  de  plus  en  plus  dans  le  cœur  des  enfants 
tibi  des  promenés. 
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_      —  [  Il  joignit  fis  pieds  fur  fon  lit.]  Il  y  abeafl- 

C  h  a  p.   couP  ^'apparence  que  Jacob  avoit  parlé  ,  ai&i 

XX  XVI*  *"ur      k°r<*  ^c  *°n  '"  '  &  a7ant  ^es  pieds  à  tec* 

tc.  Quand  il  eut  fini ,  il  remit  Tes  pieds  fur  le 

en.  m>.  c  j-t  pQur  ^  ^^jjçj .  &  prenant  la  fituation  d'un 

homme  qui  va  s'endormir  ,  il  expira. 

[  Safageffe  le  conduifit  par  des  'voies  droites 
&c.  ]  La  fageffe  éternelle  fut  toujours  fa  la- 
inière &  (on  guide.  Elle  le  prit  par  la  main» 
îorfquilfuyoit  la  colère  de  fin  frère  ,  &  ne  per- 
mit pas  que  pour  en  prévenir  les  effets ,-  il  s'é- 
cartât des  voies  droites  de  la  juftice.  Elle  lui 
ouvrit  le  ciel  oh  Dieu  régne  ,  &  par  le  myfté- 
tîcux  fymbole  de  l'Echelle ,  £  éclaira  par  la  cou* 
jioljfanee  des  chofes  faintes  ,  en  lui  découvrant 
fous  des  images  (ènfibles  ce  qui  le  pallè  învifi-- 
olement  dans  le  fan&uaire  de  Dieu  pour  la  pro- 
tedion  de  fes  ferviteurs.  Elle  donna  à  fis  rrj- 
*vaux  un  fucces  miraculeux  ,  malgré  la  mauvaifè 
volonté  de  Laban  ,  qu'un  vil  intérêt  avoit  ren- 
du fin  ennemi.  Elle  rendit   inutiles  les  pièges 
ejp  les  artifices  de  cet  injufte  beau -père  ,  &  le 
.mit  à  couvert  de  fes  violences.  Enfin  ,   pour  le 
...rafTurer  contre  la    crainte  du  rcfTcntiment  de 
fon  frère,  elle  [engagea  dans  un  rude  combat 
avec  l'Ange  ,  &  l'y  rendit  viclorieux ,  afin  qud 
ffût  qu'étant  (bus  la  protection  de  la  fageffe  di- 
vine plus  puiffante  que  toutes  chofes ,  il  n'avoit 
rien  à  craindre  de  la  part  des  hommes. 

[  Il  mourut  dans  la  foi  ,.  comme  Abraham  é> 
Ifaac  %f*ns  avoir  reçu  non  plus  queux  les  biens 
que  Dieu  leur  avoit  promis.  ]  Ces  faints  Patriar- 
ches font  morts,  fens  avoir  été  mis  en  poflef- 
.  ûoïï  de  la  Terre  promife  ,  qui  n'étoir  que  poar 
leurs  defeendants.   Ils   n'ont    rien   pollcdé  ici 
^bas  ,  conformément  à  leur  foi  ,  av.'i  ne  leur 
y  promettoit  rien.  Ils  n'ont  ppint  .été.  furp.iij 
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Ac  fe  voir  mourir  l'un  après  l'autre  ,  fans  ap-  ^ 

percevoir  dans  un  ii  long  efpace  de  temps  au-  c  h  a  p. 
cune  apparence  à  l'exécution  des  promefTes  de  ^  y  ^  y  l 
Dieu  ,  &  fans  qu'au  dehors  il  parût  qu'il 
Jes  difU nguât  du  refte  des  hommes.  Ils  n'<é- 
toient  ni  plus  puilfanrs  ,  ni  plus  riches , 
ai  plus  privilégiez  qu'eux.  Ils  étoient  fujets 
;aux  mi  (ères  communes ,  à  la  famine  ,  aur 
pertes  ,  aux  mauvais  traitements  de  leurs 
.ennemis  ,  &  à  la  néceffité  de  fe  dérober  à  leur 
colère  par  la  fuite.  Tout  cela  ne  déconcertoir, 
point  leur  foi ,  parce  qu'elle-même  leur  appre- 
«xioit  que  les  biens  véritables  &  fblides  quelle 
leur  propofoit  ,  ne  regardoient  point  cette  vie  ; 
cju'il  falloit  au  contraire  la  quitter  pour  aller 
jçn  prendre  poflcflîon.  Comme  leur  foi  les  leur 
"ilécouvroit  dans  le  ciel ,  c'etoit  là  auffi  qu'ils 
jéuniffoient  tous  leurs  defirs.  Dégoûtez  de  la 
terre  ou  ils  n'aimoient  rien  ,  &  indifférents  à 
tout  ce  qui  s'y  paflfe ,  ils  avoient  fans  cefîe  ov  les 
yeux  &  le  coeur  tournez  vers  cet  Writage  cé- 
jefte.  Cétpit  là  le  centre  où  tendoient  toutes 
leurs  démarches  ,  leurs  prétentions ,  leurs  pen- 
chants ,  &  leurs  foins. 

£  Mais  ces  Saints  les  voy  oient  &  Us  faluoient 
de  loin.  ]  Les  biens  de  la  terre  de  Chanaan , 
fpi  étoient  l'objet  immédiat  des  promefTçs ,  ne 
Jes  regardoient  pas  j  &  leurs  defeendants  ne 
^dévoient  en  jouir  qu'un  très-long-temps  après 
Jcur  mort.  Les  riche/Tes  mêmes  de  l/eternité  , 
<jue  ces  biens  terreftres  figuraient ,  &  qui  de- 
.voient  être  leur  récompenfe  ,  n'étoient  encore 
«xpofécs  aux  yeux  de  leur  foi  qiien  éloigne- 
ment ,  &  dans  une  diftance  immenfê.  Ils  en 
iraient  féparez  par  la  longueur  de  leur  vie  ,  6c 
par  les  délais  de  la  n ai  (lance  du  Sauveur  qui 
4PVP«  k*  en  mettre  en  poiTefliou,    Pour  g> 
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i.  rapprocher  en  quelque  force  la  joui/Tance,  & 

C  h  a  p.  pour  entretenir  un  commerce  mutuel  avec  la 
X  X  X  Y I.  Anges  ,  qui  font  l'Eglife  des  premiers-nez ,  & 
les  anciens  habitants  de  cette  cité  célefte  5  ils 
les  faluoient  de  loin  ,  comme  des  personnes  for 
mer  fàluent  des  amis  qu'ils  entrevoient  far  le 
rivage  ,  ou  dans  le  port  :  &  ne  pouvant  pas  en- 
core ,  àcaufede  l'intervalle  qui  les  fèparoit, 
leur  témoigner  leur  joie  par  des  paroles ,  ils 
s'efrprçoient  de  fe  faire  au  moins  entendre  par 
leurs  geftes  &  leurs  lignes ,  &  de  faire  compren- 
dre par  les  expreffions  les  plus  vives  des  lenti- 
ments  de  leur  ame,  qu'ils  étoient  des  leurs ,  qu'ils 
foupiroient  après  leur  féjour ,  qu'ils  tendoient 
vers  eux  avec  toute  l'impétuofite  de  leurs  defirs, 
&  qu'ils  ne  fe  confoloient  des  longueurs  de  lent 
exil ,  &  des  incommodité*  de  leur  navigation, 
que  par  la  vue  du  port  où  ils  ëfpéroient  de  les 
rejoindre.'  Car  ils  dé clar oient  hautement ,  com- 
me on  l'a  vu  de  Jacob  en  particulier ,  qu'ils  ne 
fe  confidéroient  fur  U  terre  que  comme  des 
pajfants  &  des  étrangers  ,  &  qu'ils  ne  cher- 
choient  d'autre  patrie  que  le  ciel.  Et  Seft  powt 
cela  que  Dieu  ne  rougit  point  d'être  appelle  leur 
Du  u.  Comme  ils  n'oint  efpéré  qu'en  lui ,  ni 
aimé  &  defiré  que  lui  j  Dieu  non  feulement  ne 
rougit  point  de  porter  leur  nom  ,  mais  il  s'en 
fait  honneur.  Il  oublie  tous  tes  titres  de  mz- 
jefté  &  de  gloire ,  pour  prendre  celui  de  Vie» 
4  a9 Abraham  ,  de  Dieu  d'ifaac ,  &  de  Vie»  de 

Jacob.  C'cft  ce  nom  de  miféricorde  qu'il  préfère 
à  tous  fes  autres  noms  de  grandeur  ,  &  fous  le- 
quel il  fe  plaît  d'être  connu  dans  la  fuite  de  roof 
les  fîécies. 

[  Votre  pire  avant  fa  mort  nous  m  fait  ce  com> 
mandement  :  Dites  ceci  à  Jofeph  de  ma  part  :Jt 
vous  conjure  £  oublier  le  crime  de  vos  fréres&t\ 
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Tl  y  avoU  long- temps  que  ce  crime  leur  avdit  • . - 

éêt  pardonneT  Cependant  ils  font  encore  dans  c  h  a  p. 
la  crainte  :  ils  implorent  de  nouveau  la  .  clé-  XXX Y I* 
mence  de  Jofeph  :  ils  s'humilient  jnfqu'à  faire 
en  quelque  forte  la  confeflion  publique  de  leur 
crime  i  &  c'eftparle  con(èil  de  leur  père  qu'ils 
donnent  cette  nouvelle  marque  de  repentir» 
Plus  les  juftes  avancent  dans  la Juftice  ,  plus  ils 
deviennent  humbles  ,  éclairez  fut  leurs  ancien- 
nes fautes ,  pénétrez  de  leur  propre  indignité  9 
tremblants  fur  le  pardon  qu'ils  ont  obtenu  , 
•préparez  à  tout  faire  &  à  tout  fbufrrir  pour  s'en 
■aflfurer  la  vérité ,  &  affermis  contre  la  confu- 
fîon  publique  par  celle  dont  ils  font  intérieure- 
ment couverts.  La  marque  la  plus  fùre  du  pro- 
grès dans  la  vertu  ,  eftie  progrès  dans  ces  dif. 
pofitions.  Elles  doivent  être  jufqu'au  dernier 
moment  de  la  vie  5  &  le  confèil  de  Jacob  à  fe$ 
enfants  ,  eft  d'une  grande  conféquenec  pour  tous 
les  pécheurs  pénitents. 

[  Ne  craignez  foint.  1  Jofepli  attendri  par 
l'humble  prière  de  fes  frères ,  n'avoit  réponda 
à  leurs  députez ,  que  par  des  larmes.  Elles  leur 
donnèrent  la  confiance  de  venir  eux-mêmes  fe 
jetter  à  fes  pieds ,  &  hii  protefter  qu'ils  fe  tien- 
draient trop  heureux ,  s'il  vouloit  bien  les  met- 
tre au  nombre  de  fes  cfclaves.  Difpofïtion  tou- 
te femblable  à  celle  de  l'enfant  prodigue ,  ima- 
ge des  vrais  pénitents  :  Je  ne  fuis  f  lus  digne  d'ê- 
tre apptllé  votre  fils  :  traitez* mût  comme  Vun^**  T  *• x'* 
des  ferviteurs  qui  font  st  vos  gages*  Avec  quelle 
bonté  Jefus-Chrift  reçoit-il  t«us  ceux  qui  vien- 
nent à  lui  le  cœur  contrit  &  humilié  ,  pour  ira* 
plorer  fa  miféricorde  ?  Il  efTuye  leurs  larmes  :  il 
leur  parle  au  cœur ,  &  les  confblc  :  il  les  relève 
à- proportion  de  ce  qu'ils  s'humilient  :  &  lors- 
que profterriez  à  fes  pieds ,  ils  ne  demandent 

■  Ttmel.  •• y  ..  ■■  J 


'  '  que  la  graix  d'Être  fo  fcrv.jitiiriiacftî^çla»»^ 
Ch  a  p.  Jl  les  reconnoîc four  fes propres  .fiéres,  Kfeur 
SXXVI  rend  Taugufo  qualité  d'enfants  de  Dieu.  .  '.;    4  > 

[  Bjl-C*  amcjtpriiiodreu  memtttrt  àlmfUp 
tt  4*  Dit»  t  Ceïflç  Ibis  de  i'Ubrak  La  Vurjja« 
porte,  tmvew-n»**  rifi&tr  À.Uvobwt  4f 
pitn  |  Les  injuftes  traitements  qnc  Jofepb  awk 
reçus  de  le*  frères,  éioiem  daa».  l'ordre  4m 
conCëîls  deDicu.  Eaeooierver  Jo.tcgcntimcnt , 
t'eût  été  Ce  révolter  contre  fa  intaâté  toujours 
fuite  &  faînte  :  c'eut  été  fe  mettre  à  fa  pla- 
ce; ,  &  ufurper  fon-  autorité  :  c'eût  été  enfla 
condamner  ta  Providence  ,  qui  avoir  fait  fer- 
yîr  leur  faute  a  raccomplilTcmeni  de  fts  dcilèins. 
"Ô  /non  Dieu ,  faites-moi  bien  entendre  cette 
yé-ité  ;  Sl  qu'elle  réprime  les  plaintes  ê*  les 
murmures,  les  mouvements  de  haine,  &  les-- 
âcfiis  Je  'vengeance  qui  s'élèvent  dans  mon. 
cœur  contre  leshommes ,  lôrique  je  Cou&c  de 
leur  part  quelque  iujuftice.  Qoe  Je  fois  au  cm- 

'  ecouenéde  pitié  pour  eus  ,  à  proportion 
la  font  iiijutfces  envers  raoi  ;  &  qu'au  lieu 
:  rejetter  fur  leur  malice  ou  leurs  injuries 
prévenrions  les  maux  qu'ils  me  fufeiteat  ,  je  n'y 
voie  que  les  ordres  toujours  adorai)! es  de  votre 
Providence  ;  en  reconnoiflant  que  c'eft  vous. 
Seigneur  qui  réglez  avec  un  louveram  pou. 
voir  ;ous  les  événements  i  que  la  mauvaife  vo- 
lante des  créatures  eft  par  elle-même  impuiC- 
fante  ;  &  qu'elle  n'a  d'effet  extérieur  que  celui 
que  vous  voulez  qu'elle  ait  félon  vos  dcfTcins 
éternels  ■  pour  châtier  les  uns  ,  éprouver  les 
autres  ,  St  fai.  e  miséricorde  à  qui  il  vous  plaît. 
.  [  ti efi  -or*i  qUeviu*  avenu  dejfei»  à*  nu 
faite  du  mal  fre]  Ces  paroles  Ont  été  ex  pli. 
fijfécsdant les  réflexions  furleih,  j.j, 

X'iMfê^tipi  di  M*n*JfifHTt»i  jUtm{m 
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/jesgenaux.]  C'eltune  expreifion  tendre  ,  qui  x 

;£gnifie  que  Jofeph  vit  avec   un  grand  fenti-  Chat 
ment  de  joie  la  naifTance  de  Ces  petits  fils ,  k^XXVï 
«rriére-petitsiiUj  qu'il  les  cardia ,  les  mit  fur  "   *• 

fes  genoux ,  les  regarda  comme  fes  propres  en- 
fants ,  &au*il  bénit  Dieu  de  la  multiplication  \ 
de  fa  famille. 

[  Plein  d'une  ferme  foi  aux  promejfes  de  Vieu^ 
:t  /  dit  à  fes  frères:  Je  m'en  vais  mourir  s  ajfurez.- 
vous  que  Dieu  vous  vifitera^  &  qu'il  vous  fera} 
:p*fler  de  ce  pays-ci   r§»c.  Alors  tr an/portez,  met 
os  avec  vous  A  La  foi  a  encore  quelque  choie  de 
.plus  merveilleux  dans  Jofeph  que  dans  fes  pè- 
res. Dieu  ne  lui  avoit  pas  adrefTé  per(bnnelie~ 
ment  les  promeiTes ,  comme  à  Abraham  :  il  ne 
les  lui  avoit  pas  réitérées ,  comme  il  avoit  fou- 
-vent  fait  en  parlant  lui-même  à  Ifaac  &  à  Jacob, 
Jofeph  les  avoit  vu  mourir  ,  (ans  que  rien  eût 
été  accompli  de  ce  qui  leur  avoit  été  promis  ; 
Se  depuis  leur  mort.,  l'exécution  en  étoit  deve- 

*  nue  bien  plus  hors  d'apparence.  Dieu  gardoic 
depuis  long-temps  un  profond  fïlence  :  il  ne  fc 
manifeîtoit  plus  a  aucun  de  la  race  de  ces  Pa- 
triarches :  il  ne  donnoit  ni  marque  ni  aflir- 
tance  qu'il  pensât  encore  à  eux.  D'ailleurs  jo- 
feph avoit  été  enlevé  fort  jeune  de  la  terre  de 
Chanaan.  Il  ne  devoit  avoir  aucune  attache  pour 
un  pays  qui  lui  étoit  .prcfquc  inconnu  ,  ou  il 
avoit  été  haï  &  maltraité ,  &  ou  fa  famille  ne 

IjjofTédoit  rien.  L'Egypte  devoit   ctre  devenue 

~  la  patrie  ,  &  lui  avoir  fait  oublier  par  fes  dcli- 

ces  &  par ,  fes  grandeurs ,  tout  autre  établiiTc- 

ment  pour  fa  famille.  Mais  ayant  cultivé  avec 

foin  les  femences  de  foi  que  fes  pères  avoient 

■jettées  dans  fon  cœur  dès  fa  plus  tendre  jeu- 

p  iieue,  il  furmonte  tous  les  obftaclcs;  &  comp- 

*  .tant  poux  rien  tops  ces  avantages .  paflagers  , 


<jn'auflitôf  après  fa  mon  on  lui  don 
-turc  dans  le  tombeau  de  Tes  pères, 
promefTcs  avoient  été  faites  avant 
conduit  pat  les  mêmes  vues ,  te  co 
de  garantir  l'exécution  des  promeA 
être  mit  dans  le  tombeau  ,  qu'apte 
mille  auroit  pris  poffelïondc  la  Tt 
La  grotte  où  repôtbient  Abraham  , 
cob  ,  étott  comme  les  archives  déj 
titres  originaux  de  la  promefTe  a 
l'héritage  d'ïtrael:  &  les  os  de  J 
mez  dans  un  cercueil  ,  Se  expol 
étoienc  une  prophétie  fubnltante. 
parlante','  qui  annoncoit  aux  coi 
leur  retour  dans  la  terre  de  Chai 
leur  repérait  ce  qu'il  avoit  dit  ava 
AJfttr*x.-VBHi  ijut  DU»  vomi  vifile 
vouiferm  fsjftr  de  ci  fayt-cida*. 
promis  avic  ferment  à  AbrÀham  , 
f*eeb.  L'expérience  qu'ils  avoient 
piiuement  exact  de  tout  ce  qu'il 
durant  la  vie  ,  leur  tépondoit  de 
dernières  paroles  :  &  dans  les  arRi 
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Àlais  ce  repos  qu'ils  doivent  trouver  dans  -r. 

U,  jouifTance  des  biens  de  la  terre  de  Chanaan  ,  q  h  a.  ^ 
û'étoit  pas  k  principal  objet  de  la  prophétie  de  x  X  X  V  1^ 
Jofeph.  C'eft  p aria  foi  que Jofeph  fur le  point  de  ^  ^ 

mourir  ,  parla  de  la  fonte  des  enfants  d'ifrael, 
fors  de  l'Egypte  ,  $»  qu'il  ordonna  qu'on  er* 
tranfportât  Jes  os.  Ce  grand  tomme  regardoit» 
donc  la  terre  de  Chanaan  du  même  ail  que  fe* 
pères  ,  &  lorfqu'il  ne  fembloit  ne  peufer  qu'à' 
établir  foïidement  fa  famille  dans  la  foi  des  pro- 
mefîes  à  l'égard  de  la  figure ,.  il  n'étoit  lui-même* 
occupé  que  de  la  vérité  figurée  y  &  iliouhait-, 
toit  que  ces  frères  compriment  comme  lui  qu'il* 

Lavok  une  Terre  promife  bien  différente  de- 
terre  de  Chanaan,  qui  de  voit  être  l'objet-de- 
leur  foi ,  &  le  terme  de  leurs  deurs. 

Faites,.  Seigneur  ,  que  notre  foi  fem- 
Mableàcelle  de  ces  faines  Patriarches,  perce 
Ses  voiles  dont  il  vops  a-  pla.de  couvrir  les  plus 
profonds  myfréresy  &  les  jftus  fublimes  ven- 
iez de  la  religion  dans  les  livres  de  l'Ancien 
Teftament.  Ces  véritez  &  ces  myftéres  dé- 
voient ,  par  une  fecrette  difpofition  de  votre 
Providence,  demeurer  cachez  au  commun  des 
Juifs.  Mais  depuis  que  le  même  Efprit  qui 
felairoit  les  Patriarches  &  les  Prophètes ,  nous 
*  donné  par  les  écrits  de  vos  Apôtres  la  clef 
3e  ces  tréfors  ineftimables  ,  quel  malheur  fe- 
àoit-ce  pour  nous,  fi  nous  négligions  de  nous 
^enrichir  ?  Quel  aveuglement  ,  fi  dans  un  li- 
*re  auffi  faint  &  auffi  lumineux  que  la  Genefe  , 
tous  ne  voyions  que  ce  que  les  Juifs  charnels 
•"ont  vu?  Donnez- nous  ,  ômon  Dieu  ,  l'Ef- 
*.xir  de  fageffe  &  de  révélation  ,  qui  nous  in- 
fcoduifedans  le  fanéhiaire  de  vos  Ecritures  ,  & 
ft*>us  en  faiTc  pénétrer  le  vrai  fens.  Donnez* 
tmas  ces  yeux  éclairez  du  ccrur  ,  qui  découv- 

Yiij 


■*«. 


fié  Ab**Z6E*  bb  l'Histoire 
-— «__  vrent  la  réalité  des  biens-  à  venir  ,  eni  ccui  de 
€  H  a  p.  1u*  nou*  avons  rcÇU  ccs  divins  livres  n*» 
XXXVI.  v^cnt  °tuc  l'ombre  &  la  figure.  Que  les  pa- 
roles vivantes  &  vivifiantes ,  que  Jcfus-Cnrift 
en  quittant  la  terre  nous  a  laifTies  dans  Cou 
Evangile,  raflent  fur  nous  par  rapport  à  Hé- 
ritage célcfte  une  impreffion  tout  autrement 
vive  Se  durable ,  ouc  les  cendres  inanimées  de 
Jofeph  fur  les  enfants  d'Ifrael  ,  par  rapport  à 
ia  Terre  promilc.  Qu'elles  réveillent  conti» 
riuellement  en  nous  la  foi  de  vos  promerfes  -f 
qu'elles  affcrmiflent  notre  eipérance  5  "qu  elles 
enflamment  nos  deiîrs  ;  8t  qu*au  milieu  même 
4es  troubles  &  des  afflictions  de  la  vie  préface, 
elles  nous  fa/Tcnr"  trouver  la  consolation  &  la. 
joie  du  Saint-Eiprit  dans  l'attente  du  repos  troc* 
«ci.  Amen» 


\ 


*  TABLE     CHRONOLOGIQUE 

Des  principaux  événements  contenus  dans 

ce  premier  Volume* 

ON  divîfe  en  fix  âges  tout  le  temps  depuis  la  création 
du  monde  jufqu'a  la  naiffance  de  Jefus-Chrift. 
,  Le  I.  âge  commence  à  Ja  Création ,  &  finit  au  déluge  l'an 
du  monde  1656.  Il  comprend  165*  ans. 

Le  1 1.  âge  commence  au  Déluge,  Tan  16 $6  ,  &  va  juf* 
qu'à  la  vocation  d'Ahraham  ,  Tan  *o&3.  Il  çompxcnd  4x6* 
ans. 

Le  1 1 1.  âge  commence  à  la  vocation  d*Àbraham  ,  l'ait 
1083 .  &  va  jufqu'a  la  fortic  d'Egypte  >  l'an  1513.  Il  com~ 
prend  4.;  o  ans. 

Le  I V.  âge  depuis  la  fortic  d'Ëgypre ,  Tan  1513.  jufqu'a 
la  fondation  du  Temple  de  Salomon ,  Tan  i^i.  Il  com- 
prend 47 p  ans. 

Le  V.  âge  depuis  la  fondation  du  Temple  ,  Tan  1991  y 
jufqu'a  la  fin  delà  captivité  de  Babylonc  ,  l'an  -3463.  Il 
comprend  476  ans. 

Le  V  I.  âge  depuis  le  retour  de  la  captivité  ,  Tan  34^3. 
jufqu'a  la  naifTance  de  Jefus-Chrift ,  Tan  4000.  Il  comprend 
/  31  ans. 

Ainfi  tout  lé  temps  depuis  la  création  jufqu'a  la-  nai/Tance 
de  Jefus-Chrift ,  eft  de  40 po  ans. 

Mais  il  faut  obfcrver  quetniand  nous  comptons  les  an- 
nées depuis  Jefus-Chrift ,  nous  ne  commençons  pas  préc  1* 
fément  Tan  du  monde  4000 ,  qui  eft  celui  de  fa  naifTance  * 
mais  l'an  4004  ce  qui  eft  arrivé  par  une  erreur  de  calcul 
fort  ancienne  ,  qu'on  n'a  pas  crû  devoir  corriger  depuis 
qu'on  s'en  eft  ap perçu ,  pour  ne  point  brouiller  les  dates. 
Ainfi  nous  fommes  réellement  en  l'année  .17  3  9  de  Jefus- 
Chrift  ,  quoioue  nous  ne  comptions  que  Pan  1 7  3  5.  Le  point 
de  la  quatrième  année  depuis  la  naiuance  du  Sauvcur,com- 
mence  ce  que  nous  appelions  f  Er e  chrétienne  ,  ou  tEre  vuU 
pire.  J'avertis  donc  le  Letteur  que  nous  comprerons  dans 

Yinj 


An   du 

monde 


JtBhrtgt  ChfonotopqH* 
la  Table  (lavante  les  années  avant  Jcfus*Chrift ,  par  rappotr 
a  ce  point  -,  &  que  tan  3  000  avsrtJefus-Chrift,  par  exem- 
ple ,  fignificraî'an  5000  avant  la  première  année  de  l*£nr 
chrétienne. 

Le  premier  volume  de  notre  Abbriçé  de  Vhiftoire  de  TA*- 
tien  Teftament ,  renferme  le  I.  &  le  II.  âge  du  monde ,  & 
fe  plus  grande  partie  do  '  1 1 1. 

L  AGE  DU  MONDE ,    [ 

Qui  comprend  16 5 6  sns  . 

Depuis    la  Création 
jusqu'au    Déluge. 

Ch%  J.  Création  du  monde 
en  fix  jours- 

I.  jour  qui  répond  au  Di- 
manche.   Dieu    après  avoir  I 
créé  la  matière  dû  ciel  &  de 
la  terre ,  crée  la  lumière. 

I I.  jour.  Il  fait  le  Firma- 
ment ,  &  leparc  les  eaux  d'au- 
dcfTous  ,  de  celles  qui  étoient 
au-dc/Tus  du  Firmament. 

III.  Jour.  Il  raffrmble  les 
eaux  en  un  même  lieu  ;  &  il 
Élit  produire  à  ia  terre  toutes 
forces  de  plantes. 

I  V.  Jour.  Dieu  fait  le  fo- 
cil ,  la  lune ,  &  les  étoiles. 

V.  Jour.  Création  des  poil 
fons ,  &  des  oifeaux. 

VI.  Jour.  Création  des  ani- 


Avanr 
1.    C. 
4004^ 


; 


maux  terreftres  >  de  l'homme, 
3:  de  la  femme. 
'  VIL  Jour  confacré  par  le  re- 
pos de  Dieu  après  la  création. 
I  Ch.  il.  Péché  &  punition 
d'Adam  &  d'Eve. 


Années 
d'Adam 
I. 


\ 


j|n  du 
mOndc 

•  « 


S*7< 


*>ÙS6 


*S)*- 


• 

'Xe  fHlfiêîrïél*  VAach*  "teftament. 

.'  I  AnnééeS 

■      d'Adam 
Ch.  III.  Nalffance  de  Cain  ,î       *.. 

&  enfuite  (I'Abel. 

Abel  eft  tuégar  Caïn. 

NaifTancp  de  Set  h  après  -laj.    130. 
morîd'Abelk  1    23°« 

ADAMmeurt. ^         /  [ 

H  t  n  b  c  h  l'un  des  defeen  J 
damtf  de  Seth  ,  eft  transféré 
dans  le  Paradis  yàTâge  de  30; 

Cfc.  ir.  NaifTancc  d»NoE?Éë  No<J 
de  la  poftéritf  de  Seth^  I       *• 

;  Les  mœurs  des  hommes  fê]  • 
corrdïhpent,,£^iea  avertit  Noé-    .q^ 
àa  déluge.  - 

Ncté  bâtit  l'Arche,  il  y  entre 
avec  fa  famille,  &  des^animaux 
&  des  oi  féaux  de  toute  efpéce. 
jp^j^.      Dieu  envoie  k  Déluge  lux  la     60a 
terre.        ;  -.-§*■ 

jll.  AGEïDUMQNDE*, 

,    Qui  comprend  41 £ *ns. 
Depuis  le  De'lugé   jusqu*à 
ï,a  vocation  d'Abraham^ I 

t  Ch.  V.  Le  Déluge  dure  «tor    Années 
an  cacher.  -Après  qiiê  là"  terrede    Noé 

%*57-  *$  ddréch& ■  V  N<*  '■  fin ■  'des 

ltArche  par  L'ordre  .  de  Diem  J.'"£tfî*  • 
Il  offre  un  facrifice  ,  &  Dieu 
le  bénit  avec  fà  famille,  &. 
promet  de  -  n'envoyer  plus  de  : 
déluge.      ..... 

\ch.  Vh  Yvrefliidc  Noil  ,j 
.7.  :  <;k#4^  maudit  uknj*  ^fiton«Tx. 


-      »•     T' 


Avant* 
J.C. 

4O0  3  r 
3874^ 

3017^- 


*S4&- 


*4*** 


134R. 


M'435-  i 


An  du  Tdc  Chanaati  Ton  fils.  Sem  &  Années 
«onde.  Japktt  bénis.  de  Noé\ 

1800. 


ATZOt' 


*co£. 


i*©8. 


LaTaurde  Babel ,  coftfufionv 
des  langues ,  &  diiperfîon  de* 
hommes  par  toute  la  terre;  | 
|  Mortde-N^àjçéde^o-ans.' 

Ck  Vit  Abraham  fils  de __*$**      I99& 
■thafé,qiùdeCcendoitdeS^,  d.Àbr        i<^ 
1  fient  au  monde  deux  ans 'âpres  -  jjan,     1 
la  mort  de  No£.  "  f        / 

)    Dieu     Tappelfe  >..  lorfqtfil 
dcnieuroit   à  Ur.   Il    part  de. 
!  4ette  ville  avec  fon  père ,  &i 
ija  à  Haran  ,  ou  Tharé  meurt.  ■'■ 

2^1  :  De    là  il  ^ifle  ïelon  lWre ijr*tv 

*"   dcDië*  dètsr  la- terre  de -Gha- 
daan  avec  ïSara  fa  femme,  & 
I»ot  fon  neveu. 
UI.  AGE  DU  MONDE,. 


7* 


i 


\> 


§£tii   cojfnprend^Q  *ns. 


1083. 
2084. 


I?  E  PU  I  Sj  L  A'-V O-C  A  T t-ON 
j  ;   d*Abra|iam     ITJSO^f'A.   JLaI 
SORTIE' U'E^YPTB. 

A  b  r- ajtà  m  arrive  dans  la 
terre  4*  Chanaan.  .A 

Une   fWoc  WWige   d'aK 
Ipr  en  Egypte  ,1  d'où  il  revient 
.    cUifukc  dans  la  terre  dti  Cha* 
naan.  j 

ao^r.    î    c&.  7^T.  Il  va  au    fccoatB- 
dfc  Lot ,  le  délivre  avec  tous 
les  autres  prifonniers  ,  &  cil 
htm  par  Mckkififata"'  '■     | 


■  » 


7* 
7*- 


*J 


*P 


»>»»« 


'MMÎ 


."  An  du 
.Jnonde. 

1094. 
1107. 


dt  thiftdr*  été  ?  Ancien  Tefiament. 


■ 


CèAgaràla  priérfc  de  Sara. 

NahTance  d'IsM  ael. 

Ch.  XII.  Dieu  ordonne  à  A 

braham  la  Circoncifion ,  &  lui 

promet  un  fils  qui  naîtra  de  Sa- 

ra.Là  promeffe  lui  cft  renouvel- 

.  Iée  peu  après  par  trois  Anges. 

Ch.   XII J.  Ruine  de  Sodo- 
me,&  Lot  délivré. 
iro8.      cb>  XV.  NaifTâncè  d'Is  aac!  , 

Iue  Sara  met  au  monde  à  l'âge 
e  90.  ans. 
.9  x  1 3. 1    Ifmael  éft  chaffé  avec  Agai 

de  la  maifon  d'Abraham. 
114;. 


Années 
d'Abtah. 


3: 


%6. 
99' 


tfa 


%iSy 


Avant 
J.  C. 


ChrXVI.  Abraham  pour  obéir 
à  Dieu.eft  prêt  à  immoler  Ifaàc. 
Mort  deSara  à  l'âge  de  1 17  ans. 
Ch.  XVI î.  Ifaac  époufe  Rï- 
becca  trois  ans  après,étant  âgé 
ar48-.de  40  ans. 

J    Sem  9  fils  de  Noé  ^  meurt  à 
*x S 8-  i'âge  de  6*0  an*,  j 

|  Ch.  XVIII.  ifaac  cft  10  amt 
[fans  avoir  d'enfants.  Enfin  ReJ 
ibecca  met  au  monde  deux  )xx\ 
fciéfc,  meaux.  Jacob  &  Es  "au.  Ifaad 
Avoit  alors  60  ans.  I 

;    Mort  d'jtfr****  à  l'âge  dé     *7f- 

*7S  ans.  !  d'Ifaac 

Efaiî  vend  km  droit  d'afecfl*  * 

à  Jacob.  *  fff, 

I  Cfc.XX.Jaocb  reçoit  la  bénédfc 
2x4;.  diondeftineeà  Éfatf. 

|  -Ch.  XXI.  Obligé  de  fe  reti- 

.leiyUvaàHoraaca  Méfopo-J    77.     | 

1    -    •  ■■  Tvj 


de  Jacob 


18^* 

189  r* 
1859+ 


rSj^ 


18^. 


18  5  &. 


r8xi* 


*7r** 


u». 


'**  •  Ja'tamîc  chez  {on  oncle  Laban.    I  Années  [  A^ant^ 
,nde.i    Cb.XXir.  UépoufeLiA  &dc  Jacob.!   J.  «• 


**S%> 


±151.  Rachel,  apfès  avoir  iirviJLa- 
b;  A  7  ans. 
Il  fcrt   LaBan  7  aunes  ân- 
es y  à  la  fin  desquelles 
sfhp  naît  de  Rachch  " 

Cb.  XXITl:  Après  avoir  été4* 
jcncorenx  ans  au  iervicede  fon1 
it^^  #)oocIc ,  il  retient  dansiepays  de1 
Cfaanaan»  -  .  J 

**Z*      ch>  XXV.  Rachel'mct  aw 
monde  Benjamin  ,  &  meurt.' 
Cb.  XXVI.  Jofeph  dans  & 
dix-Apciéme  année  eft  Vcodn 
parfisr^rcs,  Remmené  c* 

EgJTwr-  ■      '  1 

8    ,     Ciw  XKKZI.  A'psès  avoir  été* 

"dix  ans  ao  fervkedèPotiphar  J 


•4. 


9U 

XX*. 


IZO. 


XXI. 


1751. 


U  eA  mis  en  prifon.  | 

Ch.  XXV.  Mon  <fjr/3w<rà; 

««fcPagederSo  ans.  ( 

■-    |    Jôftph  eft  tiré  dé  priïbn ,  & 

**■*>•  élevé  en  gloire,  étant  âgé  de1 

10  ans.  On  commence  de  Iàr 

1  compter  ks  fept  années  d'à* 

xindance.  | 

tt   g  :j    C£.   X&Xrr*  -Jacob  avec     *3°* 

'  *  jtoute  /à  famille  pa/Te  en  Egyp-J 

7  âpres  &  fécondé  année  de- 

famine-  | 

C&  XXXVT. .  J*rdfr  aacurr    147. 

^3lîzh:j  ans  après  fôn  arrivée  err  — 

-    -  dejofeph 

iiq.   l 


*74f- 
*7}*> 

i7r»-- 


171^ 

171^.- 
171^' 


17^; 


i**|* 


«gTP»  >  %*  <*é  x47  ans. 
•*2*$.|      Mort  dt  Jofeph  k  l'âge,  de; 

Rubans- 

WînJeUTAl>UChrimîo£<p(i' 


\   i*ffi-' 


s  i 


TABLE    GHKONOLQGIQUE 

$>ts  Provinces  y  Fii/es ,  Peuples  dont  il'efë 
parlé davs*  c*  Volume** 


TA  M  M  °  N 1 T  E  s>  PeuP-es 

il  defcendus  d'Ammon, 
fils  de  Lot.  Le  pays  qu'ils 
habitoient-,  étoit  à  l'orient 
de  la  tribu  de  Gad  r  &»  de 
la  demi-tribu- de  Manafle. 

5iKBE'ou  CartMth-Arbé  r  Se 
depuis  Hebron  ,  Ville  de  la 
tribu  de  Jutia  ,  vers  le  mi- 
lieu ,chifrre  7.  Près  de-là 
étoit  le  champ  &  la  caver- 
ne y  qu'Abraham  acheta 
pour  y  enterrer  Sara.  Il  y 
fut  lui-même  inhumé,. & 
après  lui  Ifaac  &  Jacob. 

ÎÉkMENi* ,  grand  Pays  d'A- 
fîc  ,  fitué  fur  l'Euphrate-, 
qui  le  partage  en  grande  & 
petite  Arménie.  La  grande 
cftà  l'orient  de  ce  fleuve, 
&  touche  la  merCafpienne. 
La  petite  eilà  roccidenrr& 
«'étend  jufqu'au  pont-Eu- 
xin.  Elle  cil  bornée  au  ma- 
tài  par  la  Mélbpotamie» 


B 


B 


Abïl  ou  B^bylone^tzn- 
dc-Yiilc  fir  r£uoluate  f7 


dans  la'  province  appeilée  •' 
Chaldée  ou  Babylonie. 

Bersabe'e  Ville  de  Palefti- 
ne  ,  fïtuée  au  midi,  dans  la' 
Tribu  de  Simcon»  - 

BE,XHELy  Ville  appeilée  au- 
paravant Luza  ,   dans   la  •■ 
Tribune  Benjamin  vers  le  ' 
ieptentrion  y  à  l'occident 
de  Haï. 

€ 

CAriath-Arbi».  Voyestr 
Arbé. 
D 

DOthainou  Votban;* 
Ville  dans  la  Tribu  de- 
Zabulon  r .  veis  le   fèptcn-- 
trlon ,  affez  proche  du  Lac 
de  Genefareth? ,  ou  mer  de 
Galilée.  Elkeft  placée  ainfî  - 
Gat  les  cartes.  Mais  il  y  a 
quelque  apparence  qae  ce 
rtéft  pas  celle  dont  U  eft 
parlé  dans*  Thiftoire  de  Jo- 
lèph.  Dothan  doit  fè  trour 
ver  à  peu  près  fiir  fa  route- 
de  Galaad  en  Egypte»  Oîk 
peu*  fuppofêr  qu'il  y  avok  - 

4eux  yUIcs  de^cc  Jiom^ 


f? 


JCr  DTou.  Voycfc  Idmmie.  &  la  demi-tribu  deMaraC 

Eor>Tn  Grand .  j*y f  «**•     f^ét-dclà  du  Jburdtki. 
Afrique  arrofé  par  le  Nil,-  GêXrare.  Ville  de  Paleftiae,, 
borné  à  l'orient  par  la  ter- .     au  midi  de  la  tôhrdc  J** 
rede  Chanaan ,  &  car  la*      dar  chiffre  i; 
mer  rouge  »  au- midi*  parlas*  in.  Pays  de  la  baffe 
la  mer  Méditerranée ,  qui*      Egjrptc ,  où  Joièpb  établk 


itç&t  k  Nil  par  plufietu*  b  famillo  àt  Jacob.^1  éçpir 
bouches  va  l'ecciéeiit  bas  -    firuépi^àn^àrorièftt^ 
k  Lybîe  ,%u  midi  par  1 E-  ftameflet  en  hak  lapriûch- 
thkfptt  I/E&ypte  &  divife  pale  vilfe. 
en  fiante  &  baffe.  La  baffe  Gomorrhe.    Ville  voifine: 
Egypte  fituée  le  plus  près-     de  Sodotnc   Èc  confonde 
*  deCfWboàcmife  dû  NU»  ^  wr  k£rtidii<iéL  Elleétok 
-'  cftedle&tae  11  s'agit  oroV~*  ftu^^&*aDjcmrfWl* 
^  îtautimeA  djfttt  rEcrkure.  Mer  inerte. 
On  aUok  de  plein  pied  de  .                   H? 
latcrre*  dè^hanaan  dans  f?ARAN,0aC6*r4*,otf 
la  Wè  Egypte.      "  I*    Charres^yilloîcUé* 
Ephrata  ,  appclléc  depuis  fopocamie  lur  une  rivière 
Bethléem  ,  dans  la  tribu  de  appclléc  Chabur  ,  ou  Cha~ 
Judavers  le  feptentrion,  horas  ,  à  rôrient  delta- 
chiffre  $*  phrate. 
EiTPHRATE.flèuvea*A(îe,qui  Hebrcxn.  Voyez  Arbé. 
a  fa  fburec  dans  la  grande  Hèlio*Olis  »  ville   de  k 
Arménie.!!  coule  entre  ce  bafïè  Egypte  ,  à  l'orient  àû 
pays  &  la  perhe  Arménie ,  Nil ,  un  peu  au-dcfTus  de  la 
éc  enfiiite  entre  la  Méfbpo-  pointe  du  delta  j  c'eft-à- 
tamie  et  la  Syrie  -,  traverfe  dire  de  l'endroit  oii  ce  Fleu- 
ra Chaldéc,  on  i  lie joint  au  ve   fe    partage    en    ^eux 
Tigre  5  &  va  fe  décharger  grands  bras ,  qui  vonttou- 
dàns  le  golfe  Perfîque,  jours  s'éloignant  jufqu'à  U 
G  nier ,  &  forment  avec  elle 

GAiaad,  (  Montagnes  cette  A  figure  qui  eft  k 

de .)  C'écoit  une  chaîne  delta  des  Grecs*.              A 


T*ble  Giograpglqutl •      ,  . 
r  lieu,  ou  fc  trouve  lcctiP 

IXRtue'b  ,  oa  Edâm.  Pays       frc  7. 
de  montagnes  ,  au  midi  Môabit  Es. Peuples  cP  Arabie,  • 
de  la  terre   de  Chanaan  ,       defeendus  de  Moab  fils  de 
habité  par  les  defeendams       Lot.  Ils  habitoient  le  pays  x 
d'Efaii.  -  dont  la  Tribu  de  Ruben  oc- 

Xourdain.   Rivière    de  la       cupa  depuis  une  partie.  • 
Terre  fainte ,  dont  la  fonr*  j^esopot  ami  î.  Grande  pro- 


ce  eft  au  pied  du  Mont* 
Liban.  Elle  coule  dit  fep- 
-  tentrion  au  midi ,  traver- 
fiintlclac  appelle  les  esux 
de  Merom ,  enfuite  le  la,: 
.  de  Genefaretfa ,  ou  mer  de 
Tibcriadc  ,  &  Ce  décharge 
dans  la  Mer  morte. 
Ïsmaïmtes;  Peuples  defeen- 
do5  i'Ifmael ,  fils  d'Abra* 
ha«&  d*Agar  ,.  qui  habi- 
toiert  dans  les  trois  Ara- 
bles   Defertc*,  Petrée  & 
-  Heunufc. 

L 

LUza,  ille  appelléc  depuis 
Bethl ,  dans  la  tribu  de 
Bênjam*  yers  le  féptcn- 
trion  ,  à 'occident  de  Haï. 
M*- 


rince  de  l'Afie  au'  midi  de 
là  grande  Arménie.  Elle  cft 
bornée  à-  l'occident  par 
l'Euphrare,  &  à  l'orient 
par  le  Tigre,   C'eft  dc-lk* 

'  quelle  tire  Ton  nom.  Car 
Mésopotamie  veut  dire  pays 
fitui  entre  deux' fleuves. 

Mo  Ri  a  ,  montagne  oii  Dieu 
commanda?    *H    Abraham 
d'immoler  (on  fils.  -  Elle  fe- 
divifoit  en  pîufieurs  colli- 
nes ,  doac  les  plus  connues 
font  celle.  ,.  ou  Ton    bâtit' 
depuis  le  temple  de  Jeru- 
falem  ;  la  montagne    de. 
Sion  ,  où  étoit  la  fortcrefTe 
de  David  -,  &  le  Calvaire  ou; 
Jcfus-Chrift  foc  crucifié. 


MAotattés.     Peuples   ■V T  In  i  v  e  ,.gfandc  ville' 
d'Araiedefcendusde    i\    d'Afiyrie  fur  le  Tigre. 
Madian ,  h  d'Abraham  &  R 

de  Cethuraflj étoient  voi-  TV  Amasse'*.  ViHé du  pays 
fins  &  à  ioenj  des  Moa~  Jtv  de  GefTcndans  la  baiTe 
bites.  Egypte ,  à  l'orient  du  Nil- 

Xamsre'  ,  vale  ou  chênaie,  S 

près  de  la  v*  d'Hebron  ÇAtrM,  Il  y  a  eu  Jeux: 
ou  Cariarh- A»é  ,  dans  la  v3  villes  de  ce  nom.  L'une  + 
«ihu de  Itftycis te ft&  ... dont  * lickfcifédçcli   était 


-  •  Afl*l>  ^pellcç  depuis  Jeru-"     *.  près  de  U  tribu  die  Si-> 
ÏÛem  >  un  les  contas  de  la      btcoq  ;  appelle  J 


tribade  Benjamin ,  vert  le 
midi  L'antre  pics  du  Jour- 
dain  »  dans  la  dcmi-trftu 
de  Maoaflî  ,  qui  étok  à 
l'orient  de  cette  riviere,- 

jSigor  ,  ou  B«/W',  une  de» 
cinq  vilicr  criminelles  que 
f)icu  vouloir  fViro.pcnr  > 
mais  qu'il-  conserva  a  la 
prière  de  Lot.  Elle-  eft  au- 
midi  dfrlà  Mer  morte.- 

t*t  montupurdf  Seir  :  chaî- 
ne de-  montagnes  entre  la 
'trjbttde  Ju£  &  TUninéV 
On  comprend  auffi  fou*  ce 
nom  VMomée  même,  pays 
fort  montagneux. 
$ennaa*  ,oa/i{  flmnêsdè 


SochoàiJi 
IndW 
Sopomb  ,  la'  plus  ct>nâden- 

■  Ûe  des  Tilles  oui  farte 
confumees  par  le  feu  eto 

■  cirfU  feiétfauiien  od  effi 
maiiftcnaJ*  U^cx  morte, 

■  ■  •   ..,  ;-T   ..-  :  _•  m. 

TE*ri  (oit^'ii 
Ch****n,  aucranne 
la  ?*Ujhm  r  ou  la'  ïïm 
/**»*#  ,  du-  la.  TVm  *w«- 
.  /*vpay*  iiabâé  d'abord- 
pa|  &<fe&endaûts  drCha- 
naan  re«fu4te>pai&tlixié- 
,  itte*  *  bdeaéau^cpwatrioïC 

EULyrieV  ad  i*i&par 
uméc  y.  à  rbrkntipar 
PArobie  ,-  à  Foccidok  par 


Sennasr,*  Pays    finie*  fur  '    la  mer  Méditerrànoee* 
l'Euphrate  ,  au  midi  de  la   La 


MêTopotamie,  11  y  a  appa- 
rence que  la  terre  de  Stn- 
na.it  n'eft  autre  chofe  que 
ce  qu'on  a  appelle  depuis  la 
Chaldce ,  on  Babylonie. 
SicHem.  Ville  dans  la  Tribu 
d'EpJuraïm  au  feptentrioa. 
Scchoth. -Ville  dans  la  Tri- 
bu de  Gad  fur  le  bord  orien- 
tal du  Jourdain.  C'eft  ceîfc 
où  Jacob  s'arrêta  à*  fon  re- 
tour delà  MêTopotamie. 
Sochoth  ,  autre  ville  dans 
la  tribu  de  Juda  ,  chiffre 


Tour,  du  troupeau, 
en  latin  Turris  grtps ,  dans 
la-  tribu  du  Juda^  au  fejf 
tentrien^  ohifFit  9. 
U 

UR  ,  ville  dis  ChMéms. 
Elle  eft  dans  la  Mélo- 
potâjnie  près  dvt  Tigfc  ail 
deflus  dew  Niftive:  .  L'Ecri- 
ture l'appelle  Vrdès  CW- 
duni ,  parce  qu'elle  appar- 
tenoit  à  ces  peuples:  Quel- 
ques-uns croient  que :  c'eft 
le  nom  d'un  pays  plutôt ; 
que  d'une  villa; 


fl^ér  ti&tt* GiogAihi&fï 


_1  ' 
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premier  Volume. 

ne  la  di»me  ,  ibid:  Sa  génère^ 
fité,  if*.  «6*.  N^e1^  re- 
mette que  Dieu  lui  fair,  168. 
1 70. Nouvel  exemple  de  fa  te*, 
z  71.  Sacrifice  myftérieux  d'A- 
braham ,   itf8.    i7«;    Cc-*îuf 
c'eft  que  le  fommeil  protond 
dont'HefbfurprU,  16&.  17*- 
Ilépoufe  Agar  ,    17V  JuK*h- 
cation  de  ce   fécond  mariage 
d'Abramvu,  1 78 .  Dieu  lui  pro* 
met  un  fils  de  Sara ,  «  7  < .  »7*;. 
lOvî04.  Etendue  ôc  fermeté 
de  fa  foi,  191.  &  foi*.  fclo6c 
qu'en  frit  S.   Paul  ,  1  **•  *«**• 
Deux  caraaér es  quelle  renfer- 
me ,  1*3.  194.  Ce  que  figmne 
m* elle  lui  efl  imputée  à  i^hee  , 
&  quel  eft  le  vrai  -feus*  de-ces 

paroles,  ibid.  1  95-  La  iaSjfci; 
tion  d'Abraham  ,  modèle  ÔC 
origine  de  la  nôtre  .  comment? 
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■  fiÊtot  et  ftconde  en  bonnes  cru* 
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héritage  qu'il  laiik  à  Ifaac  » 

Abymi.  Ce  que  PEvrirarfc  appetlr 
oinn*     1  8. 

Accidents.  Comment  nous  de- 
vons regarder  les  accidents  fâ- 
cheux qui  nous  arrivent  ,  4  <  < . 
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Adam  ,  créé  dans  l'état  d'inno- 
cence ,  38.  Vraie  idée  &  avan- 
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au  oupafléàeujl ,  51.  53.  Ses 
enfants  ,  74  Sa  mort ,  j6.  Si 
lcncc  de  Moïfe  fur  fa  vie  & 
ra  mort ,  96,  Ift  faute,  6c  ïvc 
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nelle &  par  la  foi  écrite  ions 
peine* de  mort .  x)o.  Enofmité 
de  ce  crime  ,  ibid.   Ce  qu'en 

Senfe  un  1  rince  inmielle  éclairé 
e  la  feule  Iumiérenaiurelle,#. 
a  31.  Ne  fait  fins  d'horreur  i 
des  Chrétiens   depuis  qu'il  a 
changé  de  nom  .  ibid. 
ÀfI  LicVioits  néceâatrej  aux-ftot 
vieeursde  Dieu*  .104,  S'il  cft'- 
dans  l'ordre-  de  defirer  d'en 
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.  monde  Ifmael  y  174.  Eftchaf- 
fée  avec  fon  fils  de  la  maîfon- 
A'Abraham ,  x 3 7.  Un  Ange  la 
..  confole  9  ibid.  Agar  8c  Sara , 
image '  dc-Tancienne  fle  de  la 
nouvelle  alliance,  de  la  Syn** 
gogue  &  de  lULglKey  *3„.  & 
•  fuiv.  174.  ij< . 
Ai  1  iancb.   Ditrcremr caractères 
de  l'ancienne  êc    de    la  nou- 
velle ,  ih,ms&  'uiv.  -7;. 
a  7^ .  Sort  différent  des  enfants 
de  l'une  &  de  l'autre  ,  141.  & 
.  fui/. 
Ambition.  Effets  de  l'ambition* 
1 3  9,  Exemple  dans  Ncmrod , 
ibid. 
aj*E  fpjrituelle  8e  immortelle, 
iz.  Son  origine  &  fa  diftm- 
ûion  d'avec  le  corps  ,  14.  Son 
union  avec   lui  ,  myftére   «- 
cempréhenfible  ,  preuve  de  la 
.oute-puifîance  de  Dieu  ,  ibid. 
iç .  Eft  l'image  du  myftére  ds 
là    fainte   Trinité  8c  de  l'in- 

caiûaùon7  »#%  17.  Dieu  ,  fc4 


T  A  B  t 't  D  E S 
prrncfpe  de  nos  âmes ,  3  1.  Com- 
ment l'ame"  meurt  réellement 
par  le  péché,  58.  fy.  Son  mal- 
hem  en  cet  état ,  ibid  Qji  peut 
lui  redonner  la  vie  ,  ibid. 

Amitié' de  Dieu  ,  combien  elle 
doit  étreprécieu<e  à  l'homme  , 
jin.  ce  qu'il  taut  faire  pour 
ravoir,  iùid. 

Àmmon  ,  père  des  Ammonites  , 
né  de  la  plus  jeune  Jille  de 
Lot ,  xxo. 

Ange  s  ,  purs  efprirs  créés  dans  la 
juftice  7. Moment  de  leur  créa- 
tion ignoré ,  ihid.  Periévéran- 
ce  des  uns  ,  chute  des  autres  , 
ibid.  Récompenfe  des  bons  , 
punition  des  mauvais  ,  ibid. 
Fonction  des  faims  Anges  ,  oc- 
cupation des  démons  ,   H . 

An  maux  de  la  terre,  leur  créa- 
tion, 4.  ip.  io  Adam  les  nom- 
me, y.  Ils  lui  font  afltijenis  6. 
Infinité  de  merveilles  dans  le 
plus  petit  même  d'entr'eux,xo. 
Plusieurs  apprennent  à  l'hom 
me  Ces  devoirs,  xi.  Provi- 
dence de  Lieu  pour  leur  lub- 
/ïftance  ,  31.  En  quel  temps  la 
diftin&ion  des  animaux  purs 
&  impurs  a  été  établie,  no. 
font  de  nouveau  fournis  à 
l'homme  en  la  per Tonne  de 
Koé  ,  i\6.  113.  Permiflion  ac- 
cordée à  l'homme  de  manger 
de  la  chair  des  animaux,  ibid. 
Défenfe  de  manger  de  la  chair 
mêlée  avec  le  fang  ,  ibid.  114. 
Raifon  de  cette  défen'e  .  ibid. 

A&*ft>Edevie  ,  4.  Pourquoi  a  in  fi 
appelle  X7.  Arbre  de  lafeience 
mi.  bien  &  du   nul   ,    y.  17. 

'  Gomment  il  l'a  été  très-vérita- 
blement pour  Adam  &  E ve,  j  1 . 

Aac-en-ciel  figne  &  gage  de 
l'alliance  do  Dku  avec  les 
hommes  ,117.  \%6.  Image  de 
jkUc  311*4*  faite  arec  nous  par 


MTATTÏ'urs. 

T.  C.  12.7.  Keconnoi rfànce  <îfr' 
l'homme  â  la  vue  de  l'Arc-en-» 
ciel  ,  ibid, 

Akche.  Sa  forme,  fa  conftruc- 
tion  ,  99.  110.  Six  rapports 
admirables  entre  l'Arche  de 
hloé  ,  &  l'Egli  e  de  j .  C    nr, 

114.  Septième  trait  de  refleni- 
blance  entre  l'une  &  i'aurre  ,, 

11 5.  119.    (  \  oyez-  Déluge  , 
Noé.  )  • 

Au mo  f  ,  figurée  par  la  femence 
jettée  dans  un  champ  ,  x«,x. 
Fruits  qu'on  en  cire  ,  ibid.  de 

x    5- 
Au  te!  s  Cérémonie  de  leur  con-  • 

iécration,  3 1 9.  Ce  qu'elle  noujr 

appren.l ,  ibid.  Figure  de  cette 

comécration  ,   ibid. . 

*       B 

BAPTEME.  Ses  effets;^  9.  e# 
une  circonci/îon  commen- 
cée ,  xoo.  k    Voyez.  Circoncis 
fion.  ) 

Bt  Li  R  immolé  au  lieu  d'ifaac  > 
X4  f .  x  5 1 .  De  quoi  il  eft  l'ima- 
ge ,  ibid.  2  f  1. 

BtN'  diction  ,  A&edè-fupério-- 
rité  dans  celui  qui  bénit,  if  f . 

Benjamin.  Sa  puiflance  .  368. 
I69.  Va  en  Egypte  avec  fir- 
frères  ,  440. 1  endrefle  de  Jo- 
fephpour  lui ,  441.  4 y 6.  Mar- 
que de  diftwaion  qu'il  lut 
donne  ,445.  Coupe  de  Jofeph 
dans  le  fac  de  Benjamin,  44*. 
&  iuiv. 

Bo  k  s  &  méchant  mêlés  &  con- 
fondus ici  bas  ,  réparés  dans 
l'autre  vie,  x7-'.x8o.  Guerre 
enrr 'eux  'éternelle ,  x8 1 .  357. 
Bons  toujours  victorieux  des 
méchans  ,  x8i.  3*1.  Manière 
de  combattre  des  ans  &  des 
autres,  3 77.  C 

C""«  Aïm  ,  s'applique  à  l'agrkul- 
ture  .  74.  Ses  facr jfices  re- 
jettes dcDici»,  **;</•  F«urquoi9 
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#4.  8f.  Son  envie  comte  fon  Chérubins,  à  la  porte  dtrH^ 

frère  ,  74.  Bonté  avec  laquel-  radis,  41. 

le  Dieu  le  .reprend  ,  ibid.  8*.  Chile'tiens  animé*  de  l'Ef- 

87.  Son  fratricide  ,  7^.  Maté-  prit  de  J.  C.  font  les  enfants  de 

diûion  de  Dieu    contre   lui,  la  promeflê  ,  141.  Vues  bafies 

ibid.  88.  Son  défefpoir  ,  Hid.  &  ixuéreîées  de  pluficurs  chré> 


Comment  il  /  eft  conduit  par 
degrés  ,  89.  Signe  qui  le  pré- 
ferve  d'être  tué,  j6.  Ce  que 
c'étoit  que  ce  figne  ,90.  Caïn  , 
figure  des  réprouvez  .  7.?.  & 
des  Juifs  meurtriers  de  J.  C. 
51.  Traits  de  refîcmbiancc  en- 
tre Caïn  &  les  Juifs  ,  ^r.  51. 

Calomnie  viâorieurc  ,  401. 
Exemple  dans  Jofeph  ,  ibid. 
Comment  il  faut  la  fouffrir  , 
403.  4f5. 

C  r  t  h  u  r  a  ,  troifiime  femme 
d'Abraham  ,  %yz.  Ce  qu'elle  & 
fes  enfants  figurent,  17^.  176. 

Cham  fécond  fils  de  Noé"  ,  fc 
moque  de  fon  père ,  &  en  eft 
a. audit  en  la  per  Tonne  de  Cha- 
rnu 11  fon  fils,  ixX.  131.  131. 
De  qui  il   eft  l'image  ,    rjr. 

M!- 

Charité'  ,  le  plus    grand    de 

tous  les  biens,  116.  Tout  fi- 
er ifter  pour  la  conferver  ,  ibid. 
Fx^mplc  ians  Abraham  ,  ibid. 
Giraâére  &  langage  de  la  cha- 
rité j  dans  le  même  ,  -07. 
C  hast -te*  cfè    un  tré'br  ,  ^70. 
A  qui  il   faut  le  confier,  ibid. 
l.rreur  du  monde  fur  cet  arti- 
cle ,  ibid.  Quel  eft  le  fiege  de 
lachafteté  ,  ibid.  On  la  perd 
par    un    feiri    defir  conîenti  , 
371.    Combien    difficile    d'al- 
Jier  cette  vertu  avec  la  beauté 
&  la  jeune/le  ,  398^   Comment 
on  doit  combattre  les   attraits 
du    vice  qui  y   eft  contraire , 
400.   Parfait  modèle   de  cha- 
fteté    dans  Jofeph  ,  ibid.   Ré- 
gie pour  ceux  qui  font  tentés 
contre  la  purcié;  /&/</, 


tiens  dans   létabiiffement  de 
leurs  en  fans  ,  %6%.    Peu  qui 
aient  de  la  foi  ,  &  qui    con- 
uoi lient  le  prix  de  la  piété,  ibid* 
26 ;.    Infidélité  ,  ingratitude  , 
mauvaife  honte  de  plusieurs , 
i*8.  Combats  &  victoires  de* 
chrétiens  fur  les  Juifs ,  180. 
Ciel.  Sa  Création  ,  z.  Son  éten- 
due immenfe ,  11. 
CiRcokc  îSion  ordonnée  àAbra* 
ham,  &  à  tous  fes  descendants, 
l${>  l97'   Pourquoi  ,  ibid.  Ses 
avantages  &   fes  obligations  , 
ibid.  198.  Son  caractère  ine£* 
façable  ,  ibid.  Ne  don n oit  pas 
la  juftice ,  ibid.  étoic  la  figure 
dli  Baptême  ,  i$).  Traits  de 
reflemblance'  entre  Tune    8c 
l'autre  ,  ibid.  zoo  Circoncifïon 
charnelle  ,  circoncifioti   spiri- 
tuelle ,  ibid.  Néceilïté  &  nature 
de  la   circoncifion   du  cœur  , 
xoi.  Elle  eft  l'ouvrage   de  tou- 
te la  vie  ,ibid.  eft  la  vraie  cir- 
concifion ,  ibid.  Dieu  feui  cir- 
concit le  cceur    101. 
Citkz.  Le  inonde  di vi fez  en  deux 
citez,  53.  94.  Ce  partage  eft 
de   tous  les    temps  ,  ibid.   Le 
nombre  des  enfants  des  hom- 
mes ,   toujours   beaucoup  plus 
grand  que  celui  des  enfants  de 
Dieu  ,  ibid.   Pourquoi  ,  ibid. 
Compagnie    d'un    homme    de 
bien.  On  ne  comprend  guère  ce 
qu'elle  vaut ,  quand  on  confent 
aifément  à  <*en  éloigner  ,  1  «<$". 
Punition  de  celui  qui  ne  1  cf- 
time  pas -allez  ,    1  <  7  ■ 
Concupiscence.  Ce  que  c'eft  , 
48,  87.  Pouvoir  qu'à  noti$.Y&r 


TAT&tE   BES   MATIERES, 
lont'é  &e  n'y  pas  confentir  ,  &    De' luge  ,  inonde  toute  la  terre  « 
>de  la  réprimer,  8>  Née  édité       &  fait  périr  tout  ce  qui  n'^tt 


.de  ta  grâce  pour  cela  ,  m. 

«Confiance,  Car  au  ère  <\c  la  con- 

r  -fiance  ,  154.  Exemple  dans 
Abraham  ,  i^i.  193. 

Conscience  Ses  remords  ,  88. 
Sa  force  dans  tes  hommes  mê- 
me vicieux  ,438. 

•Conversation.  A  quoi  ahou- 


pas  dans  l'Arche  ,  xc.o.  Quel- 
ques-uns le  voyant  arriver  .  fc 
converti  rient,  &  meutent  péni« 
tens  ,109.  Eaux  du  déluge  4  fi- 
gure de  l'eau  du  Baptême,  no. 
Pourquoi  Dieu  ne  punira  plus 
les  péchés  des  hommes  par  un 
fécond  déluge  ,    m.  111. 


tiileiit  plirfieurs ,  dont  l'entrée    Demeure.  Ce  qu'on  doit  faire  9 
paroît  légitime  &  permife,  \6 .       quand  il  s'agit  d'enchoifir  une, 

Dimon.  Comment  il  tente  Eve  , 
&  laféduit,  i9    44.  4<;.Son 


Corbeau  àc  Colombe  fortis  de 
l'Arche  .   118.  119. 

Cor  rs  de  l'homme  ,  de  quoi  for- 
mé .  4.  zi."Qiii  forme  les  or- 
ganes de  nos  corps  dans  le  fein 
de  nos  mères  ?  31. 

Crainte.  D'où  viennent  nos 
craintes  &  jk>s  hefitations , 
17^.  180. 

Creatuh.es.  letfr*  obéiffance  à 
l'ordre  de  leur  Créateur  ,  13. 
14.  font  toutes  des  inftrumens 
dont  Dieu  fe  fert  pour  couvrir 
fes  opérations,   31.178. 

•Crime  Précautions  pour  le  ren- 
dre fecret  ,  imi'iles  ,  88.  ne 
peut  demeurer  caché  ni  impu- 

-     ni,  ibid.  438.  Crimes  qui  font 
horreur  â4a  nature  ,  divinifés 
3c  commispar  principe  de   re- 
ligion ,   14  f.  Juitice  du  châ- 
timent qui  elt  dû  au  crime,  re- 
connue par  les  coupables  mê- 
mes ,  438. 
•Curiosité*   dangereufe 
371.  Exemple  d*ns  Dina 
D 

DAN  «  fils  de  Jacob  ,  &  de 
Bala,  313. 
Dan cf*.    Pourquoi  on    s»y  ex- 
.     pore     &  on  y  périt ,  3*8.  Ce 
qu'il  faut  faire  ,  quand  le  dan- 
ger eft  preflant ,  .01.  Les  plus 
prefiants  dangers  peu  à  crain- 
dre pour  celui  qui  ne  craiuc 
-    411s  Dieu,  ifi, 


a,  ibid. 


entretien  avec  elle  ,  39.  46.  & 
fuiv.  Comment  il  faut  réûiter 
à  îës  attaques  ,  ibid.    Exemple 
dans  7.  C.   ibid.  Ne  lui  pas  cé- 
der la  moindre  chofe,  48.  Mt^ 
1  édition  de  Dieu   fur  le  Dé- 
mon ,  40.  51.  &  fuiv. 
Desespoir,  le    plus  grand  de 
tous  les  crimes  ,88.89.   Effet 
d'un  défefpoir  confommé  .  ibm 
De'tacht aient.    Oji   ne    perd 
rien  ,  en  quittant  tout    pour 
obéir  à  Dieu  j  1  f  5 . 
Dieu  en   trois   perlonnes  ,  n« 
Créateur  du  ciel  &  de  la  terre  , 
i.&  fuiv.   Sa  grandeur  &  Cbl 
piûflance  ,  8.  .9.   13.  Sa  bonté 
6c   fa  Providence  fur  tous  les 
hommes ,  1 6.  Sa  fagefle  dans 
la  liaifon&la  dépendance  qu'il 
amifeentre  toutes  les  créatu- 
res, 15.178.  s'aime  néceflaire- 
ment  ,  libre  à  l'égard  de  tout 
le  refte  .  18.  auteur  de  tout  ce 
.qui   arrive    dans    le    monde  * 
excepté  le  péché, 177.  Foibleire 
Àt  notre  loi  fur  cette   vérité  f 
ib.    Son    fouverain    pouvoic 
comme    caufe   univerielle    Se 
toute   puiflante    fur    tous   les 
mouvemens    &    actions     des 
créa  urcs ,  46t.  fur  lespenféet 
tic  les  volontés  des  horaire 


«  lélnemprifaeiifible ,.  constat 
tocu  fes  'autres  '  attribut ,  £4. 
«s.  Sa  haine  contre  le  vice  , 
é**le  i  Ton  amour  pour  fa  lain- 
ceté  infinie  ,  io«  Aâiont;  de 
grâces  que  nom  lui  devons 
pour  cous  les  pécbex  «nie  nous 
n'avons  pas  commis  .  154,'  Sa 

-  -  mltëricorde  toute  gratuite  en- 
▼ers   l'homme   pécheur .    y  5. 

•  Profondeur  de  (es  Jugements 
dans -ie  diicernement  des  Elus 
&  de%  K éprouves  ,181.  Son 
attention  lue  fa  fervireurs  af-  . 
fligex  6x  délaiflex.  Exemple 
dans  Jacob  ,317  Comment  il 
«les  protège  dans  les  plut  grands 
dangers.}**.  34 3- Vengeur  des  . 
injures  faites  aux  plus  petits  , 
xj&.  Enoueliens  Il  voit  ,  ie 
repent .  le  met  en  colère  103. 
iOf.  Admirable  dans  lad!  fben-  ' 
farion»de  Tes  dons  ,  330.  il  ne 
fort 'pas  de  Tordre  commun 
.par  des  miracles  fans  néceuité', 
41 f .  Sa  conduite  ordinaire  eu- 
vers  fes  ierviteurs  ,  4 04. 

Difteile  d$  bientôt  terminez, 
quand  on  a  un  cœur  comme 
Abraham  ,  1  f  6 . 

Din/  fille  de  Jacob,  3* ç.  Sa  cu- 
riofi  é  ,  ion  enlèvement  &  les 
fuites,  ib,  167.  570  371.  Leçon 
pour  toutes  lesper.onnesdu  c- 
xe  ,  cV.pour  tous  les  fîécles.  ib. 

V  1  x  m  *.  Abraham  la  donne  à 
Melchifédech  ,  if«.  1*4.  Eft 
une  redevance  &  un  homma- 
ge, îrff. 

Bohestiqtjf.  Fidélité ,  attache- 
ment ,  amour  du  travail  dans 
tous  ceux  qui  ont  une  piété 
fincére  &  folide  ,  397.  Utilité 
&  rareté  des  bons  domeftiques, 
3jS.  E 

EAvx.    Séparation   des  eaux 
d'avec  Ici  eaux ,  i.  Double 


/*<JLXt.E*tt. 
fécondité  donse>am6amCfsf 

'   la  vertu  4u^E<pr*,#.  g. 

Èche  l  1  a  de  Jàcpb  ,  }xa*Çe  *pr> 
elle  représente ,   31.7.  31g. 

EcaiTUni  sainte.  Ufagc  <ps* 
nous  devons  laire  4es  ancien* 
nés  Ecritures  %  109.  31j.Ua 
des  caractères  de  la  dtaaicé  des 
livres  faintt ,  164.  Quelle  eft 
la  Vhilolophic  de  l'Ecriture, 
177.  Elle  renferme  les  titres 
des  chrétiens.  x8o.  Eft  unJ^rre 
fermé  8c  fceHé  pour  les  Juifs* 
ib.  474.  Belle  régie  de  S.  Au- 

..  guftin  fur  l'Ecriture,  314.  Au- 
tre principe  de  ce  Père  ,  ibm 
Danger  de  ne  l'eftimer  qu'à 
■proportion  de  ce  qu'elle  patoit 
éloquente,  4;  4.,  Ce  qu'il  fest 
.chercher  xn  la*  lLant  ,  ibm 
Sens  Iirtéral  6c  fpirituel  de  l'E» 
criturc  ,4ja»  Obiervation  Ar 
ces  deux  ferts  .  i£. -NéceJ&té  de 
recourir  au  feus,  fpirituel.  pour 
l'intelligence  de  certains  en- 
droits :  folidiré  de  <e  fens; 
Exemple  dans  l'hHloircde  Je* 
feph    ib. 

Eglise,  Epouse  de  J.C  for  tic  de 
fon  côté  ouvert,  37.  rendue  fé- 
conde ,  ib.  Vraie  terre  des  vi- 
vans  ,  iL.    Hors  d'elle  point 
de  vie  ,  ni  dn  lalut,  111.431» 
Nul  n'en  eft  exclus  par  fa  naif" 
fauce  ut.  Perfonne  n'eft  di- 
gne d'v  entrer ,   113.  C'eftpac 
un  choix  tout  gratuit  4e  uïcct, 
qu'an  petit  nombre  d'hommes 
y  en  rent    &  y  trouvent  le  fa* 
lut  ,    ib.     Coniolanon    pour 
l'Fglife,  fcV:  pour  ceux  qui  l'ai- 
ment ,  114.  Bons  &  méchant 
y  font  renferme»   ,   118   180. 
Son  é'ablifTemem  malgré  l'op- 
pofition  de  tous   les  hommes 
.137.   Trois    fortes   d'hommes 
dans    fon  fein  .  17  c.    Princi« 
pauxcata&éresdei'JÊgUiç  daot 


tàîlt      BIS 
4éHs  les  ter  s  .     330.    Quanti 
«Iles'eft  féparéc  delà  fynago- 
guc  ,  33t.    Ses  plus  redou râ- 
bles ennemis   ,     363.    Années 
d'abondance  ,  années  de  fami- 
ne dans  l'Egliie  »  4x9.    430. 
Bled  qui  y  eft   réfervé  ,  431. 
•Que  faire  pour  en  avoir  ?  ibid. 
43X.  L'Egliie  chrétienne  com- 
potéede  deux  peuples  ,  de  Juifs 
'ficelles  >&  de  Gentils  ridelles , 
+69. 
M 1  F.2EJL  ,  Intendant  de  la  mai. 
fon  d'Abraham  .  xj6\  envoyé 
pour  chercher  une    épou  e    à 
Ifaac  ,  ihid.  fa  prière     -f8  fa 
/oi  ,  fa  piété  folide  &  éclahee, 
*5f.    16 6.    Réponfes    à  deux 
«Ufftcultez  ,  au  lu  jet  de  la  de- 
mande qu'il  fait  à  Dieu ,   26  f . 
167. 
^lUs.  Leur  vocation  &  leur  .fi- 
délité ,  effets  de  la  bonté  de 
'     Dieu  ,  148.  Premiers  fruits  de 
•Jeur  foi ,  145.  Leur  prudence  / 
••    187.  Partage  des  Elus  figurez 
par  Jacob  .  361. 
Xnfakts.  Louleur  qu'ils  causent 
à  des  parents  chrétiens  .  quand 
ils  s'allient    à    des    perlounes 
t    mondaines.  Exemple  d'Eiau , 

x88. 
^ENf  a  nts  de  Dieu  ,  --enfants  des 
hon.mes  .  77    qui  aii.fi  appel- 
les ,  ibid.  i  our^uo    cette  diffé- 
rence de  non. s  ,   ?:.  x      Con- 
duire  des  entants    -lu  ficelé  , 
fenibl*ble  â  relie  des  hommes 
•    réw .temps  de  Noé  ,   n.8.  &  à 
.celle  des  cendres  de  Loh    x*j. 
Malheur  qui  leur  arrivera  tout 
À  coup     ibid.  x  •  j    Double  er- 
reur des  enfants  du-ficcle  ,183. 
Leur  caractère  &  leur    efprit  . 
-   318.  343  Caractère  des  enfants 

de  Dieu  ,  3x8. 
•f  vos   fi.'  deSeth    yç 
£uvii , ^cm  devenir  meumiércj 


•MATUHtl 
388.  Exemple  dans  Câîri  ,  8c 
dans  les  frètes  de  Jofeph  .  ibid,  . 
Cette  paflîoa  ,  commune  panai 
les  homme* ,  ibid.  En  craindre 
les  moindres  femences  ,  -ibid. 

OEsAii    &    Jacob.    Leur    combat 
■dans  le  fein  de  Kebecca     xyx. 
Prédiction    de  J>iau    fur   .ces 
deux  enfants  .  ibtd.  1*9    Ac- 
.compliflemenr  de  cette  irophi- 
tie  dans  le  liens  littéral  ,.&  dans 
le  fens   fpiritud  ,   179    x8o. 
Quels  peuples  lont  représentez 
par  Eiaù  &  Jacob     îelon  ces 
deux  fens  ,  ibid,  Naiflance  de 
ces  deux  jumeaux  ,    171.  Les 
occupations  de  l'un  &  de  l'au- 
tre ,  ibid.  X83.  Jugement  que 
Dieu  en  fait    bien  différent  de 
celui  du   monde  ,   184.  Eiau 
vend  à  Jacob  fon  droit  d'aï- 
nefTe  ,  171. x8  ..  Quelétoit  ce 
droit  .284  Combien  Efaii  eft 
coupable    de   l'avoir    vendu  * 
i%i.t%6.  Véritable  fin  de  cet- 
te hiitoite  le  Ion  les  vues  du  S. 
Efprit  ,  z8ô.  x88.  Efaii  deman- 
de inutilement  la  bénédiction 
de  fon  père  ,  x^R.  1^9.  Scscris 
&  Tes  larmes  ,  image  delà  con- 
sternation des  Juils  incrédules* 
&  des  inutiles  regrets  des  JU- 
tprouvez    310    Premier  &  fé- 
cond fens  de  la  prédiction  qu'I- 
faac   fait  à  Efaii,   ibid,   ,n* 
Reflentinicnt  &  haine  mortelle 
d'Efaù  contre  fon  frère ,  i9^. 
Son  cceur  changé   &  attendri 
-par  les  fo  nmi liions  re  pc&ueu- 
fes  de  Jacob  ,  jf».     $  1.  j$z. 
Myftére  caché  tjans  ce  qui  eft 
die  de  lui,     61.    6$    ion  éta- 
bliflement  pour  foujours  dans 
l'Idi  mée   ,  aptes  la  n-ort   de 
fon  père  ,  3*.*?.  37-.  ^77. 
Eto  i  \s.  Leur  création  ,  3.  Leur 

dift.ncc  de  la  terre     iz.  ri. 
Ivahgi**.  QjUel  eft  l'e^rïcde 


Tlftt     DES 

TSftftgilc .  j»o.  Progrès  éton- 
«anct^il  fait  de  tous  cotez , , 


M  A  T  I  Utl. 

élevées  dans  les  premiers  1 
310.  Combien  di&ésente  1*61» 
cation  de  la  fiûpau  de  cclkt 
de  notre  lïécle  ,  311  Leçons 
que  leur  donne  Racacl.,  Uni 


lucHAAirTii.    Sacrifice    d'ac- 
tions de  grâces  ,  comme  celui 

de  Melchiiédcch  ,    ***.  163.   FiiMAi*i«T.  Sa  création,  a. ci 
Excellent  confirmatif  ,&id.  que  c*eft  ,  x. 

Xvi.  Sa  formation  ,  5,  Vue  de   Foi.  Ce  qu'on  entend  par  la  fa'; 


154.  Inmiéte    des"  (èrviteort 
de  Dieu»  108.  Obéit  avec  /im- 
plicite, «tûf.  ftoa  de  la  pure 
libéralité  de  Dieu  ,  i>*  Ori- 
gine &  fondctttmt  de  la  vraie 
jufticc  ,  x<4.  morte  fans  les 
•oeuvres ,  j&d,  moins  agitante 
que  les  ùa»  ,  3  51.  Foi ,  obéif- 
iance,  détachement  que  Dies 
xiemande  de  ceux  qu'il  appelle 
■à  loLE«emple  dans  Abraham, 
147    -Ptiur  tout   quitter ,  fei 
médiocre  ne  fuffit. 


vé  long-temps  >  ifarf.  Son  ufaje. 
rétabli  par  l'Evangile  $&iéL 


Dftta^n  l'aflociant  i  Adam  , 
a».  30.  So*.«utretlen  avec  le 
ferpeftt ,  6c  fa  chnte  ,  |*^f . 
&  luiv.  Ses  excuies,  4o.  fx. 

Sa  ptmitkMi  ,  4»-  J-1-to  ,!*• 
•Comment  elle  s'eft  aJroiblie  , 
te  eft  tombée  par  degrés ,  4*. 
Sa  chute  eft  une  leçon  pour 
Jioos,  èhid.  Doute  ,  incrédu- 
lité1,* autres  péchez  d!Eve, 
47.4t.  Sapémunce,  ion  fa- 

■w»f«-J7\      flt 
Sxcusis  dans  le  .péché ,  ne  cou- 
vrent pas  le  crime ,  mais  dé-    f  Exemples  <r*une^randefoL*>] 
couvrent  l'orgueil  du  pécheur ,    1.  Voyez  Neé ,  Abraham,îcc  J 
ji.  £«.bhb.  Ce  nom^efte  préciens'ài 

SxiMVLis.  X>n  feut  (è  perdre*     premier  langage  *  s*o.  conferf 
.avec  de  trèsrûûnts  exemples 
■  devant  les  yeux»  371* 
f 

FECONDITE*  ,-réfide.en  Dieu  G 

feul ,  if.  Source  de  la  fc-  . 
conditééc  de  la  multiplication  .^1  AD&Afer,  fils  de  Jace&J 
d  u  genre  humain.  3 1.  Elle  eft    \J  &  dcZelpha  ,  *x«. 
la  gloire  de  la  femme  ,  y 6.    Geans.  Ce  qu'en  dir/'Ecritorej 
Dieu  feul  peut  la  donner  ,330.        5,8.  P63. 
Fécondité  fpirituclle  ,   de  qui    Ge  ne  al  ogi  s.  Jtaur  quoi  des  per* 
elle  vient,  .331.  Tonnes  d'une    vie  fcandalèufe 

J  f  m  me.  Formation  delà  femme  ,  nommées  dans  celles  de  J.  C. 
y.  Aide  &.conipagne  de  i'hom-  353.  Attention  des  Grand» 
me  ibid.  30.  tan  devoir  le  dans  l'hiftoire  de  la  leur  ,-iW* 
plus  important  4  l'çgard  de  fou  Ge  nt  1  ls  appeliez  â  la  .place  àd 
mari,  ifrôf.  Peine  &  afliijettifle-  Juifs,  jx.  307.  ont  reçu  J.  C. 
meut  de  la  femme  ,  41     f6.       473. 

Modèle  d'une  femme  chrétien*    Graci    Sa  gratuité    &  fa  paif- 

ne  dans  Sara  ,  ii  o.  fance.i4#. 

Eesths.  D'où  eft  "venu  l'ufage  de    Grand*   Vices  qu'ils  ont  le  pli» 

-célébrer  les  fêtes  d'un  loir  à       â  craindre ,  41  y   Préservatif  ef- 

l 'autre ,  11  /ïcace  contre  cet  vice*  ,  iA/4 

.£410.  es  «  Comment  (lies  étoient       C  Voyez  Prina*,  ) 


TABLI 
g  Voyex  Princes.  ) 

H 


D  £  S    MATif  !4C1< 

mes  ,  ibid. 
Homte.  On  n'a  honte   que  lit 
quelque  mal  où  dérèglement. 


HABITS.  Leur  origine,  41. 
60.  Sujet  dcxoufuGon  pour 
.nous  ,  ibid. 

Maza&d.  Il  n'arrive  rien  .par 
hazad,  177. 

Henocm,  defeendant  de  Seth. 
Eloge  court ,  mais  accompli  » 
qu'en  fait  l' Ecriture  ,77.  .^y. 
.  N'eft  point  m<ft*t ,  77.  Lieu  ou 
il  a  été  transféré %ibid.$%.  A 
quoi  Dieu  le  réferve ,  ibid.  Ses 
exhortations  ,  lorfqu'il  étoit 
parmi  les  hommes  ,  77.  Dou- 
ble fens  de  fa  prophétie  ,  96. 

JiOLOc  AUSTE.jCe  que  c'eft,i  10. 
m. 

JHomme.  Sa  création  ,  4.  lu 
l'image  de  Dieu  ,  ibid.  n. 
la  fin  de  tous  fes  ouvrages  v 
23.  Grandeur  &  félicite  de 
l'homme  ,  ibid.  eft  l'interprète 
Zi  le  prêtre  de  toute  la  nature  , 
2.4.  eft  libre  y  x 8.  mais  dépen- 
dant ,  x$.  eft  né  pour  la  fociété, 
îo.  x  14.  a  été  créé  jufte ,  38. 
te  immortel,  ibid.  5  8 .  Son  pre- 
mier péché  a  été  l'orgueil ,  ço. 
Jdiféres  au'il  éprouve,  preuve 

-  -qu'il  n'eu  plus  tel  qu'il  eft  fbr- 
.ti  des  mains  de  Dieu  ,6*.  66. 
H  eft  devenu  charnel  ,  même 
dans  l'cfprit  ,  101.  103.  Il 
n'eft  que  menfonge  ,  fie  que 
t péché  fans  la  grâce  de  Dieu  , 
103.  104.  N'étant  point  à  lui- 
même  ,  mais  i  Dieu  ,  il  ne  doit 
fe  déplacer  que  par  fes  ordres , 

JHeMic  idb.  Dieu  le  deffend  févé- 

rement ,  114.  A  qui  il  a  donné 

droit  de  le  punir ,  ibid.  Rai- 

.    Ion  fondamentale   de  la  dé* 

A   ienfe.de  l'homicide ,  ut.  À 

.guoi  elle  oblige  Ici  Roif  ipé. 


+  3* 
■Hospitalité*.  L'amotir  fie  I» 

pratique  de  cette  vertu  recom- 
mandée par  S.  Paul  ,  xt>8- 
Exemple  dans  Abraham*  ik'nU 
£c  dans  lot ,  117. 


J  ASEL  ,  père  des  paffetirt ,  7r.' 

Jacob.  Sa  préférence  à  Efatt* ,  de 
quoi  elle  eft  l'image  ,  x$c 
x8x .  Moeurs  &  inclinations  dif- 
férentes de  Jacob  fie  d'Efati  » 
xg5.  fa  conduite  4  l'égard  def 
fon  frère  affamé  ,  xyx.  fi  elle 
•ft  innocente.  x8f.  Moyens* 
qu'il  jp rend  pour  avoir  la  béné- 
diction de  fon  père  •  z$6.  (L 
l'on  peut  les  juftiner  ,'  303. 
304.  309.  Premier  fens  fie  pre- 
mier objet  des  benédicuont 
données  a  Jacob  ,  joj .  Second 
fens  fie  fécond  objet ,  307.  Ap 
fuiv.  Jacob  fie  Efaù  »  figure  de/ 
Elus  fie  des  Réprouvez, des  Gen- 
tils  fidèles,  &  des  Juifs  incré- 
dules, 307*310.  48^.  Déparc 

^  de  Jacob  ye  la  mai  fon  de  fost 
père  ,  x  1  x.  Il  va  en  MÊfopo- 
tamie^i^.  Promefles  que  Dietf 
lui  fait ,  ibid.  Aâkms  8c  cir- 
conftances  de  fa  vie  ,  députe 
fon  départ  jufqu'â  fon  retour, 
figure  abrégée  de  tout  le  mjr- 

[  itère  de  J.  £.  311,  Prindpaur 
traits  de  reitemblance  ,  ibid.  fie 
fuiv.  Arrivée  de  Jacob  chez 
Laban  ,314.  H  le  fort  fept  ans 

r>ur  Rachel  ,  \xz.  Difficultés 
ce  fujet ,  éclaircies  ,317.  fon 
mariage  avec  Lia  ^  ^c  cnfuiie 
avec  Rachel ,  jxx.  3x8.  3x9* 
Caractère  de  Jacbb  9338.  ima- 
je  de*  enfants  Àc  .Dieu  .  ibid 

z 


'* 


4\m     OIS  M  À  T  I  ï  *  ï  S; 

IlépoufcBalacV:  Zelpha  ,313.        de  la  terre,  ilid.  -j 03.  ;o4? 

3jO.  "Ce  qu'il  reprî  fente  par  Japmet  fils  de  Noc,i  18.  Voye* 
cette  alliance  ,  ibid.   Pourquoi       Sein. 

il  ép<  nie  deux  teruiucs  libres  :  Idolatrii  répandue  dans  tout 
&  deux  efcla>  es  ,  731.  Traité  l'Lnivers',  144.  Quels  Dieux 
de  Jacob  a\ec  Laban  ,  3*4.  adorez  à  la  place  du  vrai  Dieu  f 
jiç.  Miracle  que  l/ieu  opère  147.  La  famille  même  de  Sera 
en  laveur  de  acob,  ibid.  %t<%  devenue  idolâtre  comme  lis 
3^3.  Pigure  d'un  autre  mira-       autres.  146. 

.clc  ,  ibid.  ;  34.  Ton  départ  pré-  Idoles  enterrées  par  Jacob, 3^8. 
ciphé  de  chez  Laban  ,     33*.  "ft~  •"  -Av         * 

Plaintes  iccipioques  de  l'un  & 


de  l'autre,  337.  ^3*.  Leur  ré- 
conciliation ,  335.  Image  de 
la    réconciliation    future   des 
Juifsaveclïgli'e  346.  Jacob, 
figure  du  véritable  Pafteur  ,  & 
modèle  de  tous  les   Paileurs  , 
343.6c  fuiv.  Sa  frayeur  â  l'ap- 
proche d'Efaii .  7-17.  3f  1.  Priè- 
re touchante  qu'il  tait  à  Lieu  » 
iLid.  Prélcns  qu'il  envoie  à  ion 
ficïe  ,    348.    »n-    ?Î4»  Sou- 
millions  refpeclueufes   de   Ja- 
.cob  devant  F.iau  ,  35.0.    361. 
}ti.  Sa  derr.cuie  dans  la  tene 
Ha  chanaan  ,  fous  i:ne    tente  , 
370.  377.  Ncnis  de  les  douze 
•fils   ,    378.  fa    douleur  de    la 
perte  de  Jo'cj.li  ,  381  3^1 .  Sur- 
prife  &   Joie  de  Jacob  ,   â  la 
'nou'iellc  que  Jofeph  étoit  vu 
tant,  4  J7.  Ion  voyage  en  Egyp- 
te ,  464.  fà  vraie  patrie  .470. 
1/où  -vient  le  loin  qu'il  prend 
de  ù  fépul  urc  ,     4>,i."   j.8r. 
**8^.  48*.  Il  adop*e    &   bénit 
Maraflc  &:  Epi  rai  m  481.  48  i. 
Fiéiére  le  cadet  à  l'a-né  ,  484. 
l'iemicr  feus  de  cette"  benédi- 
■cVon  de  Jacob  ,  487.  ^88.  Se- 
cond feus    4^.9-  4>o.   Ses  der- 
nières paroles  ifescnfanrs  49/. 
4.  z.  l'a  ni©rt  &:  fa    fépul  turc  . 
/yi,  Pro-edlion &:  bénédictions 
de    Lieu  fur    lui   pendant    fa 
vie  ,  ibui.  404.  5  01    }  loge  de 
ià  tqi  tfic  (te  fou  cUtachenicat 


174.  Zélé  8c  efforts  des  pre- 
miers lafteurs  de  l'Egli/e  pour 
en  abolir  jufqu'à  la  niéxnoire , 
ibid.  Peine  des  villes  à  confen- 
tir  à  le  ir  deftrutVion  ,  ibid. 
Une  partie  ié/enèe  6c  (par. 
g  née ,  ibid.  Comment  Dieu  en 
a  purifié  l'Univers ,  ibid.  Re- 
cherche >  eftime  &  ufage  qu'on 
fait  des  telles  de  ces  idoles, 
combien  condamnables  ?  ibid* 

Je  sus-Christ  ,  folcil  de  juftice, 
3  6*  Nouvel  Adam  ,  37.  la  mort 
comparée  à  un  fnmmeil ,  tbid. 
ini'ulté  fur  U  Croix  ,  61,  Effets 
de  fa  mort  ,   7-».   Prêtre  félon 
l'Ordre  de  Melchifédcch  ,  1*1. 
Roi  de  juftke  cV:  de  paix  ,  1  62. 
Sa  lutte   contre   Lieu  dans  le 
jardin  des  Oliviers,  3  p.  Vrai- 
Jacob  ,  vrai  Ifrael ,  %6o.  haï" 
des    Juifs    ,    pourquoi  ,    42  t. 
41;.  Sa  parfaiie    obéifîànce  i 
fon  1ère  ,414.  iàchari:é,i£/V/. 
fa  mort    &  fa  îéiuricûion  fi- 
gurées dans   I'aac  &  Jofepli , 
41^.  fon  huniilké    ,    4K.  '& 
patience       4  -.  7     fes  humilia- 
tions   ibid.  ia  gloire  .  418.  fa 
puiflânee  ,419.  Eft  le  canal  de 
toutes  les  grâces  ,   431.  1^6» 

Ignorance  .  Suite  &  peine  du 

péché  ,  £7, 
îsles  des  Nations  ,  ce  que  c'eft 

dans  le  langage  de  l'EcctalTCt 


\ 
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f'AB'L  E     t>  t  S 
"1-M AGE. L'homme  eft  l'image  de 

Dieu  ,  xx.  Vérité    6c   dignité 

d'une  telle    image  ,    15.  z £. 

Combien  gâtée  &  défigurée  pat 

le  péché,  6).  146. 
Incarnation  ,  cequec'eft,  zff. 

Montrée  dans  l'union  de  l'ame 

&  du  corps  ,  ibid. 
IndepehdAmci.    Péché  de  nos 

-  premiers  pères  ,  y  o. 
Injustes  traitements.  Péché  de 

ceux  qui  en  confervent  du  réf. 
fentiment  ,  jo<ç.  Devoirs  du 
Chrétien  â  ce  fujet ,  ibid.  453. 

Injustice.  Idée  que  l'Ecriture 
nous  eu  donne  ,  £3. 

"Innocence  opprimée. Dieu  en  eft 
le  prore&eur  Ôc  le  vengeur,  88. 
Julqu'à  quel  point  elle  l'eft 
quelquefois.  401.  Exemple 
dans  Jofeph  ,  ibid.  Ce  qu'il  faut 
faire  alors  ,  403.473.  Triom- 
phe de  l'innocence  ,419. 

■  Intention.  La  bonne  intention 
ne  peut  rendre  légitime  &  per- 
mii'e  une  chofe  injuftepar  elle- 
même  ,  3  41. 

7lNTE&ESTsoppofez  »  ©ccafion  de 
difeorde  ,  1  f  ç. 

.Joseph  ,fesfonges  ,  375.  Envie, 
hajne ,  confpiration  de  Tes  frè- 
res contre  lui,  ibid.  380.  38^. 
-  1 8 8. Ils  le  vendent  à  des  Ifmaé- 
fites  ,  qui  le  revendent  à  Puti- 
yhar,  ^8i.  589.  384-  Gran- 
deur du  péril  où  il  efl  expofé 
chez  fon  maître  .  35c.  j*8.  fa 

.     fage   6c   ferme  réfiftance  aux 

-  foîlicitations  de  fa  maîtreflê  , 
ibid.  s'il  11e  de  voit  pas  quitter 
la  mai  fon  de  Putiphar  dès  la 
première  attaque  .  401.  £ft  ac* 

-cufê&  mis  en  pnfon  ,     3^7. 
356.  40a.  fa  tranquille  patien- 
ce dans  -un  fi  injufte  châtiment, 
403.   Vues   qui  l'ont   foutenu 
'm    -Jans  fes  afflictions  ,450.  Con- 
solations qu'il  reçoit  du  Sci- 


U  À  T  *  t  R  "t  t. 

gneur  dans  le  .cachot  9404.  ^ 
y  interprète  les  fanges  de*  detrtc 
officiers  de  Pharaon.  40 <s\  467* 
Admirable  retenue  6c  modéra- 
tion de  Jofeph  ,  405.  Sa  fortio 
de  prjfon  ,411.  Il  explique  lac 
fonges  de  Pharaon .  ibid.  Son, 
élévation  6c  ûl  prospérité ,  -dp 
quoi  elles  font  la  figure,  41 3  « 
417.  Pourquoi   précédées  pas* 

■  tant  d'humiliations  6c  de  foufv 
fiances,  41  ç.  Premier*  tempe 
de  la  vie  de  Jofeph  -,  imago 
de  l'état  des  Elus  fur  la  terre  9 
417.  Profond  abaifîement  de 
fon  cœur  ,  &  fa  /încére  humi- 
lité y  ibid.  4 1$.  Ton  mariage  "le " 
fes  en  fans  ,  413.414.  Joicph  r 
figure  de  J.  C  4 1 9.  Principaux 
-traits  de  reftémblance  entre 
l'un  6c  l'autre,  410.  43*.  Pour- 
quoi Joeph  traite  durement 
les  frères  venus  la  .première 
fois  en  Egypte  ,  4  3  3 .  4  3  7.  Le» 
•  reçoit  bien  à  leur  («coud  voya- 
ge .  441.  44t. -Comment  jufti- 

-  fier  fon  procédé  à  l'égard  ce 
Benjamin .  44^ .  &  fUiv.  449, 
451.  Sens  caché  fous  la  lettre 
ic  cette  hiftolrc ,  4^1.  Autori- 
té de-Jofeph  ,  image  de  la  foti- 
veraine  autorité  da  :fils  *de 
Dieu  .  4  y  3.  Il  Ce  fait  connoître 
à  Ces  ftéres  ,  4  j  ç.  Comment  il 
les  raflure  &  les  confoic  ,  îbiéL, 
45  8 .  4$  1 .  les  préfente  avec  Ja- 
cobi  Pharaon,  4^ j.  4$$.  sqa 
déHîntéreflement^  fa  mode/lie 
a69.  Circonstances  de  fa  vie 
difficiles  à  expliquer  dans  4- 
fens  littéral  6c  hiftorigue ,  4  j  1 . 
471.  Néccflîté  de  recourir  aft 
fens  fpirituel  ce  prophétique  > 
ibid.  Application  fol:de  &  nea 
purement  arbitraire  «de  ce  »fc- 
coud  fensâ  J  C.  47>  48*.  i*- 
fefrnfend  lé*  dewim  àcvoïri 
*  V<»  jfitt:;  4/3 /Kaflto  * 


r  A  8  L  E  D!S 
ce ntole  de  nouveau  (es  fièrei . 
4  9  j .  Plénitude  de  fa  loi ,  ifo**. 
)?7*  Pr.dit  en  moulant  le  re- 
tour des  Ifraélites  dans  la  terre 
Alc  Cbanaao ,  4*f  •  f  °8.  Or  don- 
xie  qu'on  f  transporte  alors  l'es 
os  y  45  f  •  £n  quel  fens  Tes  os 
f  r  phétifent  après  fa  mort  , 
i£ù/.  S  08 .  Principal  objet  de  la 
prophétie  de  Joliepb  t$o^. 

^our.  Ouvrage  des  (ix  jours , 
i-tf.  Septième  jour  de  la  Se- 
maine ,%  «juoi  dettjné,  35. 

j*aac   »  ûl  naUTançe  ,  136.  Ton 


M  A  T  I  ERÎl 
Jo/eph  381.  350.  fan 
ge  &  Tes  enfants  ,  381.  ince/le 
qu'il  commet  avec  Thamarfa 
belle  fille,  383.  Vue  de  Dieu 
dans  la  prêter ance  de  Judai 
Jofcph  ,  pour  donner  la  nai£ 
fance  i  h  C.  301.  Difcoors 
de  Juda  â  Jofeph  ,  modèle 
d'éloquuece  ,  447.  6c  fuir.  444* 
Prophétie  de  Jacob  ,  en  bénif- 
Qmt  Juda  ,  4oi.  Trois  points 
lilentiels  qu'elle  renfermeras. 
Leur  accompuflenicnt  ,  4^. 
501 


immolation  ,  image  du  facri-  Jugement  dernier  ,  96.  figuré 

ficc  de  J.  £.  144.  145.  ijo.  parle  déluge  &  l'embraCemenc 

at  1.  415.  fonobéiftance  par-  des  villes  impies     108.114. 

taire,  6c  fon  détachement  de  113.  Foi  du  ju/tc  jugement  de 

la  vie  ,  148.  $7 *•  Quelle  étoit  Dieu  ,  fondement  de  tome  la 

iir.e  de  fes  plus  douces  occupa-  Religion  ,114. 

tions  ,  i6i.    i<s 9-    H   époufe  Juifs.  Leurs  facri/ices  ,  en  hor* 


P.ebécca  ,  ili.JLft  l'unique  J16- 
riiier  d'Abraham  ,  170.  De 
quoi  H  bérite  principalement  , 
27*.  Ses  «niants  ,  %?%,.  fa  foi 
/exercée  Ions;  temps ,  178.  fon 
*iv.Itié  uour  Efaii ,  1-71.  183. 
i  romefles  que  Dieu  lui  fait  , 
iP^.  Sa  demeure  i  Gérare,i<>o. 
Jnvic  des  Phililtins  contre  lui , 
i Kid.  ùl  patience  &  fa  douceur  , 
ibid.  1^4.  Alliance  entre  lui  & 
Abimelech  ,  1,91.  194.  *9f. 
B^nit  Jacob  ,  1^7.  Vertu  & 
taimeté  d'Ifaac  ,301.  fa  mort 
&  fa  fépulture ,  36.9.  jElogedc 
la  vie ,  37*. 

Jsmail  ,  fa  naiflaii-ce  ,  t74.  Eft 
chaflfcavec  fa  mère  de  la  mai, 
ion  d'Abraham  ,  137.  Ifmael 
Ce  Ifaac  ,  image  des  Juifs  Ôc 
des  chrétiens,  135.  &  fuiv. 

IssAÇW/*,fils  dp  Jacob,  0c  de 

LU,  }i|* 
|u bai,  ,_pere  des  joueurs  de  la 

harpe  &  de  l'orgue ,  7  é* . 
}(fOA  ,  fils  de  Jacob,  oc  de  Lia  , 

tKOfoft  iftifstoi  &  rwdrç 


reur  i  Dieu  ,91.  Leur  envie 
&  leur  petfêcurion  contre  J.  C. 
&  fes  difciples,  ibid.  141 .  411. 
Leur  difperfion  ,  91.  Malédi- 
tjon  6c  mépris  unxverfel  cou. 
tr'eux  ,  ibid.  1  3  3     Providence 
fiuguliére  de  Dieu   pour   latr 
confervadon ,  ibid.  font   nos 
efclaves  ,  6c  les  porteurs  de  nos 
titres  ,133.  180.  ont  la  garde 
du  tréfor  des  Ecritures  ,    dm 
en  avoir  la  clef,  ibid.  fervent 
l'Eglife  ,  comment ,  ibid.  Leur 
état   de  miftre    6c  d'aveugle, 
ment   »  133.  141.  143.  183. 
473*  474-  Quel  eft  le  caractè- 
re 6c  l'efprit  des  Juifs  ?    140. 
JLeur  oppofitipn  opiniâtre  a  l'é. 
tabliûement   de  l'Evangile  , 
a  80.  Leur   haine  perpétuelle 
contre    les    Chrétiens   ,  ibid. 
Changement  que  Dieu  fera  ub 
jour  en  eux  ,143.  Leur  entrée 
dans  l'Eglife,  476'.  Leur  xéle 
pour  la  conversion    de  leori 
frères ,  479.  Joie  de  l'Eghïei 
caufe  de  icw  retour ,  jfcj, 


tABH'D!    J 

jÈREAient,  Ancien  ufage  rîe  le- 
ver lu  main  ,  1 66.  Signe  d'im- 
précation cctotre  les  parjure* , 
ibid, 

Jvstes  de  l'Ancien  Tefta- 
xneat  ,  juftifiez  &  fauve 2  par 
la  foi  e»  J.  C  80  Etendue  & 
fublimitéde  leur  foi ,8  j. Exem- 
ple dans  Abel  ,  ibid.  Vrai  «a- 
jfa&cre  des  jirftes ,  xxx.  DHrc- 
rence  encr'eux  &  les  impies  au 
dernier  jugement  ,  zi^.  Pro- 
tection de  Dieu. fur  eux  ,  jft. 
Foiblefte  qu'ils  montrent  quel- 
quefois ,  ibid.  Leur  conduite 
dans  les  dangers  ou  ils  Ce  trou- 
vent ,  3  5  3  ;  3  5  4.  Leur  charfré 
ic  leur  douceur  ,  357.  Leur 
confolaùon  au  milieu  ae  rou- 
tes les  privations,  1,96.  397. 
Par  où  on  les  attaque  prefquc 
toujours  ?  ■.  $j.  Régie  &  guid'e 
qu'ils  fuivent  pour  remplir 
tout  devoir  ,  401.  Leur  vie 
eft  remplie  d 'occasions, où  poitr 
continuer  à  être  jafte  ,  il  fade 
confentir  âne  leparoîcre  plir»  , 
403.  Proportion  admirable qtro 
Dieu  met  entre  les  affligions 
te  les  confolations  qu'il  leur 
envoie  ;  40  c.  Vues  qui-  les  foit- 
tiennent  dans  les  affligions, 
460.  Leurs  difpofitions  à  me- 
Arrc  qu'ils  avancent  dans*  la 
jultice  ,  f  oy. 

Jvsrts  temporels  ,  17c.  Leur 
caraâére ,  xj6.  Par  qui  figu- 
rez ,  ibid. 

Justice  n»eft  autre  chofe  que 
la  charité  ,43.  En  auoi  con- 
fifte  celle  qui  vient  ae  la  foi , 


LA  B  A  N  ,  frère  de  Rebecca  , 
x6o.  trompe  "Jacob,  jxx. 
Son  caractère,  318.  eft  l'image 
4c»  domines  £»  ficcU  ,  ibid, 


..» 
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fou  traité  avec  Jacob  ,  j  1  y .  fa 
jalouse  &  fou  mjuftice  ,  ^16* 
3  3  3*  334.  (  Voyez" Jacob.  ) 

LA  mec  h,  defeendant  de  Caïn  9 
eft  le  premier  qui  epoufe  dette 
femmes ,  y6.  5  v  178.  comrnec 
un  double-  meurtre  ,7*.  fea 
enfants  ,  ibid.  ' 

Lamech  petit  fils*  d'Henoch  ,  Se 
père  de  Noé  ,  97.  f«  gémifle-v 
metirs  faiJcs  dé  tordre  s  de  font 
temps  ,  ibid.  101.  les  déiîrs  Se 
fon  attente  d'un  renouvelle- 
ment, ibid.  Prophétie  qu'il  faic 
à  la  nui  (Tance  de  Noé  ion  fils  » 
ibid.  principal  objet  de  cette 
prophétie* ,  ibid. 

Langue.  Divifîon  .Tes  Langue?* 
1 19.  1  3  6.  Voyez  Tour  de  Ba- 
bel. 

LEVr  ,  RU  de  Jacofc  &  de  Lia  * 
313.  <  Voyez  Simeon.  ) 

Lia,  fille  aînée  de  Laban,  3x1* 
Comment  elle  devient  -jpotifa 
de  Jacob  .  ibid.  Lm  donne  plif- 
fi juis  eirfams ,  3x3. 

Li  b-e*  ?>'  ,  tu  libre  arbitre  d  art  si 
l'homme  ,  en  quoi  confifte  9 
x8.  Trait  dcie&ucux  dans  Id 
libre  arbitre  de  l'homme  mè* 
me* innocent  ,  ibid.  a  é.é  aftoi- 
bli  ,  mars  non  détruit  par  la 
péché ,  6%.' Demeure  dans  la 
pécheur  te  plus  endurai ,  &  la 
pl«s  abandonné  ,87.71. 

Lot,  neveu  d'Abraham,  141/ 
quitte  fa  patrie  avec  fon  on- 
cle ,  1 41.  le  répare  de  lui ,  154* 
Fautes  considérables  qu'il  fait  - 
1  f6,  1  f 7.  s'établit  à  Sodorae  * 
ibid,  eft  fait  prifonnier  ,158* 
eft  délivré«par  Abraham  ,  ibid  m 
U9*.  Ne*  prend  point  part  aux; 
crimes  de  Sodome  ,  x  1  6.  don- 
lie  l'hofpitalité  à  deux  Anges  » 
xi 7.  Ne  peut  être  exeufé  d'a- 
voir  voulu  expofer  fes  filles  9 

t  #t%  -uir  eft  Aiwt  de  l'en* 


T  A  *  L  î  BIS 
trafement  «le  Sodome ,  zi8. 
»  15.  xij.  Foiblefle  de  fa  foi, 
4c  de  fa  jufticc  ,  ibid  114.  1x6. 
«17.  fa  femme  changée  en  une 
4atue  de  fel ,  %  1 9. 1x6.  Ce  que 
Dieu,  a  puni  en  elle ,  avertiAe- 
»ent  pour  nous ,  ibid.  Crime 
4e  Tes  ni  les,  115.  no.  foneny- 
^remera  H  Tes  Cuites  .  ibid. 


1x7. 
UiMiFXi  ,  fa-  création 


x. 


fa 


M  AT  I  !  R  !î. 
ibid.  eft  indiflbluble  ,  iLU.VA. 
primitive  du  mariage  contraire 
â  la  pluralité  des  femmes  .53. 
(  Voyez  Polygamie.  )  Ce  qu'on 
doit  regarder  dans  le  choix  de 
laper  Ton  ne  qu'on  veut  épou  fer, 
101.  Pourquoi  fi  peu  de  ma- 
riage bénis  ?  ibid  Qnalitez  ef- 
feutiellcs  qu'on  doit  chercher 
dans  une  epoufe  ,  ibid.  164» 
ie>f  167. 


beauté  Ac  fon  effet ,  foi b le  ima-   Melchisedec-h.  Ses  qualitez 


me  de  la  beauté  &  de  l'effet  de 
Ta  lumière  incréée  .  9.  ro.  Si- 
gnée de  l'Ecriture  fur  la  na- 
aire  de  cette  lumière  créée  , 
ibid.  Son:  ejûftence  avant  la 
formation. dn  foie  1  ,  ce  qujelle 
nous  apprend ,  ibid. 

Va  vi  ,  la  création ,  » .  1 6. 

iUTTf  de  Jacob  contre  un  Ange, 

â4?«  M4«  3T-Î-  Premier  fens 
c  ce  fymbole  mvitérieux,  »'£*/. 
|ftf«  tf7  Second  fensplusdi- 
9x1e  des  vues  de  l'Efprit  faim  , 
ibid.  *  f  8  -Troifiéme  Cent  enco- 
icplus profond,  35^.  &  fuiv. 


M 


MATSTRES  ,  Avantage  de 
ceux  qui  ont  des  domef- 
tlque*  vraiment  chrétiens,  ;$7. 
Peu  de  ma'tres  qui  méritent 
d'en  avoir  de  bons  ,  5  $4J. 


i^8.    1*1.  Cinq  cara&éres  de 
reflèmblance  entre  lui  &  J.  C. 
161.  i^4.Myfrire  dans  le  fï- 
lence  de  Moïfe  fur  iNlclchiie- 
dech  ,  t  64.  Sa  prééminence  au 
deflus  d'Abraham  ,  d'Aaron  fie 
de  Levi .  ibid.  1 6  y , 
Minsosge.    Première    reftoure 
de  l'homme  ,  quand  il  a  fait 
une  faute  ,  ni.  Menfonge  de 
trouble  &  de  furprife  n'elt  pas  - 
innocent ,  ibid.  Jt.enfonge  pré. 
médité   Se.  foute  11  u   ,   crimi- 
nel ,  ibid.  Le   menfonge  n'eft  ; 
point  permis  ,  3  oi.  L'exemple 
de  Jacob  ne  le  jufcifle  pas  ibid. 
Principe   de  S.  Auguftin  fur  le 
menfonge  ,450.  Ce  que  c'eft- 
que  mentir  ,  ibid-  Des  chofes 
raufles  dites  en  riant  ne   font 
pas  des  menfonges  .  ibid. 
Mer..  Son  obéiflance  â  l'ordre  de 
fonCréateur;  4.. 
14.  av.  Jamais  permis  de  faire  le    Mfssie.  Sauveur   promis  à  Adam 


jiioin.irc  mal  ,  pour  empê- 
cher les  autres  d'en  faire  un. 
plus  grand ,  111- 

^anasse*  &  Ephraïm  adoptez, 
&  bénis  par  Jacob  ,  481.  +96. 
Le  cadet  préféré  â  l'aîné  ,  ibid. 
487.  L'un  &  Pâture  ,  image 
des  Juifs  fidèles  &  des  Gentils 
convertis  ,  4$  9.  49°- 

J^AkiACi  Pourquoi  principale- 
ment indirué  ,  o.  Combien 
ftroJUt.  l'Ufti**  dlt.miâgc  , 


pécheur  ,  40.  Ç4.  Combien  cet- 
te promette  efl  gratuite  ,  f  j. 
Sa  venue  différée  long-temps , 
Pourquoi  ,78-  Longue  fuite  de 
figures  qui  l'ont  annoncé  ,  75. 
Effet  anticipé  de  fa  Rédemp- 
tion ,  fenti  dès  le  commence- 
ment du  monde  ,  ibid.  Temps 
de  fon  avènement  prédit  par 
Jacob  ,  4$ k.  De  qui  il  doit 
naître  ,  ibid.  497.  Il  eft  l'en» 

yoyi  de  Pie  a  par  cxçcllenjcc  g 


f  A  i  L  t     D  î  S 

•  '  &/</.Caractére  propre  au  Metfie, 

45/ S.  Preuve  qu'il    eft  venu  , 

501. 
MISERE  ,  s'oublie  promptement 

15 11  and  on  eu  eft  (orti  ,  410. 

Exemple   dans  l'Echanfon  de 

Pharaon  à  l'égard  de  Jofeph  , 

ibid. 
Moab,  père  des  Moabires ,  né 

•  de  la  fille  aînée  de  Loth  ,    xxo. 
WoeUrs.    Simplicité  des  morurt 

anciennes    X09.  3x0.  Différen- 
ce de  nos  mœurs  d'avec  celles 
de  ces  premiers  temps  ,  ibid. 
Corruption    des     mœurs    des 
hommes  dès  le  commencement 
du  monde  ,to;. 
Monpb  viable  &  matériel,    fa 
création    ,  t-'T.  Monde  fpiri- 
tel  &  invifible  ,ce  qu;;  c'eft , 
*j.  36.  Par  qui  créé  ,  &  quel, 
les  en  font  les  créatures ,   ibid. 
$7.  ?8.  Monde  divifé  en  deux 
Citez  ,  93.94, 
Sainte  Mon  ique  Foible/Te  qti'el* 
-    Je  avoit  eue  fur  le  lieu  de  fa  fé- 
pulrurc  ,  48?.  Képonfe  d'elle 
pleine  de  foi  ,  ibid, 
Moria  ,  montagne  ,  14 e>^ 
Mqrt  du  corps ,  peine  du  péché  , 
4*»  58.  7  r .  Image  de  la  mort 
•    del'àme  ,  58-  y*.- 

N 

ACHOR,frére  d'Abraham, 
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Kature.  Ufage  que  nous  de- 
vons faire  du  Ipectacie  de  la 

-  nature,  \C  19,  Magnifiques 
descriptions  que  font  les  Pro- 
phètes   des  merveilles  qu»elle 

;    renferme    ,    17.    Langage  des 

•  honrnes  fur  les  effets  qu'on  ap- 

•  pelle  de  la  natvre  .  ou  naturel  , 
'■  inconnu  dans  l'Ecriture  ,  177. 
lit  mro d  ,  petit  fils  de  Cham  , 
':*jo*  fan  occupation    ,    ibid. 


MAf  rhi  s.* 

138.  fon  car  ad  ère  ,  ibid.  i*ff2 
Comment   il  s'eft    formé'  ua- 
grand  Empire  .  ibid.  140.      . 

Nejhthali,  fils  de  Jacob  &  de 
Bala  ,3x3* 

Noe'  ,  fils  de  Lamech  ,  petit  fhV 
d'Henoch  ,  ^7.  fîgniftcarion  de; 
fon  nom  .  ibid.  1  o  .  Pourquoi 
ainû*  appelle,  ibid.  Seul  juftev 
dans  toute  la  terre,  ï>S.   100. 
1 07.  Figure  de  I.  C  au  temp«: 
de  fa  venue  ,  ibid.  r  3  4»  Gran- 
deur «4e  fa  foi  ,  95.   1 07.   1  x8. 
Bâtit  l'Arche-  malgïé*  les  rail- 
leries des  hommes  >ibid.  y  eh* 
rre  avec  toute,  fa  famille  ,  100. 
Eft  fauve  du  déluge  avec  touc 
ce  qui  étoit  dédans  ,  ibid.  z  ioi 
fort  de  l'Arche  comme  il  y  e(fc: 
entré  ,  par  l'ordre  de  Dieu, 
iij.  1  zo.  Sacrifice  de   Noé  , 
ce  qui  le  rend  agréable  su  SeU 
gneur  ,  1  r«.   jxi.  Il  s'euyvre* 
par  furprife .   1x7.    131.    Sou» 
f.»mmeil,  fa  nudité  ,  fon  ré- 
veil ,  ce  qu'As  repréfenteur  ,, 
ix8.   1  3 1  ■  Maudit  Chanaan  Y 
ix4.  1 3X.  Bénit  Sem&  Japhct, 
ibid.  3 1.  fa-  mort  ,   1  j8    Eloge- 
de  fa  foi  par  S.  Paul ,  ibid:  Auj- 
guftes   qualité!  réunies   en  ÙH 
perfonne,i6*</.ij4«: 

OCCASION  prochaine  d*of£ 
fenrer  Dieu.  Tout  quitter 
plutôt  que  d'y  demeurer  ,401* 

Oiseaux.  Leur  ctéation  ,  3.  Ce 
qu'il  y  a  en  eux  de  remarqua- 
ble &  digne  d* admiration  ,, 
18.  15.  Leurs  différents  in£> 
tintts  ,  autant  de  leçons  pour 
nous  ,11. 

Orgueil  ,  ce  que  c'eft,  fo.  pé* 
ché  des  démons ,  ihid.  Premier" 
péché  d'Adam  &  d'Eve  .   tbtd^ 
Combien  font  i  craiudre  ief-  . 

Ziiij 
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Met  Impetceptioles  penfccs 
rorgseil  rft .  Gt  att»il  mérite  , 
4o.  foi*n  eedlnaires ,  8e  )ufte 
■aine  de  ce  vice,  m .  seg.  Pé« 
cb*  d'orgueil ,  péché  foirituel  v 
«ii.  rend  phu criminel  devant 
Bien ,  ope  les  défordres  de  So- 
<boc ,  ibid.  a  fa  racine  dans 
le  eecm*  dt  tons  les  nommes  , 
41  f.  bientôt  t'en  rend  ma!- 
are  ,  s'il  s'eft  feVéremenc  ré- 

rrim4,à»sW.  Préfervatif  contre 
orgueil ,  ibid.  Orgueil,  h  plut 
incurable  de  coutet  les  mala. 
die*  des  pécheur* ,  4*1*  Gom- 
n^DienJesenguéïk  ,  ibid. 


PÀïW  de  li  vérité  ,  ne-  fe 
trouve  que  dans  Mglife  , 
4)  t.  47$.  a*y  manquera  ja- 
sants ,  480.  Cherté  de  ce  nain 
ta  certains  temps  ,  ibid.  Prix 
annuel  11  tant  alors  f  acheter 
pour  vivre ,  ibid. 

Paradis  terrestre  ,  jardin  déli- 
tiei!Jt,4.  (es  arbres  6c  Tes  fruits  , 
àbid. 

Passions.  Combien  la  moindre 
pailion  eft  &  caaindre  ,  89. 
Izempledans  Càïu  ,  ibid.  Rien 
éc  û  petit ,  qui  ne  puifîe  allu- 
mer les  payions  des  hommes , 
x  xZ6.  Regrets  inutiles  ,  &  mal- 
heur éternel  de  ceux  qui-  s'/ 
font  livrés  ,  ibid.  zR8.  jto. 
J.xemple  dansEfaii ,  ibid.  Ca- 
ia itère  des  pallions  humaines  , 
37X.  37$.  Funefte  ciFct.de.  la 
paûlon,  383. 

Pasteurs.  Leçon  que  donne  Noé 
aux  Pafteurs  de  tous  les  fiée! es , 
1  îo.  Modèle  admirable  des  Pa- 
yeurs dans  Jacob  ,343*  Difpo- 
fition  que  J.  C.  le  bon  Pafteur 
exige  de  ceux  qui  font  aflociés 
à  iaa  mjai&cr*  f  t  ^.  Béoédi- 


UATrtREî. 
ctfcns  qu'attirent  fur  les  aiuer 
jet  boa*  Pafteurs ,  ibid.  Ce- qui 
leur  donne  droit  à  la  laine  8c 
an  lait  des  brebis»  ibid.  Poav 
trait  8c  caraâére  de*  faux  Pa- 
sieurs ,  ibid.  Devoir  principal 
eV«* Faiseur,  ibid.  tlareté  des 
Pafteurs  tels  que  Jacob  .  &  que 
S.  Paul ,  j4j .  Encore  plus  rares 
les  Pafteurs  ,doat  le  aile  le  fou*  ' 
tienne  toujours  fans  fe  rallcn> 
tir ,  ibid.  Vertus  néceffaires  à 
on  bon  Pafteur  ,  14*%  Vices- 
qu'il  doit  éviter  ,  tf*.  34*4. 
Attentions  d'un  charitable  Pa- 
fteur pour  fes  brebis  ,  ibid». 

Patie  m  c  fc.  Ftuit  de  la  patience  9 

Patriarohk.  Leur  foi  ,  454. 
50t.  leur  détachement  des 
choses  de  la  terre ,  ibid*  Leur 
amour*  8c  lents  defirs  des  biens 
éternels  t  ibid.  co  $ .  •{  04 . 

Picmb*  ,  ce  que  ceft  ,  jr8.  cf.' 
Péché  originel  1  idée  raelTe  on 
peu*ju&>  qu'on  en  a  aflèz  or- 
diiiaif  eraent ,  c  3 .  Ce  que  c'eft 
que  le  peche  originel  félon  l'E- 
criture &  la  Tradition  ,  ibid, 
c'eft  un  rayftére  ,  *4.  Suites  dé*» 
plorahles  ,  &  triftes  effets  du 
péché  d'Adam  ,  6  y»  68.- 71. 
Comment  on  peut  juger  de  1* 
malice  &  de  Pénormité  du  pen- 
ché ,71.  Péc  hez  que  les  hom- 
me* regardent  commet  légers" t 
xxo.  Jugement  que-  Dieu  en 
porte  ,  ibid.  m.  Péchez  fpHÔ* 
tuelsplus  énorme«que  les  cri- 
mes grolficrs  ,  ibid.  Péchez  d'i- 
gnorance ;  quelle  eft  celle  qui 
exempte  dépêché  ,  8c  celle  qui 
n'en  exeufe  pas  ,  131.  1*4. 
Exemple  dans  Abimelech,i6â£» 

Pécheur.  Tout  pécheur  eft  dès- 
là  indigne  de  vivre  ,  ut.  Les 
châtimens  feuls  ne  peuvent  le 
scûdrc  mcillçur  ,.  ibid.  Avçgt 


TABLE  B  ï  S 
.  fclement  du  pécheur  ,  ji.  A 
quel  prix  un  pécheur  peut  ren- 
trer dans  Tes  droits  ,  6  t.  Ce  qui 
le  rend  inexcufable  devant 
Dieu ,  87.  Exemple  confolant 
pour  les  plus  grands  pécheurs , 
1 05.  Autres  motifs  de  confola- 
tion  &  de  reconnoiflance  pour 
•n  pécheur  pénitent ,  460  461 . 
a£~l.  Sentiments  de  reconnoif- 
fance  que  doit  avoir  un  pé- 
cheur converti  par  la  mi  (en- 
corde de  Dieu  ,  fc.  Difpofi- 
rions  où  doivent  être  tous  les 
pécheurs  pénitens ,  ^oç;,  Bonté 
de  J.  C.  envers  eux ,  ibid. 

9e  n  1  t e n  c e  publique  ,  figurée  par 
celle  que  Dieu  impofa  à  Adam 
après  Ton  péché  ,  61.  Com- 
ment elle  ellimpofée  par  l'E- 
vêque  aux  pécheurs  ,  ibid.  $1. 

Père.  Dieu  eftlc  nôtre  dans  un 
fens  plus  propre  que  nos  pères 
te  mères ,  3  1 .  51.  Devoir  des 
pères  8c  mères  dans  l'établifTe- 
ment  de  leurs  enfants  ,  iûi. 
a  £4.  i6f.  Abraham  .  leur  mo- 
dèle ,.  ibid.  Devoir  d'un  père 
de  famille  envers  Ces  enfants 
Se  fes  do  me  (tiques  ,  ii  1.  113. 
Exemple  dans  Abraham  ,  ibid. 
Toute  l'attention  des  pères  les 
plus  chrétiens  ,  infuffifame 
pour  infpirer  la  vertu  à  leurs 
enfants  ,  x-j  f  .  Modeftie  fie  pré- 
cautions des  pères  8c  mères  de- 
vant eux  combien  néceflaires  ? 
ibid.  Régies  fur  la  préférence  , 
9t  là  prédilection  qu'ils  ont 
quelquefois  pour  certains  en- 
fants, *8j. 

Peuple  de  Dieu. Commencement 
de  fa  formation  ,  1  4*.  Abra- 
ham chef  &  tige  de  ce  peupla, 
ibid. 

JPhahaon.  Ses  deux  fonges  explL> 
qués  par  Jofeph  ,  41  1 .  &  fuiv. 
l'établit  fui  U  maita  r  U 


MATIERES; 
fur  l'Egypte,  413.  .      ' 

Plantes.  Leur  créatioa ,  j.  ;.• 
Réflexion  à  leur  fujer ,  1 4. •  1  f . 
Merveilles  fans  nombre  que 
renferme  la  plus  petite  ,  ibid. 
Inftru&ion  que  J.  C.  veut  que* 
nous  eu  retirions  ,  ibid*  1  6. 
Titre  qi  i  donne  droit  à  l'hom- 
me fur  les  plantes  fit  les  fruits 
de  la  terre  ,31.  Comment  il  •« 
doit  faire  ufage  ,  ibid. 

Poissons.  Leur  création  ,  3.  17. 
1 8.  Variété  étonnante  de  mou* 
vements  que  Ton  voit  en  eux  , 
ibid.  Leur  agilité  &  leur  vî-» 
te  fie ,  ibid.  Leur  reflource  pour 
vivre  ,Jbid.  Multiplication  de* 
leurs  efpéces  toujours  fupérku- 
re  â  ce  qui  s'en  détruit ,  ibid. 

Polygamie  ,  ou  pluralité  des 
femmes  ,  contraire  à  la  loi  pri- 
mitive du  mariage  ,  5  |>  intro-' 
duite  car  Lamech,.  ibid.  Per- 
mife  à  Abraham  &  à  Jacob 
par  une  di fpenfe  de  Dieu ,  ibid, 
1  78.  Tolérée  8c  même  autori- 
fée  auili  bien  que  le  divorce' 
par  MoïTe  c,  3 .  Condamnée  ppc 
J.  C.  ibid. 

Poste.  Ne  pas  quitter  de  foi- 
même  celui  où  Dieu  nous  a 
mis ,  340. 

Pft  E'DE  ST  1  N  AT  I  O  N  des  SSi, 

toute  gratuite  ,  z8t.  Exemple 
dans  Jacob  préféré  à  ElV.ii  ,. 
ibid. 

Pm  br.e  d'îfaac  ,  modèle  d'orte* 
e-xcellonte  prière  ,  178.  179. 
Pourquoi  Dieu  diffère  de  nout 
exaucer  ,  ibid.  Prière  touchante 
de  Jacob  ,  autre  modèle  d'une' 
bonne  prière,  347.  371.  3^3. 
Autre  prière  de  Jacob  .  courte, 
mais  qui  dit  quelque  chofe  de 
remarquable ,  440.  443. 

Pm  nces  ,  feuveraihf ,  Rois,  fon- 
dement de  leur  pouvoir  ,114. 
Pourquoi  Oieu-Kiuc  a-  mit.  .le/ 


f ABl  E     D  t  S 
glaive  en  main,  iW  font  obli- 
gés de  ménager   beaucoup  la 
vie  des  hommes  ,  nj-  Sages 
avis  d'un  folitaire  à  un  Empe- 
reur fur  ce  Ai  jet ,  ibid.   *z6. 
Comment  Dieu  puait  l'abus  du 
pouvoir  fuprême  ,131.  Exem- 
ple dans  Abimelech  .  ibid.  De- 
voirs  des  Princes  fur  le  choix 
.  de  leurs  Minières  ,  4 1 8 .  Com- 
ment ils  doivent  les  regarder  , 
quand  ils  en    ont  trouvé*  de 
•  bons  ,  Vnd.  Exemple  dans  Pha- 


l^A'fîE'RËs:' 
F  au  (le  idée  que  les- hommes  dât 
de  la  Providence    4ns. 

PUTtPHAH,  Capitaine  des  Car- 
des  de  Pharaon  ,594.  achète 
JoTeph  ,  ibid.  prend  confiance 
en  lui ,  ibid.  l'établit  fur  route 
fa  maifon  ,  ibid.  trop  crédule 
aux  aceufations  de  Ca  femme  , 
le  fait  mettre  en  prifon  ,  3,$. 


raon  ,  ibid. 


Combien     coupa- 
qui  le  jugent   ôc  le 


PROCHAIN. 

blés  ceux 

condamnent  fans  examen  ,  ou 

-  fur  la  plus  frivo!es  raifons, 
a  1  3   Etre  réfervé  â  le  condam- 

•  ner  ,  lèrs  mé'me  qu'on  rie  voit 

-  pas  de  jour  a  le  juflifîer  ,  401. 
Promesse*  faites   à  Abraham  , 

■  180.  181.  toutes  gratuites  de- 
là part  de  Dieu  ,  i8x.  ijj. 
abtoîués,  iSz.  confirmées  par-' 
le  ferment ,  ibid.  Leur- objet  fé- 
lon le  premier  fens ,  183.  184. 
Leur  objet  félon  le  fécond  & 
principal  fens  ,  186.  18.?.  &- 
■  iYrîv  CaratVére  propre  des  pro- 
menés faites  â  Abraham  ,  1 87. 

.    1S8. 


RACHEt .  fille  czActtc  de  La- 
ban  ,  fon  occupation  chu- 
fon  père  ,   314.  Exemple  pour 
les  perfonnes  de  fon  fexe  , 310. 
311.   épou.'e  Jacob  ,  311.  cft 
Itérile  ,  313.    R:'ponre  forte  , 
mais  Ca^c  ,  que  Jacob  lui  fait  , 
ibid.  330  Devient  féconde,  te 
met  au  monde  Jofeph  .  313. 
3^4.331.  Dérobe  les  idoles  h 
fon  père  ,  3^,  341.  meurt  en 
couche   de    Benjamin  ,    jtfg, 

RtrBFccA  .  /îlle  de  Bathuel  ,if!. 
accordée  â  Eliezer  pour  Ifaac  , 
z6i.  i^8.. fon  mariage,  z£t. 
met  au  monde  Efaù'Sc  Jacob  , 
z7x.Confeil  qu'elle  donne  i 
Jacob,  x$6 .  par  qu:I  efprit  elle 
agit  ici,  30 


Prophètes.  Dieu  11e  leur  révèle    REticiorï.  Clef  &  preuve  delà 


pas  tout      87. 

Protesta ns.  Erreur  des  Prote- 
ftans  d'aujourd'hui ,  i7% 

I'&ovidenc  .  Quelle  doit  erre 
notre  foi  â  l'égard  de  la  Provi- 
dence ,  268.  Voies  fecrettes  & 


Religion  chrétienne  ,  44.  64. 
Fond  de  la  Religion  ,  17.. 
Repos  de  Dieu  après  l'ouvrage 
des  fîx  jours  ,  6.  54.  Qn:l  c% 
•  ce  repos  de  Dieu  ;  8c  ce  qu'il 
nous  apprend  .  ibi  l.  j  j 


admirables  de  la  providence  de    Réprouvez.  Leur  haine  contre 
Dieu,  389.  Exemple  dansl'hi-        les  Elus,  z8i.  357.  leur  folie, 


floire  de  Jo'eph  .  ibid.  La  pro- 
vidence feule  caufe  de  l'enchaî- 
nement merveilleux  d'événe- 
ments les  plus  libres ,  390.  La 
foi  de  cette  vérité  ,  combien 
importante  &  utile,  3*1.  IKage 


187. 
Restitution.  Régie  furlare*"- 

trurion  ,  441.  u    3.  reconduire 

comme  }acob  ,  ib-d. 
Richesses.    Effet  des    tichefles  1 


*»*  noos  en  devons  faite,  #M.   Roy.  Idée  de  la  grandeur  fc  & 


r'ABt'ï    d  r s 

îi  puftTancc  d'un  Roi ,  8.  n'eft 
rien  en  comparaifon  de  celle 
de  Dieu  ,  ibid. 
Hvbim  ,  fils  aîné  de  Jacob  &  de 
Lia,  313.  fon  incefte  ,  3^9. 
37  y.  Inflruétions  que  nous  en 
devons  tirer  ,  ibid.  Détourne 
As  frères  de  tuer  Jofeph  ,  380. 
4  i  4.  E  ft  dégradé  par  Ton  père  , 
4J».  4>L 


Ç  ABBAT  ,  jour  de  la  femâine 

O  deftiné  au  culte  de  Dieu,  3  c. 
Comment  le  fan&ificr  ,  ibid 

Sacerdoce  de  Melchi  édech  ,  fa 
prééminence  au -de Uns  du  fa- 
cerdoce  d'Aaron,  Se  do  Levi  , 
1*4.  Image  imparfaite  de  celui 
dej.c.  i£;  Grandeur  &  fu- 
b limité  du  facerdoce  de  7.  C. 
ibid. 

Sacrifice  extérieur,  auftl  an* 
cien  que  le  monde  ,  80.  fondé 
fur  l'inftkution  divine  ,  ibid. 
Exemple  de  Caïn  &  Abc\ Md. 
Dans  1  état  d'innocence  l'hom- 
me auroic  offert  le  facrifïce  in-, 
térieur  de  foi  même,  manifefté 
par  des  lignes extérieurs  ,80. 
81.  Raifon  de  l'inftitution  des 
faCrifîces  d'animaux  ,  3cc.  81. 
81.  Leur  impuiflanec  ,  ibid. 
Leur  ufage  ,  ibid.  83  Ce  que 
dévoient  faire  ceux  qui  les  of- 
iroient  ,  ibid.  Exemple  dans 
Abel  .  84.  &  fuiv.  Sacrifice  de 
Melchitèdech  ,  figure  de  ce- 
lui de  7.  C.  fur  la  croix  ,  &  fur 
l'au*el  ,  ifi. 

Sagesse  éternelle  ,  S  âge  (le  incar- 
née ,  33.  36.38.  Ses  Ouvra- 
ges   ibid. 

6 A 1  n  ts.  Voies  ob  faires  &  fîngu- 
licres  par  où  l;ieu  les  conduit 
quelquefois  ,  108.  Leur  fidélité 

'  i/.iDaiçi\crrnaiçrtlw«U]c, 


M  A   T  I  ï  HE*  Sé- 
ries du  monde  ,  ilid  Combîew 
Utiles  les  mérites  &  les  prières 
des  Saints  ,  xi).  114.  font  plus 
en  fureté  dans  l'obfcarité  que 
dans  l'éclat ,  zj*.  Leur  piof- 
périté  en  cette  vie  ,  de  courre 
durée  .  ibid.  En  quoi  confiée 
leur  fageflè,  341.  Leur  défïn*» 
téreflèment,  3*1.  Leur  victoire  ■ 
fur  les  méchants  ,  ibid.  Ce  qui 
fait  leur  mérite  &  leur  grari-  ■ 
deur ,  377-  La  vertu  ne  détruit 
pas  dans  eux  les  fentimems  na- 
turel* ,  mais  les  régie  ,  ôc  les  - 
foumet ,  40X.  (  Voyez  7uftes.  ) 

Saisons  de  Tannée  réglées  ,  ntf.  - 

Sara  époufe  d'Abraham  .  17^. 
fterile  ihid.  Rcprife  d'un  ris 
de  doute  ,  toi.  104.  no-  11 1. 
Devient  enceinte,  &  met  au 
monde  Tfaac  ,  %^6.  Le  nourrir, 
ibid.  Exemple  pour  les  mères  , 
xi9.  Eft  l'image  de  PEglife  • 
chrétienne,  141.6c  135.  z$6*  - 
Sa  mort ,  fa  fépulture ,  146 

3b  m  &  7aphet  fils  de  Noè.  Piété- - 
&  refpe£t  avec  lequel  ils  cou- 
vrent leur  père,  118.  en  font 
benis ,  ibid.  Premier  fens  de  la 
bénédiûion  donnée  à  Sem  , 
131.  Second  fens  ,  ibid.  Pre- 
mier &.  fécond  fens  de  la  béné- 
diction donnée  à Japhet  ,  133. 

Sennaar.  ,  Pays  fîtué  entre  le  Ti- 
gre &:  l'Iuphrate  .1,5. 

Seup^nt  ,  îédutt  Eve  ,  39.  Ma- 
lédinion  de  Dieu  contre  lui  , 
40.  Premier  &  fécond  fens  , 
<  3.  Son  agilité  à  re  glifler  ,  vi- 
ve image  des  danger  eu  Ces  ini!- 
nuations  du  démon    4c 

S«t  •  ,  fils  d'Adam,  -. '.  Sa  fa. 
mille  distinguée  d'abord  pour 
fa  piété  par  le  nom  d'Entants 
de  iAcu  ,  77.  Pervertie  enfui* 
ce  par  d'indignes  alliances ,  j8. 


fil  II     D  E  S  M  A  T  I  *  *  ï  *. 

Yjttoa  9C  Levi ,  fils  de  Jacob  de  tenir  dans  les  tentation*  ord£ 

4e  lia ,  f  at.  Vcngeàncer  hor-  mires ,  &  dans  celles  qui  font 

rible  eylito  tirent  de»  Sklklmî-  extrêmes- ,  401 . 

tes  »  ié> 471.  Condamnée  par  Tbhhb  (épatée  de  l'eau',  x.  rèfc* 

Jacob, 373.491..  Simeonem-  due  féconde , ikhd.  1  ç .  Maudite 

fdroaiM far-lrordre de Jofepn,  à  caufe  d'Adam  pécheur,  49. 

434.  Oeuvre  an  retour  de  tes  57.  changée  en  une  profonde*' 

frères  en  Egypte  ,  44»  -  criminels  ,  *  7. 

Sopoua.  Premiers  crimes  de  cet-  Tham'ab,  belle  fille  de  Juda, 

s*  ville,  aie*.  **o  Défordrcs  fori  crime  avec  Ton  beau-père  * 

«bominables  ont  en  ont  été  les  -  58  j .  fes  deux  enfants ,  j£i& 

sedtef  âc  lâ-)iffta  peine  ,  i&idl  Thaae',  père  d'Abraham  ,  14Ù 


aai.  Son  ambratement ,  image 
du  logement  dernier  &14.  ai*, 
aie.  Attache  d*È  hommes  à  la 
Sodome  du  fiécle  ,114-  Befoin 
qu'ils  ont  que  Dieu  le*  en  arra- 
che ,  *>UL 
Sbt.11 1.  Sa  création,  j.  s*.  Sa 
srrandeu» ,  1 1 .  Termes  roagni- 
fiaucs  dans  lcfquels  les  Prophè- 
tes ont  parlé  du  foleil  &  des 
astres  ,  itf.  17.  Pourquoi  Un 


M*. 


Tou*  de  Babel ,  it?    Vues  de* 
descendants  de  Noé  en  rele- 
vant ,  itW.  1 36.  Pourquoi  Dieu' 
diûlpe  leur  projet ,  ihid. 
Travail.  Tout  fans  exception  j 
font  condamnez  ,71.  Quel  eft 
le  travail  commandé  à  l'hom- 
me  pécheur  ,    71.  Dans  quel 
efprit  il  faut  s'y  foumeure.  pour 
fe  rrndr-e  utile  ,  73 
fi  différent  de  celui  de  Tant*  de  Juia  -,  fa  préémiiienc* 
Moïfe  ,17"..  fur  les  adtres  Tr i  bus  ,  46  8  fub- 

50NOES,  Hejal  danger  d'ajouter  fitte  feule  en  corps  de  Répj- 
foi  à  tous  ,  &  de  les  rejetter  Bliqde  ,  même  dans  la  eapti* 
tous  ,  38*.  Avis  du  Sagtf  ,  &  vite  ,  495.  perd  toute  fon  au- 
régie  qu'il  doline  la  defl'us  jbid.  tôt  ité  au  temps  du  Me, :1c  ,  f  o  1 . 
Deux  fortes  de  fouges ,   387.    Trinité*.  Myftére  de  la  Sainte 


Comment  Dieu  fait  connoître 
ceux  qui  viennent  <fe  lui  ,  ibd. 
Dieu  feul  .peut  découvrir  ce 
qu'il  cache  fous  les  images  des 
fonges ,  408 
Synagogue.  Caractère  de  la  Sy- 
nagogue te  de  i'E^Ufe  ,  241. 


Trinité  ,  montré  dans  la  for- 
mation de  l'homme  ,  iz-  Re» 
préfenté  par  notre  ame  ,  x6. 
Image  du  Myflére  d'un  Dieu- 
en  trois  per Tonnes  dans  les  trois 
Anges  qui  apparoiilent  à  Abra- 
ham ,  io^.  z07. 


Synagogue ,  époufe  infidelle  &   Tubalcain  ,  fils  de  Lamech  , 


adultère ,  417 


TEMPLES ,  Eglifes.  Qtierref- 
pect  leur  eft  dû ,  318.  Com- 
bien ils  font  profanez  >  ihid. 
Tentations  du  Démon  ;  com- 
ment il  faut  les  repouffer  ,  4^. 
f^uidulte.  difôreme  ou/on  doit 


defeendant  de  Caïn  ,  y 6.  ha- 
bile dans  l'art  de  forger  l'ai* 
rainât  le  fer , ibid* 


VERITE' d'une  extrême cotù 
fèquence    pour      tous    leV 
hommes   ,    134.  Autre  vérité' 
bien  importante  y  j$x,   fyflr 


TABLE     DIS 

.  «triletevérité  falutaire  ,  451. 

Vertu.  Privilèges  de  la  vertu  , 
38 y.  î 86.  eft  un  objet  d'envie 
ific  de  haine  pour  l'homme  cor- 
rompu, 386,  Jofeph  en  eft  le 


M  A  T  T  tzK  t  $; 
•obfcure  d'Ifaac  ,-&  dcprUfîeaTi 
Saints  ,  47*-  377- 

Vieillesse.  Quelle  eft  le  véri- 
table bonheur  de  4a  vieillcjfle  • 
177 


martyr,  401.  Fautte  idée  que   ViERCK-ccVewves.  t^ur  privilè- 


ge augufte  ,  j£.  Ufagc  qu'elle» 
doivent  faire  de  leur  liberté  • 

Voe  U  de  Jncdb  ,  3 1  j .  j  xp    j i o. 

Premier  exemple  qu'on  ait  d'un 

voeu  ,319  Ce  queVeft ,  itrid. 

me   innocent   auroit  offert  à  Volonté*   de    Dieu  toute-pui& 

Dieu  ,  80.  L'homme  pécheur  ,       fan  te  ,  8.  toujours  accomplie  , 


les    hommes  en   ont  ,    41* 
Triomphe  de  la  vertu  ,419. 
Quelle  eft  la  marque   la  plus 
fure  du  progrès  dans  la  vertu  , 

'Victime.  Quelle  vîâirae  l'hom- 


viÔimc  impure ,  viâime  de  la 
colère  de  Dieu  ,  81.  J  C.  vic- 
time pure  8c  fans  tache  ,  fuh- 
itituée  en  la  place  de  l'hom- 
me pécheur,  8i. 
Victoire  d'Abraham  fur  les 
-quatre  Rois  ,  m8.  1^0.   Qui 
,eft-cc  qui  donne  la  victoire  ? 
jbid 
Vie  oifîve  ,  criminelle  par  cela 
feul  qu'elle  eft  otfïve  ,75.  Vie 


I5^-M7-  Î4^'4X7»  Cauiefu- 
'prême  &univerfelle,T77  4^- 
&  fuiv.  Souveraine  &  immua- 
ble régie  de  nos  devoirs  ,  ibi<L 
^i*a  aucune  part  aux  raauvaifo* 
volontez  dés  hommes  ,4*3. 


ZABttLON ,  fils  4e  J^cob  fc 
de  Lia,  jaj. 


APPROBATION.       , 

3' A 1  lu  par  ordre  de  Mpnfcîgncur  le  Garde  des 
Sceaux  un  Manufcr.it  intitulé  ,  Abhrêgi  de  t Hi- 
faire  &  de  la  Morale  de  l'Ancien  Teftamem  ,  avec 
des  Eclaircijfemems  &  des  Réflexions.  I/Auteur  pa^ 
roît  avoir  trouvé  la  vraie  méthode  d'infpircr 
au?  ôdellçs  le  goût  de  la  le&ure  de  l'Ecriture 
fointe  ,  &  de  leur  faire  mettre  centre  leéhirc  i 
profit.  En  n'employant  ordinairement  dans  fou 
Abbrcgé  <jue  ks  expreflions  de  l'Ecriture  mèfnç  â 


iillui  aconfervé  cette  noble  fimplicité  qui  e* 
fait  le  carnûérc  le  plus  refpe&able.  Les  Eclaircif- 

.femenrs  qu'il  y  ajoute  font  très-inftru&ifs  s  & 
Jes  Réflexions  très- édifiantes.  Fait  en  Soi  bonne  le 
10.  Janvier  1734.  De  L  o  r  m  e. 


« 


PRIVILEGE    £>  U     ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de 
Navarre  :  A  nos  arnez  &  féaux  Confcillcrs ,  Ici  gens 
:  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maître  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  , 
•Bai Ut rs  , Sénéchaux  ,  leurs  Lieutcnans  Civils.,  &  autres 
.  n"  s  Jufriciers  qu'il  appartiendra ,  Salut.  Notre  bien-aimé 
Jean  Disatnt  ,  Libraire  à  Paris,  Nous  ayant  fait  re- 
montrer qu  il  fouhaiteroit  faire  imprimer  &  donner  ai 
*Pubicun Ouvrage  qui  a  pour  titre,  Jjbbrégé  de  tHijUirt 
.  de  l  Ancien  Teftanent ,  ou  ton  a  confervé  autant  qu'il  m  été 
fojjible  les  propres  paroles  de  l'Ecriture  f*inte,avec  des  EcUir- 
ctjfements  &  des  Réflexion^  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder 
nos.  Lettres  de  Privilège  fur  ce  nécelîaires  ,  offrant  pour 
cet  effet  ie  le  faire  imprimer  en  bon  papier  &  beaux  ca- 
raûcrts  ,   fuivant  la  feuille  imprimée   &   attachée  pour 
modèle  fous  le  contre- fccl  des  Prcfentes  :  A  ces  Caufcs, 
'Toulant  traiter  favorablement  ledit  Expofant ,  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  ,  défaire  im- 
•primer  ledit  Ouvrage  ci-deflus  ipécifié  ,  conjointement  ou 
f  parement ,  &  autant  de  foi  que  bon  lui  fen.blera  4  fur 
papiers  &  caractères  conformes  à  ladite  feuille  imprimée 
&  arachée  fous  nocredit  contre  feel ,  &  de  le  vendre  ,  faire 


•date  dcfdites  Prcfentes.  Faifons  deitenfes  a  toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles fbient, 
dxn  introduire  d'imprciton  étrangère  dauj  aucun  liçu  de 


ftëtre  ob&flatice;  comme  auflî  à  tous  Libraires  \Hm£ïi- 
pneurs  &  autres  ,  d'imprimer  ,  faite  imprimer ,  vendre , 
faire  vendre ,  débiter  ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ci  deffus 
expofé ,  en  tout  ni  en  partie ,  ni  d'en  faire  aucuns  ex- 
traits ,  (bus  quelque  prétexte   que  ce  foit.,  d'augmenta- 
tion j  correction  >  changement  de  titre  ,  ou  autrement» 
fans  la  permifïïon  exprefle  &  par  écrit  dudit  Expofanc  ,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confîfcatioa 
des  Exemplaires  contrefaits  ,   de  quinic  cens  livres  d'a- 
mende contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à 
Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  au- 
dit Expofant ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages^  intérêts  ^ 
-A.  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Régiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icellcs., 
que  rimpreÏÏioa  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me ,  &  non  ailleurs ,  &  que  l'impétrant  fe  conformera  ea 
.tout  aux  Réglcmens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  ce- 
lui du  10.  Avril  1715.  &  qu'avant  que  de  l'expofer  ea 
vente ,  le  Manufcrit  -ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie 
à  rimpreflion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  .même 
état  cd  1  Approbation  y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le 
Sieur  Chai  ve lin  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  .Louvre ,  &  un  dans  celle  de 
notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  Gai  de  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  Chauve  un  -,  ie  tout  à  peine  de  nullité 
des  Prcfentes.  Du  contenu  defqudîcs  vous  mandons  Se 
enjoignons   de  faire  jouir  PExpofant  ou  fes  ayans  eau  fi; 
pleinement  &  paifiblement ,  fans  foi  ffrir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  co- 
pie dcfdites  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au   long 
au  comm  ncement  ou  à  la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue  poux 
dûcmcnt  fignifîéc ,  &  qu'aux  copies  collation  nées  par  Tua 
de  nos  amez  &  féaux  Confcillers  &  Secrétaires  ,  foi  foie 
«ajoutée  comme   à   l'Original.  Commandons  au  premier 


iotre  Hoifficr  ou  Sergent ,  de  faire  pont  Vexé  cation  à% 
.celles  tous  aâes  requis  &  néceffaircs ,  fans  demander  au. 
Xtc  permiffion  >  Ce  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Chartre 
.Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  cft notre 
plaiûr.  Donné  à  Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Février 
J*an  de  grâce  mil  fept  cens  trente- cinq ,  &  de  notre  jrégne  lç 
vingtième.  Par  le  H.oi  en  fon  Confeii. 

SAMSON. 

XLegifité  Jurje  Regiftre  IX..  de  la  Chambre  Reyale  des  In£ 
frimeurs  r§*  Libr tirade  Paris  ,  N°.  $3./»/.  79.  conformé^ 
ment  aux  Règlement ,  confirmez  far  celui  du  vingt -hnit  ]*c4 
vrier  17 ï}.  A  loris  le  vingt-un  Avril  1735. 

$2*/,  MARTIN,  SjfnM$i 
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